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PREFACE 


'EST  moins  raççueil  favorable  fait  aux 
Piftionnaires ,  qui  a  engagé  à  donner  fous 
cette  forme  le  détail  des  Opérations  de  Çhi-* 
Turgie  ,  que  les  avantages  réels  qui  en  réful* 
tent.  Les  objets  étant  ifolés ,  ils  s'envifagent 
mieux  ,  fe  faififfent  plus  facilement ,  &  Iç 
Ledleur  qui  cherche  à  s'inflruirç  fur  un  ar^ 
ticle  particulier  ,  n'eft  point  obligé  de  feuil- 
leter un  nombrç  de  volumes  foii:Vçnt  confi- 
dérable. 

Tout  le  monde  fait  la  connexion  indivilî^ 
ble  qu'a  la  Chirurgie  avec  l'Anatomie.  Il  n'eft 
pas  poflible  de  faire  méthodiquement  §c  fans 
î-ifque  une  Opération  de  Chirurgie ,  fi  l'on 
ne  connoît  la  vraiç  ftrufture  §c  la  fituatioix 
refpedive  des  parties  fur  lefquelles  on  doit 
opérer.  C'eft  pourquoi  l'on  s'efî:  appliqué  à 
donner  Içs  meilleures  defçriptiQns  anatonii-* 


y  P  R  È  F  A  C  E. 

ques.  On  ne  s'efl  point  appefanti  fur  les  mî-^ 
Rucies  ,  mais  on  n'a  point  négligé  les  petits 
objets  dont  la  connoifT^ce  eit  fouvent  ^^qïit 
tielle  au  Chirurgien, 

D'un  autre  côté ,  l'on  ne  peut  gueres  décrire 
la  flrufture  des  parties  du  corps  humain,  fans 
entrer  dans  le  détail  de  leurs  ufages  ,  &:  par 
conféquent  fans  traiter  des  fondions  de  l'éco-- 
nomie  animale.  On  a  donc  cru  devoir  expli- 
quer ,  mais  le  plus  fuccindement  poflible ,. 
le  méchanifme  des  fonâiions  ^limales.  Par-là 
le  Leûeur  fe  trouve  inftruit  des  phénomènes 
que  l'on  ne  peut  s'empêcher  d'appercevoir 
quand  on  prarique  la  Chirurgie  ,  &dont  l'ex- 
plication d'ailleurs  jette  une  grande  lumière 
fur  les  opérations  de  cet  Arti 

Les  perfonnes  attentives  à  leur  fanté ,  pour- 
ront aifément  prendre  ici  des  notions  anatomi- 
ques  &  phyfiologiques  fuffifantes  pour  raifon- 
ner  fur  leur  conflitution  &  fur  leur  tempéra- 
ment. Dans  le  tableau  circonftancié  des  diffé- 
rentes Opérations  de  Chirurgie ,  elles  appren- 
dront leurs  maux ,  &  le  moyen  d'y  remédier. 
Les  perfonnes  inflruites  ne  feront  point  fâchées- 
d'y  trouver  ce  qu'il  y  a  de  plus  nouveau  &:  de 
plus  intéreifant  en  Chirurgie  &  en  Anatomiev 
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Mais  c'eft  fuf-tout  aux  jeunes  Chirurgiens 
ique  ce  livre  fera  profitable.  Inftruits  de  tou- 
tes les  parties  de  leur  Art ,  &  éclairés  fur  les 
meilleures  méthodes  d'opérer,  ils  fauront  pé* 
nétrer  hardiment  &  fans  rifque  dans  les  diffé*» 
rentes  cavités  du  corps ,  manier  &  diriger 
leurs  inftrumens,  découvrir  les  maux  les  plus 
cachés  ,  &  porter  par-tout  une  main  falii* 
taire  qui  tétabliffe  l'ordre  dans  les  fondions 
animales* 

Ce  Didionhaire  eft  un  enfemble  intéref- 
fant  de  toutes  les  parties  de  la  Chirurgie.  On 
a  eu  foin  de  confulter  ce  que  MM.  Albinus , 
Ferrein,  Haller  ,  Heifter ,  Lieutaud  ,  Pal£n  ^ 
Petit ,  Riolan  ,  Senac ,  Winflow  ,  &  d'autres 
Auteurs  ont  décrit  en  Anatomie ,  ce  que  MM. 
Coldevillars  ,  Dionis  5  Fabrice  -  Aquapen- 
dente  ,  Garengeot ,  Heilter  ,  la  Motte  ,  Mau- 
riceau ,  Petit  le  Chirurgien ,  &  Petit  l'Anato- 
mifle  ont  donné  fur  la  Chirurgie  ,  tant  ce 
qui  concerne  les  inftrumens ,  que  les  différen- 
tes manières  de  faire  les  Opérations ,  &  ce 
que  MM.  Aflruc ,  de  Buffon  ,  Ferrein  ,  Petit , 
Senac ,  &c.  ont  avancé  de  plus  nouveau  fuip 
U  Phifiologie;  mais  on  s'qH  fait  une  loi  invio- 
lable de  rendre  à  chacun  ce  qui  lui'  appar- 
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tienti  C'eft  ainii  qu'après  la  defcrîptîoii' 
de  l'Ambi  d'Hyppocrate ,  on  donne  la  préfet 
rence  à  €ehti  de  M.  Petit  qui  éfl  décrit  immé* 
diatement  enfuite*  C'eft  ainfi  que  n'admet- 
tant point  la  pratique  de  ce  derniei*  pour  la 
réduction  des  fraâ:ures  &  des  luxations  ,  on 
préfère  la  méthode  nouvelle  que  MM.  Fabre 
6c  Dupuy  ont  donné  à  l'Académie  de  Chirur- 
gie de  Pai'is*  C'efl  encore  ainfi  qu'à  ^article 
Forceps  ^  on  fait  voir  avec  M.  Péan  l'ufage 
abufif  de  cet  inilrument  ,  quoiqu'il  foit  con- 
feillé  fréquemment  par  d'autres  Maîtres  très- 
expérimentés*  On  n'a  point  laifîe  échapper 
la  description  du  très*  -  commode  Obturateur 
du  palais^  inventé  par  M.  Didier,  père,  pour 
contenir  les  médicamens  dans  les*  caries  dit 
palais ,  ni  la  Machine  de  M.  Levacher  pouif 
ïedreffér  les  enfans  boffus  ;  machine  décrite 
fous  le  nom  de  Redrejfeur  de  Vépim, 

Puiffe  cet  Ouvrage  être  utile  à  ceux  à  qui 
il  efl  deftiné  ;  puilTe-t-il  procurer  de  nouveaux 
foulagemens  aux  maladies  des  hommes  ;  c'eft 
le  voeu  fincere ,  l'unique  vœu  de  ceux  qui 
l'ont  entrepris. 
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Abaisser  la  cataracte , c'eft faire ropé- 

ration  de  la  catarade  fuivant  l'ancienne  méthode,  qui 
confifte  a  détacher  ayec  une  éguille  la  catarade,  &  à  l'en- 
foncer dans  l'œil  au-deffous  du  lieu  qu'elle  occupoit  au- 
paravant,. Voyez  CataraEie, 

ABAlSSEURj  nom  général  qu'on  donne  aux  muf- 
cles  qui  abailTent  une  partie  en  la  tirant  de  haut  en  bas. 
Les  mufcles  qu'on  nomme  Ahaijfeurs  font  ; 

UAbaijfeur  de  la  leyre  inférieure.  Voyez  Houppe  d» 
menton. 

LAbaiJfeur  de  la  lèvre  Jupêrieure.  Voyez  lncijlf[^z* 
tit). 

L' Ahaijfeûr  de  la  mâchoire  inférieure.  Voyez  Digaf^ 
trique. 

L'Ahaijfeur  de  l^œil,  petit  mufcle  qui  a  fon  attache 
fixe  au  fond  de  l'orbite ,  proche  le  trou  optique,  &  fe 
termine  par  un  tendon  fort  large  &  délié,  à  la  partie  infé- 
rieure de  Tœil,  proche  la  cornée  tranfparente,  Sonufagc 
e{l  de  tirer  l'Oeil  en  en-bas,  &  veis  la  terre.  Ce  qui  Ta 
fait  appeller  M  Humble ,  le  Capucin,  V  Hypocrite. 

L'Abaijfeur  de  la  vaupier^  inférieure ,  petit  mufcîç 
D.  de-Ch,     T<ime  L  A 


4  ABC 

Ïe^u/On  fait  beaucoup  d'ufage  des  oignons  de  lys.  Dan!^ 
le  cas  fuppofé,  loiTque  la  chaTeur  ell  très-grande,  un  de 
fes  eiFets  eft  de  difliper  la  partie  la  plus  fluide  des  hu^ 
meurs  :  il  fera  donc  avantageux  d'appliquer  alors  des  re- 
mèdes qui  fournilTant  beaucoup  d'eau,  puiiîent  réparer 
cette  perte.  Telles  font  toutes  les  farines,  &  fur-tout 
celle  que  l'on  tire  de  la  graine  de  lin.  Les  cataplafmes 
que  l'on  en  fait  s'imbibent  de  beaucoup  d'eau,  &  ne  la 
lailFent  pas  écouler  avec  trop  de  facilité  j  ainfi  ils  humec- 
tent la  partie  ,  la  ramolilfent,  diminuent  la  douleur  &  la 
tcnfion  ■■,  outre  cela  ils  macèrent  les  tégumens  Se  le  dif- 
pofent  à  s'ouvrir  lorfque  l'Abcès  eft  formé. 

Lorfque  l'abcès  eft  en  maturité ,  la  nature  feule  en  fait 
quelquefois  l'ouverture?  mais  il  n'eft  pas  toujours  pru- 
dent de  fe  repofer  entièrement  fur  elle  de  ce  foin.  Il  y  a 
des  cas  où  il  faut  le  fecours  de  l'art.  Ces  cas  font  fré- 
quens3  &il  eft  également  dangereux  d'attendre  trop  tard, 
eu  de  la  faire  trop  tôt. 

Si  on  l'ouvre  trop  tôt,  la  douleur  eft  beaucoup  plus 
.grande,  &  on  n'en  retire  aucun  fruit ,  parce  que  le  pus 
n'étant  pas  encore  bien  formé,  il  s'en  écoule  peu,  &  le 
ïefte  de  la  tumeur  eft  beaucoup  plus  long-tems  à  fuppu- 
jer.  D'ailleurs  on  ouvre  plus  facilement  les  Abcès  par- 
-venus  au  degré  de  maturité  convenable ,  parce  qu'alors  le 
pus  élev^  la  peau  du  lieu  où  il  a  fon.liege ,  &  on  y  plonge 
plus  fûrement  le  biftouri  fans  craindre  de  bleffer  les  par- 
ties voilines. 

Si  on  tarde  trop  à  ouvrir  les  Abcès,  il  y  a  pluiieurs  in- 
convéniens  à  craindre.  Le  pus  peut  contraéleiune  maiivaife 
qualité,  corroder,  par  fonacrimonie,  les  parties  voifines, 
if  caufer  des  fiftules  plus  ou  moins  dangereufes  fuivant  le 
lieu  où  elles  font,  &  le  degré  d'acrimonie  du  pus. 

Il  peut  arriver  que  la  partie  la  plus  fluide  foit  réforbée, 
£c  alors  il  fe  formera  des  tumeurs  dures,  fquirreufes,  que 
ïien  ne  pourra  réfoudre.  Ce  qui  aura  principalement  lieu 
dans  le  voifinage  des  glandes,  fila  fuppuration  s' eft  faite 
lentement. 

Il  eft  encore  à  craindre  que  le  pus  réforbé  dans  la  maffc 
du  figiig  ne  caufe  une  mcochymie  purulente  univerfelle, 
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bunefe  dépo-fe fur  quelque vifcere.  It  eft  vrai  que  rona  vu 
quelquefoisdes  Abcès  confidérablesdifparoître  toutà  coup, 
&  le  pus  s'évacuer  par  lesfelles  ou  les  urines  y  mais  cette: 
réforption  n'eft  jamais  fans  danger.. 

On  peut  employer  deux  moyens  pour  ouvrir  les  Abcèsj 
fçavoir,  les  cauftiques  &  Pincifion  :  ils  ont  chacun  leurs 
avantages  fuivant  les  cas. 

Dans  les  cas  ordinaires ,  l'incifîon  mérite  la  préférence  z 
on  la  fait  avec  une  lancette  ou  un  biftouri,  que  l'on  plonge 
dans  la  partie  la  plus  déclive  de  l'Abcès,  afin  que  le  pus  s'é- 
coule plus  facilement.  Quand  elle  eft  faite,  on  aggrandit 
l'ouverture  ,  on  introduit  le  doigt  dans  la  cavité:  :  li  on  y 
rencontre  des  brides  qui  la  partagent  en  plufieurs  cloifons, 
on  les  détruit;  s'il  s'y  U'ouve  quelques  corps  étrangers  oii 
en  faitTextradion;  fi  la  peau  eft  extrêmement  amincie, il 
faut  la  couper ,  en  la  ménageant  cependant  le  plus  qu'il 
éft  poffible.  Quand  le  pus  eft  vuidé ,  on  prefte  doucement 
les  parties  voilines  pour  les  aider  à  fe  dégorger,  &  oh  met 
dans  la  cavité  de  la  charpie  très-molle  que  l'on  y  retient 
avec  un  bandange  contentif.  L'incifion  eft  plus  prompte , 
moins  douloureufe,  &  la  cicatrice  qui  fe  forme  enfuite, 
moins.  difTorm.e  que  quand  on  s' eft  fervi  des  cauftiques. 

On  préfère  les  cauftiques  pour  l'ouverture  des  Abcès  cri- 
tiques qui  terminent  quelquefois  les  fièvres  malignes  ^ 
parce  que  leur  application  fixe  l'humeur  dans  la  partie  où 
la  nature  l'a  dépofée  :  par-là  on  prévient  les  dangers  de 
la  réforption.  L'effet  des  cauftiques  eft  encore  de  déter- 
miner une  grande  fuppuration  &  de  l'accélérer:  raifons  qui 
les  font  employer  dans  les  Abcès  qui  ne  font  pas  encore 
parvenus  à  leur  dernier  degré  de  maturité  i  &  dans  les  tu- 
meurs formées  lentement  &  par  congeftion,  &  qui  fup- 
purcnt.dans.  un  point  dont  la  circonférence  eft  dure ,  &  où 
la  converfionde  la  tumeur  en  p^us,feroitdifticile  oumêrac- 
impoflible  fans  ce  moyen. 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  du  cauftique  on  applique  fur 
la  tumeur  un  emplâtre  fenejlré .  On  met  fur  la  peau ,  dans 
l'ouverture  de  l'emplâtre ,  une  traînée  àz pierre  à  cautère, 
ou  un  autre  cauftique  que  l'on  humede  auparavant,  s'il  eft 
fous  une  forme  folide.  On  le  recouvre  d'un  autre  em.*^ 
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plâtre ,  &  (Quelques  heures  après,  plus  ou  moins  fuivanf 
l'adivité  du  cauftique  dont  on  s'eft  fervi,  on  levé  l'appa- 
reil, on  incife  Yefcarre  de  l'un  à  l'autre  bout  en  pénétrant, 
jufqu'au  pus  :  on  panfe  enfuite  avec  les  digejlifs.  Si  le 
malade ,  par  une  crainte  mal  fondée ,  ne  vouloitpas  qu'on 
fît  l'incifîon  de  l'efcarre,  &  qu'on  ne  pût  fe  refufer  à  fa 
volonté  ,  on  appliqueroit  deilus  un  plumaceau  couvert  de 
hajilicumy  ou  de  heure  frais.  Par  ce  moyen  Tefcarie  fe  fé- 
pare  avec  le  tems ,  &  donne  îiTue  au  pus ,  fi  elle  pénétre 
jufqu'à  fon  foyer. 

L'adivité  du  cautère  doit  être  proportionnée  à  la  du- 
reté &  à  l'épailTeur  des  tcgumens  qui  recouvrent  l'Abcès. 

Lorfque  l'Abcès  eft  ouvert  c'cil:  un  ulcère  fimple,  &  on 
le  traite  comme  tel.  Dans  le  premier  panfement  onfe  fert 
de  charpie  molle  &  feche ,  afin  qu'elle  abfbrbe  le  pus 
dopt  le  tiifu  cellulaire  eft  engorgé.  Pour  les  autres ,  on  fuit 
le  traitement  ordinaire  des  ulcères. 

Le  lieu  où  fe  forment  les  Abcès  mérite  uneconfidération 
particulière,  tant  à  caufe  du.  pronoj^ic  que  l'on  en  tire, 
que  du  traitement  qu'ils  demandent.  Ils  prennent  quel- 
quefois des  noms  particuliers  dans  quelques  parties  :  ainlî 
on  nommQ panaris  celui  qui  fe  forme  au  bout  du  doigt  ; 
nngylops ,  celui  du  grand  angle  de  l'oeih  hyfopion^  celui 
du  globe  de  l'œil. 

Le  Chirurgien  doit  avoir  une  connoiiTance  exacte  des 
parties  qu'occupe  un  Abcès,  &de celles  qui  les  avoifinent, 
avant  d'en  tenter  l'ouverture.  Ilfaut  fuivre  la  diredion  des 
fibres  mufculaires ,  autrement  on  s'expofe  à  priver  la  par- 
tie de  fon  mouvement  naturel.  Ainfi  on  a  vu  quelquefois 
la  paupière  fupérieure  refter  fur  l'œil  fans  pouvoir  le  dé- 
couvrir, pa:ce  qu'on  avoir  coupé  en  travers  fon  mufcle 
releveur,  au  lieu  qu'il  ne  falloir  qu'en  écarter  les  fibres. 
Il  faut  redoubler  d'attention  lorfqu'il  s'agit  d'ouvrir  un  Ab- 
cès dans  des  parties  où  on  rencontre  de  gros  vaiiTeaux, 
comme  au  col, aux  aiffelles,  à  Faîne,  &c. 

ABDOMEN.  Les  Anatomiftes  ont  divifé  le  corps  hu- 
main en  trois  cavités  qu'ils  ont  nom.mées  ventres,  &  qui 
font  la  tête  ou  ventre  fupérieur  ;  la  poitrine  ou  ventre 
moyen  j  l'Abdomen  ou  bas-ventre.  La  cavité  de  l'Abdo- 
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men  eft  terminée  en  haut  par  le  diaphragme,  en  bas  par 
la  partie  inférieure  du  badin,  Se  tapifTée  par-tout  par  le 
péritoine. 

L'Abdomen  fe  divife  antérieurement  en  trois  régions } 
fçavoir  ,  la  région  épigajlrique  ou  fupérieure  ;  V ombilic 
cale  ou.  la  moyenne  ;  &  V liypogajlrique  ou  inférieure, 
Poftéricurement  on  n'en  compte  qu'une^  qui  eft  la  r/- 
gion  lombaire. 

Chacune  des  régions  antérieures  fe  fubdivife  encore  en 
trois  autres. 

La  région  épigaftrique  commence  au-delTous  du  carti- 
lage xiphoïde  ,  &  fe  termine  à  environ  deux  travers  de 
doigt  au-defTus  de  l'ombilic,  La  partie  moyenne  de  cette 
région  fe  nomme  êpigajirique^  proprement  dite,  ou  fiipi- 
plement  èpigajlre;  &c  les  deux  latérales ,  hypochondres ^ 
dont  l'une  eft  à  droite,  &  l'autre  à  gauche, 

La  région  ombilicale  commence  deux  travers  de  doigt 
au-deflus  de  l'ombilic,  finit  à  égale  diftance  au-deiTous,. 
&;  s'étend,  comme  la  précédente,  à  droite  &  à  gauche.  La 
partie  moyenne  s'appelle  ombilicale  proprement  dite,  ou 
{implement  ombilic ^  &  les  deux  latérales,  les  flancs,  ou 
les  îles, 

La  région  hypogaftiique  occupe  la.  partie  Inférieure  de 
l'Abdomen.  Sa  partie  moyenne  fe  nomme  hypogajlrique 
proprement  dite,  ou  Ç\m^\tmt\M hypogaftre  g^ pubis i  Se 
les  latérales,  les  aines, 

Pourdivifer  l'Abdomen  en  trois  régions,  on  tire  une 
ligne  qui,  de  l'extrémité  inférieure  des  faufles  côtes  d'un, 
côté,  répond  à  l'extrémité  inférieure  des  faufles  côtes  du 
côté  oppofé.  On  en  tire  une  féconde  qui  s'étend  de  la  par- 
tie fupérieure  de  l'os  des  hanches  d'un  côté  jufqu'au  mê- 
me endroit  du  côté  oppofé  j  &  alors  l'intervalle  qui  eft 
entre  le  cartilage  xiphoïde  &  la  première  ligne,  s'appelle 
région  épigajlrique,  L'efpace  qui  fe  trouve  entre  les  deux 
lignes  eft  la  région  ambilicale  j.  &  enfin  la  portion  qui 
refte  au-deflous  fe  nomme  région-  hypogajlrique. 

Pour  fubdivifer  ces  trois  régions,  on  tire  deux  autres, 
lignes,  une  de  chaque  côté  qui  s'étend  depuis  les  faufles 
côtes  jufqu'à  l'épine  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  à^ 
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hanches,  &  par  ce  moyen  chaque  région  eft  partagée  cti 
trois ,  comme  nous  l'avons  dit  ci-deffus. 

La  région  lombaire  eft  la  paitie  poftérieure  du  b'as- 
-ventre,  $c  s^étend  depuis  les  faulTes  côtes  &  la  dernière 
vertèbre  du  dos,  jufqu'au  bas  du  coccix.  On  la  partage  en 
deux  qui  font  latérales,  &  fe  nomment  ies  lombes. 

Le  fond  dubas-ventre  fe  termine  en  devant  par  les  par- 
ties naturelles  ;  en  arrière,  par  les  feifes  &  l'anus. 

On  divife  aufli  l'Abdomen  en  parties  contenantes  &: 
en  parties  contenues. 

Les  parties  contenantes ,  outre  les  enveloppes  com- 
munes au  refte  du  corps ,  fout  les  mùfcles  abdominaux 
&  le  péritoine. 

Cette  dernière  efl:  une  membrane  qui  va  à  tous  les  vif- 
ceres  de  l'Abdomen ,  &:  leur  fournit  des  enveloppes  &  des 
attaches. 

Les  parties  contenues  font  tous  les  vifceres  du  bas- 
ventre.  Boerhaave  les  divife  en  trois  efpccesi  fçavoir,  ceux 
qui  fervent  à  la  chylification ,  ceux  qui  opèrent  la  fé- 
crétion  des  urines,  &  ceux  qui  font  dellinés  à  la  généra- 
tion. 

Pans  la  première  clalTe  font  l'eftomac,  les  inteftins, 
le  foie,  la  rate  ,1e pancréas,  l'cpiploon,  les  veines  ladées, 
le  réfervoir  de  Pecquet,  les  glandes  du  méfentere. 

Dans  la  féconde ,  les  reins,  les  uretères,  la  vefliejl'ure- 
thre. 

Dans,  la  troifîeme  ,  les  parties  génitales  internes  des 
deux  fexes.  On  dit  que  le  nom  ^Abdomen  vient  d'un  mos 
latin  qui  fignifie  cacher. 

ABDOMINAL,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  au  " 
bas-ventre,  appelle  autrement  ^^^o/;ze7/,  du  mot  latin  qui 
exprime  le  nom  de  cette  cavité.  Il  fe  dit  particulièrement 
au  pluriel  des  mufcles  qui  ferment  en  devant  la  capa- 
cité du  ventre,  &  cannus  fous  le  nom  général  de  mufcles 
abdominaux.  Voyez  Droits  y  Tranjverfes  du  bas-ventre^ 
Obliques  ,  l'un  aÇcendant,  l'autre  defcendant y  &  les  py-. 
ramzdaux. 

ABDUCTEUR  ,  nom  que  l'on  donne  en  général  aux 
mufcles  qui  éloignent  une  partie  mobile  à  laquelle  ik 
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jfbnt  attachés ,  d'une  autre  que  l'on  regarde  cottime  point 
fixe ,  &  la  tirent  en-dehors.  Tels  font  : 

V Abduéieur  de  tœil^  petit  mufcle  qui  a  fon  attache 
fixe  au  fond  de  l'orbite  dans  le  vùiiinage  du  trou  optique^ 
&  vient  fe  terminer  par  un  tendon  fort  large  &  délié  à  la 
partie  latérale  &  antérieure  de  l'œil,  du  côté  du  pf;'tit  an- 
gle, au  bord  de  la  cornée  tranfparente.  Son  ufage  eft  de 
tirer  l'œil  en  dehors  du  côté  de  la  tempe,  ce  qui  l'a  fait 
aufli  ViO'imïs.zi  Dédaigneux  '.  c'ell  par  fon  adion  que  l'on 
regarde  par-deifus  l'épaule. 

Les  AbduBeurs' de  la  cuijfe  :  ce  font  les  trois  mufclcs 
felïiers.  Voyez  FcJJïers, 

Les  AhduBeurs  du  pouce  (S*  du  gros  orteiL  Voyez  Aa- 
tithenar, 

JJ Abdudeur  de  l'index  :  c'efl  le  premier  interoifeax 
interne.  Il  s'attache  d'une  part  à  l'os  du  métacarpe  qui 
foutient  l'index,  «&:  de  l'autre  à  la  face  interne  de  la  pre- 
mière phalange  du  même  doigt. 

En  général  tous  IzsAhducîeurs  des  doigts  font  lesmuf. 
clés  interolfeux  internes,  comme  les  interoif^ux  externes 
en  font  les  AbduEieurs  aux  pieds  &  aux  mains. 

\J AbduBeur  de  l'oreille.  C'eft  un  petit  mufcle  qui  s'at- 
tache d'une  part  à  l'os  pétreux,  au-deflus  de  l'apophyfe 
maftoïde  ,  &  de  l'autre  à  la  convexité  de  la  conque.  II 
manque  fouvent,  ou  bien  il  a  rarement  fon  ufage»  Il  elt 
plat  &:  fort  petit. 

YlAbduBeur  du  petit  doigt  &  du  petit  orteiL  Voyez 
Interojfeux. 

ABDUCTION,ett  Chirurgie ,  c'eft  une  efpece  de  frac- 
ture dans  laquelle  l'os  eft  rompu  tranfverfalement,  pro- 
che l'articulation  ,  &  les  extrémités  fraélurées  font  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre.  On  l'appelle  (HiSiAbruptiori.  Voyez 
FraBure. 

Abduéiion,  action  oppofée  à  l'addudion.  Par  elle, 
l'homme  écarte  de  l'intérieur  de  fon  corps  fes  membres, 
ou  quelque  partie  de  fes  membres.  Telle  efl  l'écartement 
des  cuilfes,  l'extenfion  des  bras,  l'indication  en  dehors 
qu'il  forme  avec  le  doigt  index ,  &c. 

ABOMASUS.  Dans  l'Anatomie  comparée  ,  ce  mat 
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{îgnifîe  le  dernier  des  quatre  eftomacs  des  animaux  qui 
ruminent. C'eft  ce  qu'on  appelle  ordinairement  hcail/et' 
te  j  c'eft  là  que  fe  forme  le  chyle.  On  y  trouve,  dans  les 
veaux,  la  préfure  dont-^on  fe  fert  pour  faire  cailler  le  lait.' 

ABORTIF,  fe  dit  d'un  fruit  qui  vient  au  monde  avant 
letemsde  maturité.  Teleft  le  foetus  humain  qui  naît  dans 
les  iix  premiers  mois  de  la  grolTelTe.  A  cet  âge  il  eft  or- 
dinairement chétif,  &  ne  vit  point.  Voyez  Accouchement, 

ABOUTIR,  fe  dit  des  inflammations  qui  fe  termi- 
nent par  fuppuration.  Voyez  Ahces^  Suppurer^  Se  Sup^ 
puration. 

ABRUPTION.  Voyez  AhduSiion  dans  le  fens  chirur- 
gical. 

ABSCISSION  Opération  de  Chirurgie  par  laquelle 
on  retranche  une  partie  molie  du  corps.  Telle  que  le  cli- 
toris, le  prépuce,  &c.  On  voit  par-là  qu'elle  diffère  de 
l'am-putation  qui  fe  è[\x.  du  retranchement  des  membres.  Il 
paroît  cependant  que  dans  le  langage  ordinaire  on  co»n- 
fond  la  fignification  de  ces  deux  mots  5  car  on  dit  auffi 
V amputation  du  clitoris ,  de  la  luette  3  <5»c. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  cette  opération  font> 
le  biilouri,  le  rafoir ,  le  fcalpel  &  les  cifeaux.  Il  faut  que 
ces  inftrumens  foient  toujours  bien  coupanSi  car  quand 
ils  mâchent ,  ils  font  naître  des  inflammations  de  confé- 
quence  aux  parties  dont  on  a  retranché,  &  des  fuppura- 
tions  abondantes.  Cette  obfervation  eft  de  M.Garengeot. 

ABSORBANS  (vaifleaux),  ou  INSPIRATEURS. 
Ce  font  ceux  qui  pompent  l'humidité  du  dehors.  L'exif- 
tence  de  ces  vaifTeaux  eft  prouvée  par  pluiieurs  expérien- 
ces. 

î°.  Lorfqu'on  fe  baigne  on  fent  une  fraîcheur  exté- 
rieure ,  &  l'excrétion  de  l'urine  eft  augmentée. 

a".  Si  mi  y  applique  du  mercure ,  il  pénètre. 

30.  Il  eft  des  emplâtres  qui,  appliqués  fur  le  bas-ven- 
tre ,  purgent  ou  tuent  les  vers:  or  il  eft  évident  dans  tous 
ces  cas  que  les  particules  du  corps  appliqué  ont  été  pom- 
pées. 

Il  y  a  encore  des  vaifTeaux  appelles  perjpirateurs  ou, 
e,xpirateurs.  Ces  tuyaux  forcent  des  extrémités  des  arte« 
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tes ,  au  lieu  que  les  Abrorbans  oulnfpirateurs  fortént  des 
extuémités  des  veines.  Mais,  dira-t'on,  pourquoi  admet- 
tre ces  pores  infpirateurs,  puifqu'il  y  en  a  d'expirateurs, 
ces  derniers  ne  pourroient-ils  pas  lervir  aux  deux  ufa- 
ges?  Non  certainement  i  car  les  expirateurs  font  conti- 
nuellement occupés  à  chaiTei  du  dedans  au  dehors  un  flui- 
de. Ilfaudroit  donc  qu'il  fût  refoulé,  s'il  introduisit  dans 
ces  mêmes  vaifTeaux  des  matières  du  dehors  au-dedans  ; 
&:  l'œconomié  animale  fe  détruiroit  bientôt.  Les  vaiG- 
feaux  abforbans  exiilent  aufli  à  la  ("urface  de  tous  les  vif- 
ccres  ;  car  fi  on  injeâie  une  pinte  d'eau  dans  l'abdomen 
d'un  chien  ,  le  lendemain  elle  aura  été  pompée ,  abfor- 
bée  par  la  veflie.  En  effet  l'animal  a  beaucoup  pilfé. 

Ceux  de  la  peau  font  deftinés  à  abforber  l'humidité  de 
l'air,  &  à  repomper  une  partie  de  l'infenfible  tranfpira- 
tion  j  c'efl:  pourquoi  nous  voyons  la  fueur  fe  difliper 
promptement. 

ABSORPTION.  Adion  des  vaifFeaux  veineux  qui  re- 
pompent une  humeur  du  dehors ,  &  la  reportent  en  de- 
dans dans  le  lit  de  la  circulation. 

ABSTERGEANS.  Remèdes  propres  àdéterger.  Voyez 
Diterjîfç, 

ACANTABOLE  ou  ACANTHAVOLE  ,  nom  que 
les  Grecs  ont  donné  a  une  forte  de  pincette  propre  à  ti- 
rer de  l'œfophage  les  corps  étrangers  qui  y  font  engagés. 
On  s'en  fervoit  auffi  pour  arracher  les  poils  des  paupiè- 
res, des  narines,  enlever  les  efquilles  d'os,  les  tentes  qui 
ctoient  reilées  dans  les  playes. 

Cet  inftrument  avoit  des  dents  à  l'extrémité  de  fes 
branches,  qui  en  fe  rapprochant  feiToient  avec  plus  de 
force  le  corps  que  l'on  vouloir  faifir. 

ACANTHA,  mot  grec  qui  lignifie  Epine,  On  s'en  eft 
quelquefois  fervi  pour  défigner  l'épine  du  dos,  qui  eft  for- 
mée par  les  apophyfes  épineufes  des  vertèbres. 

ACCELERATEUR.  Mufcle  penniforme ,  attaché  par 
une  de  £ts  extrémités  au  ligament  interolTeux  des  os  pu- 
bis, &  à  l'union  des  mufcles  tranfverfcs  avec  les  fphinc- 
ters  cutanés  de  l'anus,  d'où  il  s'étend  far  le  bulbe  de  Tu- 
rethre  qu'il  embralTe  i  enfuite ,  après  avoir  continué  fa. 
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marche  le  long  du-tifTu  fpoligieux  de  Pui-ethre,  la  lon- 
gueur d'environ  deux  travers  de  doigt,  il  fe  partage  en 
deux  portions  qui  vont  fe  rendre  de  chaque  coté  à  la  pas- 
tie  latérale  externe  des  corps  caverneux.  Ce  ligament 
manque  dans  la  femme. 

Il  tire  fon  nom  de  fon  ufage  qui  eft  d'accélérer  la  for- 
tie  de  l'urine,  &  l'éjaculation  de  la  femence,  lorfque  ces 
humeurs  font  arrivées  à  l'endroit  de  l'urethre  fur  lequel 
il  s^éiend.  Souvent  on  en  fait  deux  mufcles  :  on  leur  donne 
indifféremment  les  noïns  ^ Accélérateurs  de  l'urine^  ou 
^Ejacutateurs ;  au  même  è^ç:  Bulbo -caverneux^  du  lieu 
de  leurs  attaches. 

Accélérateurs  du  clitoris.  On  domie  afïez  mal-à-pro^ 
pos  ce  nom  à  deux  mufcles  qu'il  eft  plus  à'  propos  de 
nommer  conJîriEeurs  de  la  vulve.  Voyez  Conjlriéieurs  de 
la  vulve. 

ACCESSOIRE,  On  a  donné  ce  nom  à  plufieurs  par- 
ties qui  ne  femblent  faites  que  pour  donner  de  la  force 
à  d'autres,  &  en  aider  l'adion.  Ces  parties  font  : 

U'AcceJJoire  de  ff^illis  ou  de  la  huitième  paire  ^  au- 
trement appelle  Nerf  fpinal.  Il  y  en  a  un  de  chaque  côté 
du  corps.  Ces  nerfs  prennent  leur  origine  du  commen- 
cement de  la  moelle  épiniere  ,  ordinairement  entre  la 
quatrième  &  la  cinquième  vertèbre, du  cpl, remontent  & 
fe  fortifient  par  des  branches  des  premières  paires  cervi- 
calesqui  syjoignent,  entrent  dans  le  crâne  par  le  trou  oc- 
cipital, &  vont  fe  rendre  aux  nerfs  de  la  huitième  paire  i 
ils  s'y  collent  &  fortent  du  crâne  avec  eux  :  enfuite  ils 
les  abandonnent,  &  vont  fournir  des  filets-aerveux  aux 
mutcles  du  col,  de  l'omoplate  &  aux  parties/voifmes. 

Les  Accejfoires  ou  (les  petits  )  Surnuméraire  s  ^ç[m{ont 
de  petits  mufcles  que  l'on  rencontre  quelquefois  à  côté 
des  petits  droits  de  la  tête,  tant  des  fupérieurs  que  des 
inférieurs. 

U Accejfoire  du  facro-  lombaire  de  Sténo n  ^  qui.  eft  la 
partie  fupérieure  du  mufcle  facro-lombaire  que  Stenoa, 
avoit  regardée  comme  un  mufcle  particulier:  la  plupart 
des  Anatomiftcs  qui  l'ont  fuivi,  l'ont  regardée  de  même, 
&  lui  ont  donné  diiférens  noms .  Voyez  Sacra-lombaire^ 
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IJ Accejfoire  de  l^ oh turat sur  interne.  Nom  que  M. Pe- 
tit l'Anatomifte  donne  aux  deux  mufcles  jumeaux  de  la 
cuilFe ,  qu'il  confidere  comme  ne  faifant  qu'un  mufcle. 
M.  Lieucaud  qui  les  confidere  auffi  comme  un  feul  muf- 
cle, l'a  appelle  cannelé  à  caufe  d'une  efpece  de  cannelure 
que  l'on  y  trouve  dans  toute  fà  longueur  pour  le  pafTage 
du  tendon  du  mufcle  obturateur. 

\J  Accejfoire  du  long  fléchijfeur  des  orteils ,  qui  eft  une 
malle  charnue,  platt-e ,  iituée  obliquement  fous  la  plante 
du  pied.  Sa  figure  &  fa  lituation  l'ont  fait  appelier  au- 
trefois chair  q narrée  de  la  plante  du  pied. 

Ce  mufcle  s'attache  en  arrière  à  la  face  inférieure  &  à 
la  tubéroiîté  antérieure  du  calcaneum.  Ces  deux  portions 
fe  réunilTent  vers  le  milieu  de  la  plante  du  pied,  &  s'atta- 
chent au  bord  externe  du  tendon  du  mufcle  long  fléchif- 
feur  des  orteils  qu'elles  empêchent  de  s'écarter,  &  dont 
elles  dirigent  &  augmentent  l'adion.  On  pourroit  Tap- 
^tWzx pLintaire  avec  plus  de  raifoii  que  celui  auquel  on 
donne  ce  nom» 

accompagjnemens  de  la  cataracte. 

Maître  -  Jan  donne  ce  nom  à  de  petits  filets  blanchâtres 
qui  reiTem^bient  alTez  bien  à  des  floccons  de  neige  qui  en- 
vironnent inégalement  le  cryftallin  ,  &  fe  rencontrent 
toujours  plus  ou  moins  dans  les  cataraéles  vraies,  quand 
elles  font  mûres.  Voyez  Cataraéie. 

ACCOUCHEMENT.  Adion  par  laquelle  la  nature 
fe  débarraife  du  foetus  &  du  placenta  qu'elle  contenoit 
durant  la  groflelfe.  Le  tems  de  l'Accouchement  vi^ni  or- 
dinairement au  bout  de  neuf  mois  ;  mais  il  peut  être 
avancé  ou  retardé  par  des  caufes  étrangères  &  accidentel- 
les. Par  exemple,  li  la  mère,  pendant  la  grolfeiFe,  a  fouf- 
fert  quclqu' évacuation  trop  forte  ,  quelque  hémorrhagie 
confîdérable,  l'Accouchement  ed  retardé,  &  va  quelque- 
fois jufqu  à  neuf  mois  &  demi,  &  mêmejufqu'à  dix. 
Quand  une  femme  eft  délicate,  &  que  d'un  autre  côté 
l'enfant  croît  beaucoup  en  peu  de  tems ,  ou  lorfque  par 
quelque  accident  la  matrice  fe  trouve  plutôtdans  l'état  re. 
quis  à  Fi^ccouchement  qu'elle  ne  doit  être ,  TAccouche- 
meiit  alors  eft  avancé,  &  l'enfant  vient  au  monde  avant  le 
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neuvième  mois.  Quelquefois  il  fe  fait  encore  aupara- 
vant, dans  le  quatrième,  cinquième  &  fixieme  mois  de  la 
grofleiTej  mais  alors  c'ed  un  avortement,  l'enfant  ne  vit 
point.  Ceux  qui  naifîent  forcément,  même  dans  le  teiiis 
de  maturité  ,  ne  vivent  guère  non  plus ,  parce  qu'alors 
l'Accouchement  eft  caufé  &:  accéléré  par  quelques  efforts  ■ 
violens.  Mais  dans  le  cas  où  une  jeune  femme  délicate  ac- 
couche prématurément,  au  terme  de  fept  ou  huit  mois, 
fans  accident,  les  enfans  vivent  auiïi  bien  que  ceux  de 
neuf  mois  ;  enforte  que  l'Accouchement  dans  leslix  pre- 
miers mois  de  la  groileile  ,  eft  un  avortement.  Celui  qui 
arrive  dans  le  fept  ou  huitième  eft  un  Accouchement  pré- 
maturé &  naturel,  dans  le  cas  où  quelque  accident  n'y 
aura  pas  donné  Heu  j  &  l'Accouchement  au  terme  de  neuf 
mois  eft  le  vrai  Accouchement  m.ûr. 

Les  Accoucheurs  diftingaent  l'Accouchement  mûr  en 
naturel ^  laborieux  ^  contre- naturel.  L'Accouchement 
naturel  eft  celui  qui  fe  fait  par  les  feules  forces  de  la  na- 
ture ,  fans  le  fecours  de  l'art,  après  lequel  la  mère  &  l'en- 
fant jouilTent  de  la  vie  3  l'Accouchement  laborieux  eft  ce- 
lui dans  lequel  l'enfant  refte  long-tems  au  paiTage  ,  où  la 
mcre  fait  de  longs  &  vains  efforts  qui  la  fatiguent  fans  la 
débarrafler;  celui  qui  eft  contre-nature,  eft  celui  dans  le- 
quel les  efforts  de  la  mère  font  abfolument  infuffifans , 
&  où  l'art  de  l'Accoucheur  eft  néceffairement  requis. 
Pans  l'Accouchemxent  naturel, l'enfant  préfente  à  l'ori- 
fice de  la  matrice  le  fommet  de  la  tête;  la  face  eft  tour- 
née du  côté  du  reétum  de  la  mère ,  &  la  convexité  de 
l'occiput  vers  l'arcade  du  pubis  de  la  niere.  Celui  dans  le- 
quel les  pieds  fe  préfentent  d'abord  ,  eft  encore  jugé  na- 
turel par  tous  les  Accoucheurs  d'aujourd'hui;  &  alors  les" 
orteils  regardent  en  bas,  &  le  talon  en  haut. 

Cette  opération  s'annonce  par  les  fymptômes  fuivans. 
Sur  les  derniers  tems,  les  femmes  font  lourdes  &  pefan- 
res;  elles  fentent  des  laflitudes,  des  en^ourdiffemens  aux 
parties  voifines  du  baffui,  une  difficulté  de  marcher,  des 
tiraillemens  dans  tout  le  bas-ventre.  Ces  premiers  fymp- 
tômes ccffent  enfuite,  &  vers  les  derniers  jours ,  les  fem- 
mes deviennent  plus  légères,  plus  lefteSjpius  alertes;  le 
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ventre  tombe ,  elles  reflentent  de  légères  douleurs  va- 
gues, qu'elles  appellent  communément  mouches  ;  le  va- 
gin commence  à  s'hume(fi:ei-.  Si  dans  ce  tems  on  porte  le 
doii^t  dans  le  vagin,  on  trouve  non-feulement  la  matrice 
ouverte  j  mais  aufîi  defcendue  &  inclinée  en  arrière.  On 
fenr  encore  le  iuintement  d'une  humeur  glaireuie  qui  ell 
expdmée  par  la  contradion  que  fouffre  la  matrice.  Cette 
humeur  tranllide  en  partie  de  l'amnias,  ol  efl  teinte  d'uu 
peu  de  Tang,  lequel  vient  de  la  rupture  de  quelques  vail^ 
leaux  de  communication  entre  la  mattice  &  le  placenta , 
que  la  contraélion  occafionne, 

I  es  PhyMogiftes  font  beaucoup  partagés  fur  la  caufe 
de  PAccouc])ement.  Les  uns  la  font  dépendre  de  l'enfant; 
les  autres,  de  l'enfant  &:,de  la  mère;  les  autres,  de  la  mère 
feule.  Il  efc  certain  que  dans  les  premiers  inftans  de  l'Ac- 
couchement, toute  l'adion  dépend  abfolument  de  la  ma- 
trice feule  3  mais  quand  les  eaux  font  écoulées,  quand 
l'enfant  ell:  engagé  dans  le  palfage ,  il  eil  certain  aullî 
que  la  prelTion  qu'il  exerce  alors  lux  les  bords  de  la  ma- 
trice, augmente  &  accélère  les  douleurs,  Scparconfé- 
quent  l'Accouchement.  D'où  il  fuit  que  la  matrice  eil 
toujours  caufe  adive  &  efficiente,  &  le  fœtus,  dans  un 
tems  feulement^  caufe  occasionnelle ,  &  toujours  paflif. 
Les  uns  difent  que  la  {îtuation  gênante  de  l'enfant  dans 
la  matrice,  eft  ce  qui  l'engage  à  faire  effort  pour  en  for- 
tir.  D'autres  prétendent  mieux  dire  en  lui  fuppofant  la 
néceffité  de  refpirer  au  bout  de  neuf  mois.  D'autres  al- 
lèguent la  trop  petite  quantité  de  nourriture  que  l'en- 
fant reçoit  de  fa  mère  à  la  fin  de  fa  groifelTe,  relative- 
ment à  fon  volume  i  il  y  en  a  au  contraire  qui  penfent 
que  la  trop  grande  quantité  de  liqueurs  dont  regorge 
aloLS  la  matrice,  en  pénétrant  au  travers  de  fcs  parois  dif- 
tendues^détache  le  chorion&détermine  l'Accouchement. 

Peu  lâtisfaits  de  ces  explications  ,  d'autres  ont  dit  que 
l'enfant  à  terme  fort  de  la  matrice  par  la  même  raifoîi 
que  les  fruits  mûrs  fe  détachent  des  branches  de  l'arbre. 
D'autres  ont  dit  que  les  eaux  de  l'amnios,  par  leur  fé- 
jour,  contraâoient  une  acrimonie  qui  incommodoit  l'en-, 
fant ,  &  l'obligçQit  à  chercher  fa  fojtie.  Il  s'en  eft  trouvé 
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quioiit  attribué  cette  caufe  à  l'uime  &  au  niéconium ,  quî 
caiifoient  à  l'enfant  des  coliques  &  des  tranchées  qui  le 
forçoient  à  s'.en  débarraiFer  par  Ton  éruption  dans  le  mon- 
de. D'autres  enfin  ont  réuni  plufieursde  ces  moyens  pour 
expliquer  le  phénomène  en  queflion.  Mais  on  répond: 
1°.  Que  Fenfant  ne  manque  pas  de  nourriture,  puifque 
l'abondance  des  eaux  qui  fervent  à  le  nourrir,  n'a  jamais 
été  plus  grande,  x'^.  Le  mal-aiie  qui  eft  fuppofé,  eft  fauxj 
car  l'enfant  nageant  au  milieu  de  l'eau,  n'eft  nullement 
gêné  :  il  l'eft  bien  davantage  dans  ion  maillot,  &  on  ne 
voit  cependant  pas  qu'il  faiïe  des  efforts  pour  en  ibrtir. 
3°.  L'urine,  les  eaux  &  le  méconium,  n'ont  pu  l'attirer 
que  par  le  contad  de  l'air  extérieur  :  or  il  n'a  pu  pénétrer 
dans  la  matrice.  D'ailleurs  pourquoi  certains  enfansvien- 
droient-ils.à  fcpt  ou  à  huit  mois  ?  Le  méconium  ne  fe- 
roit-il  acre  précifément  que  dans  le  tems  de  l'Accouche- 
ment ?  Mais  ce  qui  tranche  à  cet  égard,  c'eft  que  l'en- 
fant mort  vient  au  monde  abfolument  de  la  même  ma- 
nière que  l'enfant  vivant. 

Un  célèbre  Accoucheur  croit  trouver  la  caufe  de  l'Ac- 
couchement dans  l'état  de  la  matrice  ^  confîdéré  relative- 
ment à  l'état  de  l'enfant.  Pendant  tout  le  tems  de  la  grof- 
fefTe  ,  l'enfant  &  la  matrice  agifTent  mutuellement  l'un 
fur  l'autre ,  &  le  vifcere  ne  s'étend  qu'en  raifon  de  fac- 
croifTement  du  foetus  qu'il  contient.  Mais  quand  la  ma- 
trice, qui  eft  un  mufcle,  eft  portée  à  fon  dernier  degré 
ifextenfion,  elle  fe  contraéle  comme  font  tous  les  autres 
mufcles  en  pareil  cas.  L'enfant  trop  comprimé  fe  meut , 
&fes  mouvemens  font  pour  la  matrice  unenouveJle  caufe 
de  contradion.  Pour  lors  la  réfiftance  de  l'enfant  étaixt: 
moindre  que  l'adion  du  vifcere,  l'équilibre  fe  trouve 
ïompu  entr'eux,  &  l'enfant  eft  expulfé.  M.  Petit  l'Ana- 
tomifte  découvre  la  caufe  de  l'Accouchement  danslafim- 
ple  ftrudurede  la  matrice  :  félon  lui  la  partie  de  ce  vid 
cere  qu'on  appelle  cou  de  la  matrice^  eft  tin  magafin  de 
fibres,  qui  fe  développe  durant  la  grofteire,  &  qui  ve- 
nant a  être  épuifé  par  la  trop  grande  diftenfion  de  l'orga- 
ne, ne  peut  plus  fe  prêter  fans  douleur,  &  paç coBféquent 
fans  occaiionncr  1^  fouie  de  l'enfaot, 

Cette 
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Cette  opinion  qui  efl  la  plus  vraifemblabte  de  toutes ,' 
'Se  celle  que  nous  adoptons,  eft  fondée  ï°.  fur  ce  que  le 
cou  de  la  matrice,  avant  la  groifefle  &  durant  les  pre- 
miers tems  delà  groflefle,  eft  d'une  épaiffeur  très-confidé- 
lable,  &  que  cette  éfaifTeur  diminue  fenfiblement  à  rae- 
fure  que  la  matrice  fe  diftend.  a°.  Sur  ce  qu'il  paroît  im- 
pofîible  que  les  fibres  du  corps  de  cet  organe  prêtent  au- 
tant qu'il  le  faudroitpour  parvenir  au  point  où  il  fe  trou- 
ve au  tems  de  l'Accouchement  :  ainli,  dans  cette  opinion, 
le  corps  de  l'utérus  fe  gonfle,  &  fe  tend  aux  dépens  des  fi. 
bresfuperfluesquicompofent  le  col  de  ce  vifcere.  3^.  Dans 
les  derniers  tems  de  la  geft^tion  ,  &  au  moment  de  l'Ac- 
couchement ,  le  col  de  l'utérus  eft  plus  mince  qu'une 
feuille  de  papier.  4°.  Il  eft  le  (iege  des  douleurs  de  l'en- 
fantement ,  ce  qui  prouve  évidemment  qu'il  ne  peut  plus 
fe  développer  fans  douleurs.  5°.  L'Accoucheur  eft  le  maî- 
tre de  faire  naître  les  douleurs  à  fon  gré ,  en  irritant  le  col 
en  queftion..6°.  Le  cou  feul  eft  dans  cet  état  d'amincifle- 
ment,  le  refte  du  vifcere  eft  d'une  épaifleur  plus  grande, 
à  proportion,  qu'avant  la  conception.  7°.  Le  cou  feul 
ne  fe  contrade  point  ;  or  il  falloit  que  le  corps  de 
la  matrice  eût  la  force  de  chafler  l'enfant  hors  de  fa  ca- 
vité, &  cela  n'auroit  pu  fe  faire  fi  ce  corps  eût  perdu  par 
la  diftenfionde  fes  fibres  toute  fa  force  contradilej  ce  qui 
eût  été  néceffaire,  fans  le  fupplément  des  fibres  (Ju  cou. 

Au  refte  la  mère,  dans  l'enfantement,  a  deux' puiffan- 
çes  ea  jeu  :  l*^.  La  matrice  fe  contraéte  &  fe  re^ilerre  fur 
elle-même,  c'eft  un  fait  avoué  de  tous  les  Ac/oucheurs i 
&  pour  peu  qu'on  ait  accouché  de  femmes  ,^n  fçait  que 
fi  la  matrice  fe  contraûe  tandis  qu'on  a  A4  main  dans  fa 
cavité,  elle  la  ferre  de  façon  irfeigourdir ,  &  à  lui  faire 
perdre  tout  fentiment.  2°.  Les  mufclesdu  bas-ventre  &  le 
diaphragme  entrent  en  contraétion ,  &  agiiTent  alors  de  la 
même  manière  que  quand  on  va  à  la  felle. 

Lorfque  le  terme  de  l'Accouchement  eft  arrivé,  il  s'an- 
nonce par  des  douleurs  plus  vives  qui  fuccedent  aux  mou. 
ches.  On  diftingue  ces  douleurs  en  vraies  &  en  fauffes  :  les 
vraies  douleurs  annoncent  l'Accouchement  prochain?  les 
faufîes  n'annoncent  point  le  travail.  Les  vraie*  ne  font  pas 
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continues,  maïs  alternatives ,  &  réponcicnt  a  la  dilatatîoÇ 
de  rorifice  de  la  matrice  qui  les  caufe  :  elles  commen- 
cent aux  reins,  fe  communiquent  à  Tombilic,  &  fe  conti- 
nuent vers  les  parties  génitales  &  le  fondement.  La  fem- 
me, pendant  ce  tenis,  fent  une  force  nouvelle,  loin  d'en 
être  abattue.  Les  fauiles  douleurs  font  occaftonnées  par 
le  tiraillement  des  ligamens  de  la  matrice,  &  répondent 
à  leurs  attaches  :  elles  font  moins  vives  que  les  vraies,  & 
fatiguent  plus  la  mcre  fans  avancer  le  travail,  &  fans  que 
l'orifice  interne  de  la  matrice  s'ouvre.  Ainfi,  pour  bien 
les  diftinguer,  il  eft  à  propos  de  porter  le  doigt  dans  le  va- 
gin ,  afin  d'examiner  l'état  de  l'orifice. 

Quand  le  travail  fe  déclare,  les  douleurs  augmentent, 
fe  rapprochent  &  durent  plus  long-tems  qu'auparavant: 
l'orifice  de  la  matrice  fe  dilate ,  &  s'amincit  de  plus  en 
plus  j  la  portion  des  membranes  ,  la  plus  voifine,  s'y  in- 
troduit avec  une  plus  ou  moins  grande  quantité  des  eaux 
qu'elles  contiennent  :  c'efl  ce  qu'on  2i^^c\\ç.  la  formation 
des  eaux.  Pendant  ce  tems-là  l'enfant  fait  la  culbute: 
éomme  il  avoit  la  tête  inclinée  au-dedans,  de  manière 
que  l'occiput  fe  trouvoit  â  la  partie  extérieure  du  ventre 
de  la  mère ,  il  arrive  que  la  matrice  fe  repliant  &  fe  ref- 
ferrant  fur  elle-même ,  agit^  les  eaux  ,  les  prelTe  ,  &  leur 
imprime  un  léger  mouvement.  Alors  la  tête  de  l'enfant, 
étant  la  partie  la  plus  lourde,  &  s'y  trouvant  déjà  incli- 
née, doit  tomber  tout  d'un  coup  vers  la  partie  laplushalFe. 
Au  contraire  les  pieds  étant  plus  légers,  s'élèvent  à  la  par- 
tie la  plus  haute ,  &  tout  cela  par  une  loi  toute  naturelle 
des  fluides.  Quelquefois  cette  culbute  fe  fait  quelques  jours 
avant  l'Accouchement,  mais  ordinairement  elle  ne  fe  fait 
que  durant  les  douleurs,  ou  fort  peu  auparavant. 

Plus  le  travail  approche  de  fa  fin,  plus  les  douleurs  de- 
viennent fortes  &  rapprochées,  le  pouls  s'élève  ,  le  vifagc 
s'enflamme;  la  femme  refl'ent  de  petits  tremblemens,fur. 
tout  dans  les  cuiifes  3  la  matière  glaireufe  qui  commen- 
çoit  à  couler  par  le  vagin ,  devient  de  plus  en  plus  fangui- 
nolentei  les  eaux  percent  dans  une  forte  douleur  i  la  tête 
de  l'enfant  s'avance  &  s'ens;ase  à  proportion;  la  mère  s'a- 
fiixne,  ÔL  jailit  avec  violence  ce  qui  fe  preiente  a  la  mami 
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«Slè  ferre  Tes  âerits  ;  &  Foiifice  de  la  matrice  s'ouvïant  d» 
|)lus  en  plus,  elle  fait  une  violente  &  dernière  infpiration, 
après  laquelle  l'enfant  eft  expulfé.  Le  vifcere  ainfi  débar- 
rafTé  fe  contrade ,  &  fon  reiTerrement  détache  plus  ou 
moins  vite  le  placenta,  dont  le  décollement  eft  fuivi  d'une 
grande  quantité  de  fang  caillé.  Ainfi  la  contradion  de  la 
matrice  entraînant  celle  des  mufcies  de  l'abdomen,  par  la 
fympathie  qui  fe  trouve  entre  leurs  nerfs i  &  les  grandes 
infpirations  réitérées  de  la  meie  en  travail,  faifant  defcen- 
di'e  le  diaphragme  autant  qu'il  efl  poffiblej  tous  les  vifce- 
res  du  bas-ventre  font  refoulés  fur  les  parties  contenues 
dans  la  matrice  j  les  eaux  coulent  alors,  humedtent,  lu- 
bréfient ,  &:  relâchent  toutes  ces  parties  :  or  quand  toutes 
chofes  font  ainfi  bien  difpofces,  trois,  quatre,  cinq  ou  fîx 
douleurs  fuffifent  pour  terminer  la  fortie  de  l'enfant. 
•  Quelquefois  l'enfant  eft  porté  fi  précipitamment,  &  fi 
facilement  à  l'orifice  de  la  matrice  ,  qu'il  s'engage  aufïi-, 
tôt  dans  le  vagin,  en  crevant  lui-même  les  membranes 
dont  il  lui  refte  une  légère  portion  fur  le  vertex  qui  re- 
préfente  une  petite  coeffe.  L'on  regarde  cela  comme  un 
fîgne  de  bonne  fortune  pour  Tenfant,  &  de-là  eft  venue 
cette  exprefïïon  vulgaire,  il  cjl  ni  coeffê  ,  pour  exprimer 
qu'un  homme  eft  fort  heureux.  Quoi  q[u'il  en  foitde  la  for- 
tune temporelle  d'un  pareil  homme,  il  eft  certain  qu'il  a 
par  une  telle  naiffance  beaucoup  d'avantagés,  i*'.  La  tête 
n'a  point  fouffert  au  paffage ,  elle  ne  s' eft  point  allongée, 
les  organesdel'efprit  n'ont  par  conféquent  point  été  chari- 
gés.  2^.  La  tête  eft  communément  bien  arrondie,  bien 
faite  ,  &  le  corps  bien  proportionné.  Or  d'après  unefem- 
blable  conftitution,  on  peut  augurer  une  fortune  réelles 
c'eft-à-dire,  un  libre  exercice  dans  les  fondions  du  cer- 
veau ,  des  idées  qui  s'y  forment  aifément  &  s'y  rangent 
dans  un  bon  ordre.  De-lâ,  peut-être,  un  jugement  fain 
&.robufte,  des  pafîîons  douces  &  une  tranquillité  d'ame' 
toujours  défîrablej  mais  affez  conftamment  un  fort  tem^ 
pérament  que  les  maladies  toujours  rares,  n'affolblilTenc 
jamais  que  très-peu. 
^  Lorfqu'ime  Sage-femme  ou  un  Chirurgien  font  apper- 
iés  pour  fecourir  une  femme  en  travail,  ils  doivent  ekâ-? 
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miiicr  le  cara£îcre  des  douleurs.  Si  rAccouchement  cU 
prochain ,  il  eft  à  propos  de  vuider  le  redum  par  quelque 
lavement ,  &  de  faire  uriner  la  femme  ;  on  recommande, 
auflî  de  la  faigner,  (i  elle  ell  pléthorique.  Cette  opération, 
dans  le  cas  où  elle  eft  néceifaire,  avance  confidérable- 
xnent  l'Accouchement.  On  prépare  enfuite  ce  qui  eft  né- 
ceffaire  pour  recevoir  l'enfant,  &  fubvenir  aux  befoins  de 
la  mère  après  l'enfantement.  On  drefte  le  lit  de  mifere. 
Ordinairement  les  femmes  ont  leur  laîette  toute  prête, 
&  l'Accoucheur  n'a  rien  â  s'occuper  de  ce  qui  fera  néceC 
faire  à  l'enfant,  après  qu'il  fera  venu  au  monde.  Mais 
pour  la  mère,  il  doit  faire  apporter,  l?.plu(ieurs  ferviet- 
tcs  à  demi-ufées,  les  faire  tenir  toujours  chaudes,  pour - 
mettre  alternativement ,  s'il  en  eft  befoin ,  fur  le  ventre 
&  fur  les  parties  naturelles  de  la  femme,  dans  le  tems  de 
la  force  de  fes  douleurs.  a°.  Un  petit  drap  plié  en  deux  ou 
trois  doubles,  pour  lui  mettre  autour  des  reins,  &  defïbus 
les  fefTes,  afin  que  le  fang  &  les  autres  vuidanges  ne  gâ- 
tent ni  fa  chemife,  ni  fes  jupons  dans  le  tems  de  l'Accou- 
chement. 3°.  Une  demi -chemife  avec  fon  porte -fcin  ^ 
fon  alaife.  4°.  Un  grand  mouchoir ,  ou  une  ferviette  pour 
lui  mettre  fur  les  épaules  aufli-tôt  qu'elle  eft  accouchée. 
5°.  Un  petit  drap  plié  en  plufieurs  doubles,  pour  lui  met- 
tre autour  de  la  ceinture,  lorfqu'on  veut  la  changer  de 
lit.  6°.  Enfin  une  ferviette  ou  quelque  linge  femblable 
plié  en  plufieurs  doubles,  pour  lui  appliquer  fur  les  par-' 
ties  naturelles  aufli-tôt  qu'elle  eft  placée  dans  fon  lit -de 
repos. 

Le  lit  de  mifere  étant  drefTé ,  il  eft  à  propos  de  toucher 
la  femme,  pour  reconnoître  l'état  des  eaux  :  lorfqu' elles 
fe  forment  bien ,  qu^  la  dilatation  du  vagin  &  de  l'orifice 
interne  de  la  matrice  fe  fait  à  fouhait ,  que  la  tête  de  l'en- 
fant eft  bien  engagée  dans  le  petit  baffin,  qu'enfin  rien 
ne  s'oppofe  aux  loaf  naturelles  de  l'Accouchement ,  on 
fait  coucher  la  femme  fur  le  lit  de  mifere,  la  tête  &  la 

Î»oitrine  élevées  ,  les  jambes  repliées  contre  lesfeffes,  & 
es  cuiffes  écartées*  Les  pieds  doivent  être  appuyés  contre 
quelque  chofe  de  folide  -,  &  elle  tiendra  quelqu'un  par  les 
njaips  pour  lui  feryi^de  point  d'appui  duratit  les  douleurs» 
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L'Accoucheur  doit  avoir  foin  que  la  femme  foît  libre 
2ans  fcs  habits,  qu'il  n'y  ait  dans  la  chambre  où  elle  doit 
accoucher, que  les  perfonnes  qui  font  de  fon  goût ,  & 
qu'elle  a ,  pour  ainfi  dire ,  choifies  elle-même.  Il  lui  laiC- 
fera  la  liberté  de  crier  pendant  les  douleurs,  en  lui  recom- 
mandant feulement  de  profiter  de  fcs  éprcintes,  &  de 
pouiTer  fortement  en-bas,  comme  fi  elle  vouloit  aller  a 
la  felle.  Enfin  il  doit  porter  toute  fon  attention  à  l'état  où 
fe  trouve  la  malade  i  &  cela  eft  fi  nécefiaire,  que  l'on  voit 
tous  les  jours  arriver,  dit  le  Guide  des  Accoucheurs,  qvCun 
Accouchement  qui  paroît  le  plus  naturel  &  le  plus  heu-, 
reux  dans  le  commencement  du  travail ,  devient  par  la 
fuite  très-long  &  très-difficile  à  terminer.  La  décence 
exige  que  la  femme,  dans  fon  travail,  foit  couverte  fur 
les  cuifles  d'un  drap  étendu,  fous  lequel  on  paiTe  les  mains 
pour  lui  donner  les  fecours  que  demande  fon  état. 

Ordinairement  les  eaux  percent  d'elles-mêmes  après 
quelques  douleurs  i  mais  quand  elles  ont  trop  de  faillie 
cn-dehors ,  &  lorfqu'il  y  a  une  hémorragie  abondante ,  il 
eft  dangereux  d'abandonner  cet  effet  à  la  nature.  On  les 
perce,  non  avec  l'ongle,  comme  quelques-uns  le  prati- 
quent, mais  en  enfonçant  le  doigt  index  d'une  main  dans 
les  membranes,  tandis  que  de  l'autre  on  foule  doucement 
fur  la  région  hypogaftrique.  Cependant  on  pourroit  les 
percer  avec  l'ongle  ,  fi  la  tête  de  l'enfant  étoit  appuyée  fur 
les  membranes,  fans  laifTer  d'efpace  intermédiaire.  Pour 
cette  opération  on  profite  du  tems  d'une  douleur  exput- 
five ,  &  quand  les  eaux  font  écoulées ,  on  introduit  dans. 
Ic  vagin  deux  doigts  oints  d'huile  oudebeurre,oufimple-^ 
ment  de  l'humeur  glaireufe  que  la  femme  a  rendue ,  pour 
tenir4es  grandes  lèvres  écartées.  La-  tête  de  l'enfant  étant 
fortie,  le  reftedu  corps,  quand  il  eft  bien  conformé,  fuît 
avec  facilité..  - 

L'enfant  étjant  fortî ,  la  première  attention  que  doit 
avoir  l'Accoucheur,  c'eft  d'examiner  fi  le  cordon  ombili-^ 
cal  n'eft  point  engagé  autour  de  fon  col  o,u  de  fon  bras; 
auquel  cas,  il  faudroit  le  dégager.  On  place  enf uite  le 
Bouveau-né  le  long  d'une  des  cuiffes  de  la  mère ,  de  façoa 
•qu^il-  ne  foit  point  incommodé  par  le  fang  ni  par  les  eau«; 
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qjii  fbftênt  îmméJiatement  après  lui.  On  procède  enfuîtes 
a  la  ligature  du  cordon.  Il  y  a  des  Auteurs,  Mauriceau, 
par  exemple,  &M.Mefnai'd  ,'qui  veulent  qu'on  faiTe  cette 
opération  après  l'extradion  du  placenta,  de  crainte,  âi- 
fent-ils,  querorifice  de  la  matrice  venant  à  fe  refermer 
après  la  fortie  de  l'enfant,  il  ne  faille  un  fécond  travail 
pour  le  faire  fortir  :  mais  M.  Petit  l' Anatomiile ,  &  plu- 
lieurs  autres  Accoucheurs  mbdernes  n*ont  point  cette 
crainte,  &  procèdent  à  la  ligature  du  cordon  auffi-tôt  que 
l'enfant  eilné,  Leprem.ier  fait  deux  ligatures,  l'une  du  côté 
de  l'enfant,  l'autre  du  côté  de  la  mère.  Pour  cela,  on  prend 
un  fil  tort,  ciré,  Si.  affez  gros  pour  ne  pas  couper  le  cor- 
don en  le  fertant,  ni  pour  caflers  on  commence  par  celle 
du  côté  de  l'enfanta  on  place  le  fil  à  deux  travers  de  doigt 
de  diftance  du  nombril,  on  le  noue  de  façon  que  le  nœud 
ferre  affez  pour  oblitérer  la  cavité  des  vaiffeaux,  &  on 
coupe  le  furplus  du  fil  qui  peut  embarrafTer.  On  prati- 
que enfuite  la  féconde  ligature,  c'eft-à-dire,  on  fait  fem- 
blable  nœud  du  côté  de  la  mère,  à  la  diftance  de  deux oa 
trois  travers  de  doigt  du  premier,  après  quoi  on  coupe  le 
cordon  avec  des  cifeaux  ,  entre  ces  deux  nœuds,  à-peu- 
,  près  vers  le  milieu.  Après  quoi  on  remet  l'enfant  entre 
les  mains  d'une  perfonne  deilinée  à  le  recevoir;  &  on  fe 
met  en  devoir  de  procéder  à  l'extradion  du  placenta,  ce 
qu'on  appelle  délivrer  la  femme. 

Mais  avant  d'en  venir  a  cette  opération,  il  faut  exa- 
miner s'il  n'y  a  point  un  fécond  enfant  dans  la  matrice  > 
siuquel  cas  il  faudroit  y  introduire  la  main ,  déchirer  les 
membranes,  tirer  l'enfant  par  les  pieds,  &  ne  délivrer  la 
femme  du  premier  placenta,  qu'après  la  fortie  du  fécond 
enfant.  Il  eft  avantageux  de  ne  point  délivrer  de  force  mTe 
femme  auffi-tôt  après  l'Accouchement  :  c'eft  autant  l'ou- 
vrage de  la  nature,  que  celui  par  lequel  elle  fait  fortir 
l'enfant.  Il  n'y  a  point  à  craindre  que  la  matrice  fe  ref^ 
ferre  trop  en  attendants  elle  ne  fçauroit  fe  refermer  tant 
qu'elle  iè  fent  gênée.  D'ailleurs  en  ne  fe  hâtant  pas,  la 
mère  reprend  de  nouvelles  forces ,  &  l'on  donne  le  tems 
à  la  matrice  de  fe  contraéler  doucement,  &:  par-là  de  dé- 
coller le  placenta.  Quand  le  décollement  eft  fait ,  la  fcnk- 
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■mè  commence  3  reflentir  de  nouvelles^  âouîeurs  qui  ne 
ceflent  que  quand  cette  niafle  eft  tout-à-fait  expulfée^ 

Pour  aider  cette  opération,  l'Accoucheui:  peut  tirer 
doucement  &  en  tout  fens  Textrémité  du  cordon  qui  eft 
fortie  par  le  vagin  i  mais  il  faut  avoir  la  précaution  de  ne 
pas  tirer  fortement,  fur-tout  les  cordons  gros  &  œdéma- 
ciés,  parce  qu'ils  font  très-fujets  à  fe  rompre. 

Il  y  a  des  cas  où  il  faut  abfolument  délivrer  la  femme 
après  la  fortie  de  l'enfant,  fans  penfer  à  faire  la  ligature 
du  cordon  auparavant.  Par  exemple,  lorfqu'il  fort  une 
grande  quantité  de  fang  fans  caillots;  ce  qui  annonce  une 
perte  qui  feroit  périr  la  femme  fi  on  ne  la  délivroit  pas. 
Il  faut  alors  porter  la  main  dans  la  matrice,  tout  le  long 
du  cordon  ombilical,  jufqu'au  placenta.  On  forme  avec 
les  doigts  une  efpece  de  cuilliere  dont  la  convexité  regardé 
la  concavité  de  la  matrice  s  on  la  conduit  vers  les  bords 
du  placenta,  &  on  la  gliffe  en  dédolant,  entre  la  face  in-^ 
terne  de  la  matrice ,  &  cette  maffe  charnue ,  en  dédolant 
&  en  amenant  en-devant  tout  ce  qui  s'en  décollé  par  ce 
moyen.  Quand  elle  eft  ainfi  toute  féparée  de  la  matrice, 
on  la  chaffe  au-dehors,  après  quoi  on  nettoie  l'utérus  des 
caillots  de  fàng,  &  de  tout  ce  qui  peut  être  refté  après. 
les  douleurs 

En  général  il  eft  très -bon  de  porter  la  main  dans  la 
matrice  après  la  fortie  de  l'enfant  :  1°.  On  reconnoît  par- 
là  s'il  y  a  plufieurs  enfans  :  i°.  Si  l'arriere-faix  eft  adhé- 
rent ou  non  à  la  face  interne  de  la  matrice:  3°.  S'il  eft 
fquirreux,  3c  s'il  fe  détache  par  morceaux  :  4°.  Il  fc  trouve 
aifé  de  nettoyer  la  matrice  après  la  fortie  du  placenta, 
non-feulement  des  caillots  de  fang ,  mais  encore  des  légè- 
res malTes  du  placenta  même,  qui  pourroient  être  reftées. 
dans  la  cavité.  Cependant  il  faut  remarquer  de  ne  pas 
forcer  trop  les  adhérences,  quand  il  y  en  a.  Ces  pctites- 
mafles  font  quelquefois  Ci  collées ,  qu'il  feroit  dangereux 
d'en  tenter  f  extirpation.  Il  convient  d'abandonner  ce  foin 
à  la  nature,  qui  communément  au  bout  de  quelques  jours 
s'en  débarralle  d'elle-même,  &  fans  accident.  Après  avoir 
iailfé  quelques  inftans  la  femme  fur  le  lit  où  elle  a  ac-. 
couché  ,  on  la  tranfporte  dans  un  autre  lit  préparé  pouc; 
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la  recevoîi'  ;  puis  o«  panfe  le  cordon  ombilical  de  Ten* 
fant.  On  renfeime  le  bout  du  cordon  refté  à  fon  ombilic, 
dans  une  double  comprefTe  de  lin^e  fin,  foit  feche.ou 
trempée  dans  l'huile  commune,  ou  fîottée  debeurreftais. 
On  renverfe  le  bout  du  cordon  ainfi  enveloppé,  vers  le 
haut  du  ventre  de  Tenfant,  &  on  foutient  l'appareil  dans 
cette  fituation ,  avec  une  bande  large  de  trois  travers  de 
doigt  ,~roulée  à  un  chef,  &  fuffifamment  longue ,  pour 
faire  quelques  circulaires  autour  du  petit  corps  de  cet 
enfant. 

Quant  au  traitement  qui  convient  à  la  femme  après 
l'Accouchement,  voyez  Couckes, 

Tout  ce  que  nous  venons  d'expofer,  regarde  l'Accou- 
chement naturel,  qui  efl  le  plus  commun;  mais  les  cho- 
fes  ne  fe  palîent  pas  toujours  avec  la  même  facilité.  Dans 
ces  fortes  d'Accouchemens ,  la  nature  fait  toute  la  befo- 
gne,  l'art  ne  fait,  pour  ainfi  dire,  que  veiller  fur  fon  ac- 
tion. Ben  eft  d'autres  où  il  eft  abfolument  nécellaire,  8c 
où,  fans  lui,  la  mère  &  l'enfant  courent  les  plus  grands, 
rifques. 

Quand  l'Accouchement  ne  fe  termine  qu'avec  beau- 
coup de  peine  &  de  difficulté,  on  le  nom.me  laborieux. 
Cela  arrive  fur -tout  quand  la  tête  de  l'enfant  eft  trop  grofie 
par  rapport  au  pa/fage  ,  ou  quand  le  paffage  ne  fe  dilate 
qu'avec  beaucoup  de  travail  i  quand  l'Accouchement  fe 
fait  à  feç  j  c'eft-à-dire,  quand  les  eaux  percent  trop  tôt , 
&  ne  s'écoulent  que  goutte  à  gouttes  quand  la  mère  eft 
naturellement  foible,  ou  que  fes  forces  font  épuifees  j 
quand  elle  eft  dans  une  fituation  qui  met  obftacle  à  la 
fbrtie  de  l'enfant  ;  quand ,  félon  la  remarque  de  Deven-^^ 
ter ,  la  matricQ  eft  fituée  obliquement  par  rapport  à.  l'axe" 
du  corps. 

Dans  le  premier  &  dans  le  fécond  cas,  il  faut  attendre 
tout  du  tems,  foutenir  leslorces  de  la  femme ,  aider  la  di« 
latation  doucement ,  en  écartant  les  bords  de  Torifice  & 
du  vagin  ,  &  de  même  à-peu-prês  dans  le  troifieme?  mais 
dans  celui-ci  on  fupplée  aux  eaux  par  des  linimcns  d'buile 
d'amandes  douces,  ou  de  beurre  frais.  Dans  le  quatrième, 
il  faiu  donner  à  la  malade  àç.^  leftaurans,  &  fur-tout  de 
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bon  bouillon ,  préférablement  aux  potions  cordiales  dont 
le  célèbre  la  Motte  &  Mefnard  condamnent  à  bon  .droit 
l'ufage.  Dans  les  derniers  cas  il  fuffit  ordinairement  de 
changer  la  iituation  de  la  femme,  &  de  repouffer  douce* 
ment  la  matrice  d'une  main,  dans  une  meilleure  direc- 
tion ,  tandis  que  de  l'autre  on  s'occupe  à  faciliter  la  dila- 
tation de  l'orifice  interne  de  la  matrice  &  du  vagin.  Le 
même  la  Motte  rapporte  qu'il  fut  appelle  pour  voir  une 
femme  en  travail,  qui  foufFr oit  depuis  plufieurs  jours,  fans 
que  rien  avançât.  Il  lui  fit  prendre  une  (ituation  eonve. 
nable,&  elle  accoucha  aufïi-tot.  En  un  mot,  quand  l'Ac- 
couchement n'efl  que  laborieux,  que  l'enfant  ne  prend 
aucune  fituation  vicieufe  ,  &  que  les  forces  de  la  mère  ne 
s'affoibliiTent  point ,  ou  ne  diminuent  que  peu,  il  faut  at- 
tendre y  &  la  nature,  à  la  longue,  fe  débarralTe  du  fardeaa 
qui  l'opprime. 

Pour  ce  qui  cft  des  Accouchemens  contre  nature  j  ils 
ne  peuvent  fe  terminer  heureufement  fans  les  fecours  de 
l'art.  Tels  font  les  cas  où  l'enfant  préfente  toute  autre  par- 
tie que  la  tête  ou  les  pieds;  comme  quand  il  offre  le  cou, 
une  épaule,  le  dos ,  la  poitrine,  le  côté,  les  mains  &  les 
bras  feul  à  feul,  ou  tous  deux  enfemble,  le  ventre  ,  la 
hanche ,  les  feffes ,  les  parties  génitales ,  les  genoux ,  les 
jarrets  ;  ou  quand  il  eft  enclavé,  hydrocéphale,  hydropi- 
<]uc  ou  monftrueux. 

Les  Anciens  mettoient  au  nombre  des  Accouchemens 
contre  nature,  celui  où  l'enfant  préfente  les  pieds  au  paf- 
fage;  mais  tous  les  Accoucheurs  modernes  conviennent 
que  cet  Accouchement  fc  termine  aufli  aifément  que  ce- 
lui dans  lequel  la  tête  s'offre  la  première,  &  qu'il  faut 
ràppeller  à  cette  efpece  tous  ceux  que  nous  avons  appelles 
contre  nature^  d'après  quoi  nous  jugeons  qu'il  faut  le  re- 
garder comme  naturel.  Cependant  il  peut  y  avoir  quel- 
que sïzt  qui  exige  une  légère  manœuvre  de  la  part  de 
l'Accoucheur.  &'i  les  talons  font  tournés  du  côté  du  pubis 
de  la  mère,  il  n'y  a  rien  à  faire;  on  peut  Amplement  en 
aider  la  fortie,  &  retourner  un  peu  l'enfant,  s'il  étoir  à 
craindre  que  la  faillie  du  coccyx  arrêtât  la  mâchoire.  Si 
au  contraire  k  pointe  des  pieds  étoit  tournée  du  côté  dti^ 


%G  A  C  C 

pubis ,  il  faudroit  laiflfei:  foipL-  T  enfant  jufqu'^à  la  moitié^ 
du  corps ,  enfiiite  on  le  faifirait  par  le  haut  des  cuilTes ,  & 
on  le  retourneroit  doucement  pour  mettre  la  face  du 
côté  de  Tos  ifchium,  de  peur  qu'en  le  tirant  dans  la  fitua- 
tion  offerte,  la  mâchoire  inférieure  ne  reliât  aca'ochée  au. 
deifus  de  l'arcade  de  l'os  pubis. 

Les  Accouchemens  contre  nature  ne  font  pas  tous  oc- 
cafionnés  par  une  fîtuation  défedueufe- de  l'enfant  au  paf- 
fage.  Les  vices  de  conformation  dans  les  os  du  baflin  de 
la  niere  rendent  encore  cette  opération  de  la  nature  très- 
danger  eufe  à  la  mère  &  à  fon  fruit,  &  fait  recourir  à 
l'art  des  Accoucheurs  &  des  Sages -femmes.  Quelquefois 
ces  vices  de  conformation  font  tels  que  l'Accouchement 
eil  abfolument  impolTible  par  les  voies  naturelles;  alors  il 
n'y  a  que  l'opération  céfarienne  qui  puilFe  fauver  &  la 
mère  &  l'enfant.  Quelquefois  aufîi  les  défauts  naturels  ne 
font  pas  aifez  coniidérables  pour  mettre  une  impolïïbilité 
entière  à  l' Accouchement  i  alors  le  travail  n'ell  que  plds 
long,  &  rentre  dans  la  claiTe  des  Accouchemens  laborieux, 
qu'il  faut  aider  en  dilatant  les  organes ,  &  confervant  les 
forces  à  la  femme,  jufqu'à  ce  que  la  nature  achevé  fon 
ouvrage. 

Comme  tout  Accouchement  contre  nature  doit  fe  rap- 
peller  à  celui  qui  fe  fait  par  les  pieds,  il  ell  uès- impor- 
tant de  fixer  les  règles  qu'il  faut  obferver  dans  cet  Accou- 
chement :  or,  outre  ce  qui  a  été  dit  ci-deifus  touchant  la 
manœuvre  dans  ce  cas ,  on  doit  prendre  bien  garde  de  ne 
pas  engager  le  cordon  ombilical  autour  des  jambes  ou 
autour  du  corps  de  l'enfant,  tandis  qu'on  va  dans  la  ma- 
trice lui  chercher  les  pieds.  Il  faut  encore  que  l'Accou- 
cheur remarque  bien  li  les  pieds  qu'il  a  attirés  au  pafîage,  ^ 
font  ceux  d'un  feul  &  même  enfants  car  il  fe  rencontre 
fouvent  plufïeurs  enfans  dans  la  matrice  dont  les  membra- 
nes qui  contiennent  les  eaux,fe  trouvent  ouvertes.  Enfin 
il  ell  à  propos  de  fonger  à  tourner  la  tête  de  façon  que  le 
vifage  regarde  moins  le  redum  de  la  mère,  que  l'un  des 
côtés  du  balTin;  par  la  raifon  que  le  grand  diamètre  de  la 
tête  répond,  dans  cette  fituation,  parfaitement  au  plus, 
grand  diamètre  du  baflin ,  &  que  par  conféquent  renlant 
eprouve  plus  de  facilité  à  fortir» 
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Tous  les  Accouche  m  en  s  contre  natui'e  font  plus  ou 
moins  dangereux,  fuivant  que  l'enfant  préfente  au  paiTa- 
ge  une  partie  du  corps  qui  peut  plus  ou  moins  enfiler  la 
route  du  vagin ,  fuivant  que  les  eaux  fe  font  écoulées  de- 
puis plus  ou  moins  de  tems ,  &  fuivant  la  qualité  &  la 
quantité  des  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  fortie  de  l'en- 
fant. Ainfi  quand  il  fe  préfente  une  partie  de  la  tête,  ou 
les  deux  mains  avec  la  tête,  il  y  a,  toutes  choies  égales 
d'ailleurs,  moins  à  craindre  que  quand  l'enfant  offre  un 
bras  feul,  ou  les  teflicules,  le  dos  ou  le  ventre.  Ces  (itua- 
tions  là  font  encore  plus  critiques  quand  il  y  a  long-tems 
que  les  eaux  ont  percé,  que  tout  par  conféquent  eft  A  fec , 
que  quand  les  membranes  viennent  de  fe  rompre ,  &  que 
toutes  les  parties  font  humeclées  par  les  glaires  de  l'Ac- 
couchement. De  même  il  vaut  mieux  que  les  obilacles 
viennent  de  la  fituation  feule  de  l'enfant,  que  de  la  mau- 
vaife  conformation  du  baflin  de  la  mère,  ou  des  deux  à  la 
fois. 

Lors  donc  que  l'enfant  préfente  les  épaules,  le  dos,  la 
gorge ,  la  nuque  ,  le  ventre  ,  les  reins,  les  parties  génita- 
les ,  les  hanches,  il  faut  aller  lui  chercher  les  pieds ,  Se  les 
amener  au  paiTage  tous  les  deux  enfemble,  ou  fun  après 
l'autre  :  cette  manœuvre  eft  d'autant  plus  aifèe  ,  qu'il  y  a 
moins  de  tems  que  les  eaux  ont  percé;  mais  il  faut  pren- 
dre garde  de  ne  pas  les  amener  de  façon  à  les  faire  paifer 
par-delfus  la  tête,  dans  un  fens  contraire  à  leurs  flexions 
naturelles,  &  de  leur  caufer  par-là  quelques  diften(ions, 
ou  d'en  produire  dans  l'épine  du  dos;  ce  qui  ne  manque 
pas  d'arriver  quand,  par  exemple,  la  tête  étant  en  bas  & 
arrêtée,  on  veut  amener  au  paffage  les  pieds  qu'on  trou- 
ve fort  élevés,  &  qu'on  les  conduit  dans  un  fens  contraire 
à  leur  flexion  naturelle,  comme  de  devant  en  arrière. 
Dans  ces  cas,  il  faut  avoir  foin  de  faifir  d'une  main  les 
deux  pieds  à  la  fois,  s'il  eft  poiîible,  &  de  les  plier  fuivant  la 
courbure  naturelle  du  corps,  en  devant;  &  dans  le  même 
înftant,  de  repouffer  de  l'autre  main  les  parties  qui  fe  pré- 
fentent.  Par  ce  moyen  on  fait  tourner  le  corps  dans  la 
matrice  ,  fans  la  déranger  ni  lui  faire  violence ,  Se  l'Ac- 
couchement fe  termine  ordinairement  avecfuccès.  Il  faut 
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employer  cette  méthode  non-feulement  dans  les  cas  àônt 
il  s'agit  ici,  mais  encore  dans  tous  ceux  où  la  tête  elle* 
même  efl  engagée  fans  pouvoir  avancer,  &  où  le  travail 
inutile  traîne  trop  en  longueur  ,  quand  il  eft  potïïbte  de 
pafTer  la  main  dans  la  matrice.  Cette  manœuvre  eft  de 
jVï.  Pean ,  célèbre  Accoucheur  de  Paris ,  qui  la  met  en 
pratique  tous  les  jours  avec  un  faccès  conftamraent  heu- 
leux.  Quand  il  ne  lui  eft  pas  pofTible  d'amener  les  deux 
çieds  enfemble,  il  en  faifit  promptement  un  qu'il  attire 
avec  les  précautions  que  nous  venons  de  détailler,  &  dés 
qu'il  l'a  pu  mettre  en-dehors,  il  y  applique  un  lac  fait 
avec  un  ruban  de  fil,  &  le  fixe  ainfi,  de  crainte  qu'il  ne 
rentre,  par  la  main  d'un  aide-,  après  quoi  il  retourne  cher- 
cher le  fécond  qu'il  amené  delà  même  manière i  puis  ob- 
fervant  de  repoulTer  d'une  main  les  parties  qui  fe  préfen- 
«ent ,  en  tirant  de  l'autre  les  deux  pieds  qu'il  a  à  fa  diC- 
pofition  ,  il  termine  keureufement  ces  fortes  d'Accou- 
chemens.  Il  rejette  l'ufage  du  forceps, qu'il  regarde  com- 
me meurtrier  ,  &  que  tous  les  autres  Accoucheurs  con- 
feillent  dans  les  cas  où  la  tête  eft  à  vue.  Voyez  Forceps. 

Si  l'enfant  préfente  la  main  ,  il  faut  aller  chercher  les 
pieds,  de  même  que  quand  il  préfente  les  feftes,  ou  les 
genoux j  quoique  dans  ce  dernier  cas,  l'Accouchement 
puiffe  fe  terminer  heureufcment  de  lui-même.  Mais  fi  le 
bras  eft  engagé  dans  le  paffage  jufques  à  la  poitrine^ 
cette  pofition  eft  la  plus  difficile  &  la  plus  malheureufc 
de  toutes,  fur-tout  s'il  y  a  long-tems  que  les  eaux  font 
écoulées  ,  Se  qu'il  foit  impoffible  de  palfer  la  main  entre 
le  bras  &  la  matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds;  &  cela 
eft  fouvent  impraticable.  Alors  il  ne  refte  d'autre  re/four- 
ce  que  d'arracher  le  bras  que  l'enfant  préfente.  La  ma- 
nière la  plus  convenable,  fuivant  MM.  Petit  l'Anatomifte, 
&Roederer,  eft  de  le  tordre.  Cette  pratique  eft  cruelle 
&  barbare ,  mais  c'eft  le  feul  moyen  de  conferver  la  vie  à 
lamere ,  &  l'enfant  périra  toujours  quelque  partique  l'on 
prenne ,  à  moins  de  tenter  de  bonne  heure  Topération  cé« 
larienne. 

Lorfque  la  tctc  de  l'enfant  eft  enclavée,  les  Anciens 
avoient  recours  aux  crochets  confeillés  par  Hypocratc  ^ 
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ïbîc  qu^  l'enfant  fût  mort  ou  non.  On  préfère  aujourd'hui 
liç  forceps  avec  plus  de  raifon  j  mais  dans  ce  cas,  amfî 
qu'il  vient  d'être  dit,  il  vaut  mieux  tenter  la  méthode  de 
M.  Pean  ,  c'eft-à-dire  ^  de  repouiTer  la  tête  d'une  main, 
tandis  que  de  l'autre  on  va  chercher  &  on  attire  les  pieds. 
Quand  l'enclavement  vient  de  ce  que  l'enfant  cft  hydro- 
céphale ,&  quand  aucune  méthode  n'eft  fuffifante  pour 
lui  procurer  fa  fortie ,  il  faut  attendre  qu'il  foit  mort , 
après  quoi  on  ouvre  la  mère i  on  laiffe  couler  les  eaux,  &: 
l'Accouchement  fe  termine  avec  facilité.  Quand  on  vien- 
droit  à  bout  de  tirer  l'enfant  vivant  hors  de  la  matrice , 
ce  qui  eft  extrêmement  rare,  il  mourroit  bientôt ,  car  ces 
fortes  d'enfans  ne  vivent  jamais. 

Si  l'Accouchement  ell  empêché  par  une  hydropifie  du 
bas-ventre  de  l'enfant ,  le  cas  eft  d'une  difficile  opéra- 
tion ,  il  faut  que  le  Chirurgien  conduife  un  petit  trois- 
quart,  armé  de  fa  canule, dans  la  matrice,  le  tenant  delà 
même  manière  qu'il  eft  dit  à  l'article  trois-quart^  le  doigt 
index  appuyé  le  long  de  l'extrémité  pointue  de  l'inftru- 
inent,  &  qu'il  fafî'e  l'opération  de  la  paracenthéfe  du  côté 
gauche,  pour  éviter  la  veine  ombilicale  qui  fe  trouve  du 
côté  droiti  &,  autant  qu'il  eft  polTible,  dans  la  partie  la 
plus  déclive  du  bas -ventre.  Quand  l'enfant  eft  monf- 
tmeux,  de  façon  qu'il  eft  tout-à-fait  impofTible  qu'il  forte 
par  les  voies  naturelles,  il  n'y  a  point  d'autre  refFource 
pour  fauver  la  mère,  que  d'opérer  la  fedion  céfarienne. 

Une  attention  qu'on  doit  avoir  toutes  les  fois  que  l'en* 
fant  préfente  au  paffage  une  partie  du  corps  qui  ne  lui 
permettra  pas  une  fortie  naturelle  &  aifée,  c'eft  de  l'on- 
doyerj  c'eft.à.dire,  dele  baptifer ,  afin  d'afFurer  le  faluç 
de  fon  ame ,  tandis  que  fa  vie  eft  en  danger.  Voyez  là- 
4e/rus  Céfarienne, 

Toutes  ces  efpeces  d'Accouchemens  font  difficiles  a  ter- 
miner, mais  il  y  en  a  trois  autres  qui  produifent  une  "more 
foudaine  ou  à  la  rtiere,  ou  à  l'enfant,  &  quelquefois  à 
l'un  &  3  l'autre ,  d'une  manière  d'autant  plus  funefte 
qu'ils  paroifTent  fouvent  d'une  moindre  conféquence.  Ce 
fcnt  les  pertes  accompagnées  de  convulfions ,  le  décolle* 
IJièni  &  la  chôîç  4»  flsçenta  avant  la  fortie  de  renfa;aî-ç 


3©  A  C  C 

6c  la  fortîe  c!u  cordon  ombilical  avant  celle  de  Tenfant 
.  aullî.  Il  eft  vrai  que  quand  la  peite  eft  légère  ,  les  chofes 
ne  font  pas  d'une  fi  giande  conféquencei  &  que  l'Accou- 
chement ,  quand  il  eft  prompt,  peut  la  terminer  farts  au- 
tre accident.  Mais  (i  le  travail  eft  long,  lent,  &  la  perte 
de  lang  violente  i  que  l'enfant  préfente  fa  tête,  &  qu'elle 
foit  bien  avancée  au  paifage,  fans  que  l'Accoucheur  puifTe 
la  faire  rétrograder,  l'état  de  la  femme  eft  trés-périlleux; 
de  même  que  celui  de  l'enfant,  fi  l'Accoucheur  ne  le  tire 
pas  promptement  de  cette  fituation  avec  le  forceps, fui- 
vant  le  précepte  des  Auteurs,  ou  par  la  méthode  deM.de 
Pean ,  s^'ii  eft  poflible  de  f  employer. 

L'Accoucheur  reconnoît  aifément  la  perte  ou  hémor- 
ragie, mais  il  ne  peut  diftinguer  fi  farriere-faix  fe  pré- 
fente au  pafîage  avant  l'enfant,  dans  les  pertes  qui  pré- 
cèdent un  Accouchement ,  qu'en  introduifant  ion  doigt 
oint  de  beurre  frais,  dans  le  vagin  de  la  malade.  S'il  ren- 
contre à  l'orifice  de  la  matrice, une  maife  de  chair  molle, 
épaiffe  ,  fans  forme  régulière  ,  &  fans  reffemblance  avec 
aïicune  des  parties  de  l'enfant,  &  qui  même  empêche  de 
le  reconnoître  ,  il  peut  être  aifuré  que  c'eft  le  placenta 
qui  eft  entièrement  détaché  du  fond  de  la  matrice ,  & 
qu'il  eft  l'unique  caufe  de  la  perte  de  fang.  Dans  ce  cas , 
l'Accoucheur  doit  fur  le  champ  placer  la  femme  dans  la 
fituation  propre  à  l'accoucher,  introduire  la  main  dans 
le  vagin  pour  dilater  l'orifice  de  la  matrice,  &  ranger  le 
placenta  de  côté  fans  le  tirer,  afin  d'avoir  la  liberté  de 
percer  les  eaux,  fi  elles  ne  font  pas  encore  écoulées,  & 
d'en  tirer  l'enfant  par  les  pieds.  Il  finira  ion  ouvrage  par 
i'extradion  de  l'arriere-faix.  Mais  fi  le  placenta  étoit  en- 
tièrement defcendu  dans  le  vagin ,  il  faudroit  en  faire  l'ex- 
tra£lion  promptement ,  8c  vite  porter  fa  main  dans  la  ma- 
trice, pour  en  tirer  l'enfant  par  les  pieds. 

Quelquefois  le  placenta  (é  trouve  attaché  à  toute  la 
circonférence  de  l'orifice  intferne  de  la  matrice  i  &  dans  ce 
cas,  il  arrive  toujours  la  perte  dont  nous  parlons.  Alors  il 
faut  avec  la  main  décoller  le  placenta,  le  ranger  de  coté, 
percer  les  eaux,  &  proniptement  aller  cheichci  les,  pieds 
(de  l'enfant,  pouj:  hâter  l'Accouchement.  - 


A  C  C  3t 

Enfin  fi  l'Accoucheur ,  en  touchant  une  femme  en  tra- 
vail, trouve  l'orifice  de  la  matrice  ouvert,  que  la  mem- 
brane qui  contient  les  eaux  en  forte  comme  une  efpece 
de  poche  à  chaque  douleur  expulfîve  de  la  malade,  & 
qu'à  la  fin  de  cette  même  douleur,  il  remarque  quelque 
choie  de  noueux,  qui  repréfente  quelques  petits  pelotons 
dans  cette  poche  allongée,  il  peut  croire  que  le  cordon 
ombilical  doit  fuivre  l'écoulement  des  eaux  avant  l'en- 
fant. 

L'Accouchement  où  les  chofes  fe  pafTent  ainfi,  n'an- 
nonce rien  que  de  fâcheux.  Car  fi  l'enfant  fuit  le  cordon  ^ 
fa  tête  devant ,  &  qu  ellerempliiTe  exadement  lepaiîage, 
la  mort  lui  eft  inévitable.  Le  cordon  fe  trouvant  ainli 
comprimé,  le  cours  du  fang  qui  vient  de  la  mère  à  Fen- 
fant  étant  interrompu,  il  ne  fe  fait  plus  aucune  circula- 
tion dans  l'enfant,  ce  qui  le  fait  périr  promptement,  â 
ip.oins  que  la  mère  n'accouche  dans  l'inftant  qu%  le  cor- 
don commence  à  paioître;  car  autrement  il  n'y  a  qu'un 
très-prompt  fecours  qui  puifîe  le  tirer  de  ce  péril,  Ainfî 
cet  Accouchement  ,  entre  tous  les  autres,  exige  la  pré- 
fence  d'un  Accoucheur ,  &  une  manœuvre  fubite  ,  d'au- 
tant plus  que  le  cordon  étant  ainfi  comxprimé,  le  fang 
qui  y  abonde  de  tous  côtés  &  par  la  veine,  &  par  les  artè- 
res ombilicales,  le  gonfle  extraordinairement ,  &  forme 
un  nouvel  obftacle  à  la  fortie  de  l'enfant  i  &  que  le  rac- 
courciifement  nécelTaire  qui  arrive  alors  à  la  partie  qui 
tient  à  l'arriere-faix  ,  caufe  fouvent  par  le  tiraillement 
qui  en  réfulte,  le  décollement  entier  du  placenta  ,  avant 
que  l'Accouchement  fe  termine. 

Ainfi  quand  l'Accoucheur  eft  préfent  à  un  pareil  en- 
fantement, aufii-tôtque  le  cordon  ombilical  commence 
a  paroître,  il  doft  faire  mettre  promptement  fa  malade 
dans  la  fituation  qui  convient ,  pour  l'accoucher.  Il  intro- 
duit fur  le  champ  la  main  dans  le  vav  in  pour  dilater  l'ori- 
fice de  la  matrice  ,  &  l'y  pafler,  afin  de  repouffer  l'enfant 
&le  cordon  vers  le  fond  de  cet  organe.  Il  pexce  les  mcm. 
branes ,  &  faifit  les  pieds  qu'il  amené  au  paffage.  Mais  fi 
TAccoucheur  eft  arrivé  tard,  de  forte  que  la  tête  de  l'en» 
fafit  foit  defcendue  dans  le  vagin  ,  qu'elle  l'occupe  juf- 
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qu^au  point  de  ne  pas  peimettre  l'entrée  de  la  main  danS 
la  matrice,  il  faut  qu'il  le  laifTe  venir,  puifqu'il  lui  eft 
impoffible  dans  ce  cas  de  lui  faiiver  la  vie.  Après  tout,foit 
que  le  Chirurgien  arrive  de  bonne  heure  ou  trop  tard, 
s'il  remarque  que  le  cordon  ombilical  foit  froid  ou  flétri^ 
qu'il  n'y  fente  point  le  battement  des  artères  i  que  d'ail- 
leurs l'enfant  n'avance  gueres  pour  fortir ,  &  que  la  mère 
s'afToiblifle,  il  faut,  en  ce  cas,  qu'il  regarde  l'enfant  com- 
me mort,  &  qu'il  lui  fafle  fur  le  champ  une  ouverture  à 
la  tête,  pour  le  tirer  de  la  matrice  au  plus  vite,  afin  de 
fauver  la  vie  à  la  mère. 

Dans  tous  les  Accouchemens,  les  ligamens  &  les  carti- 
lages qui  lient  les  os  du  baffui  entr'eux ,  prêtent  confidé- 
rablement.  On  a  même  remaïqué  dans  un  grand  nombre 
d'Accouchemens  naturels,  que  les  os  pubis  s'étoient  écar- 
tés, &  même  entièrement  féparés  l'un  de  l'autre  à  leur 
fymphyfe. 

ACCOUCHER.  Ce  terme  fe  dit  &  de  la  femme  qui 
met  un  enfant  au  monde,  &  du  Chirurgien  ou  de  la  Sage- 
femme  qui  l'aident  dans  fon  travail. 

ACCOUCHEUR,  Chirurgien  qui  s'applique  fpéciale- 
ment  à  fecourir  les  femmes  en  travail.  M.  Hecquet,  Mé- 
decin de  Paris,  a  fait  un  Livre  fur  V indécence  aux  hommes 
d' accoucher  les  femmes.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  pré- 
tendue indécence,  il  auroit  été  à  fouhaiter  que  les  Chirur- 
giens eufTent  moins  long-tems  négligé  cette  partie  de  leur 
art:  elle  auroit  atteint  plutôt  le  point  de  perfeélion  où  ils 
l'ont  portée  dans  ces  derniers  tems ,  &  ils  auroient  fauve 
la  vie  d'une  infinité  de  femmes  &  d'enfans  qui  ont  été  les 
vidimes  de  l'ignorance. 

LeChirurgien  qui  veut  fe  donner  fpécialement  à  la  pra- 
tique des  accouchemens,  doit  avoir  des  qualités  particu- 
lières :  1°.  Il  doit  être  inftruit  des  chofes  qui  concernent 
tout  le  particulier  des  accouchemens.  2,°.  Il  doit  être  mo- 
defle,  difcret ,  non  fujet  au  vin ,  &  d'un  elprit  tranquille. 
y.  Il  faut  qu'il  ait  un  afped  gracieux ,  &  beaucoup  de 
douceur  envers  fes  malades,  fur-tout  dans  le  tems  qu'il 
fait  {ç:s  opérations.  40.  Il  doit  être  adroit  de  la  main  :  s'il 
i'a  petite ,  elle  plaira  davantage  >  mais  s'il  l'a  forte,  elle 

n'ca 
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,>i*en  vaudra  que  mieux  pour  le  travail.  ^«'.ÏI  doit  avoir 
beaucoup  de  charité  envers  les  pauvres.  6°.  Dans  le  trai- 
tement des  maladies  des  femmes,  tant  celles  qui  précè- 
dent, que  celles  qui  fuivent  l'enfantement,  il  doit  em- 
ployer une  complaiiance  iinguliere ,  parce  que  dans  ces 
cas  les  femmes  font  d'une  fenlibilité  extrême  :  m\  rien  les 
irrite ,  &  c'eft  fouvent  une  bagatelle  qui  les  calmera  ou 
leur  caufera  le  plus  grand  plaifir.  L'Accoucheur  doit  êtLC 
fur-tout  vigilant  &  propre,  pour  ne  point  manquer  foc- 
cafion  &  l'inftant  de  l'accouchement ,  &  pour  ne  point  dé- 
goûter une  femme  qui  s'ofTenfe  de  la  moindre  chofe,  or- 
dinairement malgré  elle. 

ACCOUCHEUSE.  Voyez  Sage-femme. 

ACCROISSEMENT.  Adion  par  laquelle  les  pertes 
du  corps  font  plusque  compenfeespjirla  nutrition.  Voyez 
Niitriîiom  ^ 

Il  y  a  quelque  chofe  d'aiTez  remarquable  dans  l'Ac- 
croiiî.-ment  du  corps  humain  :  le  fœtus,  dans  le  fein  de  la 
mère,  croît  toujours  de  plus  en  plus,  jufqu'au  momentde 
la  nailTance  j  l'enfant  au  contraire  croît  toujours  de  moins 
en  moins,  jufqu'à  l'âge  de  puberté,  auquel  il  croît,  pour 
ainfî  dire,  to ut-à-coup,  «S:  arrive  en  fort  peu  de  tems  à  la 
.hauteur  qu'il  doit  avoir  pour  toujours.  Une  s'agit  pas  i<:i 
du  premier  tems  après  la  conception,  ni  de  l'AccroliTe- 
.iiient  qui  fuccede  immédiatement  à  la  formation  du  fœ- 
tusi  on  prend  le  foetus  à  un  mois ,  lorfque  toutes  fes  par- 
ties font  développées.  Il  a  un  pouce  de  hauteur  alorsj  à 
deux  mois,  deux  pouces  un  quart  i  à  trois  mois,  trois  pou- 
ces &  demi 3  à  quatre  mois,  cinq  pouces  &  plus  i  à  cinq 
mois ,  fix  pouces  &  demi  ou  fept  pouces  \  à  fix  mois,  huit 
pouces  &  demi  ou  neuf  pouces  i  a  fept  mois ,  onze  pouces 
&  plus  5  à  huit  mois ,  quatorze  pouces  i  à  neuf  mois,  éiiiH' 
huit  pouces.  Toutes  ces  mefures  varient  beaucoup  dans 
les  diiférens  fujets,  &  ce  n  eft  qu'en  prenant  les  teimes 
moyens  qu'on  les  a  déterminées.  Par  exemple,  il  naît  des 
enfans'de  vingt-dcux  pouces  &  de  quatorze,  on  a  pris 
,  dix-huit  pouces  pour  le  terme  moyen  :  il  en  eft  de  même 
des  autres  mefures.  Mais  quand  il  y  auroit  des  variét:s 
dans  chaque  mefure  particulière,  cela  feroit  indifférent  à 
D.  de  Ch.  Tom-.  L  C 
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ce  que  M.  de  Bulfon,  d'où  ces  obfervations  font  tirée J^ 
€n  veut  conclure.  Le  réfultat  fera  toujours  que  le  fœtus 
croît  de  plus  en  plus  en  longueur,  tant  qu'il  eft  daijs  le 
fein  de  la  mère  :  mais ,  s'il  a  dix-huit  pouces  en  naiffant, 
il  ne  grandira  pendant  les  douze  mois  fiiivans,  que  de  fix 
ou  fept  pouces  au  plus  j  c'ed-â-dire ,  qu'à  la  fin  de  la  pre- 
'imieie  année  il  aura  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  poucesi  à 
deux  ans,  il  n'en  aura  que  vingt-huit  ou  vingt-neuf;  à  trois 
ans,  trente  ou  trente-deux  au  plus  j  &  enfuite  il  ne  gran- 
dira guercs  que  d'un  pouce  &  demi  ou  deux  pouces  par 
an,  jufqu'a  l'âge  de  puberté  :  ainfî  le  fœtus  croît  plus  ea 
un  mois ,  fur  la  fin  de  fon  féjour  dans  la  matrice,  que 
l'enfant  ne  croît  en  un  an  jufqu'à  cet  âge  de  puberté,  où  la 
nature  femble  faire  un  effort  pour  achever  de  développer 
&  de  perfeâionner  fon  ouvrage,  en  le  portant,  pour  ainfî 
dire ,  tout  à  coup  au  dernier  degré  de  fon  Accroiffemenïi, 
Le  fœtus  n'efl ,  dans  fon  principe ,  qu'une  goutte  de  li- 
queur limpide  ,  comme  on  le  verra  ailleurs  i  un  mois 
après,  toutes  les  parties  qui,  dans  la  fuite,  doivent  devenir 
oifeufes,  ne  font  encore  que  des  cellules  remplies  d'une 
cfpece  de  colle  très-déliée.  Le  fœtus  palfe  promptement 
du  néant,  ou  d'un  état  fi  petit,  que  la  vue  la  plus  fine  ne 
peut  rien  appercevoir ,  à  un  état  d'Accroiifement  fi  confi- 
dérable  au  moyen  de  la  nourriture  qu'il  reçoit  du  fuc  lai- 
teux, qu'il  acquiert  dans  l'efpace  de  lieuf  mois  lapefan- 
teur  -de  douze  livres  environ ,  poids  dont  le  rapport  ell 
certainement  infini  avec  celui  de  fon  premier  état.  Au 
bout  de  ce  terme,  expofé  à  l'air,  il  croît  plus  lentement ^ 
&  il  devient  dans  l'efpace  de  vingt  ans  environ ,  douze  fois 
plus  pefant  qu'il  n'étoit,  &  trois  ou  quatre  fois  plus  grand.^ 
Examinons  la  caufe  &  la  vîteile  de  cet  AccroifTemenf 
dans  les  premiers  tems,  &  pourquoi  il  n'eft  pas  auffi  con- 
(idérable  dans  la  fuite.  La  facilité  furprenante  qu'a  le  fœ- 
■  tus  pour  être  étendu,  fe  concevra,  fi  on  fait  attention  à  la 
nature  vifqueufe  &  mufqueufe  des  parties  qui  le  compo- 
fent ,  au  peu  de  terre  qu'elles  contiennent,  à  l'abondance 
de  l'eau  dont  elles  font  chargées,  enfin  au  nombre  infini 
de  leurs  vailleaux,  que  les  yeux  &  l'injedion  découvrent 
dans  les  os,  dans  les  membranes,  dans  les  cartilages,  dans 


îes  tuniques  des  vai/Teaux ,  dans  la  peau,  dans  les  tendons, 
&€.  Au  lieu  de  ces  vaifTcaux  ,  on  n'obferve  dans  l'adulte 
qu'un  tilTu  cellulaire  épais,  au  un  fuc  épanché:  plus  il  y  a 
de  vaiiTeaux,  plus  l'AccroilTement  eft  facile.  En  effet  le 
cœur  alors  porte  avec  une  vîtefTe  beaucoup  plus  grande 
les  liquides;  ceux  qui  font  épanchés  dans  le  tilTu  cellu- 
laire s'y  meuvent  lentement,  &  ils  ont  moins  de  force 
pour  étendre  les  parties.  Il  doit  cependant  y  avoir  une  au- 
tre caufej  fçavoir,  la  plus  grande  force  &  le  plus  grand 
mouvement  du  cœur  qui  foit  dans  le  rapport  des  fluides  & 
des  premiers  vaiireaux-:  ce  point  faillant  déjà  vivifié  dans 
le  tems  que  tous  les  autres  vifceres  dans  le  fœtus,  &  tous 
ks  autres  folides,  ne  font  pas  encore  fenfibles,la  fré- 
quence du  pouls  dans  les  jeunes  animaux,  &  la  nécefîité 
nous  le  font  voir.  Eff^edivement  l'animal  pourroit-il  croî- 
tre, fi  le  rapport  du  cœur  du  tendre  fœtus  à  fes  autres  par- 
ties, étoit  le  même  que  celui  du  cœur  de  l'adulte  à  toutes 
les  fiennes  %  La  force  inconnue ,  quelle  qu'elle  puilfe  être , 
qui  met  les  parties  des  corps  animés  en  mouvement,  pa- 
roît  produire  un  plus  grand  effet  dans  le  fœtus  que  dans 
l'adulte,  dans  lequel  tous  les  organes  des  fenfations  s' en- 
durcirent ,  tandis  qu'ils  font  extrêmement  tendres  &  fcn-^ 
fibles  dans  le  fœtus.  Telles  font  l'œil,  l'oreille,  la  peau^ 
le  cerveau  même.  Ceci  ne  peut-il  pas  encore  s'expliquer, 
en  ce  que  le  fœtus  a  la  tête  plus  grolTe.  par  le  rapport  plus 
grand  des  nerls  des  jeunes  animaux  au  refte  de  leurs  par- 
ties ? 

Ne  doit-il  donc  pas  arriver  que  le  cœur  faifant  efTorç 
contre  des  vailTeaux  mufqueux,  il  les  étende  aifément,  de 
même  que  le  tilfu  cellulaire  qui  les  environne ,  &  les.  fibres 
mufculaires  arrofees  par  des  vaiffeaux  ?  Or  toutes  ces  par-, 
ties  cèdent  facilement ,  parce  qu'elles  renferment  peu  de 
terre,  &  qu'au  contraire  elles  font  chargées  de  beaiuioup 
de  gluten  qui  s'unit  &  qui  fe  prête  aifément.  Uoffifîca-. 
tion  doit  donc  fe  faire  lorfque  le  fuc  gélatineux,  renfermé 
entre  deux  vaiffeaux  parallèles,  devient  oiTeux  à.  la  fuite 
du  battement  réitéré  de  ces  vaiffeaux.  Les  os  s'accrollfenti 
lorfque  les  vaiffeaux  placés  le  long  de  leurs  fibres  vieu-p 
n'ént  àêrre  étendus  pai  le  cœur  :  ces  vaiffeaux  en  effet^en- 
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traînent  alors  aVec  eux  les  fibres  oITeufes,  ils  les  allort^^ 
geiit,  &  elles  repoufient  les  cartilages  qui  limitent  les, 
os  &  toutes  les  autres  parties  qui,  quoique  cellulairi^  , 
font  cependant  élalliques.  Ces  fibres  s'étendent  entre  leurs 
épiphyfes,  de  forte  qu'elles  les  rendent  plus  courtes,  mais 
plus  folides.  Tel  eft  le  méchanifme  par  lequel  les  parties 
du  corps  s'allongent,  &:  par  lequel  il  fe  forme  des  inter- 
valles entre  les  nbres  oifeufcs,  cellulaires  &  terreufes  qui 
fe  font  allongées.  Ces  intervalles  font  remplis  par  les  li- 
quides, qui  ibnt  plus  vifqueux  &  plus  gel.atmeux  dans  les 
jeunes  animaux  que  dans  les  adultes.  Ces  liquides  contrac- 
tent donc  plus  facilement  des  adhérences,  &  fe  moulent 
fur  les  petites  cavités  dans  lefquelles  ils  entrent.  La  fou- 
plelTe  des  os  dans  le  fœtus,  la  facilité  avec  laquelle  ils  fe 
confondent,  la  plus  grande  abondance  du  fuc  glutincux, 
&  de  rhumeur  gelatineufe  dans  les  membres  des  jeunes 
animaux  ,  &  le  rapport  des  cartilages  aux  grands  os,  font 
voir  que  les  os,  dans  les  jeunes  fujets,  font  d'une  nature 
plus  vifqueufe  que  dans  les  vieillards  :  mais  plus  l'animal 
approche  de  l'adolefcence,  &  plus  l'Accroillément  fe  fait 
lentement.  Xa  roideut  des  parties  qui  étoient  fouples  & 
fi.exibles  dans -le  fœtus,  la  plus  grande  partie  des  os  qui 
auparavant  n'étoient  que  des  cartilages,  en  font  des  preu- 
ves. En  effet,  plufieurs  vaifTeauxs'afrailfant  à  la  fuite  du 
battement  des  gros  troncs  qui  leur  font  voifins,  ou  dans 
les  membranes  defquels  Us  fe  difh'ibuent,  ces  vailTeaux 
font  remplacés  par  des  parties  folides  qui  ont  beaucoup, 
plus  de'conlîllance.  Effedivement  le  fuc  Ôileux  s'écoule 
entre  les  fibres  olliufesi  toutes  les  membranes  filles  tuni- 
ques des  vaiileaux,  font  formées  d'un  ti/Tu  cellulaire  plus 
épais  :  d'ailleurs ,  une  grande  quantité  d'eau  s' évaporant 
de  toutes  les  parties,  les  filets  ce^llulaires  fe  rapprochent, 
ils  s'attirent  avec  plus  de  force,  ils  s'uniifent  plus  étroite-, 
ment,  ils  réliftent  davantage  à  leiir  féparation  ;  l'humeur, 
glaireufe , . qui  eft  adhérente  aux, os  ;&  aux  parties  folides,- 
fe  féche  >la  compreflion  des  artères  &  des  mufcles  diffipe 
Je  principe  .aqueux  :  les  parties  terreufes  font  en  confé-, 
quence  dans  un  plus  grand  rapport  avec  les  autres.  A 

Toutes  ces  chofcs  fe  paiJent  ainU  jufqu'à  ce  que  l^s  for-j 


A  c  c  ^7^ 

Ifès  du  cœur  ne  foicnt  plus  fuffifantes  pour  étendre  les  fo-- 
lides  au-deli.  Ceci  a  lieu ,  loiTque  les  épiphyfes  cartilagi— 
«eufes  dans  les  os  longs,  fe  font  infenliblemenr  dimi- 
nuées, au  point  qu'elles  ne  peuvent  l'être  davantage,  & 
que  devenues  extrêmement  minces  &  très-dures,  elles  fe 
réfillent  à  elles-mêmes,  Sz  au  cœur  en  raême-tems.  Or, 
comme  la  même  caufe  agit  fur  toutes  les  partiesdu  corps, 
fi  on  en  excepte  un  petit  nombre  j  tout  le  tiiîii  cellulaire  , 
toutes  les  membranes  des  artères,  les  fibres  m ufculaire?, 
les  nerfs ,  doivent  acquérir  infenfiblement  la  conliftancc 
qu'ils  ont  par  la  fuite ,  &  devenir  tels  que  la  force  du  cœur 
ne  foit  plus  capable  de  les  étendre. 

Cependant  le  tilfu  cellulaire,  lâche  &:  entrecG&pé  de 
plufieurs  cavités ,  fe  prête  dans  différens  endroits  à  la  grailTç 
qui  s'y  infinue ,  &  quelquefois  au  fang  :  ce  tilfu-  fe  gonfld 
dans  différentes  parties.  A infi  quoiqu'on  ne  croiiTeplus, 
on  nelaiffe  pas  de  groifir.  Il  paroît  que  cela  arrive,  parce 
que  l'Accroiifement  n'ayant  plus  lieu,  il  fe  iépare  du  fang 
•une  plus  petite  quantité  de  fucs- nourriciers,  il  reîle  plus 
de  matière  pour  les  fécrétions  j  la  réfiftance  que  trouve  le 
fang  dans  les  plus  petits  vaiifeaux,  devient  plus  grande  par 
leur  endurcilfement  :  les  fécrétions  lentes  doivent  alors 
être  plus  abondantes,  le  rapport  de  la  force  du  cœur  étant 
moindre,  puifque  la  roidcur  des  parties  augmente  la  ré- 
iiftance ,  &  que  d'ailleurs  la  force  ducœuE  ne  paroît  pas  de- 
venir plus  grande.  En  effet,  le  cœur  eft  un  mufcle  qui 
tire  principalement  fa  force  de  fa  foupleife,  de  la  grande 
quantité  du  fuc  nerveux  qui  s'y  diftribue,  eu  égard  à  la 
folidité  de  la  partie  rouge  du  fang  (comme  nous  le  di- 
rons ailleurs.)  Or,  bien  loin  que  la  vieillelTe  augmente 
toutes  ces  choies,  elle  les  diminue  certainement:  ainfi  le 
corps  humain  n'a  point  d'état  fixe,  comme  on  le  pourroit 
penferj  quelques  vaifleaux  font  continuellement  détruits, 
&  fe  changent  en  fibres  d'autant  plus  folides,,  que  la  pref- 
fion  du  poids  des  mufcles  &  du  cœur-,  a  pins  de  forcés 
dans  différentes  parties  :  c' eft  ponr  cela  qiie  les  parties 
dont  les  ouvriers  fe  fervent  plus  fréquemmeni ,  fe  roidif-. 
fcnt  >  le  tiffu  cellulaire  devient  auffi  continuellement  plus 
épais j  plus  dur,  l'humeur  glutiaeufc  plus  féche  &  pli*i, 
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terretifeî  les  os  des  vieillards  deviennent  en  eohféqtienf  é 
roidesi  les  cartilages  s'ofïifient.  Lorfque  le  gluten  ,  dont 
toutes  les  parties  tiennent  leur  fouplelFe ,  vient  à  être  dé- 
tiuit,  elles  deviennent  dures,  le  tilTu  cellulaire  même  du 
cerveau,  du  cœur,  des  artères,  font  dans  ce  cas  j  la  pefan- 
teur  fpécifique  des  différentes  parties  du  corps  devient 
plus  grande,  &  même  celle  du  eryftallin;  enfin  la  force 
attradive  des  particules  glutineufes  des  liqueurs  du  corps 
humain,  diminue  par  les  alimens  falés  dont  on  a  fait  ula^ 
ge,  par  les  boiiTons  inflammables,  par  les  excès  de  tout 
genre.  Le  fang  dégénère  donc  en  une  maiTe  friable,  âcre^ 
Se  qui  n'eil  point  gelatineufe  î  c'eft  ce  que  font  voir  la 
lenteur  des  cicatrices,  des  plaies  &  des  fradures,  la  mau- 
vaife  odeur  de  l'haleine,  de  l'urine,  la  plus  grande  quan- 
tité des  Tels  du  fang,  la  diminution  de  fa  partie  aqueufe,  & 
l'opacitédes  humeurs  qui  étoient  autrement  tran^arentes. 
C'eft  pourquoi  les  lisamens  intervertébraux  venant  à  fe 
fccher,  àfe  durcir,  &  as'offifier,  ils  rapprochent  infenlî- 
blement  en-devant  les  vertèbres  les  unes  des  autres;  oi>  de- 
vient plus  petit,  &  tout  courbé.  Les  tendons  deviennent 
très  -  tranfparens  ,  très -durs  &  cartilagineux  ,  lorfque  le 
gluten  qui  étoit  dans  l'interftice  de  leurs  fibres  eft  pref- 
que  détruit.  Les  fibres  mufculaires ,  les  vaiifeaux,  &  fur- 
tout  les  artères,  deviennent  plus  dures,  l'eau  qui  les  ren- 
doit  molles  étant  diflipée  i  elles  s'oiTifient  même  quelque- 
fois. Le  tiflu  cellulaire  lâche  fe  contr'â<^e,  forme  des  mem- 
branes d'une  tiffure  plus  ferrée  :  les  v^/Feaux  excréteurs; 
font  en  cpnieqaence  comprimés  de  part  &  d'autre,  & 
leurs  petits  orifices  fc  ferment:  la  féeherefTe  des  parties  di- 
minue 4onc  les  fécrétions  nécelfaires  d^i  fàng,  les  parties 
fe  roidiffent ,  la  température  du  fang  devient  plus  féche  Se 
plus  terreufe  ;  de  manière  qu'au  lieu  de  l'humeur  que  le 
îàng  dépofoit  auparavant  dans  toutes  les  parties  du  corps ,, 
îl  n*y  parte  plus  qu'aune  vraie  terre,  comme  on  le  fçait 
par  les  èndurcilTemens  qui  arrivent,  par  les  croûtes  oiïeu^ 
fes  répandues  dans  les  artères,  dans  les  membranes,  dans 
la  fuperficie  de  la  plupart  des  os,  fur-tout  des  vertèbres, 
&  q,uelquefois  dans  les  parties  les  plus  molhs,  comme  où 
■X^  obfcrvé  dans  toates  les  parties  du  corp^* 


C'eft  la  voie  naturelle  qui  cQndilit  à  la  morf ,  &  cela 
3oit  arriver,  lorfque  le  cœur  devieiitplus  compa<5l>  qiic  fa 
force  n'augmente  pas  à  proportion  des  réfiftances  qu'il 
rencontre  i  &  que  par  coilféquent  il  fuccpmbe  fous  la 
charge  Lorfque  le  poumon  ^  qui  eft  moins  fufc«ptible  de 
dilatation  ,  rélifte  au  ventricule  droit  du  cœur  ,  de  même 
que  tout  le  fyftême  des  artères  capillaires,  qui  d'ailleurs 
font  beaucoup  de  réfiftance  aucdcur,le  mouvement  du 
fang  fe  ralentit  infenfiblement ,  il  s'arrête ,  &  le  lang  s'ac^ 
cumule  fur-tout  dans  le  ventricule  droit ,  parce  qu'il  ne 
trouve  plus  de  partage  libre  par  le  poumon,  jufqu'à  ce 
qu'enfin  le  cœur  palpitant  pendant  quelque  tems,  le  fâng 
s'arrête ,  fe  coagule  ,  &  le  mouvement  du  cœur  CQde. 

La  nature  a  prefque  marqué  le  terme  auquel  tous  lès 
animaux  doivent  arriver  :  on  n'en  fçait  pas  bien  les  raifons. 
L'homme  qui  vit  long-tems,  vit  naturellement  deux  fois 
plus  que  le  bœuf  &  que  le  cheval,  &  il  s'en  ell  trouvé  afi 
lez  fréquemment  qui  ont  vécu  cent  ans,  &  d'autres  qui 
font  parvenus  à  cent  cinquante >  les  poiiTons  vivent  plus 
long-tems  que  les  oifeaux,  parce  qu'au  lieu  d'os  ils  n'ont, 
que  des  cartilages,  &  ilseroiflent  continuellement. 

La  durée  totale  de  la  vie  peut  fe  mefurer  en  quelque- 
façon  par  celle  du  tems  de  l'Accroillement.  Un  arbre  ou. 
un  animal  qui  prend  en  peu  de  tems  fon  AecrailTement  ,^ 
périt  beaucoup  plutôt  qu'un  autre  auquel  il  faut  plus  de- 
tems  pour  croître.  Dans  les  animaux ,  comme  dans  les  vé- 
gétaux, l'Accroilfement  en  hauteur  eft  celui  qui  eft:  ache- 
vé le  premier.  Un  chêne  cefTe  de  grandir  long-tems  avant 
qu'il  ceffe  de  groflîr.  L'homme  croît  en  hauteur  jufqu'à 
feize  ou  dix-huit  ans,  &  cependant  Le  développement  en- 
tier de  toutes  les  parties  de  fon  corps  en,  grolTeur,  n'eft 
achevé  qu'à  trente  ans.  Les.chiens  prenaent en  moins  d'urt 
an  leur  Accroiftement  en  longueur?  &  ce  n'eft  que  dans 
la  féconde  année  qu'ils  achèvent  de  prendre  leur  graiîeur» 
L'homme  qui  eft  trente  ans  à  croître,  vit  quatre-vingt-dix. 
ans,  ou  cent  ans  i  le  chien  qui  ne  croît  que  pendant  deux, 
ou  trois  ans ,  ne  vit  aufti  que  dix  où  douze  ans  :  il  en  eft. 
de  même  de  la  plupart  des  autres  animaux.  Les  poiftons- 
<jiii  ne  ceilent  de  croître  c^u',au  bout  d'un  très-grand  ttOia«j» 
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bre  d'années,  vivent  des  fieclcs,  &c.  comme  nous  Pavonsf 
déjà  infinué.  Cette  longue  duiée  de  leur  vie  doit  dépen- 
dre de  la  conftitution  particulière  de  leurs  arêtes,  q^i  ne* 
prennent  jamais  autant  de  folidité  que  les  os  des  animaux 
terreftres. 

Les  animaux  qui  ne  produifent  qu^un  petit  nombre  de 
fœtus,  prennent  la  plus  glande  partie  de  leur  Açcroifie^ 
ment ,  &  même  leur  AccroilTement  tout  entier ,  avant 
que  d'être  en  état  d'engendrer  ;  au  lieu  que  les  animaux 
qui  multiplient  beaucoup ,  engendrent  avant  même  que 
leur  corps  ait  pris  la  moitié,  ou  même  le  quart  de  fon  Ac- 
croiiTement.  L'homme,  le  cheval,  le  bœuf,  l'âne,  le  bouc, 
le  bélier,  ne  font  capables  d'engendrer  que  quand  ils  ont" 
p^ris  la  plus  grande  partie  de  leur  Accroilfement  j  il  en  efl 
de  même  des  pigeons  &  des  autres  oifeaux  qui  ne  produi- 
fent qu*un  petit  nombre  d'œufs  :  mais  ceux  qui  en  pi'O- 
duifent  un  grand  nombre,  comme  les  coqs,  les  poules^ 
Jes  poifTons,  &c.  engendrent  bien  plutôt.  Un  coq  eil  ca- 
pable d'engendrer  à  l'âge  de  trois  mois,  &  il  n'a  pas  alors' 
pris  plus  d'un  tiers  de  fon  AccroilFement  ;  un  poilTon  qui 
doit  au  bout  de  vingt  ans  pe  fer  trente  livres,  engendre  dés 
la  première  ou  la  féconde  année,  &  cependant  il  ne  pefe 
peut-être  pas  alors  une  demi-livre.  Mais  il  y  auroit  des 
obiervations  particulières  à  faire  fur  l'Accroilfemenr  &  la 
^urée  de  la  vie  des  poilîons  :  on  peut  feconnoître  à-peu- 
près  leur  âge  en  examinant  avec  une  loupe  ou  un  mîcrof- 
cope  les  couches  annuelles ,  dont  font  compofées  leurs 
égailles  j  mais_on  ignore  jufqu'où  il  peut  s'étendre.  On 
voit  des  carpes  chez  M.  le  Comte  deMaurepas^  dans  les 
fo/fés  de  fon  château  dé  Pontchartrain ,  qui  ont  au  moins 
cent  foixante  ans  bien  avérés  ,  &  elles  paroiffent  auffi  agi-' 
les  &  aufîi  vives  que  des  carpes  ordinaires.  Il  ne  faut  pas 
dire  avec  LeuwenhoeK  ,  que  les  poifTons  font  immortels, 
ou  du  moins  qu'ils  ne  peuvent  mourir  de  vieilleire.  Tout 
doit  périr  avec  le  tems  :  tour  ce  qui  a  eu  une  origine,  une 
jiaiffanee ,  un  commencement ,  doit  arriver  à  un  but,  à 
une  mort ,  à  une  fin.  Mais  il  eft  vrai  que  ks  poiifons  vi- 
vant dans  un  élément  uniforme ,  &  qu'étant  à  l'abri-  des 
grandes  vici/Titudes  ^  de  toutes  les  injures  de  fair  ^  ih 
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Soîvent  fe  conferver  plus  long-tems  dans  le  même  état 
que  les  auties  animaux  j  &  (î  ces  vicifTitudes  de  l'air  foiK, 
comme  le  prétend  un  grand  Philofophe  (le  Chancelier 
Bacon)  (  voye:^  fon  Traité  de  la  vie  &  de  la  mort)  la 
principale  caufede  la  dedrudion  des  êtres  vivans,  il  eft 
certain  que  les  poillons  étant  de  tous  les  animaux  ceux 
qui  y  font  les  moms  expofés,  ils  doivent  durer  beaucoup 
plus  long-tems  que  les  autres.  Mais  ce  qui  doit  contri- 
buer encore  plus  à  la  longue  durée  de  leur  vie,  c'eft  que 
leurs  os  font  d'une  fubftance  plus  molle  que  ceux  des  au- 
tres animaux,  &  qu'ils  ne  fe  durcilTent  pas,  &  ne  chan^ 
gent  prefque  point  du  tout  avec  l'âge.  Les  arêtes  des 
poiiions  s'allongent,  grofliifent,  &  prennent  de  TAccroif^ 
fement  fans  prendre  plus  de  folidité,  du  moins  fenfible- 
ment  i  au  lieu  que  les  os  des  auties  animaux ,  auffi-bieii 
que  toutes  les  autres  parties  foiides  de  leurs  corps,  pren- 
nent toujours  plus  de  dureté  &  de  folidité  i  &  enfin  lorf- 
qu'elles  font  abfolument  remplies  &  obftruées ,  le  mou- 
vement cefTe,  &  la  mort  fuit.  Dans  les  arêtes  au  contraire 
cette  augmentation  de  folidité  ,  cette  réplétion  ,  cette 
obftruélion  qui  eft  la  caufe  de  la  mort  naturelle ,  ne  fe 
trouve  pas  ,  ou  du  moins  ne  fe  fait  que  par  degrés  beau- 
coup plus  lents  &  plus  infenlibles,  &  il  faut  peut-être 
beaucoup  de  tems,  pour  que  les  poillons  arrivent  à  la 
vieillelfe. 

La  mort  eft  donc  d'une  néceflîté  indifpenfable ,  fuivant 
les  loix  des  corps  qui  nous  font  connues,  quoique  la  dif- 
férente proportion  de  la  force  du  cœur  aux  parties  foii- 
des, la  coâion  des  alimens  ,  le  caradere  du  fang,  la  cha- 
leur de  l'air  extérieur,  puifTent  plus  ou  moins  en  éloi- 
gner le  terme.  En  conféquence  de  ces  loix ,  les  vaiffeaux 
les  plus  petits  devroient  être  comprimés  par  les  plus  gros^, 
le  gluten  devroit  s'épaiiTir  iiifenfiblement  ,  les  parties 
aqueufes  s'évaporer ,  &  par  conféquent  les  filets  du  tifTu 
cellulaire  s'approcher  de  plus  en  plus.  Au  refte ,  un  régi- 
me de  vie  tranquille,  qui  n'eft  point  troublé  par  les  paf* 
fions  de  l'ame  &  par  les  mouvemens  violens  du  corps , 
■une  nourriture  tirée  de  végétaux  s  la  tempérance  &  la 
fraîcheur  cTaérieure,  peuvent  empçcher  les  foiides  de  de* 
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venir  fi-tôt  rdides/Turpendrc  h  fecherciTe  &  Tâcreté  dit 
fang. 

Eft- il  croyable  qu'il  naiiTe  ou  renaifTe  de  nouvelles 
parties  dans  le  corps  humain  ?  La  manière  dont  les  poly- 
pes ,  &  prefque  toute  la  famille  des  teftacées  fe  repro- 
duifent;  la  régénération  des  vers,  des  chenilles,  des  ferres 
des  écreviiTes  ;  tous  les  difFérens  changemens  qui  arrivent 
à  l'eftomac  ,  la  reproduâiion  des  queues  de  lézards  ,  celle 
des  os  qui  occupent  la  place  de  ceux  que  l'on  a  perdus,  prou- 
vent-ils  qu'il  fe  fait  une  pareille  régénération  dans  toutes 
îcs  parties  des  corps  animés  ?  Doit-on  lui  attribuer  la  ré-. 
paration  naturelle  des  cheveux  (qui  font  des  parties  orga- 
niques), des  ongles  ,  des  plumes ,  la  production  des  nou- 
velles chairs  dans  les  plaies,  celle  de  la  peau  ,  la  rédudion 
du  fcrotum ,  le  cal  des  os?  La  queftion  eft  difficile  à  déci-» 
der.  Ceci  a  néanmoins  lieu  dans  les  infedes,  dontlaftruc- 
ture  eft  (impie  &  gelatineufe ,  &  dont  les  humeurs  lentes 
ne  s'écoulent  point ,  mais  reftent  adhérentes  aux  autres 
parties  du  corps.  Les  membranes  dans  lefquelles  fe  for- 
ment les  hydatides  dans  l'homme ,  la  génération  des  chairs 
dans  lesblefTures ,  le  cal  qui  fortifie  non-feulement  les  os 
fradurés ,  mais  qui  encore  tient  lieu. des  os  entiers,  fe 
forment  d'une  liqueur  gelatineufe  rendue  compare  par  la 
pulfation  des  artères  voifines  prolongées  :  on  n'a  cepen- 
dant jamais  obfervé  que  de  grandes  parties  organiques  fe 
foient  régénérées.  La  force  du  cœur  dans  l'homme ,  &  la 
tendance  que  les  humeurs  qui  y  {ejournent  ont  à  la  pour- 
riture, la  rtrudure  compofée  du  corps,  qui  eft  fort  difle- 
rente  de  Celle  des  infedes,  s'oppofent  à  de  pareilles  gêné» 
tàtions. 

Il  y  a  une  autre  efpece  d'Acoroiftement  qui  a  paru  mer-" 
veilleux  quand  le  hazard  l'a  découvert  :  on  remarqua  en 
Angleterre  que  nos  corps  étoient  conftammentplus  grands 
le  matin  que  le  foir,  &  que  cet  Accroiffement  montoit  à 
iîx  &  fept  lignes  i  on  examina  ce  nouveau  phénomène  ,  & 
on  en  donna  l'explication  dans  les  Tranfaéizons  philofo^ 
phiques.  Un  efprit  qui  n'auroit  pu  étendre  fès  vues  que 
fur  des  objets  déjà  découverts ,  auroit  vérifié  grofîiére* 
laent  ce  phénomène,  l'aurait  étalé  aux  yeux  du  public 
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fous  une  autve  forme  ,  Tauroit  paré  de  quelque  explica- 
tion phyiique  mal  ajuftée  ,  auioit  promis  de  dévoiler  de 
nouvelles  merveilles  :  mais  M.  l'Abbé  Desfontaines  s'eft 
rendu  maître  de  cette  nouvelle  découverte  i  il  a  laiffé  fi 
loin  ceux  qui  Tavoient  donnée  au  public,  qu'ils  n'ont  ofé 
publier  leurs  idées.  Il  eft  fâcheux  que  l'ouvrage  où  il  a 
laflemblé  fes  obfervations  n'ait  pas  été  imprimé.  Nous  ne 
donnerons  pas  ici  le  détail  de  toutes  les  découvertes  qu'il 
a  faites  fur  cette  matière  :  mais  nous  allons  donner  des 
principes  dont  on  pourra  les  déduire.  1°.  L'épine  eÛ:  une 
colonne  compofée  de  parties  offeufes  féparées  par  des  car- 
tilages épais,  comprefiibles  &c  élalliques;  les  autres  carti- 
lages qui  fe  trouvent  à  la  tête  des  os,  &dans  les  jointures, 
ne  paroifTent  pas  avoir  la  même  élafticité.  2°.  Tout  le 
poids  du  tronc,  c'eft-à-dire,  le  poids  de  cent  livres  au 
moins,  porte  fur  l'épine  j  les  cartilages  qui  font  entre  les 
vertèbres  font  donc  comprimés,  quand  le  corps  eft  de- 
bout ?  mais  quand  il  eft  couché,  ils  ne  portent  plus  le  mê- 
me poids,  ils  doivent  fe  dilater,  &  par  conféquent  éloi- 
gner les  vertèbres  i  ainfi  le  tronc  doit  devenir  plus  long^ 
mais  ce  fera  là  précifément  une  force  élaftique  qui  aug*. 
montera  le  volume  des  cartilages.  Les  fluides  font  pouffes 
continuellement  par  le  cœur,  &  ils  trouvent  moins  de  ré- 
fiftance  dans  les  cartilages,  lorfqu'ils  ne  font  pas  compri- 
més par  le  poids  du  tronc ,  ils  doivent  donc  y  entrer  en 
plus  grande  quantité ,  &  dilater  les  vaiiTeaux  :  mais  ces 
•vailfeaux  ne  peuvent  fe  dilater  fans  augmenter  le  volume 
des  cartilages ,  &  fans  écarter  les  vertèbres.  D'abord  les 
cartilages  extrêmement  comprimés  fe  rétabliffent  avec 
plus  de  force  ;  enfuite  cette  force  diminuera  par  degrés, 
comme  dans  les  bâtons  fléchis ,  qui  fe  reftituent.  Il  eft 
donc  évident  que  F  Accroiffement  qui  fe  fait  quand  on  eft 
couché,  demande  un  certain  efpace  de  tems,  parce  que 
les  cartilages  toujours  preffés,  ne  peuvent  fe  rétablir  dans 
un  inftant.  De  plus,  fuppofons  que  l'Accroiftement  foit 
de  fix  lignes,  chaque  ligne  d'augmentation  ne  fe  fait  pajs 
dans  le  même  efpace  de  temsi  les  dernières  lignes  deman- 
deront un  tems  beaucoup  plus  long,  parce  que  les  carti- 
lages ont  moins  de  force  dans  le  dernier  tems  de  la,  rcfti* 
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tution;  Ac  même  qu'un  L-eilort  qui  fe  débande  a  moins  ié 
force  fur  la  fin  de  fa  détente.  3°.  L'Accroiflement  dans 
les  cartilages ,  doit  produire  une  augmentation  dans  le 
diamètre  de  la  poitrines  car  les  côtes  en  général  font  plus 
éloignées  fur  l'épine  que  fur  le  fternum  ,  ou  dans  leur 
marche.  .Suivant  tzttt  idée ,  prenons-en  deux  du  même 
CQté,  regardons-les  comme  formant  un  angle  dont  une 
vertèbre  &  un  cartilage  (ont  la  bafe.  Il  eft  certain  que  de 
«Jeux  triangles  qui  ont  les  côtés  égaux  &  les  bafes  inéga- 
les, celui  qui  a  la  bafe  plus  petite  a  plus  de  hauteur  per- 
pendiculaire :  or  la  bafe  de  fangle  que  forment  ces  deux 
-côtés  le  foir,  eft  plus  petite  que  la  bafe  de  l'angle  qu'ils 
forment  le  matin.  Il  faut  donc  que  le  foir  il  y  ait  plus  de 
cîiftance  de  l'épine  au  llernum,  ou  bien  il  faut  que  les  co- 
tés fe  foicnt  voûtés ,  &  par  conféquent  la  poitrine  aura 
plus  de  diftance  le  foir  que  le  matin.  4°.  Après  le  repas 
les  vaifTeaux  font  plus  pleins  ,  le  cœur  poufle  le  fang  &  les 
autres  fluides  avec  plus  de  force ,  les  vaiileaux  agiiTent 
<lonc  plus  fortement  fur  les  cartilages  ;  ils  doivent  donc 
porter  dans  leur  intérieurplus  de  fluide, &  par  conféquent 
les  dilater;  les  vertèbres  doivent  donc  s'éloigner,  &  par 
conféquent  il  y  aura  un  AccroilTement  après  le  repas,  & 
il  fe  fera  en  plus  ou  moins  de  tems,  félon  la  force  des 
vaiileaux,  ou  félon  la  fituation  du  corps  ;  car  (i  le  corps 
eft  appuyé  fur  le  doflier  d'une  chaife ,  le  poids  du  tronc 
portera  moins  fur  les  cartilages,  ils  feront  donc  moins 
prelTés;  faélion  des  vaiifeaux  qui  arrivent  dans  les  cartila- 
ges trouvera  donc  moins  de  réliftance,  elle  pourra  donc 
mieux  les  dilater  :  mais  quand  l'adion  des  vaiifeaux  com- 
mencera à  diminuer,  le  décroiffement  arrivera,  parce 
que  la  pefanteur  du  corps  l'emportera  alors  fur  l'adion 
des  vaiiîeaux,  laquelle  ne  fera  plus  auili  vigoureufe  quand 
la  digeftion  fera  faite  ;  &  quand  la  tranfpiration ,  qui  eft 
très-abondante  trois  heures  après  le  repas,  aura  diminué  le 
volume,  &  par  conféquent  l'aélion  des  vaiifeaux,  &  la 
chaleur  qui  porte  par-tout  la  raréfadion.  5^.  Il  y  a  un 
Accroiifement  &  un  décroilfement,  auquel  toutes  ces  eau* 
fes  n*ont  pas  la  même  part  ;  quand  on  eft  couché  on  de- 
vient plus  long  d'un  demi-pouce ,  même  davantage:  mais 
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tette  augmentation  dirparoît  dès  qu'on  eft  levé.  Deux 
faits  expliqueront  ce  phénomène.  I°.  L'épine  eft  plus 
droite  quand  on  eft  coaché  ,  que  lorfque  le  corps  eft  fur 
l'es  pieds.  2°.  Le  talon  fe  goniie,  &  ce  gonflement  difpa-: 
lujît  par  le  poids  du  corps  ;  au  refte  cet  AccL-oiffement  & 
ce  décroilTcment  font  plus  confidérables  dans  la  jeunciTc, 
que  dans  l'âge  avancé.   M.  Scnzc  ^  Ejfais  de  Vhyfique. 

ACEPHALE,  nom  que  l'on  donne  à  des  enfans  qui 
viennent  au  monde  fans  tête.  La  plupart  ont  encore  une 
pairie  de  la  face  &  de  la  bafe  du  crâne.  Ils  n'ont  pas  de 
cerveau ,  &  il  refte  rarement  quelques  veftigcs  du  cerve- 
let. On  trouve  ordinairement  à  ta  place  un  fungus  dont  le. 
pédicule  va  fe'  perdre  dans  les  membranes  de  la  moelle 
épiniere  :  d'autres  fois  on  n'y  trouve  qu'une  vefîîe  pleine 
d'eau.  L'enfant  wïi  &  croît  en  cet  état  dars  le  fein  de  fa 
mère,  &  on  en  a  vu  aufïi,  vivre  plufîeurs  heures  après  en 
être  fortis. 

IJ  y  a  lieu  de  penfer  que  le  défordre  qu'on  obferve  dans 
la  tête  de  l'enfant,  a  été  produit  par  l'hydrocéphale  oa 
hydropiiîe  de  la  tête  dont  il  a  été  attaqué  d^ns  la  matrice, 
&:  que  la  fubftance  fongueufe  que  l'on  y  trouve  eft  for- 
mée par  les  débris  des  vailiéaux  &  des  membranes  du  cer. 
veau. 

ACETABLTLE  ,  cavité  profonde  d'un  os,  deftinée  à 
recevoir  la  tête  d'un  autre  os  pour  former  une  articula- 
tion dont  le  mouvement  fe  fait  en  tout  fens.  Telle  eft  la 
cavité  des  os  i/i«o;;2zVitfi- ,  qui  reçoit  la  tète  du  fémur.  Oa 
la  nomme  plus  fouvent  cavité  cotyloïde. 

Quelques  Anatomiftes  prennent  le  mot  Acétabule  dans 
le  même  fens  que  cotylédon. 

..  ACHILLE  ,  (Tendon  d')  corde  d'Hyppocrate  :  nom. 
que  l'on  donne  à  un  gros  tendon,  (itué  à  la  partie  pof- 
térieure  &  inférieure  de  la  jambe.  Il  eft  form.é  par  la 
réunion  des  inviklc^  jumeaux  ^foliaire  ,  &  va  s'attacher- 
au  calcaneum.  Il  étend  la  pointe  du  pied  en  tirant  le  talon 
vers  le  gras  de  la  jambe.  On  dit  que  ce  fut  en  cet  endroit 
du  corps  qu'Achille,  au  fiege  de  Troye,  fut  bleffé  parPâ- 
ïdsi  &  que  c'eft  de-lâ  que  lui  eft  venu  fon  nom. 
r  J-csAïKiens  prétendoient  que  les  plaies  de  cette  païtîe 
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étoient  fans  remecle  ;  mais  des  expériences  multipliées  8è 
faites  par  des  Chirurgiens  éclairés,  ont  fait  connoître  que 
la  rupture  même  de  ce  tendon  ell:  fans  danger,  qu'eiic 
n'eft  pas  fort  rare,  qu'elle  fe  fait  quelquefois  fans  douleur, 
&  que  fouvent  on  réufîit  à  le  réunir  en  rapprochant  feu- 
lement les  parties,  &  en  les  faifant  tenir  en  cet  état,  le 
pied  étendu  &  le  jarret  plié ,  pendant  le  tems  néceffaire  à 
la  réunion.  D'autres  Chirurgiens  ont  fait  avec  fuccès  des 
fitures  encheviltées  à  ce  tendon,  pour  en  réunir  les  bords. 

Mais  fi  les  futures  en  général,  même  celles  que  l'on  em- 
ploie pour  réunir  les  grandes  plaies,  font  dangereufcs, 
comme  l'a  très -bien  prouvé  M.  Pibrac,  Exdiredeur  de 
l'Académie  royale  de  Chirurgie,  à  plus  forte  raifon  le  fe- 
ront-elles pour  la  rupture  des  tendons.  M.  Petit  le  Chi- 
ïUTgien  a  inventé  exprès,  pour  la  rupture  de  celui  dont  il 
s'agit,  une  machine  que  l'on  nomme  i^?i  pantoufle,  (\\i\.  eft 
en  tout  point  préféiable  à  quelque  future  qu'on  pui/Te 
employer.  Voyez  la  defcription  de  cette  machine ,  &  la 
manière  dont  il  faut  s'en  fervir,  à  l'article  Pantoufle» 

ACHLYS,  petit  ulcère  fuperficiel  qui  occupe  la  cor- 
née tranfparente ,  &  relTembie  afTez  a  du  brouillard  j  ce 
qui  lui  a  fait  aufli  donner  ce  nom.  On  le  donne  de  même 
à  de  petites  cicatrices  qui  en  font  la  fuite,  &  troublent 
la  vue.  On  le  traite  comme  les  autres  ulcères  de  l'œil. 
Voyez  Argema, 

ACHORE ,  ulcère  qui  occupe  le  cuir  chevelu  de  la 
t-ête,  &le  perce  d'une  infinité  d^  petits  trous  d'où  découle 
du  pus  plus  épais  que  de  l'eau  ,&  moins  que  du  miel.C'eil 
iine  efpece  de  teigne. 

Les  enfans  en  nourrice  font  attaqués  au  vifage  d'ulcères- 
gjaîeux  connus  fous  le  nom  de  croûtes  de  lait ,  qu'on  ap- 
pelle aufïi  Achores, 

Enfin  il  y  a  eu  des  Auteurs  qui  ont  employé  ce  mot 
pour  fîgnifier  tous  les  ulcères  de  la  tête ,  de  quelque  na- 
ture qu'ils  foient. 

Comme  cette  maladie  exige  pour  fe  guérir,  des  mé- 
dicamens  internes,  &  que  la  Chirurgie  n'y  eft  guère  em- 
ployée que  pour  la  faignée ,  &  l'application  de  quelque: 
pommade,  nous  ne  nous  étendrons  point  fuï  1©  naiic^ 
jnent  qu'elle  exige. 
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ACINIFORME ,  qui  a  la  figure  d'un  grain  de  railin. 
Tels  font  les  lobules  qui  compofent  le  poumon.  Voyez 
Poumon.  Mais  on  donne  aufli  ce  nom  particulièrement 
â  la  membrane  de  l'œil  qu'on  appelle  Uvée.  Voyez  Uvee, 

ACOUSTIQUE  ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à 
l'organe  de  l'ouie,  foit  attere,  foit  veine,  foit  nerf. 

Pour  le  nerf  Acouftique,  Voyez  Auditif. 

ACROCHORDON  ,  efpece  de  verrue  qui  tient  a  la 
peau  par  une  bafe  très-petite i  lorsqu'elle  incommode  , 
on  l'extirpe,  foit  en  y  i^ifant  une  ligature,  foit  en  la- 
coupant.  Après  cette,  opération  elle  ne  lailTe  aucune  ra» 
cine ,  &  n'eft  pas  fujette  à  renaître. 

ACROMION ,  Apophyle  de  l'omoplate  ,  qui  fert  à 
l'articulation  de  cet  os  avec  l'épaule.  Dans  l'enfant  elle 
ell  cartilagineufe,  &  ne  s'ofîifie  qu'avec  l'âge. 

ACTION  ,  dans  Vœconomie  animale,  c'eft  un  mou- 
vement ou  un  changement  produit  dans  tout  le  corps  ou 
dans  quelque  partie ,  &  qui  diftere  de  la  fonction  en  ce 
que  celle-ci  n'eit  qu'une  faculté  de  produire  ,  au  lieu  que 
VAéiion  ell  la  faculté  réduite  en  a61e. 

On  diftingue  les  adions  de  même  que  les  fondions,  en 
vitales^  naturelles  &  animales.  Les  Adions  vitales  font 
telles  qu'elles  font  d'une  néceflité  abiolue  pour  la  vie  : 
comme  le  mouvement  du  cœur ,  la  refpiration ,  &c.  les 
Avions  naturelles  font  celles  par  le  fecours  defqu elles  le 
corps  eft  confervé  tel  qu'il  eft  i  telles  font  la  digellion ,  les 
fécrétions,  la  nutrition  ,  &c.  Les  AElions  animales  font 
celles  qui  produifent  fur  l'ame  un  certain  changement , 
&:  fur  lefquelles  l'ame  a  quelque  pouvoir  i  telles  font  le 
mouvement  des  mufcles  fournis  à  la  volonté ,  les  fenfa- 
tions ,  &c.  Adion  ,  fe  dit  en  médecine,  dans  le  même  fens 
Q^^fon^ion;  c'eft  pourquoi  l'on  dit  :  l'AHiondu  yen-» 
zricule  fur  les  alimens,  eft  de  les  divifer  &  de  les  mêler 
intimement  enfemble.  Un  Médecin  doit  connoître  l'Acr 
tion  de  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  pour  diftin^ 
guer  la  caufe,  le  (îege  &  les  différences  des  maladies.  Cette 
connoiflaarce  le  met  en  état  de  prononcer  sûrement  du 
danger  que  court  un  malade,  ou  de  la  proximité  de  i% 
«onvalelcence. 
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ACTUEL.  Ce  mot  s'applique  a  ce  qui  produit  fon  cf-^ 
fet  fur  le  champ ,  &  eil  oppcfe  à  FotentieL  C'eft  par 
cette  raifoa  qu'on  nomme  cautère Aêtuello.  feu  &  le. fer 
chaud ,  parce  qae  leur  action  fuit  immédiatement  leur  ap- 
plication.  V^oyez  Cautère, 

ADL'ITION.  Opération  de  Chirurgie  par  laquelle  on 
ajoute  au  corps  ce  qui  lui  manque.  C'eft  la  même  chofe 
que  Prothefe. 

ADDUCTEUR.  Nom  que  l'on  donne  aux  mufcles 
qui  approchent  une  partie  mobile  à  laquelle  ils  font  atta- 
chés ,  d'une  autre  que  l'on  regarde  comme  point  fixe,  & 
la  tirent  en-dedans.  Tels  font  :. 

\J Adduéieur  de  l'œil.  Petit  mufcle  qui  a  fon  attache 
fixe  au  fond  de  l'orbite ,  dans  le  voiiinage  du  trou  opti- 
que', &  vient  fe  terminer  par  un  tendon  fort  large  &  fore 
mince,  à  la  partie  latérale  &  antérieure  du  globe  de  l'œil, 
du  côté  du  grand  angle,  au  bord  de  la  cornée  tranfpafente* 
Son  ufage  eil  de  tirer  l'œil  en-dedans  vers  la  racine  du 
nez.  On  le  nomme  auffi  Buveur  &  Llfeur^  parce  que 
quand  on  lit ,  ou  que  l'on  boit ,  il  fait  regarder  fur  le  li- 
vre &  dans  le  verre. 

\J  Addu[ieur  de  l'index,  Mufcle  qui  porte  le  doigt  in- 
dicateur vers  le  pouce,  &  l'éloigné  des  autres  doigts  de  la 
maift.  Voyez  Demi-interojfeux  de  l'index. 

UAdduéieurdu  gros  orteil  ou  thenar,  Mufcle  qui  s'at- 
tache par  une  de  ilts  extrémités  au  calcaneum  &  aux  par- 
ties voifines,  &  par  l'autre  à  la  partie  interne  de  la  pre- 
piiere  phalange  du  pouce  du  pied  qu'il  approche  des  au- 
tres orteils.  Il  fert  auffi  à  le  fléchir  lorfqu'ii  agit  conjoin- 
tement avec  V antithenar. 

ADDUCTION.  Adion  par  laquelle  Thomme  amène 
un  membre,  ou  une  partie  de  quelque  membre,  vers  le 
dedans  de  fon  corps.  Telle  eft  Faction  par  laquelle  il 
forte  la  main  à  fa  bouche,  à  fon  nez,  à  fon  front,  ou  le 
àoigt  index  vers  fa  poitrine,  le  croifement  des  jambes  eft 
une  double  Adduction ,  ainii  que  celui  àts  bras ,  &c.        ! 

ADENOGRAPHIE.  Defcription  desglaivies.  Nous 
avons  plufieurs  Ouvrages  fous  ce  titre. 

ADENOII)ES.i 
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-  'ADENOÏDES.  Ce  mot  fignifie  giandukux  ou  glan^ 
^àiforme.  On  donne  cette  épithete  aux  proflates. 

ADENOLOGIE.  Traité  ou  Difcours  fur  les  glan- 
des. 

.  ADEN0PHARYNGIEN5.  Nom  d'une  pake  de  pe- 
îits  mufcles  qui  partant  de  la  partie  latérale  de  la  glande 
thyroïde^  &  vont  s'unir  de  chaque  côté  aux  thyro-pharin- 
giens.  M.  Winslow  les  nomme  aulïi  mufcles  thyro- 
adèîwîdïens. 

ADENOTOMIE.  Diffedion  des  glandes, 

ADIPEUX, fe  dit  de  tout  ce  qui  a  rapporta  la  graîfTe. 

Adipeux.  On  donne  aufli  ce  nom  aux  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  fe  diftribuent  à  la  graiile,  &  qui  fourniiTent  le 
làng  delUné  à  la  fécrétion  de  cette  humeur. 

Malpighi  dit  avoir  obfervé  un  autre  genre  de  vaîiTeaux 
ou  conduits  Adipeux,  qui  portent  un  fuc  huileux  dans 
toute  l'étendue  de  l'épiploon,  dans  lequel  ils  fe  répan- 
dent par  un  nombre  prodigieux  de  ramifications,  &  en 
faifant  des  circuits  multipliés  autour  des  vailTeaux  fan- 
guins.  Cet  Auteur,  dans  fes  œuvres  pofthumes,  doute  de 
leur  exiftence,  &  lesAnatomiftes  les  plus  célèbres  les  re- 
jettent dans  l'homme,  quoique  quelques-uns  affurent  les 
avoir  vus  dans  plufieurs  animaux. 

ADIPEUiJES  (artères)  qui  portent  le  fang  dans  la 
membrane  Adipeufe  des  reins.  Elles  viennent  ordinaire-^, 
ment  des  artères  capfulaires. 

Adipeujes  (veines)  qui  rapportent  le  fang  de  la  mem- 
brane graiiTeufe  des  reins,  dans  les  veines  rénales. 

Adipeufe  (membrane)  fituée  fous  la  peau,&  quin*eft 
rien  autre  chofeque  le  tiltu  cellulaire.  Quelques  Auteurs 
diftingucnt  la  partie  la  plus  voifine  de  la  peau ,  qu  ils 
nomment  Adipeufe  parce  qu  elle  eft  la  première  à  fe 
remplir  de  grailfe^de  la  partie  la  plus  interne  qu'ils  nom- 
ment cellulaire,  parce  que  fes  petites  cellules  fe  confer- 
vent  plus  long-tems  vuides,  &  s'en  remplirent  plus  dif- 
ficilement. 

Adipeufes  (cellules),  petites  loges  dont  toute  la  mem- 
brane Adipeufe  eft  compofée,&  qui  font  deiHnées  à  con« 
tenir  la  graiffe. 

D.deCh.     TomeL  I> 
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ADNATA.  Ceft  la  même  membrane  qui  s'appelle 
(onjonéiive.  Voyez  ConjonHive, 

ADOLESCENCE,  c'eft  le  tems  de  raccroifleoient 
dans  la  jeuneire,  ou  l'âge  qui  fuit  Tenfancc,  &  qui  fe  ter- 
mine à  celui  où  un  homme  ell  formé.  Voyez  Âccroijfe" 
ment  6c  Age»  Ce  mot  vient  du  latin  adolefcere ,  croître. 

L'état  d'Adolefcence  dure  tant  que  les  fibres  conti- 
nuent de  croître,  &  d'acquérir  de  la  confiftance.  Voyeai 
Fibre, 

Ce  tems  fe  compte  ordinairement  depuis  quatorze  ou 
quinze  ans,  jufqu'à  vingt-cinq ,  quoique ,  félon  les  difFc- 
rentes  conftitutions,  il  puifTe  durer  plus  ou  moins.  Les 
Romains  rappli^juGient  indiilindement  aux  garçons  & 
aux  filles  i  &  le  comptoient  depuis  douze  ans  jufqu'à 
vingt-cinq  pour  les  mis ,  &  depuis  douze  jufqu'à  vingt-un 
pour  les  autres.  Voyez  Puberté^  Sec, 

Souvent  même  leurs  Ecrivains  employoient  indiffé- 
remment les  termes  juvenis  &  adolefcens  pour  toutes 
fortes  de  perfonnes  en-deçà  de  quarante-cinq  ans. 

Lorfque  les  fibres  font  arrivées  à  un  degré  de  confil^ 
tance  &  de  tenfion,  fufiifant  pour  foutenir  les  parties,  la 
matière  de  la  nutrition  devient  incapable  de  les  étendre 
davantage ,  &  par  conféquent  elles  ne  fçauroient  plus 
croître. 

ADULTE.  On  entend  par  ce  mot  l'état  de  la  vie,  où 
le  corps  des  animaux  &  fur-tout  celui  de  l'homme  ,  ell 
parvenu  a\i  point  de  perfcdion  qui  cft  commun  à  l'ef- 
peçe.  Voyez  Accroijfement  &  Age. 

iEGILOPS.  Ulcère  au  grand  angle  de  l'oeil., On  con- 
fond fouvent  cette  maladie  avec  VAnchilops  &  la  FiJluU 
lacrymale.  On  doit  cependant  les  diftinguer.  L'^gilops 
eft  produit  par  l'Anchilops,  &  donne  fouvent  naifîance  à 
la  fiftule  lacrymale ,  fi  on  n'y  remédie  de  bonne  heure. 

La  cure  eft  la  même  que  celle  des  ulcères  ordinaires, 
fen  prenant  cependant  les  précautions  que  demande  la  dé-., 
licatelfe  de  l'œil  dans  le  voifinage  duquel  il  eft  fitué. 
Voyez  Anchilops,  FiJluU  &  Ulcère, 

iEGYPTIAC.  Compofition  dont  Mefufé  paffe  pour 
4'înventçur  :  c'cft  fans  raifon  qu'çn  lui  donjie  le  nom 
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sà'oîîguent ,  puîfquHl  n'y  entre  ni  huile  ,  nî  graifTe  :  en 
toici  la  formule  l'uivant  le  dernier  codex  de  la  faculté  de 
Médecine  de  Paris. 

Prenez  .*  MieL  blanc,  ^uator^e  onces, 

Vinaigre  tres-fon  ,Jept  onces, 
P'erd-de-gris  pulvérifé,  cinq  onces. 

Mêlez  le  tout,  &  le  faites  cuire  fur  un  feu  modéré,  en 
Xemuant  fans  c^Sc,  avec  une  fpatule  de  bois ,  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  acquis  une  couleur  rouge,  &  qu'il  cefTe  de  fc 
gonfler.  Il  faut  le  conferver  dans  un  lieu  fec. 

C'eft  un  excellent  ^fV^r/it/".  fort  recommandé  pour  em- 
porter les  excroijfances  fongueufes.  On  peut  le  rendre 
plus  ou  moins  fort  en  augmentant  ou  diminuant  le  verd- 
de-gris. 

AERIENS.  On  a  donné  le  nom  de  vaijfeaux  Aériens 
aux  bronches  &  à  la  trachée  artère  qui  alpirent  l'air  & 
le  diftribuent  aux  petites  véficules  du  poumon,  dtftinées 
â  le  recevoir ,  &  que  l'on  appelle  par  cette  raifon  véJîcU" 
les  Aériennes.  Voyez  Poumon, 

AFFAME',  qui  refTent  vivement  les  impreffions  de 
la  faim.  Voyez  Faim,  Mais  on  donne  fpéciaiement  ce 
nom  à  l'inteftin  jéjunum, parce  qu'il  eftprefque  toujours 
vuide.  Voyez  Jéjunum^ 

AGE,  le  prend  pour  la  divifion  de  la  vie  humaine.  La 
vie  fe  partage  en  plufieurs  âges  ;  fçavoir ,  en  enfance ,  qui 
dure  depuis  le  moment  de  la  naiffance,  jufqu'au  tems  oà 
Ton  commence  à  être  fufceptible  de  raifon.  Suit  après 
l'âge  de  puberté,  qui  fe  termine  à  quatorze  ans  dans  les 
hommes,  &  dans  les  filles  à  douze.  L'adolefcence  fuccedc 
depuis  la  quatorzième  année,  jufqu'a  vingt  ou  vingt- 
cinq  ans,  ou,  pour  mieux  dire,  tant  que  la  perfonne 
prend  de  raccroilfement.  On  pafle  enfuite  à  Fage  viril , 
dont  On  fort  à  quarante-cinq  ou  cinquante  ans.  De -là, 
l'on  tombe  dans  la  vieillefle,  qui  fe  fubdivife  en  vieiilefle 
proprement  dite  ,  en  caducité  &  décrépitude ,  qui  eft  la 
bprne  de  la  vie^- 

Chaque  âge  a  fes  maladies  particulières;  elles  dépen- 
dent de  la  fluidité  des  liquides ,  &  de  la  rélîftance  que 
leur  oppofent  les  (olides.  ]>ans  les  enfans,  la  dcIicatelTe 
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des  fibres  occalîonne  dive^rfes  maladies,  comme  le  vO-* 
miiTement ,  la  toux ,  les  hernies,  l'épaiiîiffement  des  li-»«~' 
queurSjd'où  procèdent  les  aphthes,  les  fluxions,  les  diar-  i 
ihées,  les  convulfions,  fur-tout  lorfque  les  dents  corn-» 
mencent  à  paroître  i  ce  qu'on  appelle  vulgairement  U 
germe  des  dents. 

-  A  peine  les  enfans  font -ils  quittes  de  cts  accidenè^ 
qu'ils  deviennent  fujets  aux  inflammations  des  amygdales^ 
au  rachitis,  aux  éruptions  vers  la  peau, comme  la  rou- 
geole &  la  petite-vérole ,  aux  tumeurs  des  parotides,  à 
répilepfle.  Dans  l'âge  d^  puberté  ils  font  attaqués  de  fiè- 
vres aiguës  ,  à  quoi  fe  joignent  les  hémorrhagies  par  le 
nezi&dans  les  filles,  les  pâles-couleurs.  Cet  âge  eft  vrai- 
ment critique,  félon  Hippocrate  j  car  fi  les  maladies  opi- 
niâtres auxquelles  les  jeunes  gens  ont  été  fujets  ne  cqÇ^ 
fent  alors ,  ou ,  félon  Celfe ,  lorfque  les  hommes  connoif- 
fent  pour  la  première  fois  les  femmes  i  &  dans  le  fexe 
féminin,  au  tems  del'-éruption  des  règles,  elles  deviennent 
prefque  incurables. 

Dans  l'adolefcence  la  tenfion  des  folides  devenant  plus 
confîdérable ,  les  alimens  étant  d'une  autre  nature ,  les 
exercices  plus  violens  ,  les  humeurs  font  plus  atténuées} 
divifées  &  exaltées  :  de-là  réfultent  les  fièvres  inflamma- 
toires &  putrides,  les  péripneumonies ,  les  crachemens  de 
fang,  qui,  lorfqu'on  les  néglige ,  dégénèrent  en  phthyfie , 
maladie  fi  commune  à  cet  âge ,  qu'on  ne  penfoit  pas  au- 
trefois que  Ton  y  fût  fujet,  lorfque  l'on  avoir  atteint  l'â- 
ge viril,  qui  devient  lui-mêm:e  le  règne  de  maladies  très- 
confidérables.  L'homme  étant  alors  dans  toute  fa  force 
&  fa  vigueur,  les  fibres  ayant  obtenu  toute  leur^élafticité, 
les  fluides  fe  trouvent  preifés  avec  plus  d'impétuofité  i 
de-là  naiflTent  les  efforts  qu'ils  font  pour  fe  fouftraire  â  la 
violence  de  la  prelfion  j  de-lâ  l'origine  d'une  plus  grande 
diflipation  par  la  tranfpiration ,  des  inflammations,  des 
dyflenicries,  des  pleuréfies,des  flux  hémorrhoidaux ,  des 
engorgemens  du  fang  dans  les  vaifleaux  du  cerveau,  qui 
produifent  la  phrénéfie ,  la  léthargie ,  &  autres  accidens 
de  cetteefpece,  auxquels  fe  joignent  les  maladies  qu'en- 
traînent après  elles  la  trop  grande  application  au  travail. 
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fa  débauche  (îansTa  pL'emiere  jeuneïïcjles  veillés , l'a m-»v 
bition  démefuiée ,  enfin  les  paffions  violentes  &  l'abus  des 
chofes  non  naturelles  :  telles  font  l'afFedion  hypochon- 
driaque ,  les  vapeurs ,  la  confomption ,  la  catalepfie ,  & 
plufieurs  autres. 

La  vieillelFe  devient  à  fon  tour  la  fource  d'un  nombre 
de  maladies  fâcheufes  ;  les  fibres  fe  deflechent  &  fe  ra- 
cornirent, elles  perdent  leur  élafticité,les  vaiflcaux  s'obC 
truent,  les  pores  de  la  peau  fe  reiTerrent,  la  tranfpirati^n 
devient  moins  abondante  ;  il  fe  fait  un  reflux  de  cette  ma- 
tière fur  les  autres  parties.  Dc-là  naiifent  les  apoplexies, 
les  catharres ,  l'évacuation  abondante  des  férofités  par  lé 
nez  8c  par  la  voie  des  crachats ,  que  l'on  nomme  vulgai- 
rement pituite  3  l'épailîîiïement  de  l'humeur  contenue 
dans  les  articulations ,  les  rhumatifmes ,  les  diarrhées  & 
les  ftranguries  habituelles;  de  TafFaifTement  àcs  vaiïleaux 
&  du  racorniifexnent  des  fibres  proviennent  les  dyfuries, 
la paralylic,  la  furdité,  le  glaucome.  Toutes  ces  maladies^ 
font  ordinaires  aux  vieillards,  &  leur  fin  elt  ordinaire- 
ment celle  de  la  vie. 

Uon  a  vu  jufqu'ici  la  différence  des  maladies  félon  les 
âges  :  les  remèdes  varient  aufli  félon  l'état  des  fluides  & 
des  folides,  auxquels  on  doit  les  proportionner.  Les  dou^, 
&  ceux  qui  font  légèrement  toniques,  conviennent  aux 
enfansi  les  délayans  &  les/ aqueux  doivent  être  employés 
pour  ceux  qui  ont  atteint  l'âge  de  puberté  ,  en  qui  Ton 
doit  modérer  l'adivité  du  fang.  Dans  ceux  qui  font  parve- 
nus à  l'adolefcence  &  à  l'âge  viril ,  la  fobriété, l'exercice 
modéré  ,1e  bon  ufagç  des  chofes  non-naturelles,  devien- 
nent autant  de  préfervatifs  contre  les  maladies  auxquelles 
on  efl:  fujeti  alors  les  remèdes  délayans  &  incififs  font  d'un 
grand  fecours  fi,  malgré  le  régime  ci-deflïïs,  l'on  tombe 
en  quelque  maladie. 

Une  diet«  aromatique  &  atténuante ,  foutiendra  les 
vieillards  ;  on  peut  avec  fuccès  leur  accorder  l'ufage  mo- 
déré du  vin  ;  les  diurétiques  &  les  purgatifs  légers  &  réité- 
rés fuppléeront  au  défaut  de  tranfpiration. 

Les.  cartilages  &  les  ligamens  s'o-iïifient ,  &  le  cerveau: 
fc  dureiflant  avec  l'âge ,  celui  des  vieillards  eil  plus  pro&- 
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pre  aux  démonftfatiôns^  anatomiques.  On  concevra  lac^^ 
îofité  qui  doit  fe  formcL'  dans  les  vaifleaux  les  plus  moûs 
de  la  tête  ,  (i  on  fait  attention  à  la  mémoire  incertaine 
par  rapport  aux  nouvelles  idées  qu'on  voudroit  donnée 
aux  gens  avancés  en  âge,  eux  qui  ne  fe  fouviennent  que 
trop  fidèlement  de  ce  qu'ils  ont  vu  jadis.  Laudator  tem- 
poris  aEtL 

.  AGGLUTINANS.  Topiques  que  Ton  applique  fur 
les  parties  féparées  pour  en  aider  la  réunion.  Tels  font  les 
-baumes,  tant  fadices  que  naturels.  La  thérébentine  peut 
tenir  lieu  de  toutçs  les  autres.  L'emplâtre  d'André  de  la 
Croix  i  celui  de  poix  de  Bourgogne,  &c. 
.  AGGLUTINATION.  Acîion  de  réunir  les  parties 
féparées ,  au  moyen  dés  agglutinans. 

AGGLUTINER ,  fe  dit  des  parties  divifées  par  une 
folution  de  continuité  fraîche,  lefquelles  fe  collent  enw 
femble  comme  deux  corps  enduits  de  glu. 

AGNATA.  Voyez  Blanc  de  l'œil. 

AGNELETTE.  YoytzAmnios, 

AGRIPPA.  Nom  que  les  Anciens  donnoient  aux  cn- 
fans  qui  étoient  venus  au  monde  les  pieds  devant.  Quoi 
qu'en  dife  M.  James,  Auteur  du  Didionnaire  de  Méde- 
cine ,  ce  ne  fut  pas  à  caufe  qu'Agrippa  étoit  venu  dans 
cette  pofîtion  ,  que  cette  dénomination  s' eft  établies  elle 
étoit  beaucoup  plus  ancienne  qde  le  Favori  d'Augufte 
dont  il  s'agit.  Il  eft  vrai  qfu'ôn  lui  donna  ce  furnom  pouï 
perpétuer  cette  circonftance  de  fa  naiifance ,  &  on  le  con- 
îcrva  dans  la  fuite  à  fa  famille  :  on  en  fit  même  le  nont 
d' Agrippine ,  que  Ton  donna  à  deux  de  fes  filles^ 

AIGE  ou  AIGLE.  Petite  tumeur  de  la  nature  des 
athèrômes^  qui  fe  forme  au  blanc  de  l'ccil  fous  la  con- 
jondive.  Il  eft  rare  qu  elle  augmente  jufqu'â  incommo- 
der ,  &  jamais  on  n'en  doit  craindre  de  fuite  fâcheufe. 
Quand  elle  s'ouvre  il  en  fort  Une  matière  femblable  à  du 
pus  épaiffi.  On  fouffle  dedans  un  peu  de  poudre  d'iris  & 
de  fucrc-candi;  &  il  ne  refte  qu'une  petite  tâche  qui  n'in- 
commode pas. 

AIGUILLE.  Inftrument  aiïez  connu ,  qui  eft  d'un  fré- 
«quent  ufage  en  Chirurgie,  &  qui  varie-  beaucoup,  foi* 
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pour  la  matière  dont  on  les  fait,foit  pour  la  forme  qu'on 
leur  donne.  Il  y  en  a  de  droites,  de  courbes,  de  rondes , 
de  triangulaires,  de  quarrées.,  de  plattes.  Elles  font  prcf- 
que  toutes  d'acier;  il  y  en  a  quelques-unes  d'argent,  & 
même  d'or  ,  dont  la  pointe  feulement  eft  d'acier. 

On  fe  feit  d'aiguilles  ordinaires  dans  les  appareils,  pout 
coudre  les  bandes  &  les  comprclTcs,  &  faire  différens  ban- 
dages ;  mais  la  plûpait  de  ces  fortes  d'inftrumens  font  ré- 
fervés  pour  les  futures ,  &  les  ligatures  des  vaifleaux  fan- 
guins  ouverts.  Etles  font  plus  ou  moins  courbes,  plus  ou 
moins  grandes,  fuivant  les  parties  fur  lefquelles  on  doit 
opérer.  Leur  corps  eft  cylindrique  ;  enfuite  elles  pren- 
nent vers  la  pointe  une  forme  triangulaire,  dont  les  an- 
gles font  tianchans  ;  deux  de  ces  angles  font  fur  les  côtés, 
dans  la  même  ligne  que  l'œil  &  les  rainures  de  l'Aiguille  i 
le  troifieme  eft  fupérieur  &  en-dedans  de  la  courbure. 
Quand  on  a  le  corps  de  quelque  mufcle  à  traverfer ,  elles 
en  ont  davantage  ;  &  fi  c'eft  pout  faire  la  ligature  des  vaii- 
féaux,  elles  doivent  être  courbes,  &  décrire  un  peu  plus 
qu'un  croilfant ,  afin  d'embralfer  les  chairs  avec  le  vailleaii 
qu'on  lie. 

Les  Aiguilles  pour  la  future  des  tendons  font  très-rines  ; 
elles  ne  font  tranchantes  que  dans  leur  partie  cave  ,  8ç 
point  fur  les  côtés.  Leur  dos  eft  arrondi,  &  on  les  monte 
fur  un  porte-aiguille,  pour  les  enfoncer  plus  facilement 
&  plus  fûrcment.  Celles  qui  fervent  pour  la  réunion  du 
bec-de-lievre ,  font  droites  ,  rondes ,  leur  pointe  eft  à 
langue  de  ferpent ,  &  tranc'nante  fur  les  côtés.  Comme 
elles  font  courtes,  on  les  monte  aufîi  fur  un  porte-aiguille  ; 
mais  parce  qu'on  eft  obligé  d'en  couper  la  pointe,  quand 
elles  font  entrées  dans  les  levies  de  la  plaie ,  quelques 
Chirurgiens  fe  fervent  d'épingles  à  deux  têtes,  qu'on  fait 
entrer  par  le  moyen  d'une  Aiguille  faite  en  forme  de  lar- 
doire,  c'eft-à-dire,  que  fon  extrémité  poftérieure  eft  fen- 
due comme  les  lardoires ,  pour  loger  une  des  têtes  de  l'é- 
pingle ,  qui  fuit  &  s'engage  dans  la  lèvre  comme  un  lar- 
don ,  àinfi  qu'on  peut  le  voir  décrit  à  l'article  de  l'opéra- 
tion du  bec-de-lievre. 

L'Aiguille  à  anevriûne  a  fa  courbure  fort  allongée  ^ 
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fes  côtés  font  obtus.  Sa  tête  eft  applatie  en  palette ,  poâf 
la  tenir  commodément.  Son  œil  eft  à  dix  lignes  de  fa 
pointe.  On  y  pafle  un  ruban  de  fil  ciré ,  dont  on  tient  les 
deux  chefs  fur  la  palette.  On  place  l'Aiguille  fous  le 
vaifTeau  qu'on  doit  lier  ;  on  prend  du  côté  de  la  pointe  un 
des  chefs  du  ruban,  on  relevé  l'Aiguille,  &  le  ruban  reftc 
double  fous  l'artère.  -* 

i  On  fe  fert  pour  l'opération  de  la  fiftule  à  fanus,  d'une 
Aiguille  platte,  longue  de  lept  à  huit  pouces,  terminée 
par  une  pointe,  ayant  à  fa  tête  un  œil  long  d'un  demi- 
pouce,  &  une  rainure  fur  une  de  fes  furfaces,  qui  finit  à 
quelques  lignes  de  fa  pointe.  Elle  eft  molle  &  pliante-, 
pour  en  pouvoir  faire  une  anfe,  quand  on  Ta  introduite 
dans  la  fiftule ,  en  faifant  fouir  fa  pointe  par  le  fonde-' 
ment.  On  peut  palier  un  féton  dans  Ion  œil ,  fi  on  le  juge 
à  propos  :  lorfque  la  fiftule  eft  fuperficielle ,  on  fe  con- 
tente de  gliffcr  un  biftouri  le  long  de  la  rainure  pour  ou- 
,vrir  le  finus.  • 

L'Aiguille  à  catarafte  eft  de  deux  fortes:  Tune  ronde, 
femblable  aux  gro0es  Aiguilles  à-coudre  ;  l'autre  platte, 
termmée  en  lance  ou  laiigue  de  ferpent,  avec  une  petite 
rainure  le  long  d'une  de  fes  furfaces ,  pour  conduire  la 
pointe  d'une  lancette  en  cas  de  befoin.  Elles  font  toutes 
les  deux  longues  d'un  pouce ,  quelques  lignes,  &  cimen- 
tées au  bout  d'un  manche  ordinairement  d'argent,  taillé 
a  pans ,  long  d'environ  un  pouce  &  demi  fur  trois  lignes 
&  demie  de  diamètre  i  les  bouts  de  ce  manche  qui  reçoi- 
vent chacun  une  Aiguille  font  à  vis,  pour  s'engager  dans 
Técrou  d'un  étui  aiiffi  d'argent,  proportionné  en, profon- 
deur à  la  longueur  de  l'Aiguille  qu'il  doit  renfermerj^ 
Quand  on  veut  opérer,  on  ôte  l'étui  de  l'Aiguille  dont 
on  doit  fe  fervir  ,  &  on  laiffe  l'autre. 

L'Aiguille  à  féton  eft  longue  de  quatre, pouces  &  dc- 
niijïonde  &  droite,  ayant  la  pointe  un  peu  courbe,  & 
tranchante  fur  les  côtés,  &  un  œil  long  de  cinq  lignes. 
Le  fieur  Goulard,  Chirurgien  à  Montpellier,  a  invente 
une  Aiguille  particulière  pour  la  ligature  de  l'artère  /«-» 
tereojlale  ,  qui  rellcmble  à  une  petite  algalie  :  fa  tête  eft. 
jcn  plaque,  fon  corps  a  trois,  pouces  de  longueur ,&  eft- 
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Cylindrique  j  fa  pointé  cft  tranchante  fur  les  côtés ,  à:  per- 
cée de  deux  trous. 

Toutes  ces  Aiguilles  fe  font  chez  les  Couteliers  qui 
travaillent  aux  inllrumens  de  Chirurgie ,  &  elles  doivent 
être  trempées  avec  foin.  Car  fi  elles  font  molles,  elles  ne 
percent  qu'avec  peine ,  &  plient  facilement.  Si  au  con- 
traire elles  étoient  trop  dures,  elles  fe  romproient,  & 
kiifeioientdans  un  étrange  embarras  le  Chirurgien  qui  ne 
fe  feroit  pas  prémuni  contre  cet  accident  en  portant  fur 
foi  plufîeurs  Aiguilles  de  même  efpece. 

AIGUILLON  DE  VENUS.  Voyez  Clitoris, 

AILE.  Les  Anciens  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à 
plufieurs  parties  du  corps ,  qui  femblent  comme  déta- 
chées d'un  tout,  &  ont  une  certaine  dimenlion  en  lar- 
geur. C'eft  ainli  qu'ils  ont  appelle, 

Ailes  de  cliauvefouris ,  les  apophyfes  ptérigoïdes  de 
l'os  fphénoïde  ,  parce  qu'ils  ont  trouvé  de  la  relT'emblance 
entre  cet  os  &  une  chauvefouris ,  dont  les  ailes  font  éten- 
dues. On  les  appelle  Qncoïç.  Ailes  fphénoidales ,  ainfi  que 
les  fuivantes. 

Ailes  de  chauvefouris  ^  défignent  aulfi  les  ligamens  de 
la  matrice,  connus  fous  le  nom  plus  commun  de  liga- 
mens larges. 

Ailes  d' Ingra^Oirzs ,  deux  petites  apophyfes  du  même 
os,  qu'Ingraffias ,  Anato mille  Italien  ,  a  décrites  le  pre- 
mier avec  foin 

Ailes  de  ta  vulve,  les  nymphes  &  les  lèvres  des  par- 
ties génitales  externes  du  fexe  féminin  ,  auxquelles  M. 
:Winflow  a  cru  devoir  conferver  ce  nom. 

Aile  de  l'oreille  y  toute  la  partie  cartilagineufe  de  l'o- 
reille externe. 

Ailes  du  ne^,  les  parties  latérales  inférieures  du  nez, 
fermées  par  deux  cartilages  recouverts  par  la  peau. 

Aile  temporale  j  la  grande  Aile  du  jphénoide ,'  la  gran-' 
de  Aile  d  IngraJJïas ^  les  grandes  iapophyfes  du  fphénoïde. 
Voyez  Sphénoïde. 

AINE,  partie  du  corps  qui  s'étend  depuis  le  haut  de 
la  cuiife  jufqu'au-deflus  des  parties  génitales  de  chaque 
côté.  Dans  cet  efpace  il  y  a  un  pli  qui  répond  à  l'endroit 
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de  l'articulation  au  fémur  avec  les  os  îiinominês:  on  Fap- 
pelle  Pli  de  l'éiîne.  Il  y  a  beaucoup  de  glandes  &  de  vaif^ 
ieaux  dans  ces  parties  i  ce  qui  en  rend  les  bleflures  dan- 
gereufes.  Si  la  Tueur  des  Aînés  répand  une  odeur  fétide , 
comme  il  arrive  quelquefois,  il  faut  les  baffiner  aveclc 
vin  aromatique  dont  il  eft  parle  au  mot  Aijfelle, 

AIRIGNE.  Inftrument  d'Anatomifte  &  de  Ghirur- 

ficn.  C'eft  un  petit  crochet  deftiné  à  retenir  les  parties 
nés,  &  à  les  écarter  d'une  fituation  où  elles  gênent  l'o- 
pération ou  rinfpedion.  (Quelquefois  il  y  a  deux  crochets. 
bans  le  premier  cas,  l'Aingne  eft  fimpLe  j  dans  le  dernier, 
elle  eft  double.  On  y  diftingue  deux  parties,  la  tige  &  le 
manche. 

La  tige  eft  un  petit  cylindre  d'acier  qui  a  environ  trois 
pouces  de  long  i  fon  extrémité  poftérieure  eft  une  mite , 
quis'appuye  fur  le  manche,  &  eft  terminée  en  une  queue 
quarrée  &  pointue,  qui  s'unit  avec  le  manche  par  une 
jonûion  cimentée.  L'extrémité  antérieure  qui  fe  file  tou- 
jours en  diminuant  depuis  la  mite  ,  repréfente  une  grolfc 
aiguille  qui  feroit  recourbée  en  forme  de  crochet.  Dans 
l'Airigne double,  cette  aiguille  fe  partage  en  deux,  fe  re- 
courbe de  même,  &  préfente  deux  crochets  fort  pointus. 

Le  manche  eft  ordinairement  fait  de  bois  d'ébene  ou 
d'ivoire.  Il  a  fix  lignes  de  diamètre  dans  l'endroit  le  plus 
large,  &  eft  taillé  à  pans  pour  préfenter  plus  de  furface, 
&  être  tenu  plus  fermement. 

AISSELLE.  Cavité  qui  fe  trouve  fous  l'articulation 
du  bras  avec  l'épaule.  Il  y  a  dans  ce  lieu  une  grande 
quantité  de  vaifTeaux,  de  nerfs  &  de  glandes;  ce.qui  aug- 
mente le  danger  des  abcès  &  des  plaies  de  cette  partie. 
Les  Aiffelles  font  recouvertesde  poils  dans  les  deux  fexes. 
Il  y  a  des  gens  chez  qui  la  fueur  de  cette  partie  &  celle 
des  aines,  répand  une  odeur  fort  défagréable;  ce  qui  ar- 
rive fur-tout  à  ceux  qui  ont  le  poil  roux.  Il  n'y  a  d'au- 
tre  remède  à  cette  incommodité  ,  que  de  fe  laver  avec 
des  liqueurs  aromatiques.  De  plufieurs  que  P.  Egyne  pro- 
pofe  ,  nous  avons  choifi  la  fuivante  : 
Prenez  :  Alun  ,  quatre  gros» 
Myrrhe  y  deux  grou 


A  L  B  59 

Broyei-lcs,  &  les  faites  difToudre  dans  du  vîn  dont  vous 
vous  baflînerez. 

Actius  conreillc  de  boire  de  la  décodion  de  racine  d'ar- 
tichaud  fauvage. 

AISSIEU.  Nom  que  l'on  a  donné  à  la  fécondé  verte^ 
ère  cervzca/e  y  ipzïce  qu'elle  porte  une  apophyfe  qu'on  ap- 
pelle odontoïde  à  caufe  de  fa  forme ,  autour  de  laquelle 
la  première  vertèbre  tourne  comme  autour  d'un  Aiffieu. 
11  y  a  eu  d'anciens  Anatomiftes  qui  ne  donnoient  ce  nom 
qu'à  la  troifieme  vertèbre, &  nommoient  la  féconde  êpif-* 
tropheus  d'un  moi  srec  qui  (ignifie  tourner. 

ALBADARA.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  l'os 
fefamoide  du  gros  orteil.  C'eft  peut-être  auffi  cet  os  que 
les  Rabins  appellent  lu^,  qu'ils  placent  entre  la  dernière 
Vertèbre  des  lombes  &  l'os  facrum,  &  dont  ils  difent  des 
chofes  Tnerveilleufes  que  nous  paflbns,  pour  nous  arrêter 
à  deux  obfervations  qui  méritent  la  plus  grande  attention. 

Une  jeuneDame  fujette  a  des  accès  fréquens  d'une  ma- 
ladie convuliive  &  extraordinaire  contre  laquelle  tous  les 
remèdes  avoient  été  inutiles,  s'adrefla  à  un  Médecin  d'Ox- 
ford ,  qui  lui  dit  que  fa  maladie  étoit  produite  par  la  dif- 
location  de  l'os  dont  il  s'agit,  &  que  l'amputation  du  gros 
orteil  l'en  délivreroit  infaillibl eurent;  elle  fuivit  fon  avis 
&  fut  guérie.  Ce  fait  eft  trop  bien  attefté  pour  être  révo- 
qué en  doute. 

M.  James ,  Auteur  du  Didionnaire  de  Médecine ,  d'où 
ces  deux  obfervations  font  tirées,  fut  appelle  en  1737, 
pour  voir  un  Fermier  qui  s'étoit  bleifé  quelques  jours  au- 
paravant à  l'orteil  gauche ,  en  faifant  un  faux  pas  dans  un 
chemin  fort  raboteux.  Quelques  minutes  après  il  avoit 
eu  des  mouvemens  convulfîts  avec  de  grandes  douleurs 
qui  redoubloient  toutes  les  fois  qu'il  vouloir  remuer  l'or- 
teil bleifé.  Ces  convulfions  commençoient  par  le  pied 
malade,  fe  communiquoient  à  la  jambe,  de-là  à  tout  le 
corps ,  lui  caufoient  une  fenfation  très-douloureufe  à  la 
tête,  &  étoient  femblables  à  celles  des  épileptiques ,  avec 
cette  feule  différence  que  le  malade  ne  rendoit  pas  d'é- 
cume par  la  bouche.  Lorfque  M.  James  le  vit ,  il  étoit 
alTis  fur  le  bord  de  fon  lit  où  il  avoit  paifé  la  nuit,  &  le 
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jour  précédent ,  fans  ofer  remuer,  de  peur  d'augmenter 
fes  douleurs  &  fes  convulfîons.  Cet  homme  avoir  plus  de; 
cinquante  ans,  &  s'étoit  toujours  bien  porté.  Il  mourut 
au  bout  d'une  femaine.  M.James  n'avoit  pas  pu  bien  exa- 
miner Tétat  de  l'orteil,  parce  que  le  malade  nepouvoitj 
foufTrir  qu'on  y  approchât  la  main  i  &  il  ne  fut  pas  avertiji 
de  fa  mort  allez  à  tems  pour  faire  l'ouverture  de  cette} 
partie.  ! 

ALBORA.  Efpece  de  lèpre  dont  parle  Paracelfe,  & 
qu'il  dit  être  formée  par  la  complication  des  dartres  fa- 
rineufes,  dnferpigo,  &  de  la  lèpre.  Elle  s'annonce  par 
•des  taches  auvifage,femblablesau  ferpigo,  &quife  chan- 
gent enfuite  en  pullules  de  la  nature  des  dartres  farineu- 
fes.  Ceft  alors  qu*on  lui  donne  le  nom  d'Albora.  Cette 
maladie  a  quelquefois  aufli  fon  lîege  à  la  racine  de  la 
Jangue,  &  ne  s'annonce  que  par  les  fignesque  nous  ve- 
nons de  donner.  Elle  fe  termine  en  une  évacuation  très- 
fétide  par  le  nez  &  par  la  bouche ,  fans  aucune  ulcéra- 
tion. Il  faut  s'abftenir ,  continue  le  même  Auteur  ,  des 
remèdes  internes,  &  des  eaux  corrofives.  Pour  la  cure  o» 
fe  fert  du  mélange  fuivant. 
Prenez  ;  Etain,    \ 

Plomb  ^  S  de  chaque  un  gros. 
Argent  y  ^ 

Eau  diJliUèe  de  blancs  d'œufs^  une  demi-pinte,. 
Il  faut  diftilîer  les  blancs  d'oeufs  après  les  avoir  fait 
cuire ,  verfer  l'eau  liir  la  limaille  des  métaux  &  en  laver 
l'Albora. 

ALBUGINE'E.  Tunique  formée  par  l'expanfion  des 
tendons  des  mufcles  moteurs  de  l'œil  ou  par'  la  mem- 
brane commune  qui  les  recouvre  i  fuivant  le  plusgrarîd 
nombre  des  Anatomiftes,  elle  ne  s'étend  que  fur  le  blanc 
de  l'œil  ainfi  que  laconjonélive,  d'autres  foutiennent  que 
ces  deux  membranes  paflent  aulTi  fur  la  cornée  tranfpa- 
rente,  &  recouvrent  toute  la  partie  antérieure  du  globe 
de  l'ail.  On  lui  a  donné  le  nom  d'Albuginée ,  parce  qu'é- 
tant  tranfparente  elle  laillé  appcrcevoir  le  blanc  de  l'œil- 
qui  eft  deflbus  &  en  relevé  l'éclat.  On  donne  auffi  ce  nom 
\  la  conjondivç  avec  laquelle  beaucoup  d' Anatomiftes 
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la  confondent.  Il  y  en  a  atifli  qui  appliquent  ce  nom  à 
la  tunique  teiKlineufe. 

Alhiiginé^,  Membrane  qui  enveloppe  immédiate- 
ment chaque  te.ilicule.  Elle  tire  fon  nom  de  fa  blan- 
cheur. Elle  eft  épailFe ,  forte ,  d'un  tiiîu  très-ferré/polie 
a  la  face  externe  &  inégale  du  coté  du  tefticule  i  elle 
cft  percée  par  tous  le  vaiiTeaux  qui  vont  aux  tefticules 
qu'elle  recouvre.  Elle  eft  d'une  nature  femblable  à 
celle  de  la  Sclérotique  &  delà  membrane  que  l'on  trouve 
fous  la  peau  de  la  verge. 

ALBUGO.  Tache  blanche  &fuperficielle,  quifurvient 
à  la  cornée  tranfparente  :  elle  a  fon  fiçge  entre  fes  mem- 
branes &  eft  caufée  par  l'engorgement  des  vaifTeaux 
lymphatiques.  On  l'appelle  aufli  leucoma  &  taie  de  l'œil. 

Un  grand  nombre  d'Auteurs  confondent  cette  maladie 
avec  les  cicatrices  de  la  cornée.  Voici  à  quelles  marques 
on  peut  les  diftinguer  ;  les  cicatrices  font  d'un  blanc 
luifant,  fans  inflammation  ni  douleur,  arrivent  à  la  fuite 
des  ulcères  &  ne  s'effacent  jamais.  L'albugo  eft  d'un 
blanc  non  luifant  comme  de  la  craie ,  il  eft  accompagné 
d'une  légère,  fiuxion,  d'un  peu  de  douleur  &  d'inflam- 
mation, d'un  petit  larmoiement  &  menace  d'un  ulcère, 
loin  d'en  annoncer  la  guérifon  :  c'eft  pourquoi  il  fauc 
travailler  promptement  à  guérir  cette  maladie.  On  prel^ 
crit  les  remèdes  généraux  propres  à  détourner  la  fluxion  : 
on  faigne  plus  ou  moins  fuivant  la  force  de  l'inflammation 
&  on  paffeenfuite  aux  remèdes  particuliers.  Maître  Jean, 
ordonne  les  remèdes  acres  &  volatils ,  pour  diffoudre 
&:  nétoyer  :  tel  eft  le  fiel  des  poifTons  &  des  oifeaux. 
On  y  trempe  les  barbes  d'une  plume  &  on  en  touche 
i'Albugo  deux  fois  par  jour.  On  peut  employer  de  la 
même  f^çon  l'huile  de  gayac  &  celle  de  buys,  &  comilie 
ces  remèdes  font  fort  acres,  on  nétoye  l'œil  une  demi- 
heure  après  avec  Feau  de  bluct ,  dans  laquelle  on  trempe 
aufîi  une  comprefTe  qu'on  applique  fur  l'œil  malade. 
On  recommande  fort  le  collyre  fec,  fait  de  cette  manière. 

Prenez  :  Iris  de  Florence  , 

Sucre  Candi,  V  un  demi-gros  de  chaque, 

Myrre ,  S 

Fitriol  blanc ,  quinze  grains» 
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On  fait  un  mélange  de  toutes  ces  di'ogues  que  Tort 
pile  bien  enfemble ,  &  on  en  foufle  un  peu  fur  la  taie 
avec  un  tuyau  de  plume. 

On  fait  auflî  une  liqueur  propre  à  inondificr ,  avec 
les  ingrédiens  qui  fuivent. 
'  Prenez  :  Myrre,  un  demi-gros» 

Camphre ,  \  j      i 

Fitriol  blanc ,    /  ^^  ^^^f  "^  >  "«f  E^^^^^^ 

Miel ,  deux  gros. 

On  difTout  le  tout  dans  une  quantité  de  fuc  de  cerfeuil 
liifEfante,  pour  en  faire  un  liniment  un  peu  liquide. 

ALGALIE.  Inftrument  qui  fert  à  fonder  les  corps 
étrangers,  contenus  dans  la  vellie  urinaire.  Voyez  Ca- 
théter C^  Sonde, 

ALLANTOIDE.  Membrane  qui  fe  trouve  entre 
t,amnios  &  le  chorion  dans  le  placenta  de  quelques 
animaux.  Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  foutiennent  qu'elle 
eft  propre  à  ceux  qui  ruminent.  Son  ufage  eft  de  con- 
tenir l'urine  du  fétus,  laquelle  y  eft  apportée  par /'oa- 
raque  ,  qui,  dans  ces  animaux  eft  un  tuyau  ouvert, 
tandis  que  dans  Tefpece  humaine,  ce  n'eft  qu'un  liga- 
ment. 

On  a  beaucoup  difputé  fur  l'exiftcnce  de  l'Allantoïdc 
^ans  le  fétus  humain.  Parmi  ceux  qui  l'admettent  & 
ceux  qui  la  rejettent,  on  trouve  des  Anatomiftes  dont 
le  témoignage  eft  d'un  grand  poids.  Il  paroît  cepen- 
dant que  ceux  qui  en  foutiennent  Texiftence,  ne  font 
pas  appuyés  fur  des  raifons  fuiïifantes.  Le  grand  nombre 
fuit  aujourd'hui  l'opinion  contraire. 

ALLER.  Ce  mot  a  dans  l'Anatomie  un  ufage,  qu'il 
eft  à  propos  de  remarquer.  La  plupart  des  parties  da~ 
corps  ont  entr'elles  un  rapport  fi  intime ,  qu'on  doit 
les  regarder  comme  un  cercle  dont  il  eft  impoffible  de 
marquer  l'origine.  Ainfi  quand  on  lit  dans  les  ouvrages 
des  Anatomiftes  qu'une  partie  vient  d'une  autre  ou 
xju'elle  y  va,  qu'elle  en  tire  fon  origine  ou  qu'elle  y  a 
fa  fin  i  c.  a.  d.  feulement  qu'elle  y  eft  continue.  Lorf. 
que  je  dis  p.  ex.  que  le  mufcle  Coraco -Brachial  vient 
4c  l'Apophife  Coraçoïdc  &  va  fe  terminer  â  la  partie 
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fupérieure  de  Vhumerusi  je  n'entends  pas  dire  que  ce 
«lufcle  prend  fop  origine  à  l'Apophife  Coracoi'de  ,  plu- 
tôt qu'a  l'humérus  ,  mais  feulement  qu'il  s'attache  â 
ces  parties  par  fes  deux  extrémités.  On  peut  en  dire 
autant  de  toutes  les  autres  parties  du  coips. 

ALPHITEDON.  Efpece  de  fradure  dans  laquelle 
l'os  cfl  brifé  en  petits  morceaux  femblables  à  de  la  farine 
d'oige  médiocremçnt  fine.  Voyez  FraEliirex 

ALPHONSIN.  Efpece  de  tire-balle  ainfi  nommé 
J'Alphonfè  Ferrier,  Médecin  de  Isfaples,  fon  inventeur. 
On  s'en  fert  pour  tirer  les  balles  &  autres  corps  étran- 
gers, des  playes.  Cet  inftrument  eft  fait  de  trois  bran- 
ches enchafTées  dans  un  manche  par  une  de  leurs  ex- 
trémités, j  Vautre  extrémité  s'ourre  &  fereiTerre  à  volonté, 
par  le  moyen  d'un  anneau  que  l'on  fait  courir  fur  les 
branches.  On  introduit  finftrument  fermé ,  dans  la  ca- 
vité où  ell  la  balle  :  on  retire  l'anneau ,  les  branches 
s'écartent ,  on  faifit  la  balle  :  elle  refte  engagée  parce 
qu'en  repouiFant  l'anneau ,  l'inftrument  fe  reiTerre  & 
on  la  tire  ainfi  hors  de  la  playe. 

.  ALPHOS.  Efpece  de  lèpre  dans  laquelle  la  peau  eft 
rude  &  couverte  de  taches  blanches.  C'eft  la  plus  bé- 
nigne de  ces  fortes  de  maladies  &  celle  qui  ztèit  le  plus 
facilement  aux  remèdes.  Des  caufes  extérieures  peuvent 
faire  fur  la  peau  les  mêmes  imprefîions  qui  feroient  en 
€e  cas  indépendantes  du  vice  des  humeurs.  Il  fufEt  alors 
de  baffiner  la  partie  aflfeéiée  avec  une  légère  eaa  de 
chaux,  ou  du  vinaigre  dans  lequel  on  fait  macérer  des 
feuilles  de  figuer  en  y  ajoutant  du  foufre. 

ALTH.^A.  (onguent  d')  Voici  comme  il  fe  faie 
fuivant  le  dernier  Codex  de  Paris. 

Prenez  :  Huile  de  mucilage,  deux  livres^ 
Cire  jaune  ^  huit  onces. 
Poix  réfine ,    \    ,     , 
Térébenthine.    $  ^^  ^^^^«^  '  ^^'^^''^  ^«<^^^- 

Faites  fondre  ce  mélanges  retirez  le  cnfuite  du  ït\L 
&  le  remuez  avec  une  fpa-tule  de  bois,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  refroidi. 
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Cet  onguent  cft  digeftif,  relâchant,  émollienr.    " 

ALVEATILUM.  Mot  latin  ,  qui  fignifie  petite  Al- 
véole. Voyez  Conque  de  l'oreille. 

ALVEOLAIRE.  Qui  appartient  aux  Alvéoles.  I^'fe 
dit  fur  tout  du  bord  des  deux  os  maxillaires ,  dans  lef- 
quels  ces  cavités  font  formées. 

ALVEOLE.  Cavité  que  la  nature  a  pratiquée  dans  le 
bord  des  deux  mâchoires ,  pour  enfermer  la  racine 
des  dents.  Le  nombre  des  Avéoles  répond  à  celui  des 
dents.  Leur  folidité  eft  beaucoup  plus  grande  en  arrière, 
qu'en  devant  des  os  maxillaires.  Celle  des  dents  canines 
fupérieures ,  communiquent  quelquefois  avec  les  finus 
maxillaires,  ce  qui  caufe  des  fiftules  fort  incommodes 
&  très-difficiles  à  guérir,  ou  plutôt  incurables,  quand 
on  arrache  les  dents  qui  y  font  logées.  Higmor ,  Ana- 
tomifte  Anglois,  rapporte  qu'une  Dame  à  laquelle  on 
avoit  arraché  une  dent  de  la  mâchoire  fupérieure,  fen- 
tant  toujours  découler  de  la  férofité  par  l'Avéole,  fît 
paffer  par  le  trou  qui  occalionnoit  cet  écoulement  le 
bout  d'une  plume  dont  elle  avoir  arraché  les  barbes.  Elle 
l'y  fit  entrer  prefque  tout  entière  ,  ce  qui  l'épouvanta, 
parce  qu'elle  crût  l'avoir  fait  pénétrer  jufqu  au  fond  du 
crâne,  fiigmor  lui  fit  voir  que  la  plume  avoit  tourné 
en  fpirale  dans  le  finus  maxillaire  &  la  ralTura  par  ce 
moyen ,  mais  ne  la  guérit  pas. 

ALUTA.  Nom  que  l'on  donne  aux  peaux,  fur  lef- 
quelles  les  Chirurgiens  étendent  leurs  onguents. 

AMBI.  Machine  inventée  par  Hyppocrate,  pour  ré- 
duire les  luxations  du  bras  avec  l'épaule.  Elle  eft  com- 
pofée  de  deux  pièces  de  bois.  La  première  fert  de  pic 
&:  eft  parallcle  au  corps.  La  féconde  eft  un  levier  place 
au  haut  du  pié  &  qui  y  tient  par  une  charnière  :  c'eft 
fur  cette  pièce  que  l'on  attache  le  bras  avec  des  lacs. 
Elle  fait  avec  le  pié  ou  le  montant,  un  angle  droit  placé 
fous  l'aiiTelle.  Lorfqu'on  veut  réduire  la  luxation,  on 
approche  avec  force  l'extrémité  du  levier,  du  montant 
avec  lequel  il  fait  alors  un  angle  aigu  :  par  ce  mouve- 
ment on  fait  en  même  tems  l'extenfion,  la  contrexten- 
fioû  &  la  rédtt<aion  de  l'os» 

tes 
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'  Xes  avantages  de  l'Ambi  font  contrebalancés  par  des 
défauts  qui  ont  faitrejetter  fon  ufage. 

Lorfqu'on  s'en  fert ,  le  bras  eft  placé  de  façon  que 
les mufcles  font  relâchés:  cette  machine  a  une  action  fuf- 
fifante  8c  on  pourroit  lui  en  donner  encore  davantage 
en  allongeant  le  levier  ;  Pextenfion  &  la  contre-exien- 
(îon  font  également  fortes ,  puifqu^e  la  même  force  les 
produit  en  même  tems-  Tels  font  les  avantages  de  l'Am- 
bi) voici  fes  défauts. 

La  tête  de  l'os  du  bras  peut  être  pouflee  vers  fon  arti- 
culation avant  que Textenfion  foit  fuiEfante  ;  alors  la  ré- 
duûion  devient  fort  difficile ,  &  il  eft  à  craindre  que  la 
tête  de  l'os  ne  renverfe  en  dedans  le  rebord  cartilagi- 
neux, ou  la  capfule  ligamenteufe.  D'ailleurs  cette  ma- 
chine ne  convient  que  pour  la  luxation  en  deffous ,  &  le 
bras  fe  luxe  facilement  en  devant  8c  en  debors.  M.  Pe- 
tit le  Chirurgien,  a  inventé  une  machine  plus  commode 
&  qui  convient  également  à  toutes  les  luxations  du  bras. 
On  peut  voir  la  manière  de  s'en  fervir  à  l'article  lu- 
xation ,  Se  nous  allons  donner  ici  la  defcription  que 
M.  Petit  en  fait  luirmêmc  dans  fon  traité  des  maladies 
des  os. 

Ami;i  de  M,  Petit.  Ctttt  machine  efl:  compofée  de 
deux  parties  principales  ;  l'une  qui  s'appelle  le  corps , 
l'autre  qui  forme  deux  branches.  Le  corps  eft  compofé 
de  deux  jumelles  de  bois  de  chêne ,  droites  &  parallèles 
€ntr'elles,  de  deux  pieds  onze  pouces  de  longueur, 
fur  deux  pouces  de  largeur ,  &  dix-huit  lignes  d'épaif- 
feur.  Klles  font  éloignées  l'une  de  l'autre  de  feize  lignes. 
Il  y  a  deux  traverfes  qui  les  tiennent  jointes,  &  y  font 
£xées  par  tenons,  mortaifes  &  chevilles.  L'une  de  cos 
traverfes  eft  placée  au  bout  des  jumelles}  elle  eft  à  fleur 
idu  côté  fupérieur,  &  à  quatre  lignes  près  du  coti  infé- 
rieur, pour  l'efpace  d'une  petite  planche  qui  y  entre  en 
forme  de  couliiTe,  &  de  laquelle  il  fera  fait  mention 
ci-après.  L'autre  traverfe  éloignée  de  la  première  de 
«âeux  pieds,  cinq  pouces,  eft  à  fleur  des  jumelles  pai;- 
ciefrous&:  par-deiîus,  il  s'en  faut  quatre  lignes  qu'elle  n'y 
foit  jc^nte  :  elle  eft  même  échaucrée  en  ççi4iti:ç  pour,  le 
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paiTage  d'un  cordon  de  foie  dont  on  parlera  au/îî  pîuà 
bas.  Elle  fe  joint  comme  Tautre  dans  l'épaifleur  des  ju-r 
melles 

Aux  deux  jumelles,  du  côté  qu'elles  fe  régardent,  de- 
puis la  traverfe  d'en  bas,  jufqu'à  celle  d'en  haut,  on  a 
pratiqué  deux  coulifles  ou  rainures  i  l'une  dans  le  milieu 
de  l'épaifrcur,  pour  loger  les  languettes  d'une  moufle  de 
bois  ,  dont  on  fera  la  defcription  :  l'autre  rainure  ou 
coulifTe ,  eft  à  deux  lignes  prés ,  à  fleur  au-deflous  des 
jumelles.  Elle  donne  paffage  aux  languettes  de  la  petite 
planche  dont  on  a  parlé ,  laquelle  a  Teize  lignes  de  lar- 
geur ,  non  compris  fes  deux  languettes  i  &  quatre  lignes 
d'épaiffeur  :  elle  eft  à  deux  pieds  cinq  pouces  de  l'ouverture 
pratiquée  .entre  les  deux  jumelles.  Elle  paffe  fous  la  pre- 
mière traverfe ,  &  va  fe  joindre  à  fleur  au-deifous  de  la 
féconde.  Le  furplu*  du  jour  entre  les  deux  jumelles ,  eft 
bouché  par  une  petite  planche  de  cinq  pouces  de  long, 
de  même  épaifleur  &  largeur  que  la  première,  laquelle 
eft  jointe  à  demeure,  au  lieu  que  la  première  entre  en 
coulille ,  ce  qui  fait  qu'on  la  peut  tirer  pour  avoir  la 
liberté  d'ajufter  les  moufles,  &  leur  cordon  même,  les 
ôter  &  les  raccommoder  félon  le  befoin.  Il  y  a  deux 
moufles  :  l'une  dormante ,  qui  eft  jointe  par  un  tenon 
introduit  dans  la  mortaife  pratiquée  dans  l'épaiiTeur  de 
la  traverfe  qui  eft  à  l'extrémité  des  deux  jumellesi  une 
cheville  paflant  dans  la  traverfe  pénètre  la  mortaiié ,  le 
tenon  de  la  moufle ,  &  retient  la  moufle  dormante  :  l'au- 
tre moufle  eft  mobile  j  elle  a  deux  languettes  qui  entrent 
dans  les  coullfes  des  deux  jumelles,  &  qui  lui  donnent 
la  liberté  d'aller  &  de  venir.  A  fa  tête  fe  trouvent  des 
trous  où  pafTent  les  attaches  d'un  double  lacqs  de  foye 
de  fix  lignes  de  largeur ,  d'une  aulne  de  longueur  ,  8c 
d'une  treffe  ou  tiflu  triple.  Ce  lacqs  a  plufieurs  nœuds 
qui  font  éloignés  les  uns  des  autres  d'environ  deux  pou- 
ces :  le  nœud  qui  eft  à  l'extrémité  fert  comme  de  bou- 
ton, &  les  efpaces  que  les  autres  laiffent  entr'eux,  font 
comme  des  boutonnières  où  on  engage  le  premier  nœud , 
ce  qui  forme  une  anfe  dans  laquelle  on  arrête  le  lacqs 
au  moyen  duquel  on  tire  le  membre  que   l'on    veut 


A  M  B  f>f 

*eméttre.  Il  y  a  plufieurs  boutonnières ,  les  unes  proche 
.<iu  bouton,  les  autres  en  font  éloignées  i  on  fe  fert  des. 
unes  &:  des  autres. 

La  chape  des  moufles  eft  de  bois  quarré  :  il  y  a  fijc 
poulies  à  chacune,  celles  de  la  première  rangée,  ont 
un  pouce  de  diamètre  ,  celles  de  la  féconde  dix  lignes, 
&  toutes  ont  trois  lignes  d'épailTeur.  On  paffe  un  cor- 
don de  foie  ou  de  liu,  d'une  ligne  &  demie  de  diamè- 
tre, &  de  vingt-fept  ou  vingt-huit  pieds  de  longueur  , 
arrêté  d'un  bout  à  la  chape  de  la  moufle  dormante ,  au- 
defTus  de  la  rangée  des  petites  poulies  j  l'autre  bout  du 
cordon  eft  arrêté  à  l'anneau  du  piton  qui  traverfe  le 
ireuil,  dont  on  va  parler. 

A  deux  pieds  du  bout  de  chaque  jumelle  fur  leur 
épaiffeur,  s*élevent  en  murailles  deux  montàns  de  bois 
de  vingt-huit  lignes  de  hauteur  &  de  huit  d'épaifTeux  ,  à 
Jfleur  du  dehors  des  jumelles  :  ils  font  joints  par  tenons 
arrondis  par  leur  fommet  ,  percés  par  un  aifiieu  de  fer 
qui  a  quatre  lignes  de  diamètre  ,  &  dont  les  deux  bouts 
<5uarrés  excédent  les  montans  d'un  pouce  de  rayon.  Cet 
aiffieu  porte  entre  les  montans  un  treuil  de  bois  tourné 
en  bobine,  dont  le  diamètre  eft  d'un, pouce  traverfe  par 
un  petit  piton  de  fer  rivé  d'un  côté,  ayant  un  anneau 
de  l'autre,  dans  lequel  s'engage  un  des  bouts  de  la  corde. 
A  la  furfac€  extérieure  d  un  des  montans  ,  eft  creuféc 
dans  fon  épaiffeur ,  une  enchaflure  de  feize  lignes  de 
diamètre ,  où  s'adapte  une  roue  de  fer  traverfée  par 
Taiflieu  ,  laquelle  a  quinze  lignes  de  diamètre  &  deux 
d'épaiffeur.  Ses  dents  qui  font  en  rocher  s' engrainent , 
ou  font  arrêtées  par  le  bec  d'un  refTorr  de  trente  lignes 
de  longueur,  de  quatre  de  largeur  &  d'une  demie  d'é^- 
paifîeur  ,  contourné  en  S  romaine,  dont  l'extrémité  de 
la  plus  grande  courbure  eft  arrêté  par  deux  vis  en  bois 
fur  le  rebord  de  l'épaiffeur  de  la  jumelle  :  au  bout  de 
la  petite  courbure  que  M.  Petit  appelle  bec  &  qui  en- 
graine  avec  les  dents  de  la  roue,  il  y  a  fur  fa  convexité 
un  petit  mentonnet ,  qui,  en  le  tirant,  fert  à  dégager 
le  refTort  d'avec  les  dents  de  la  roue  ,  l'orlqu'il  eft  né- 
cefTaire  de  relâcher  Içs  moufles.  Ce  reffort  eft  fort  fovv 
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tenu  &  arc^bouté  contre  une  petite  cheville  de  fer,  d'unÔ^ 
li^ne  de  diamètre ,  fur  quatie  tic  faillie ,  qui  entre  en  .à 
VIS  dans  l'entaille  du  montant  qui  fert  à  loger  la  partie 
du  reflbrt  qui  va  joindre  les  dents  de  la  roue. 

'  Les  branches  de  cette  machine  font  aufli  compofécf 
de  deux  jumelles  de  bois  î  mais  elles  ne  font  ni  droites, 
ni  parallèles  entr' elles.  Elles  font  pardevant  ceintrécs 
en  arc,  dont  la  flèche  porte  environ  dix-huit  lignes: 
leur  longueur  eft  de  deux  pieds  trois  pouces ,  y  compris 
un  tenon  quatre  de  quatre  pouces  neuf  lignes  de  lon- 
gueur ,  for  huit  lignes  de  diamètre.  Ces  tenons  fortent 
du  bout  de  la  partie  la  plus  forte  ,  qui  eft  comme 
la  bafe  ou  la  racine  des  branches.  Cette  bafe  eft  quarrée, 
de  la  même  largeur  &  épaifleur  que  le  bout  des  jumelles 
du  corps  de  la  machine.  Elle  appuie  fur  cette  furfacc 
€n  bois  debout,  Se  le  tenon  de  quatre  pouces  neuf  lignes, 
entre  dans  les  jumelles  du  corps  de  la  machiivc ,  & 
touche  par  trois  de  fes  furfaces,  trois  furfaces  d^un  ef- 
pece  de  mortaife  creufée  d'une  pareille  étendue  du  bouc 
antérieur  des  jumelles  du  corps  de  la  machine ,  de  ma- 
nière que  le  bout  des  tenons  appuie  fur  la  traverfe  qui 
eft  au-deiTus  du  treuil  ;  &  pour  donner  au  bout  de  ces 
jumelles  la  force  de  retenir  ces  tenons,  &  la  bafe  des 
jumelles  des  branches,  elles  font  maintenues  par  un 
-collet  de  fer ,  qui  les  recouvre  toutes  ,  hors  les  côtés 
•par  lefquels  elles  fc  regardent ,  ce  qui  laifle  un  paf- 
îage  au  lacqs  de  foie.  Ce  collet  a  un  pouce  de  largeur , 
^ne  ligne  d'épaiffeuri  il  eft  retenu  par  trois  vis  eti  bois, 
-idont  l'une  le  fixe  fur  la  petite  planche  doripante ,  8c 
les  deax  autres  fur  la  partie  antérieure  de  chaque  ju- 
melle. Les- tenons  font  parallèles,  mais  le  refte  des  jiî- 
melles  ne  l' eft -pas.  A  leur  bafe,  elles  ne  font  dis- 
tantes que  <ie  féize  lignes  ;  elles  font  entretenues  par 
deux  tiaverfes  :  la  première  commence  à  un  pouce  de 
leur  bafe,  elle  a  dix-huit  lignes  de  largeur,  &  un  pouce 
d'épaiffeur  i  elle  a  de  longueur  ,  entre  les  jumelles,  feize  ! 
lignes  du  côté  de  la  bafe,  iSc  dix-huit  du  côté  de  l'ex- 
trémité des  jumelles  j  parce  que,  dès-lors  que  les  jumelles 
i^ommcpeent- à  s'éloigner,  la  fcconde  traverfe  qui û' eft. 


fîoïgnéc  de  la  pfcmiere  que  de  quatre  lignes ,  a  de  lon- 
gueur entie  les  jumelles  vingt  lignes  du  côté  de  la  pre- 
mière tiravei-fe,  &  deux  pouces,  dii,  côté: du.  bout. des 
jumelles,  lefquelles  jumelles  continuant  à  s'éloigner,  fc: 
trouvent  a  leur  bout,,  dillante.  Tune  de  laau'e  de  fept 
pouces  &c  demi.. 

Les  naverfes  font  jointes  aux  jumelles  par  mortaifes 
&  chevilles  à  joints  recouverts  i.  elles  font.plattes  par-»: 
de  il  us.  &  arrondies' par-delTous.  Les  branches  ne  con- 
servent point  une  nguse  qjiarrée,  qu'elles  ont  à  leur 
bafc,  par  laquelle  elles  s'a  uftent  avec  les  jumelles  du 
corps  de  la. machiner  elles  font  odones  dans  le  refte  de 
leur  étendue,  &  vont,  en  diminuant,  de  manière  qu'ellcs- 
ont  un  pouce  de  diamètre  il' endroit  de  la  première  tra-^ 
verfc.,  &  n'ont. que  huit  lignes  à  leur  extrémité,  où  elles 
font  arrondies,  pour  fe  loger  aifément  dans  deux  gaines  . 
qui  font  aux  extrémités  d  une  cfpccc  de  lacqs  ,qui  s'ap^ 
pelle  Xtirc-boutant. 

Pour  fe  fervir  de  cette  machine:,  il  faut  avoir  d«ux  au* 
tre&.pieces,_ dont  l'une  fert  a: retenir  le  corps  dit  malade, 
&  l'autre  à  tirer  le  membre  luaeé.  La  premicre.cft  IV^^ 
bouzmu^  la  féconde  fe:nommc.  le  /^ir^.^.  L'arc-^-boutant  elt 
compofé  d'un'  morceau  de  coutil  de  la.  longueur  d'utt. 
pied,  de  trois  pouces  de  largeur,  fendu  en  b^outonniert 
par  le  milieu ,  félon  fa  longueur.  Cette  boutonnière  « 
neuf  pouces  i  le  furplus  du  coutil  quin'eft  point  fendu, 
borne  également  les  deux  extrémités^  au-defTous  de 
chacune  defquelles  eft  pratiquée  la  poche  <|ui  fert  \ 
loger  les  extrémités  des  branches  de  la;  machine.  Toute 
cette  pièce  de  coutil  eft  revêtue  de  chamois ,  pour  ne- 
point  blefTer  le  corps ,  ni  le  membre  qui  doit  paiTer  par 
la  fente  ou  boutonnière.  Ceft  aind  que  le  corps  ell  re» 
tenu  par  cet  arc^boutant.  La  pièce  qui  lèrt  à  tirer  le  mera* 
breeft'compofée  d'un  morceau  de  chamois  double, &eou« 
fu,  portant  quatorze  pouces  de  long  fur  deux  &  demi  de 
large.  Sur  le  milieu  de  ce  lacqsydans.fa  longueur^-  eft  un- 
cordon  de  foie  à  double  trèfle ,  de  la  longueur  de  troij 
quarts  d'aune,  large  de  dix  lignes,  paflé  dans  les  deu» 
aafe&d'un  lacqs  de  tire-botte  vêtu  de^hamois.Xe  cordon, 
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de  foîe  cft  coufu  â  la  pièce  de  chamois  for  le  milieiî,  le 
prés  des  extrémités,  de  manière  que  cette  couture  n'em- 
pêche point  qu'on  éloigne  ou  qu'on  approche  l'une»  de 
l'autre,  les  anfes  du  lacqsde  tire-botte  revêtu  de  chamoi?, 
afin  qu'il  puifte  convenir  aux  différentes  groiFeurs  des 
membres  auxquels  on  l'attache.  ^ 

Celacqs  qui  a  dix-huit  pouces  de  longueur,  &■  un  de 
large,  fait  une  anfe  de  neuf  pouces  dans  laquelle  pafTe  le 
cordon  de  foie  qus  ell  attaché  à  la  tête  de  la  moulHe  mo- 
bile. Une  pièce  de  chamois  fait  le  tour  du  membre,  & 
cft  mife  à  la  place  de  la  comprefTe  circulaire  dont  on  a 
coutume  de  fe  fervir  pour  éviter  que  les  lacqs  ne  blef- 
£ent.  M.  Petit  confeille  de  fe  fervir  de  chamois ,  parce 
qu'il  eft  plus  doux  que  le  linge. 

Le  cordon  de  foie  fait  deux  tours  fur  le  chamois,  en 
paiTant  une  féconde  fois  dans  les  anfes  du  lacqs.  On  ferre 
&  on  lie  le  cordon  de  foie  i  un  nœud  &  une  rofei  en- 
fuite  on  place  la  machine  toute  montée  au-defTous  du 
membre  ,  on  engage  les  bouts  des  branches  dans  les  deux 

Eôches  de  l'arc-boutant  dont  il  a  été  parlé.  On  pafTe  le 
icqs  de  la  mouffle  mobile  dans  l'anfe  du  lacqs  qui  eft  at- 
taché au  membre  j  on  l'arrête  en  palfant  fon  nœud  dans 
l'unede  cesboutonnieresj  on  met  une  manivelle  à  l'aiffieu 
dtt  treuil,  &  on  tourne  autant  qu'il  eft  nécelfaire,  pour 
plonger  &  réduire  le  membre  démis.  Voyez  Luxation 
du  bras  ^  à  l'article  Luxation. 

AMBIDEXTïlE,  qui  fe  fert  des  deux  mains  avec  une 
force  &  une  adreife  égale.  On  demande  cette  qualité 
dans  les  Chirurgiens.  Les  femmes ,  (i  on  en  croit  Hippo- 
ciate ,  ne  l'ont  jamais. 

AME  ,  fubftance  fpirituelle  qui  anime  le  corps  hu- 
main. L'homme  eft  compofé  de  trois  principes  diftingués 
entr'eux  à  raifon  de  leur  nature  &ae  leurs  propriétés, 
quoiqu'ils  foient  joints  &  unis,  pour  faire  le  même  tour. 
Les  fàintes  Ecritures diftinguent  même  dans  l'homme  ces 
ttois  fubftances  différentes,  fous  les  noms  de  corps,  d'a- 
me ,  &  d'cfprit.  Quoique  ces  trois  principes  foient  difl 
tinds  dans  l'homme ,  ils  font  tellement  liés  pendant  cette 
vie,  &  concourent  tellement,  qu'ils  ont/réciproquement 
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befoin  du  fecours  l'un  de  l'autLe  i  que  Tun  agit  fur  Tautrc^ 
&  foufFie  des  dérangemens  de  l'autre. 

Tel  eft  l'ordre  établi  dans  tout  l'univers  par  Ton  très- 
fa'^e  Auteur ,  que  chaque  corps  agit  fur  un  autre  j  que  de 
ceue  adion  &  réadion  mutuelle ,  il  réfulte  le  mouve- 
ment j  &  que  tout  eft  tellement  lié ,  qu'un  changement 
cft  néceffairement  fuivi  d'un  autre. 

L'efprit  fe  fert  du  miniftere  de  l'Ame  fenfîtive ,  &  re- 
çoit d'elle  les  fentimens  des  corps,  les  imaginations  &  les 
idées,  qu'elle  met  dans  l'ordre  convenable.  AuflTi  voit-on 
qu'une  léfîon  confîdérable  des  parties  folides  &  fluides, 
lefionqui  conftitue  l'efTence  des  maladies,  eft  fuivie  de 
celle  des  facultés  fenlitive  &  raifonnablei  &  que  la  def. 
tru6lion  de  la  machine  entraîne  celle  de  l'exercice  de  ces 
deux  facultés ,  comme  la  mort  le  fait  voir. 

On  remarque  que  l'abondance  des  impréflions  diffé- 
rentes, &  leur  force,  dérange  quelquefois  la  faculté  qui 
raifonnej  c'eft  ce  que  prouvent  la  folie,  le  délire  ,  l'i- 
vreffe.  Plus  la  nature,  &  le  mouvement  du  fluide  du  cer- 
veau font  tempérés ,  plus  les  opérations  de  l'ame  fe  font 
avec  facilité.  Les  mauvaifes  impreflions,  &  les  mauvais 
penchans  fe  corrigent  &  s'appaifent  par  la  raifon.  Enfin 
la  volonté  de  l'Ame  fait  mouvoir  les  parties  par  l'entre- 
mifc  du  fluide  des  nerfs  &  du  fang  j  fuppofant  toutefois 
l'organe  bien  difpofé. 

L'Ame  fenfitive  fe  fert  du  miniftere  du  liquide  du  cer- 
veau ,  &  des  nerfs ,  puifqu'il  reçoit  les  imprcflions  des  ob- 
jets ,  &  que  c'eft  par  fon  entremife  qu'elle  exerce  fon 
empire  fur  le  corps. 

Ceux  qui,  fans  raifon,  nient 4'exiftence  du  fluide  ner- 
veux, que  les  Anciens  ont  appelle  efprits  animaux  ^vcn* 
lent  que  l'Ame  agifl'e  diredement  fur  les  nerfs  &  fur  les 
parties  folides,  &  leur  donne  le  mouvement.  Mais,  après 
avoir  fuflîfamment  établi  l'exiftence  de  ce  fluide,  nous 
ajouterons  (implement  que  l'Ame  agit  beaucoup  plus  ai- 
fément,  &  plus  pramptement  fur  ce  fluide,  qui  eft  très- 
fufceptible  de  mouvement^  que  fur  les  parties  folides 
qui  le  font  beaucoup  moins >  fur-tout  quand  nous  avons 
Vexpérience  que  l'Ame  devient  impuilfante  pour  donner 
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du  ffiôiivcmcnt  â  un  mufcle,  bien  que  fam  Bt  entîef  J 
lorfque  le  cerveau  ou  le  nerf  de  quelque  partie  ell  blefTé. 
Voyez  ^«/Vfl^/ (efprit). 

L'origine  &la  matière  du  fluide  du  cerveau  &des  nerfs; 
cft  le  fang  artériel  qui  circule  dans  la  tête.  Il  en  faut 
donc  conclure  que  le  fang  a  beaucoup  de  force  pour  al- 
térer &  changer  les  adions  de  l'Ame  fenfitive. 

Lès  animaux  qui  ont  plus  de  fang ,  &  qui  l'ont  plus 
chaud,  comme  ceux  qui  vivent  de  chair,  font  moins  do- 
ciles &  plus  féroces  que  les  autres.  Les  lànguins  ont  plus 
d'efprit  &  de  mémoire ,  que  ceux  qui  ont  peu  de  bon 
fang. 

La  différente  force  de  l'imngination  ,  de  la  mémoire  ; 
de  l'efprit,  des  penchans,  dépend  principalement  d^  la 
température,  &  du  m.ouveraent  du  fan^. 

Auffi  les  maurs  &  les  inclinations  fuivent-elles  le  tem- 
éramentj  comme  l'expérience  en  fait  foi,  &  comme  Ga- 
ici-"  l'a  remarqué  il  y  a  long-tems.  Car  on  obferve  que 
ceux  qui  ont  les  fibres  tendres ,  tendues ,  ferrées  &  mo- 
biles, &  le  mouvement  du  fang  prompt  y  font  témérai- 
res dans  leurs  aérions ,  ambitieux  dans  leur  conduite,  fu- 
jets  aux  palîîons  véhémentes  de  l'Ame  i  au  lieu  que  ceux 
où  le  fane  a  de  la  difficulté  à  circuler,  i  caufe  de  l'épaif- 
fêur  de$  fibres ,  du  peu  de  difpofition  qu'elles  ont  au  mou- 
vement ,  &  de  la  petite/fe  des  vaifTeaux,  ont  l'imagina- 
tion plus  lourde  &  plus  fixe ,  de  l'opiniâtreté  dans  la  con- 
duite ^  de  la  pefanteur  &  de  la  timidité  dans  les  adions, 
&  font  domiriés  par  l'avarice  j  mai<s'il  anrive  qu'un  fang 
teniperé  parcoure  librement  &  tranquiUement^tou.s  les 
vaineaux^u  corps,  Téfprit  eil  vi£^  la  mémoire  heureufe,, 
&  l'on  a  un  penchant  naturel  à  la  volupté ,  comme  aux 
vices  &  aux  vertus.  Et  comme  les  changcmens  de  l'âge 
font  inféparables  dfe  quelques  changemens  dans  les  par- 
ties folides  qui  font  les  inllrumens  des  mouvemens,  & 
quicompofent  les  vaifTeaux  que  les  liqueurs  doivent  par- 
courir, ils  influent  aufli  fur  les  mœurs,  l'efprit,  les  incH- 
pations,  lesimpreflfîonsi  de  forte  que  les  inclinations  & 
les  défauts  ne  font  pas  les  mêmes  dans  i'eufancc  ,  la  jeu- 
îiefTe  &  la  YieillefTc, 
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Puîfqu'au  moyen  du  fluide  ncLvcux  le  mouvement  du 
fang  a  tant  de  puiiTance  fur  les  opéfations  de  l'Ame  fen- 
fîtivc,  il  s'enfuit  que  ce  qui  peut  changer  le  caradete  & 
le  mouvement  du  fang ,  a  beaucoup  de  puifTance  fur 
l'Ame, 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  le  climat,  le  genre 
de  vie,  la  Médecine,  ayent  la  faculté  de  changer  l'efprit, 
les  mœurs,  les  inclinations.  C'eft  donc  avec  raifbn  qu'Hip- 
pocrate  a  dit  que  le  régime  peut  rendre  l'Ame  meilleure 
&  plus  fage  i  &  dans  un  autre  endroit  du  même  livre:  Si 
le  corps  ejlfain,  &  que  les  maladies  ne  le  dérangent  pas , 
VAme  en  ejl  plus  fage.  Il  dit  ailleurs  que  la  température 
du  fang  contribue  beaucoup  à  la  fageife.  L'expérience 
nous  apprend  auffi  qu'entre  les  peuples  qui  habitent  dif^ 
férens  climats ,  les  uns  ont  l'efprit  plus  pénétrant,  d'au- 
tres plus  obtus  ;  que  quelques-uns  ont  plus  de  concep- 
tion &  de  jugement,  &  font  auiïi  fujets  à  dilFérens  vices, 
L'ufage  du  bon  vin  rend  \ts  hommes  plus  ingénieux  & 
plus  alertes.  Une  expérience  indubitable  prouve  égale- 
ment que  r^ufage  des  alimens  venteux  ,  comme  les  pois 
&  les  fèves,  &:les  mixtes  d'odeurs  défagréables ,  comme 
l'opium,  la  grame  de  jufquiame,  de  datura,  rendent  ftu- 
pide  &  infenfé.  Aucun  Médecin  inftruit  n'ignore  qu'une 
fièvre  continue  &  ardente,  caufe  le  délire  j  &  une  affec- 
tion venteufe,  la  mélancolie,  &  la  folie  des  hypochon-. 
driaques. 

L'Ame ,  au  moyen  du  fluide  nerveux,  a  un  pouvoir 
trés-étendu,  quoique  limité,  fur  le  corps,  &  les  fluides  & 
folides  qui  le  compofent,  auxquels  elle  peut  caufer  difle- 
rens  mouvemcns,  &  différentes  commotions. 

L'Ame  étend  principalement  fa  puiiTance  fur  les  muf- 
cles  deflinés  au  mouvement  des  membres.  Car  non-feule- 
ment elle  les  meut  fuivant  fa  volonté ,  mais  fes  impref-  ' 
fions  véhémentes  peuvent  caufer  des  mouvemens  con- 
vulfifs  très-violens,  &  des  agitations  involontaires  des  par- 
ties} ce  que  prouvent  évidemment  ceux  qui  ont ,  ou  qui 
s'imaginent  avoir  des  infpirations. 

L'Ame  fenfitive  ne  peut  à  fon  gré  &  direélement  , 
augmenter  ou  diminuer  \^^  fonélions  vitales  &  naturelles. 
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quoi  qu'on  ne  pui/Tc  nier  qu'elle  ne  foit  capable  d'y  jet^ 

ter  un  trouble  coniîdérable. 

Les  paillons  de  l'Ame  ,  qui  font  des  adions,  des  mo,^- 
vemens  &  des  opérations  du  principe  quifent  en  nous,  & 
fe  porte  vers  les  objets ,  dérangent  différemment  &  nota- 
blement la  circulation  du  fang,  &  les  fondions  qui  en  dé» 
pendent. 

Les  violens  accès  de  colère  donnent  fur  Iç  champ  de  la 
vîtefTe  au  mouvement  du  cœur  &  des  artères,  font  circu- 
ler le  fang  avec  impétuofîté  dans  les  vaifï eaux,  hâtent  la 
refpiration ,  caufent  la  foif  &  la  veille.  Une  triftelTe  opi» 
niâtre  diminue  confidérablement  la  force  des  folides  , 
rend  les  fibres  flafques  &  lâches  ,  détruit  leur  tenfîon  & 
leur  vigueurs  ce  qui  eft  fuivi  de  la  perte  de  l'appétit,  de 
nauféeSjde  diarrhées,  de  cjurs-de-ventre.  La  frayeur  con- 
trade  les  parties  extérieures,  les  refroidit,  les  fait  trem- 
bler ,  retire  le  fang  avec  impétuofîté  vers  le  coeur  &  les 
poumons,  caufe  des  inquiétudes,  des  tremblcmens,  des 
palpitations.  Ceft  donc  avec  grande  raifon  que  les  par- 
iions violentes  de  l'Ame  tiennent  le  premier  rang  entre 
les  caufes  qui  produifent  les  maladies,  &  qui  détruifent 
la  fan  té. 

L'imagination  a  auffi  dans  un  degré  éininent  la  force 
de  troubler  les  adions  naturelles. 

Ainfi  l'Ame  trouble  &  dérange  d'autant  moins  les 
mouvemens  du  corps,  &  s'oppofe  d'autant  moins  à  l'effi- 
cacité des  alimens  &  des  médicamens,  qu'elle  eft  plus 
libre  de  de(îrs  &  d'imprefïîons,  &  que  fon  affiette  eft  plus 
paifible  &  plus  tranquille.  Aufti  les  Philofophes  de  tous 
les  fiecles  ont-ils  regardé  la  tranquillité  de  l'Ame  comme_ 
un  des  plus  fûrs  moyens  de  prolonger  fa  vie,  &  de  confer- 
ver  fa  fanté.  Il  ne  faut  pas  cependant  conclure  de  la  gran- 
de puiflance  de  l'Ame  fur  le  corps,  qu'elle  eft  caufe  de 
tous  les  mouvemens  qui  s'y  font ,  même  des  maladifs. 

Pour  adopter  ce  fçntiment,  &  foutenir  cette  doctrine, 
il  faut  ignorer  la  véritable  caufe,  &  la  vraie  nature  du 
mouvement,  auffi-bien  que  l'effence  des  corps,  &  leur 
façon  d'agir.  Elle  ne  conlîfte  pas ,  cette  effence ,  comme 
Jes  Anciens  l'ont  prétendu,  dans  une  extenfion  purement 
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^afïîvç,  qui  tient  immédiatement  de  Dieu,  ou  cle  quel- 
que autte  être ,  fon  action  &  fon  mouvement.  Les  corps 
font  des  fubftances  adives,  douées  de  forces  agilFantes 
&  réagilTantes  ,  par  lefquelles  ils  agiiTent  &  réagiH 
fent  les  uns  contre  les  autres,  &  dont  Topération  n'eft 
autre  chofe  qu'un  effort  pour  produire  un  mouvement, 
qui  réfulte  enfin  de  l'adion  &  de  la  réadion  inégale  & 
réciproque  de  leurs  forces  Or,  puifque  certains  fluides, 
comme  l'air,  &  la  matière  éthérée,  animée  par  la  cha- 
leur du  foleil,  ont  une  prodigieufe  adiyité  pour  produire 
le  mouvement ,  fans  avoir  befoin  du  fecours  d'aucun 
agent  étranger ,  pourquoi  refuferons-nous  aux  fluides  les 
plus  fubtils  des  efprits  animaux  une  même  puiflance  motri- 
ce? C'eftce  quineparoît  établi  fur  aucune  raifons  fur-tout 
l'expérience  journalière  nous  apprenant  que  lespoifons,  les 
alimens ,  les  médicamens ,  &  même  les  changemens  qui 
arrivent  dans  l'air,  comme  fa  chaleur  ,  peuvent  produire 
des  augmentations  ,  des  diminutions  ,  &  différens  autres 
changemens  dans  l'adlion ,  &  le  mouvement  des  fluides  8C 
des  folides.  Nous  n'argumenterons  pas  du  préjudice  que 
le  fentiment,  que  nous  attaquons,  caufe  à  la  Médecine. 
Il  eft  cependant  vrai  qu'ôter  toute  force  adive  aux  corps , 
c'eft  renverfcr  d'un  feul  coup  toutes  les  caufes  &  les  rai- 
fons  phyfiques,  méchaniques  &  anat0miques,d'où  dépen- 
dent cependant  la  certitude  &  les  démonftrations  dont  la 
Médecine  eft  fufceptible. 

Donc,  quoique  l'Ame  dans  l'homme,  foit  laraifonna-. 
ble ,  foit  la  fenfïtive ,  ait  une  certaine  puiflance  &  un  em- 
pire fur  les  parties  de  notre  corps,  la  Médecine  n'en  eft 
pas  moins  méchanique  ,  tant  dans  fes  démonftrations  que 
dans  fes  corollaires  théoriques  &  pratiques  ;  ou ,  pour 
nous  fervir  d'autres  termes,  fes  raifonnemens  &  fes  dé- 
monftrations n'en  font  pas  moins  appuyés  fur  des  princi- 
pes purement  méchaniques ,  c'eft-à-dire ,  fur  Iç  mouve- 
ment &  la  matière. 

En  effet,  ni  les  indications  qui  conduifent  dans  l'appli^ 
cation  des  remèdes,  foit  qu'il  s'agifle  de  préferver  ou  de 
guérir  i  ni  la  foixe  ou  la  puilîànce  des  alimens  ou  des  mé* 
dicamens,  dont  le  Médecin  fe  fert  pour  parvenir  à  Tua 
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Ou  a  l'autre  but,  n'ont  aucun  rapport  avec  l'Ame  raifonj^ 
nable  ou  feiifitive  ,  parce  qu'elles  n'ont  aucune  puiflanccr 
abfolue  ou  diredc  fur  ces  agen's. 

^  AMNIOS ,  Agnelette.  Membrane  très-minçe-,  molle ,' 
tranfparente,  qui  renferme  le  cordon  ombilical,  le  fœtus- 
&  les  eaux  dans  lefquelles  il  nage.  Elle  eft  la  plus  in- 
térieure de  celles  du  placenta,  lifTe  &  polie  à  fa  furfacc 
interne,  &  attachée  au  chorion  par  une  furface  inégale, 
qui  établit  entr'elles  une  légère  adhérence.  Les  eaux  que 
cette  membrane  renferme,  font  fournies  par  le  chorion, 
fe  filtrent  au  travers  de  l'Amnios,  &  fc  répandent  ainfî 
dans  fa  cavité.  Quelquefois  ces  eaux  ne  peuvent  péné-» 
trer  l'Amnios  &  reftcnt  entre  ces  deux  membranes ,  dont 
elles  détruifent  l'adhérence  :  alors  on  les  appelle/?z«^^ 
eauX:,  parce  que  quand  elles  fe  répandent,  l'enfant  nc^^ 
fort  pas  pour  cela,  l'Amnios  dans  lequel  il  eft  renfermé 
reftant  encore  dans  fon  entier. 

AMPHIARTROSE ,  Articulation  douteufe  ,  mixte 
4>u  neutre  :  Diarthrofe  oh f cure  6»  Synarthrodiale.  ;  nom» 
difFérens  que  l'on  a  donnés  à  une  articulation ,  qui  tient 
de  la  diarthrofe  par  fa  mobilité  ,  &  de  la  finarthrofe  par 
/à  connexion.  Les  mouvemens  qu'elle  permet  font  très* 
bornés. 

AMPHIBLESTROIDE.  (membrane).  Voyez  Rétine, 

AMPHISMILE.  Efpece  de  fcalpel  ou  de  biftouri, 
tranchant  des  deux  cotés.  Voyez  Scalpel. 

AMPHITHEATRE.  Lieudelliné  aux  démonftrations 
d'Anatomie  &  aux  opérations  de  chirurgie.  Il  eft  garni 
de  gradins  ou  rangs  de-  fiége,  placés  circulairement  der- 
rière &  au-defTîis  les  uns  des  autres.  Ces  places  fonc^ 
remplies  par  les  Auditeurs,  &  le  Démonftrateur  occupe 
le  milieu  de  Tavenue  ,  enforte  que  tous  les  Spedateurs 
peuvent  le  voir  &  l'entendre  facilement.  Il  y  a  des  Am- 
phithéâtres qui  ne  forment  qu'un  demi-cercle  :  tel  elfc 
celui  du  Jardin  du  Roi  de  Paris  :  d'autres  font  uu  cer- 
cle entier  :  tels  font  ceux  des  écoles  de  Médecine  &  de 
Chirurgie,  de  la  même  Ville. 

AMPUTATION.  Opération  par  laquelle  on  retran- 
che du  corps  ua  meiubïe  malade.  G'eft  un  de  ces  moyens 
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fle  guérir,  que  la  Chirurgie  ne  doit  employer  qu'en 
deruiere  reilburce,  &  qu'après  avoir  eflayé  toutes  les 
autres  "voies  d^  gucrifon  pollibles.  Il  faut  donc  que  le 
Chirurgien  connoifTe  parfaitement  les  cas  où  ce  remède 
peut  fauver  la  vie.  Or  ils  fe  réduifent  à  ceux  qui  fuivent. 
l^.Si  la  maladie  ne  peut  être  guérie  par  un  autre  fecours 
que  par  l'Amputation.  Tels  font  un  cancer  malin  ,  un 
fphaceie  parfait,  une  contuiion,  &  un  délabrenient  des 
parties  olTeufes  qui  entraîne  nécefTairement  la  mortifi- 
cation &  la  gangrène,  &  mette  par  confequent  la  vie  en 
un  danger  évident,  a®.  S'il  n'y  a  nulle  efpérance  que  la 
natur-e  a  la  longue  fe  débarralfe  de  la  partie  malade.  3°.  Si 
l'on  peut  pratiquer  l'Amputation,  car  on  ne  peut  pas, 
par  exemple,  amputer  une  cuifl'e  dans  fon  articulation 
avec  l'os  des  iles.  4^^.  Il  :aut  qu'on  puiffe  promettre  vie 
&  famé  après  l'opération,  autrement  il  vaut  mieux  aban- 
donner l'homme  à  fon  malheureux  deftin,  que  lui  faire 
foufnir  une  opération  cruelle,  inutilement. 

D'après  ces  conditions  on  voit  que  les  cas  d'Ampu- 
tation font  très-rares ,  fur-tout  d'Amputation  dçs  gros 
membres.  Car  pour  ce  qui  regarde  les  extrémités,  bien 
nqu'il  faille  y  apporter  une  attention  fcrupuleufe ,  leur 
fection  n  eft  pas  fi  perilleufe  que  celle  de  ceux  qui  font 
plus  confîdérables. 

Les  parties  fuceptibles  d'Amputation,  font  les  doigts 
des  pieds  &  des  mains.  Les  os  du  carpe,  du  métacarpe, 
dutarfe,  du  metatarfe,  les  jambes,  les  cuiffes,  les  avant- 
bras,  les  bras,  le  nez,  les  oreilles,  la  verge,  les  tefticu- 
îes,  le  clitoris,  les  nimphes  &  les  glandes  extérieures. 
Il  ne  s'agit  pas  ici  de  ces  dernières  parties,  mais  de 
l'Amputation  des  membres  confidérables.  Ainfi  quand 
on  fe  décide  à  faire  UAmputation  d'un  membre  ,  il  faut 
avoir  égard  aux  conditions  préliminaires ,  &  à  la  partie 
que  l'on  veut  amputer.  Si  l'on  veut  couper  la  première, 
féconde  ou  troifieme  phalange  d'un  des  doigts  du  pied 
ou  de  lamaip ,  par  exemple,  il  fuilira  fuivantM.  Heifter, 
de  pofer  à  plat  la  partie ,  fur  un  morceau  de  bois  mou, 
puis  avec  un  cifeau  &  un  maillet,  on  amputera  la  pha- 
Jange  malade ,  d'un  feul  coup ,  &  l'appareil  fimple  ache- 
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vera  la  guéuifon.  Quand  on  veut  amputer  un  os  du  méJ 
tacaipe  ou  du  metatarfe  ,  il  faut  de  plus  avec  le  ftalpel 
couper  les  parties  qui  lient  les  os  de  ces  membres 'cni 
tr'eux ,  puis  fe  comporter  de  la  même  façon  ,  emporter 
d'un  feul  coup  de  marteau  l'os  à  amputer.  Gildan  ,  défi^ 
rant  de  plus,  que  cette  opération  fe  fît  d'un  coup  miique, 
y  compris  la  difTedion  ,  a  inventé  un  cifeau  dont  il  donne 
la  defcription  dans  fon  Traité  de  la  gangrené  &  àxxfpha' 
celé ,  que  l'on  peut  employer ,  fi  l'on  veut.  Voyez  Cifeau 
&  Doigts  furnumeraires. 

Mais  quand  il  s'agit  d'amputer  un  membre  d'une 
groileur  plus  confidérable ,  tel  qu'un  bras,  une  cuifTe'^ 
une  jàmbc,  &c.  ilffaut  faire  plus  de  réflexion.  On  com- 
mence par  déteriiiiner  le  lieu  où  l'on  doit  couper  : 
ainfi  il  faut  fe  fouvenir  de  conferver  ce  qui  eft  fain^, 
&  d'emporter  d'une  feule  fois ,  exadement  tout  ce  qu'il 
y  a  de  corrompu,  puis  voir  les  moyens  de  conferver  au 
moignon  le  plus  d'ufage  &  le  moins  d'incommodité  poC 
fibles  En  général  on  coupe  dans  k  partie  faine ,  prés  la 
partie  gâtée,  &  dans  l'Amputation  de  la  jambe,  il  faut 
toujours  le  faire  quatre  à  cinq  travers  de  doigt  au-deifous 
de  l'articulation  du  genou,  parce  que  cette  partie  eft 
celle  qui  gêne  le  plus  fouvent ,  quand  on  y  laiffe  un 
trop  long  moignon. 

Dans  l'Amputation  comme  dans  toute  autre  opération 
de  conféquence ,  on  fait  attention  à  l'appareil ,  à  \o^ 
pération  ,  &  aux  fuites  de  l'opération.  Les  inftrumens  qui 
fervent  dans  celle-ci  font  diiférens,  fuivant  la  différence 
des  parties.  En  général  le  Chirurgien  doit  être  muni  de 
bandes,  d'un  tourniquet,  de  couteaux  courbes,  de  pin- 
ces ,  de  fil  ciré  &:  d'aiguilles  courbes ,  de  deux  fcies  > 
crainte  que  l'une  ne  calfe  dans  l'opération  i  &  de  fer- 
viteurs  courageux  &  intelligens,  dont  il  a  conftammenr 
befoin;  quelquefois  d'un  léger  narcotique. 

Avant  l'opération  il  faut  connoître  &  préparer  tout 
ce  qui  doit  fervir  durant  &  après,  pour  procurer  une 
bonne  cicatrice ,  &  fupléer  à  la  partie  que  l'on  doit  am- 
puter. Ainfi  le  Chirurgien  fera  fon  appareil  &  le  rangera 
fur  fa  tablette,  où  fur  un  plat  dans  un  ordre  convena-» 
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ble.  Mais  il  le  fera  relativemen:  au  membre  qu'il  aura 
à  couper. 

Amputation  de  la  main.  Pour  faire  l'Amputation  de 
cette  partie,  il  faut  fe  munir  d'un  tourniquet ,  d'une 
bande  d'un  travers  de  doigt  de  large  ,  &  longue  en- 
viron d'une  demi-aulne i  d'un  fcalpel  courbe  ou  d'un  bif- 
touri  d'une  moyenne  grandeur  ,  pour  couper  la  peau  ; 
d'un  autre  biftouri  plus  grand  pour  couper  les  chairs  i 
d'un  autre  bande  qui  ait  à-peu-près  trois  palmes  de  long 
fur  (ix  doigts  de  large,  &  ioit  fendue  fuivantfa  longueurs 
d'une  fcie  ,  d'une  pinte  ,  d'une  aiguille  ,  courbe  enfilée 
d'un  cordonnet  de  ni  ciré,  de  quelques  grains  de  vitriol, 
de  quelques  compreffes  quarrées ,  &  d'une  bonne  provi- 
fion  de  charpie.  Il  convient  qu'il  ait  aulîi  quelque  pou- 
dre abforbante,  telle  que  la  veffe  de  loup,  ou  bien  quel- 
que liqueur  aftringente,  telle  que  refprit-de-vin  alKoo- 
lifé,  l'huile  de  térébenthine  ,  une  quantité  d'étoupes. 

Pour  l'appareil ,  le  Chirurgien  aura  outre  fa  charpie  ^ 
une  veiïie  de  cochon  ou  de  veau,  ou  bien  un  emplâtre 
agglutinatif  à  la  place,  &  taillé  en  croix  de  malthej 
une  compreiîe  quarrée,  plus  grande  que  l'emplâtre,  une 
autre  comprelTe  en  croix  de  malthe  ,  puis  trois  autres 
longues  de  deux  palmes  fur  deux  doigts  de  large ,  une 
bande  pour  le  panfement,  d'environ  cinq  aulnes  de  long 
fur  trois  doigts  de  large;  enfin  quelque  liqueur  fpiri- 
tueufe ,  comme  du  vin,  de  l'eau  des  Carmes,  ou  delà 
Reine  de  Hongrie,  &  fîx  ferviteurs  au  moins. 

On  place  enfuite  le  malade  &  les  ferviteurs.  Le  malade 
fafïîed  fur  une  chaife  baffe,  au  milieu  de  l'appartementa 
Le  Chirurj^ien ,  Opérateur  ,  place  un  aide  derrière  lé 
malade  pour  lui  embraifer  le  corps,  un  autre  à  côté, 
pour  faifir  la  partie  fupérieure  du  bras  malade  :  un  troi- 
fieme  tiendra  les  mains,  un  quatrième  préfentera  l'ap- 
pareil, un  cinquième  fournira  les  pièces  l'une  après  l'au- 
tre dans  l'ordre  qui  convient  ,  le  fixieme  demeu-. 
ïcra  oifif  &  ne  fera  chargé  que  de  voir  s'il  ne  manque 
rien;  jfî  l'on  n'a  befoin  de  rien:  enfinJ'Opérateur  doitêtre 
debout ,  entre  les  jambes  du  malade,  ayant  devar^t  lui 
une  feryietie  po ur  elTuy er  fes  mains. 
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Tout  étant  ainfî  difpofé,  on  applique  le  tourniquet  fuf 
le  bras,  ayant  foin  de  garnir  de  compreircs  graduées  ou 
<î'un  rouleau,  le  trajet  des  vaiiTeaux  artériels;  on^  fait 
tenir  le  rouleau  modérateur  du  tourniquet,  par  le  fervi- 
teur  que  Ton  a  placé  au  côté  du  malade,  à  moins  que 
l'on  employé  le  tourniquet  de  M.  Petit,  qui  n'exige 
aucun  ferviteur.  Cependant  le  Chirurgien  chargé  de  te- 
nir la  partie  fupérieure  du  bras,  relevé  autant  qu'il  peut 
la  peau  en  en-hauti  puis  l'Opérateur  entoure  de  quelques 
.circulaires  la  partie ,  dans  le  voifinage  où  il  doit  faire 
la  feâiion,  &  arrête  fa  bande  avec  une  épingles  par  ce 
moyen  les  chairs  affermies  préfenteront  plus  de  faci- 
lité à  la  feélion;  puis  il  fait  prendre  au  malade  un  verre 
.de  vin,  ou  une  liqueur  fpiritueufe,  ou  un  peu  d'opium 
pour  l'animer  &  engourdir  un  peu  la  fenfibilité  des  nerfs. 

On  vient  enfujte  à  Topéiation  :  deux  ferviteurs  te- 
nans  le  bras  du  malade,  (l'un  le  bras,  l'autre  la  main.) 
L'Opérateur  coupe  premièrement  la  peau  par  une  fec- 
tion  circulaire,  avec  le  premier  fcalpel,  l'aide  la  retire 
en  en-haut ,  &  le  Chirurgien  coupe  d'un  trait  tout  ce  qu'il 
y  a  de  chair,  fait  remonter  la  partie  fupérieure,  dé- 
couvre les  os  de  l'avant  bras,  palfc  le  biflouri  dans  le 
ligament  interoffeux ,  difleque  tout  ce  qui  fe  préfente 
dans r entre-deux  des  os,  &  rati/fele  période 5  après  quoi, 
les  chairs  fupérieurcs  étant  toujours  retirées  fortement 
en  en  haut,  il  applique  la  fcie  fur  l'os  du  coude  première- 
ment ,  le  plus  près  qu'il  peut  de  la  marge  des  chairs 
fupérieures,  conduit  la  fcie  le  plus  droit,  le  plus  unifor- 
mément qu'il  lui  eft  poffible,  &  avec  toute  la^  promp- 
titude dont  il  eft  capable,  puis  il  la  laiffe  tomber  fur  le 
raïon,  qu'il  fcie  de  la  même  manière.  Le  membre  tombe 
dans  la  main  du  ferviteur  qui  tient  la  main,  &  l'opé- 
jation  eft  faite. 

Dès  que  la  fedion  eft  achevée,  le  Chirurgien  fongc 
à  l'hemorrbagie.  Pour  connoître  tous  les  troncs  artériels, 
il  ordonne  à  l'aide  qui  tient  le  tourniquet,  de  le  lâcher 
un  peu,  aufïî-tôt  le  fang  qui  fort,  montre  où  eft  fituée 
î'arterc.  Il  fait  la  ligature  comme  il  eft  dit  à  l'article  Li- 
gature, à  chacun  ^es  troncs  qui  fc  prcfcnte ,  fi  la  groiîeur 
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iàes  troncs  l^y  oblige ,  &  qu'il  ne  fuffife  pas  de  la  char- 
pie en  tampon,  ou  de  quelque  léger  cauftique5(car  quand 
les  artères  font  petites  &  nOmbreuf'es ,  le  fang  s'arrête 
aifément  par  ces  moyens;)  puis  il  applique  furie  moi- 
gnon, de  la  charpie  brute,  dont  il  convient  auffi  de  rem- 
plir la  cavité  des  os  j  il  couvre  les  tampons  de  fa  vefïie 
cic  cochon  mouillée,  ou  defon  emplâtre  en  croix  demal- 
the,  que  l'on  applique  de  manière  à  attirer  la  peau  en 
en-bas j  on  pofe  iur  l'emplâtre  une  comprclTe  plus  grande 
&  de  même  figure}  puis  une  féconde  plus  grande  encore, 
puis  une  troifieme  compofée  de  trois  longues  que  l'on 
met'  en  forme  d'étoile-,  le  tout  à  fec  ;  enfin ,  on  contient 
tout  l'appareil  par  le  bandage. 

Au(ïi-tôt  après  le  panfement,  on  fait  prendre  au  ma- 
lade un  petit  coup  de  vin  généreux  ,  ou  une  cuillerée 
de  potion  fortifiante,  on  le  couche  dans  fon  lit,  8c 
on  étend  le  membre  dans  une  fîtuation  naturelle.  Un 
ferviteur  rette  quelques  heures  auprès,  occupé  à  conte- 
nir de  la  main  tout  l'appareil.  Après  cela,  on  lâche  le 
tourniquet  peu  à  peu  &  Amplement ,  pour  donner  ai- 
fance  à  une  légère  circulation  :  quand  cela  eil  fait,  s'il 
ne  fort  point  de  fang  à  travers  l'appareil,  les  artères  font 
en  fureté,  l'opération  eft  bien  achevée,  l'on  n'a  plus  qu'à 
recommander  du  repos  au  malade,  &  à  calmer  l'irrita- 
tion de  la  partie  &  la  fenfibilité  de  fon  efprit,  par  quel- 
que émulfion  anodme ,  dont  il  ufe  pour  boiffon  ordinaire. 
Le  lendemain,  on  lâche  encore  un  peu  le  tourniquet, 
ou  plutôt  on  l*ôte  tout-à-fait ,  &  l'on  prefcrit  un  régime 
trè^-exaâ: ,  des  remèdes  tempérans  ôc  rafraîchiffans  ;  on 
faigne,  quand  le  pouls  s'élève  par  trop,  que  la  chaleur 
&  les  irritations  font  trop  vives,  fans  cela  il  efl  inutile 
de  le  faire^  la  faignée,  ôtânt  des  forces,  &  les  forces  alors 
étant  déjà  très  diminuées.  Si  malgré  les  pjécautions  pré- 
cédentes, il  arrivoit  hémorrhagie,  que  l'application  de 
la  main  fur  l'appareil  ne  pût  arrêter  ,  on  appliqueroit 
de  nouvelles  étoupes  3  ou  de  nouvelles  comprefies  par- 
dejfus  les  autres,  8c  fi  tout  cela  ne  fuffifoit  pas  encore,  il 
faudroit  laifTer  le  tourniquet ,  refTerrer  les  vaifTeaux ,  le- 
ver l'appareil,  faire  la  ligature  des  artères  ^  appliqueJT 
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un  nouvel  appareil,  &  fe  comporter  comme  auparavant  j  j 
ayant  iîmplcment  attcmion  de  comprime»:  davantage  les 
VailTeaux.  ,        . 

Il  ne  faut  jamais  lever  le  premier  appareil  avant  le  i 
troifieme  ou  quatrième  jour,  à  moins  que  Ton  n'y  foit  j 
forcé  par  quelque  accident  trop  grave ,  tel  qu'une  vio-  | 
lente  inflammation,  une  douleur  infupportable,  ou  quel-  | 
que  forte  hcmorrhagie.  Il  convient  même  de  laifTer  j 
le  fervitcur  près  du  malade  ,  pour  contenir  l'appa-  ) 
reil,  &  ferrer  le  tourniquet ,  en  attendant  qu'on  avertîflc  | 
l'Opérateur  du  nouvel  accident.  Mais  quand  tout  va  | 
bien  i  toutes  les  fois  qu'on  levé  l'appareil,  il  faut  le  faire  | 
trcs-doucement,&ne  rien  tirailler  ,  crainte  d'irriter. Car  i 
il  vaudroit  mieuTchumeder  le  tout  avec  du  vin  tiède,  ou  j 
le  laifler  jufqu'à  ce  que  par  la  fuppuration  il  tombât  de  j 
lui-même.  • 

Au  refte ,  on  doit  dans  le  renouvellement  des  appa»  fj 
reils ,  ou  dans  les  panfemens  ,  avoir  foin  d'enlever  dou- 
cement tous  les  fils  i  on  applique  enfuite  d'autres  plu- 
mafleaux  de  plulieurs  efpeccs.  Ceux  qui  doivent  porter 
fur  les  chairs,  feront  oints  de  quelque  digeftif  ou  baume, 
les  autres  doivent  être  fecs»  On  pofe  fur  ces  plumalFcaux 
un  emplâtre  en  croix  de  malthc  ,  ou  trois  autres  Ion- 
gitudineuxen  forme  d'étoile  j  on  place. enfuite  des  com- 
preifes,  &  on  achevé  par  lier  le  tout  avec  une  bande.  Onî 
continue  ces  panfemens  une  fois  tous  les  jours  ,  pendant 
quinze  jours  ou  trois  fcmaines,  puis  on  panfc  à  fec 
Se  dans  environ  deux  mois  de  tems ,  la  cicatrice  fe  ferme 
&  le  moignon  eft  tout  recouvert. 

Il  eft  inutile  dans  les  panfemens  de  laiffer  quelqu^un 
exprès  auprès  du  malade ,  mais  il  eft  néceffaire  d'ap- 
pliquer  le  tourniquet  avant  tous  les  premiers  panfe- 
mens ,  crainte  d'une  nouvelle  hémorrhagie ,  far-tout 
dans  l'Amputation  du  bras ,  de  la  cuiffe  &  de  la  jambe, 
où  les  artères  ont  plus  de  calibre  ,  &  fe  refTerrent  con- 
féquemment  avec  plus  de  difiiculté. 

Ce  que  l'on  vient  de  dire  fur  l'Amputation  de  la  main, 
s'applique  en  entier  à  l'Amputation  du  bras ,  de  la  cuific 
&  de  la  jambe  ;  c'eft  la  mcnic  manière  d'opérer,  &  '*' 
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ïQêm€S  précautions  à  prendre.  On  doit  fimplement  aver- 
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les  Chirurgiens  que  dans  les  cas  où  les  fujets  font 

verts  de  beaucoup  de  poil,  il  faut  avant  l'opération 

laf^r  la  partie  pour  que  les  emplâtres  s'attachent  mieux 
&  ne  tiraillent  pas  quand  on  les  lèvera. 

Dans  l'Amputation  de  la  cuiife  &  dans  celle  de  la 
jambe,  le  malade  eft  alUs  ou  couché  dans  fon  lit  ^  &  on 
applique  le  tourniquet  dans  difFéreiis  endroits  de  la  cuif- 
fe,  fuivant  le  lieu,  où  on  veut  faire  l'Amputation  :  quand 
on  ampute  la  cuiife,  on  pofe  le  tourniquet  à  la  partie 
fupérieure,  ayant  foin  de  garnir  amplement  de  rouleaux 
le  lieu  où  Ton  veut  comprimer  l'artère  i  car  elle  efl  trés- 
ample,  &  l'hémorrhagie  feroit  difficile  à  arrêter.  Il  convient 
auflife  fouvenir  de  ne  couper  lacuiiîe^  autant  quileft 
poffible,  que  vers  fa  partie  inférieure,  quatre  ou  cinq 
travers  de  doigt  au-deifus  de  la  rotule ,  &  de  laifîer 
l)eaucoup  de  la  peau  &  des  chairs.  Il  faut  toujours 
^ans  celle-ci  &  dans  l'Amputation  de  la  jambe  faire 
la  ligature  àes  artères ,  &  les  cauterifer  ou  avec  le  fer  rou- 
ge, ou  avec  des  grains  de  vitriol.  Le  refte  de  l'appareil 
cft  le  mém«,  excepté  que  les  plumaffeaux ,  les  tampons 
les  emplâtres,  les  compre/Tes  font  plus  amples  &  propor! 
îionnees  à  la  groiïeur  du  membre,  les  bandes  plus  lon- 
gues, les  panfemens  plus  long-tems  continues  &  le  tour, 
mquet  confervé  pendant  plus  de  jours.  Les  inftrumens 
lont  auffi  plus  grands,  le  grand  couteau  courbe  eft  d'u- 
iage  ,  &  Ton  doit  toujours  fe  munir  d'une  double  fcie 
parce  que  les  os  font  plus  durs.  Dans  l'Amputation  de 
la  jambe,  le  tourniquet  s'applique  au.deiîiis  du  aenou 
&  les  comprefTes  graduées  ou  les  rouleaux,  fe'iofeni 
lous  le  jarret.  -^ 

Il  y  a  une  autre  manière  d'amputer  la  jambe ,  le  bras 
.que  quelques  Chirurgiens,  anciens  Se  modernes,  ont 
tentée  avec  difFérens  fuccès ,  mais  qui  paroît  abandonnée 
aujourahui,  vu  la  ceifation  des  auteurs  mêmes,  qui 
iavoit  le  plus  hardiment  entreprife  &  confeillée.  Voyez 
^^Putanon  à  lambeau^  à  l' article  Lamhau, 

AMYGDALtS.  Ce  nom  fignifîe  des  amandes,  5C 
on  le  donne  à  deux  glandes  du  gofier,  à  caufe  de  leur 
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iclTemblancè  avec  ces  fruits.  Elles  font  placées  dans  rar4 
ïiere-bouche ,  fous  les  demi  arcades  latérales  delacloi-J 
ion  du  palais,  i'uné  à  droite ,  l'autre  à  gauche  de  la  btifâ 
de  la  langue.  Leur  couleur  eft  roùgeâtre  ,  &  leuï  fubf- 
tance  eft  molle  &  friable  :  elles  fe  gonflent  facilement. 
Leur  ufage  eft  èe  filtrer  une  humeur  épaiife  &  vifqueufe 
qui  fe  répand  enfuite  dans  le  gbfîer,  paLun  grand  nom- 
bre de  vaifleaux  excrétoires,  dont  les  orifices  font  quel- 
quefois affez  grands  pour  admettre  la  tête  d'une  groffe 
épingle.  Cette  obfcrvàtion  mérite  une  attention  parti- 
culière pour  ne  pas  prendre  ces  ouvertures  naturelles 
pour  celles  d'un  abcès,  &  l'hum^eur  qui  en  découle,  pour 
-du  pus,  comme  cela  eft  quelquefois  arrivé. 

Les  nerfs  de  ces  glandes  appartiennent  à  la  cinquième 
paire  du  cerveau-,  leurs  artères  apportent  le  fang  des  ca- 
rotides, &  leurs  veines  le  reportent  aux  jugulaires. 

Outre  les  abcès  qui  ne  font  pas  rares  dans  ces  parties  ^ 
il  s'y  forme  quelquefois  des  concrétions  lymphatiques,  & 
«î^es  tumeurs  fquirrheufes,  àcaufe  de  la  tendance  naturelle 
ëe  cette  humeur  à  l'épaiftifiement ,  que  mille  caufes  nou- 
velles peuvent  encore  augmenter  :  ce  qui  produit  auffi  la 
fauiTe  efquinancie.  On  peut  prévenir  les  accidcns  qui  pro- 
viennent de  répaiffilfement  ,  en  entretenant  la  fluidité, 
"des  humeurs  par  les  remèdes  incififs  &  les  fondans. 

ANACOLLEM A.  Topique  aftringent  que  les  An- 
tiens  appliquoient  fur  le  front  pour  arrêter  les  fluxions. 
<&:  les  empêcher  de  tomber  fur  les  yeux. 

ANALOGIE,  eft  le  rapport  qui  règne  entre  cer- 
taines parties.  Ceft  aux  nerfs,  aux  vaifleaux  Se  au  tiflu 
iceliulaire,  qu'il  faut  rapporter  lafympathie  qui  fe  trouve 
entre  les  parties  du  corps. 

Dans  diverfes  maladies  du  cerveau,  comme  dans  les 
xontufions ,  les  inflammations,  les  yeux  s'enflamment î 
le  fuc  nerveux,  poufle  fortement  dans  les  nerfs  qui  vont 
a  l'œil,  donne  beaucoup  de  force  aux  vaifleaux,  &  poufle 
-^ar-là  le  fang  dans  les  artères  lymphatiques.  Les  nerfs  de  i 
la  troifieme ,  quatrième  &  fi-xieme  paire  ,  mettent  les 
mufcles  en  convulfion,  &:  le  regard  devient  féroce  j  ce 
«jui  marque  que- le  délijjedoit  furvenijdanspeUjfclonlé?' 
<ôjbj("ex¥âtiQ,ns  cliniques. 


Eesf  artîes.dc  la  tête  quiiont  hors  du  crâne,,  ont  aufli 
bea^uçoup  d'empii^è  fur  Us  autres.  I.  Les  yeux  reçoivent 
des  nerfs  de  la  cinquième  paire ,  ainfi  la  durc-mere  fera 
agitée  quaud  les  ye;ux  le  feront  ;  de-là  vient  que  l'ophtaU 
mie  produit  une  douleur.de  tête  avec  des  battemens^Sc 
qu'elle  eft  fouvent,un  figne  de  mort  dans  les  contufions 
de  la  tête,  2.  Quand" un  œil  sft  attaqué,  l'autre  Te.ft  daiAS 
la  fuite  i  cela  pourroit  venir  de  ce  que  les  deux  brant- 
ches  de  la  troifieme  paire  fortent  du  mêine  endroit, 
3.  Quand  les  humeurs  de  l'œils'éqoulentpar  quelque  bleC- 
fure  ,  l'autre  diminue  ,  Se  cela  vient  du  vailîeau  iympa- 
thique,  lequel  communique  avec  les  yeux.  4,  Les  yeux 
nous  ma^-quent  les,  pa(ïi.ons,^Cela  vi^nt  de  la  cinquième 
paire  qui  le  répand  dans  l'oeil,  dans  le  vifage,  &  commu- 
nique avec  les. nerfs  des  vifceres  :  dèsqu'il  y  a  quelque 
gralide  agitation  dans  le  cerveau,  le  fuc  neryeux,  qui  cSt 
envoyé  dans  les  nerfs  des  yeux ,  y  imprime  divers  mouve- 
mcns,  5,  La  diarrhée,  félon  Hypocrate,  guérit Tophtal^ 
mie  ;  cela  doit  être  ajnfi,  puifqu'alors  les  vaiifeaux  en- 
gorgés dans  les,  yeux  fe  défempliiïent.  6.  Dans  certaines 
jTialadies  les.  yeux  fe  houfELiFent ,  cela  vient  de  ce  que  le 
fang  ne  peut  pas  revenir,  par  les  veinesj  car  quand  on  lie 
la  jugulaire  d'un  chien  ,  l'œil  fe  bouffit  extraordinaire- 
lîient.  7.  Daiis  les  grandes  palTions,  il  furvient  une  in- 
flammation  à  l'œil  ;  cela  vient.de  ce  que  les  nerfs  col^•^ 
traélent  les  extrémités  capillaires  des  artères ,  alors  le 
fang  étant. accumulé,  fe  jette  dans  les  artères  lymphati- 
ques de  l'œil:,  apûtez  qu'il  eft  poulie  alors  avec  plus  de 
force.  8.  Quand  le  coi:ps  eft  privé  de  nourriture  ,  les  yeux 
s'enfoncentj, parce  que  ce  qui  forme  leur  maife  ,  &  la, 
graiiFe  qui  les  environne  ,.  diminue  alors.  9.  Il  y  a  beau^ 
coup  de  houpes  nerve.ufes  dans  les  paupières,  elles  doi- 
vent donc,  être  fort.,  fenfibles;  Se  quand  elles  feront  fort 
irritées,  il- pourra  furvenir  des  convuliions.dans  tout  le 
corps,  à  caufe  des  communications. de  la.  c.iuquieme  pairie 
d'où  elles  fortent. 

La  dépendance  mutuelle  des  narines  &;  du  diaphragi^e 
s'explique,  par  le  nerf  intercoftal ,  qui,  à  l'origine  que 
BOUS  avons  marquée,  donne  un  rameau  au  diaphrasm-^ 
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&  en  reçoit  Utt  ^c  chaque  côté  4es  nerfs  diaphragmât» 
tiques.  Baglivi  s'eft  imaginé  que  le  nez  avoit  quelque 
liaifon  particulière  avec  les  inteftins,  parce  que  c^ancI 
on  fume  ou  qu'on  ufe  de  tabac  par  le  nez,  on  eft  purgé 
quelquefois;  mais  il  faut  remarquer  qu'on  avale  du  ta» 
bac,  &  qu'il  en  entre  dans  le  fang  par  la  refpiration'; 
c&qui  fuffit  pour  qu*on  foit  purgé.  Pour  ce  qui  regarde 
le  cerveau,  il  n'ell  pas  furprenant  que  certaines  matières, 
comme  l'hellébore ,  puilfent  caufer  des  convulfions  :  Is 
communication  de  la  cinquième  paire  avec  le  nez ,  donne 
la  raifon  de  ce  phénomène  :  mais  il  y  a  une  chofe  fingu- 
liere  qui  arrive  tiès-fouvent,  c'eft  que  l'on  éternue  en  re- 
gardant fixement  le  foleil,  cela  vient  de  ce  que  la  bran» 
che  nafale  de  l'ophtalmique,  donne  un  rameau  qui  rentre 
dans  le  crâne ,  &  en  fort  avec  l'olfadif  pour  s'aller  répaii- 
die  dans  la  membrane  pituitaire. 

Il  refte  encore  à  expliquer  plufieurs  phénomènes  qui 
regardent  d'autres  parties,  i.  Wincles  a  dit,  qu'en  fai- 
fant  faire  des  mouvemens  violens  à  un  homme  qui  avoit 
une  fluxion  à  l'oreille,  il  le  délivra  de  cette  incommo- 
dité :  par  ces  mouvemens  il  agita  les  nerfs,  &  rendit  le 
cours  aux  liqueurs  arrêtées,  a.  Fabrice  de  Hildan  rap- 
porte d'une  femme,  que  les  douleurs  qu'elle  fentoit  à  l'o- 
reille s'étendoient  jufqu'au  bras.  11  nous  a  donné  une  fem- 
blable  obfervation  au  fujet  d'une  femme  à  qui  il  étoit 
entré  quelque  chofe  dans  l'oreille.  Cela  ne  vient  que  de 
ce  que  la  portion  dure  communique  avec  la  féconde  & 
troiiieme  vertébrales,  qui  communiquent  avec  les  nerfs 
brachiaux.  3.  Dans  la  dernière  les  douleurs  s'étendoient 
à  la  cuifTei  cela  ne  pouvoit  venir  que  de  la  communica- 
tion àts  nerfs  lombaires  avec  Tintercoftal:  le  fuc  nerveux 
étant  pouffé  par  ce  nerf,  alloit  rétrécir  les  extrémités  ca- 
pillaires des  vaiffeaux,  &  par  les  engorgemens  qu'il  y 
formoit ,  y  caufoit  des  douleurs  >  pour  la  même  raifon , 
ces  douleurs  dégénèrent  en  des  mouvemens  épileptiques. 
j^.  Pans  les  douleurs  d'oreille,  il  furvient  quelquefois  une 
difficulté  d'avaler ,  cela  vient  de  ce  que  les  nerfs  de  I3 
cinquième  paire  ,  qui  vont  à  la  langue ,  communiquent 
avec  la  portion  dure.  j.  Selon  i'obkrvation  de  Baglivi, 
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lârur<îît^uî fument  clans  les  maladies,  ancte  le  cours  de 
ventre.  Quand  il  arrive  des  dérangemens  dans  les  nerfs  àt 
l'oreille  ,  l'intercoltal  étant  fecoué  envoie  plus  de  fuc 
nerveux  dans  les  plexus-mcfentériques ,  &  rétrécit  les  ex* 
trémités capillaires  des  artères.  6.  Les  douleurs  d'oreille, 
dans  les  pleuréfies  &  dans  les  fièvres ,  furviennent  très- 
fouventj  &  font  un  bon  figne  :  mais  cela  ne  vient  que 
de  ce  que  la  matière  qui  caufoit  la  maladie  fe  dépofc 
dans  les  glandes  parotides  î  plufieurs  Médecins  font  alors 
appliquer  à  ces  glandes  un  cautère,  &  cclaréuifit  fort 
bien.  Au  refte  ce  dépôt  arrive  par  la  facilité  que  trouve 
la  matière  à  s'arrêter  dans  les  cellules  des  glandes. 

La  poitrine  ne  nous  ofiie  pas  moins  de  phénomènes 
curieux  que  la  tête.  I.  Les  poumons  étant  attaqués ,  les 
nerfs  intercoftaux  doivent  caufer  des  infpirations  fréquen- 
tes î  car,  fur  les  plexus-pneumoniques,  l'intercoftal  qui 
communique  avec  les  nerfs  dorfaux  ,  communique  avec 
la  huitième  paire.  1.  Les  inflammations  des  poumons  font 
fentir  de  la  douleur  vers  les  clavicules  &  l'omoplate , 
parce  que  le  nerf  intercoltal  forme  avec  la  féconde  paire 
Qorfale  le  nerf  qui  va  au  mufcle  fous-clavier.  3.  Les  joues 
deviennent  rouges  dans  ceux  qui  deviennent  phthiiîques. 
Pour  expliquer  ce  phénomène ,  il  faut  remarquer  que  le 
fang  ne  coule  pas  librement  dans  les  poumons,  ainli  il  fc 
trauve  arrêté  dans  la  veine  cave  fupérieure  :  les  artères 
doivent  donc  néceifairement  fe  gonfler,  &  envoyer  plus 
de  fang  dans  le  vifage.  Autre  remarque  à  faire,  c'efl  que 
le  réfeau  cutané  efl  plus  sros  aux  joues  qu'ailleurs i  ainfi 
les  parties  venant  à  fe  fécner  dans  la  phthifie ,  le  refte  du 
réfeau  du  vifage  fe  ferme  &  ne  reçoit  plus  de  fang  :  mais 
comme  il  eft  plus  gros  aux  joues,  il  ne  fe  rétrécit  pas 
comme  ailleurs,  &  le  fang  qui  ne  peut  plus  entrer  dans 
les  autres  parties  du  réfeau,  fe  jette  en  plus  grande  quan- 
tité fur  les  joues.  4.  Le  cerveau  fouffre  dans  les  maladies 
fc  poumonsi  cela  peut  venir  de  la  communication  de  la 
huitième  paire  avec  la;  cinquième ,  qui  envoie  des  ra- 
nieaux  à  la  dure-mere  ::  mais  il,  faut  fur-tout  avoir  égard 
au  fang  qui  ne  peut  pasdefeendre  du  cerveau,  j.  Baglivt 
aous  dit.  qu'il  y  a  une  grande  iiaifon  entre  la  poitrine  âc 
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les  teftîçules  ,  les  Jambes ,  l'oreille ,  parce  que  les  iriaTâ*; 
dies  du  poumon  fe  jettent  dans  ces  parties 5  mais  cet  acçi^ 
dent  ne  vient  pas  de  la  liaifon.  Les  matières  qui  forment 
\in  abcès  dans  le  tiiîu  pulmonaire  ,  fe  tranfportent  dans 
tout  le  corps  par  les  voies  de  la  circulation ,  &  fe  dépofent 
dans  les  endroits,  où  elles  font  arrêtées,  foit  par  la  difpo- 
fition  des  parties,  foit  par  quelque  accident  :  de  même  les 
matières  qui  fe  dépofent  dans  ces  parties  peuvent  fe  tranl^ 
porter  aux  poumons ,  où  elles  s'arrêtent  à  caufe  de  foa 
tifju  délicat.  6.  Quand  le  diaphragme  eft  enflammé ,  on 
tombe  dans  la  phrénéfie,  qui  n'eft  quelquefois  qu'une  in^ 
flammation  des  méninges  >  cela  vient  de  ce  que  le  dia- 
phragme n'ayant  plus  de  mouvement,  le  fang  s'arrête  dans 
les  poumons ,  &  par  conféquent  dans  le  cerveau.  D'ail- 
leurs le  nerf  diaphragmatique  qui  communique  avec  Fin-r 
.tercoftal,  agite  la  cinquième  paire  qui  envoie  des  ra- 
meaux à  la  dure-mere.  Ce  même  nerf'fe  rendant  au  cer-,. 
yeau,  peut  aufli  y  porter  une  agitation  qui  caufe  la  phré* 
néfie  :  cette  communication  du  nerf  diaphragmatique 
donnera  auffi  la  raifon  de  tout  ce  qui  arrive  dans  Iç  vifagç 
par  les  divers  mouvemens  du  diaphragme. 

Les  inteftics  reçoivent  leurs  nerfs  des  interçoftaux  ;  ces 
jiierfs  forment  le  plçxus-cardiaque  ,  le  fplénique  ,  les  ré^ 
naux,  communiquent  avec  les  nerfs  dorfaux  Se  avec  les 
.lierfsdel'eftomac,&  envoyent  des  rameaux  à  laveflie ,  &c. 
Aînfi,  ï  dans  lapaffion  iliaque  il  furviendra  fouvent  de$ 
fyncopes  par  l'agitation  du  p],exus-.cardiaque,  1.  La  ref- 
piration  feia  diihcile ,  pa,rce  que  les  nerfs  coftaux  feront 
tirés  par  l'intercoftal.  D'ailleurs,  près  des  plexus^ pneu* 
lîioniquçs  il  s'infère  dç  chaque  côté  à  la  huitième  paire 
un  rameau  de  rinterçoflal.  3.  On  vomira  à  caufe  de  la 
communication  des  plexus-méfentériques  avec  le  ftoma- 
chique.  4  II  furviendra  un  grand  écoulement  de  bile,  ^ 
peut-être  une  inflammation  au  foie,  parce  que  le  plexus- 
liépatique  foi;t  du  plexus  femi-lunaire,  qui  envoie  des  ra- 
meaux pour  former  les  plexus  du  méfentere.  5.  L'urine 
s'arrêtera,  parce  que  les  plexus-rénaux  rétréciront  les  ex- 
trémités capillaires  des  ^rteres  rénales.  6.,  Les  coliques 
pourrQî\î  çailfçi;  dçs  ïm\ix  de  tête,  puifquelc  fa.ng^^ét^.n£ 
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&rêté  (îans  les  iiitefliiis,  dans  les  reins  &  le  foie,  fe  por- 
tera à  la  tête  en  plus  grande  quantité  :  cela  pourra  même 
caufer  l'épilepfîe,  car  fi  lesreflerremens  caufés  dans  les 
parties  intérieures  font  tels  que  le  fang  ne  puifle  pas  cou- 
ler, les  engorgemens  qui  furviendront  cauferont  de  tels 
mouvemens  dans  les  nerfs,  que  tout  entrera  en  convul- 
iion  :  les  tiraillemens  caufés  par  les  nerfs  inférieurs  pour- 
ront aufïi  produire  le  même  effet  dans  ceux  qui  commu- 
niqueront avec  euxi  enfin  ces  convulfions  pounont  cau- 
fer la  paralyfîe ,  de  même  que  l'apoplexie  la  produit.  7.  Le 
fuc  nerveux  qui  coulera  alors  en  plus  grande  quantité  dans 
les  parois  mufculeux  des  vailTeaux  externes ,  rétréciront 
les  derniers  tuyaux ,  ainfî  ils  fupprimeront  la  tranfpira- 
tion.  8.  La  colique  pourra  fe  changer  en  goutte  -,  car  le 
fuc  nerveux  étant  envoyé  dans  le  nerf  crural  &  dans  l'if- 
chiatique  avec  force ,  à  caufe  de  Tagitation  des  plexus- 
méfentériques,  les  vaiiïeaux  des  articulations  s'engorge- 
ront. 

Les  femmes  enceintes  fentent  de  la  douleur  aux  cuiiTes 
quand  elles  ié  mettent  à  genoux  j  cela  vient  de  ce  que  le 
cordon  que  forment  les  vaiifeaux  &  le  nerf  crural,  eft  ex- 
trêmement tendu  dans  cette  iituation  :  il  y  en  a  qui  tom- 
beroient  en  foiblefle,  fi  elles  relloient  quelque  tems  à 
genoux.  Comme  l'abdomen  eft  fort  prefTé  alors,  le  dia- 
phragme ne  peut  pas  defcendre,  &  par  conféquent  la  ref-, 
piration  ne  peut  pas  fe  faire. 

La  veflie,  le  redum  &  la  matrice,  reçoivent  des  nerfs 
des  mêmes  troncs  i  on  ne  fera  donc  pas  furpris  que  ces 
parties  partagent  les  maladies  les  unes  des  autres. 

Il  faut  avouer  que  fi  ces  fortes  de  communications  ap- 
parentes fervent  à  un  commerce  réciproque  de  mouve- 
mens, il  y  a  une  communication  plus  cachée  qu'il  faut 
chercher  dans  l'origine  des  nerfs;  des  faits  inconteftables 
nous  la  déraonttent  6c  nous  la  rendent  afiez  fenfîble,  pour 
que  nous  la  puifïions  reconnoître. 

On  appelle  encore  Analogie  la  reiTemblance  d'un  phé- 
nomène avec  un  autre  ;&fouvent,  en  Médecine,  on  don- 
ne dans  une  maladie  des  remèdes  qui  ne  font  fondés  que 
îm  l'Analogie  de  ce^te  jîialadie-avec  une  autre. 
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ANAPLEROSE.  On  a  quelquefois  donne  ce  nom  S 
cette  partie  de  la  Chirurgie  qui  s'occupe  de  la  réprodUc*^ 
tion  des  parties  qui  en  font  fufceptibles.  De4à  les 

ANAPLEROTIQUES.  Remèdes  propres  à  feirc  re- 
naître les  chairs  &  cicatrifcr  les  ulceres^  3c  les  playcs. 
.Voyez  Epulotiûues, 

ANASTOMOSE  ,  iîgnifîe  quelqaefois  «ne  fi  grande 
ouverture  de  Torigmc  des  vaiffeaux ,  qu'ils  ne  peuvent 
îetenir  ce  qu'ils  contiennent.  Voyez  F'aijfeau ,  &c. 

Ce  mot  eft  plus  en  ufage  pour  fignifier  l'ouverture  de 
deux  vaiffeaux ,  dont  elle  rend  la  communication  réci» 
proque. 

Il  en  eft  plufieurs  de  cette  efpece  :  par  exemple,  d'une 
artère  avec  une  artère ,  d'une  veine  avec  une  veine.  Voyez 
Anere^F'eine, 

La  circulation  du  fang  dans  le  fcetus,  fc  fait  par  1©^^ 
moyen  des  Anajlomofes  y  ou  desjondions  de  la  veine  cave 
avec  la  veine  pulmonaire ,& de  l'arterc  pulmonaire,  €vec 
l'aorte.  Voyez  Fœtus, 

La  même  circulation  dans  les  adultes ,  fe  fait  par  les 
'Anafjîomofes ,  ou  les  jondions  continuées  des  artères  ca- 
pillaires avec  les  veines.  Voyez  Circulation, 

Après  que  Harvey  eut  démontré  la  circulation  du  fang 
dans  le  cœur,  le  poumon ,  &  les  grands  vaifleaux  fan-* 
guins,  on  n'eut  encore  que  des  eonjedures  au  fujet  de 
la  manière ,  dont  les  extrémités  de  ces  vaiffeaux  tranf-- 
mettoient  le  fang  aux  veines,  jufqu'à  ce  queLeuvren— 
hocK  eut  découvert  avec  fes  microfcopes,  la  continuation  \ 
des  extrémités  de  ces  vaiffeaux  dans  les  poiffons^les  grc-J 
nouilles,  &c.  Malgré  cette  découverte,  on  n'ofoit  affureo 
que  ces  liaifons  des  extrémités,  des  artères  &  des  veines  ," 
euffent  lieu  dans  le  corps  humain  &  dans  le  quadrupèdes»,  j 
car  les  animaux ,  fur  qui  l'on  a  jufqu'à  préfent  fait  cette^ 
expérience  avec  fuccès ,  font,  difoit-on,  une  efpece  de 
poiffbn  ou  d'amphibies,  dont  le  cœur  n'a  qu'un  ventri- 
cule :  outre  que  le  fang  en  eft  froid  ,  il  n'a  point  en  ces 
animaux  une  circulation  aufli  rapide  que  le  fang  de  ceux, 
en  qui  le  cœur  a  deux  ventricules. 

Cette  différence  dans  les  principaux  organes  de  la  cir^ 
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tuîatîôtt,  détermina  Cowper,  à  feîrc  <îc$'éxpérîeQCcs  plus 
approfondies  fur  des  animaux,  dont-iés  organes  font  pa- 
reils aux  nôtres ,  par  la  {ïïuùm^^&z  la  conformation  in- 
trinfeque,  &n'en  différent  que  par  le  volume.  Il  en  ré- 
fulta  une  démonftration  complettç  de  l' Anajiomofe  , 
ou  de  la  jondion  des  artères  &  des  veines  dans  l'épi-, 
ploon. 

En  1705,  Frédéric  Frantzus de  Franuenàu,  Médecin  à 
Copenhague  ,  publia  un  ouvrage  étendu  &  fçavant,  inti- 
tulé Anaftomofis  reteBa. 

ANA6T0M0SEK.  (s')  Ce  verbe  fe  dit  particulière* 
ment  des  vaifleaux  fanguins ,  lefquelss'ouvrent&  commu- 
niquent les  uns  dans  les  autres. 

ANATOMIF..  Ce  mot  en  lui-même  ne  fignifie  rien 
autre  chofe  que^la  dilléélion  ,  ou  la  décompofition  des 
parties  d'un  corps  j  ainfî  on  fait  l'Anatomie  d'une  plante 
îorfqu'on  fépare  fes  parties  les  unes  des  autres ,  a  l'aide 
d'un  fcalpel,  ou  d'un  autre  inftrument.  La  Chymie  elle- 
même  n'eft  qu'une  partie  de  l'Anatomie  en  tant  qu'elle 
divife  les  parties  d'un  corps  itiixte,  &  le  réduit  en  fes  prin- 
cipes. Voilà  ce  que  fîgnifîe  le  mot  Anatomie  pris  dans  toute 
fon  étendue,  mais  dans  le  point  de  vue  fous  lequel  nous 
le  confidérons  ;  c'eft  la  dilTedion  du  corps  animal  &  fur- 
tout  de  l'homme ,  pour  connoître  la  ftrudlure  &  l'ufage 
de  fes  parties. 

Les  connoifTanccs  qui  en  réfultcnt  font  curieufes  pout 
tout  le  monde,  utiles  à  beaucoup  de  perfonnes,  &  d'une 
néccflité  indifpenfable  pour  tous  ceux  qui  fe  mêlent  du 
grand  art  de  guérir. 

En  effet,  quel  Etre  dans  la  nature  plus  digne  de  l'étude 
de  l'homme,  que  les  corps  animés,  que  l'homme  lui- 
même  \  les  corps  célefles  offrent  moins  de  phénomènes 
aux  yeux  du  philofophe  qui  les  obferve  La  régularité, 
la  précifion  de  leur  marche,  eft-elle  aufli  admirable  que 
la  circulation  de  nos  humeurs,  que  le  méchanifme  de  nos 
fondions?  fi  leur  durée  efl  plus  longue,  c'eft  qu'ilsfont  faits 
avec  moins  de  délicateffe  :  &  quelle  comparaifon  peut-on 
établir  pour  la  beauté,  entre  l'édifice  grofTierôc  la  montre 
fragile  î  La  ftrudure  du  corps  humain,  la  .combinaifon 
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-  âe  Tes  différentes  parties ,  la  ûgeile  de  lenr  artangemetïtî| 
annoncent  en  L'homme  le,  maître  de  la  terre ,  celui  pour 
Tufage  duquel  les  autres  corps  ont  été  formés,  &  rienuic 
peut  exciter  davantage  fareconnoilTancepour  l'Etrebien- 
faifant  qui  la  formé  lui-même ,  que  la.  confidération  de 
fa  propre  beauté. 

Tous  les  jours  les  Magistrats  ont  a  leur  Tribunal,  des 
caufes  qui  demandent  des  connoillknces  Anatomiques 
dans  ceux  qui  font  chargés  de  les  juger.  Telles  font  celles 
qui  font  relatives  aux  empoifonn^mens,  à  TimpuilTance  , 
àTavortement,  &c.  Pans  tous  ces  cas. combien  ne  feroit» 
il  pas  utile,  pour  les  juges  ,  de  fçavoir  l'Anatomie  poui 
éviter  les  pièges  que  l'on  peut  tendre  à  leur  droiture  ? 

La  partie  de  l' Anatomie  qui  traite  des  proportions  du 
corps  humain  &  de  tout  ce  qui  y  a  rapport  à  fa  c.onfor^- 
mation  extérieure,  eft  nécellaire  à  ceux  qui  s'appliquent 
au  deflein.  C'eft  de  cette  partie  de  l'Anatoinie  extérieure 
que  parloir  Hyppocrate ,  en  difant  que  la  première  Ana- 
tomie étoit  plus  néceiraire  au  Peintre  qu'au  Médecin  ;. 
palTage  qui  a  toujours  été  mal-entendu  &  dont  Monficur 
ce  Maupertuis  a  abufé  ,  pour  perfuader  qu  Hyppocrate 
croyoit  l'Anatomie  inutile  à  la  Médecine  5  il  paraît  par 
les  ouvrages  des  anciens  Sculpteurs,  qu'ils  avoient  plus 
cultivé  la  partie  de  l'Anatamie  qui  concernoit  Leur  art  , 
que  les  Médecins,  celle  qui  leur  étoit  propre. 

L'Anatomie  eft  pour  taus  ceux  quife  mêlent  de  l'art 
de  guérir ,  d'une  néceflité  dont  toutes  les  connoilîances 
ne  peuvent  les  difpenfer.  Dans  quels  écarts  ne  tomberont 
pas  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  des  fondions  du  corps 
humain  j  qu'elles  fautes  ne  commettront  pas  ceux  qaj 
fe  chargent  de  remédier  à  leur  dérangement,  s'ils  ne  font 
éclairés  du  flambeau  de  l'Anatomie.  Les  premiers  s'aban- 
.  donnant  au  délire/de  l'imagination  ,  enfanteront  des  fy£- 
têmes  extravagants,  qui  pourront  amufer  quelque  tems, 
mais  qui  feront  bientôt  détruits  par  la  réflexion  &  le  bon 
fens.  On  peut  les  comparer,  ces  faifeurs  d'hypothefes, 
à  des  enfans  qui  élèvent  des  châteaux  de  cartes  dont  la. 
vue  peut  amufer  le  S'pedateur  pour  un  moment ,  mais 
idont  le  foufle  de  la  raifoa  détruira  bientôt  l'inutile  exi^ 
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tlK^Hce.  ïl  n'en  fera  pas  ainfi  de  ceux  qui ,  faivant  îa  nature 
pas  à  pas ,  examinent  fa  marche  fans  la  deviner  ,  &  ne 
décident  pas  comment  une  partie  doit  agir  avant  de  con- 
iioître  ia  llrudure  &  fa  polition.  Ceux-là,  élèvent  des 
édifices  d'autant  plus  folides  &  durables,  qu'ils  font  fon. 
dés  fur  la  nature  &  la  nature  eft  toujours  la  même. 

Mais  quelle  feroit  la  témérité  d'un  Médecin  qui  vou* 
droit  remédier  aux  dérangemens  du  corps  fans  en  con- 
floître  la  ftructure,  rétablir  les  fonilions  lefées  &  ignorer 
leur  méchanifme?  Que  de  vidimes  facrifices  à  fa  préfomp- 
tueufe  ignorance  1  fans  ceiTe  il  fera  dans  la  trille  nécef- 
^té,  ou  de  s'abandonner  lâchement  à  une  honteufe  em* 
pirifme  qui  favorifera  fa  parelfe  &  fon  indolence  ,  ou 
bien fe livrant  à  l'efprit  de  fyllême,  il  révoltera  la  nature, 
&  en  voulant  l'alTervir  àfes  idées,  il  détruira  les  reifources 
qu'elle  préparoit  par  des  crifes  heureufes ,  au  foulage- 
ment  du  malade. 

Quelles  reifources  un  Chirurgien  trouvera-t-il  dans 
fon  art ,  s'il  ignore  l'Anatomie?  Qu'un  os  foit  luxé,  qu'il 
foit  fraéluré  ,  comment  le  replacer?  comment  le  réduire 
s'il  ignore  fa  place  Se  fa  direélion  naturelle?  comment 
©pérèra-t-il  fur  des  parties  qu'il  ne  connoît  pas  ?  s'il  a 
l'impudence  de  le  tenter,  il  y  produira  infailliblement  un 
délabrement  plus  funefle  que  le  mal  même.  Je  défînirois 
un  fembiable  homme  :  un  meurtrier  hardi  d*  autoriféi 
•On  peut  juger  de  l'habilité  d'un  Chirurgien  par  fes  con. 
■noiflanccs  Anatomiques,  &  quiconque  n'en  a  pas,  peut 
€tre  un  hardi,  mais  fera  toujours  un  ignorant  Opérateur. 

Ceux  qui  veulent  s'inftruite  férieufement  dans  l'A- 
tiatomie ,  doivent  apporter  à  cette  étude  non  une  ferveur 
paffagere  ,  mais  une  confiance  à  toute  épreuve  ,  pour 
iurmonter  la  longueur  du  travail,  &  le  dégoût  de  la 
-diffedion.  Les  livres  Anatomiques  peuvent  fèrvir  beau- 
■coup,  mais  le  meilleur  .&  peut-être  le  feul  moyen  de 
'bien  l'apprendre  ,  eft  de  l'étudier  le  fcalpel  à  la  main. 

Quoique  l'Anatomie  n'ait  pas  une  origine  brillante  , 
il  y  a  lieu  de  préfumer  qu'elle  eft  fort  ancienne.  Homère 
dans  fes  Ouvrages,  à  décrit  les  playe's  &  les  blelTures  de 
^s  Héros ^  dans  lui  détail,  par  lequel  .on  conjioît  iqu'ii 
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Içavoit  beaucoup  d'Anatomie.  Hyppocrate  eft  le  premict 
qui  en  ait  parlé  comme  d'une  fcience,  &  fi  toutes  Tes  ob- 
fervations  Anatomiques  &  les  paflages  qui  en  traitefit, 
etoient  extraits  de  fes  ouvrages ,  on  en  feroit  un  corps 
confidérable  d'Anatomie,  cependant  tout  le  monde  n'en 
convient  pas.  On  nepeutlire  les  traités  qu'il  nous  a  laiffés 
fur  les  luxations  des  fradures  &  les  articulations,  fans 
être  convaincu  qu'il  connoiffoit  très-bien  l'oftéologie. 
On  rapporte  que  ce  grand  homme  fit  fondre  un  Paufanias 
fquelette  d'airain  ,  &  le  confacra  à  Apollon  dans  fon 
Temple  de  Delphes. 

Démocrite  contemporain  d'Hyppocrate,  étudia  cette 
fcience  au  point  que  l'ardeur  avec  laquelle  il  s'y  livra, 
fit  penfer  à  fes  Concitoyens  qu'il  étoit  devenu  fou, 
Pythasore  eut  quelques  connoiffances  Anatomiques, 
qu'il  lia  avec  des  fyftêmes  abfurdes.  Empedocles  fon 
difciple  en  eut  un  peu  davantage  &  ne  les  appliqua  pas 
niicux.  Alcmeon  ,  autre  difciple  de  Pithagore ,  eft  le 
premier  qui  ait  Anatomifé  des  animaux,  dans  le  dclfein 
de  s'inftruire  de  la  ftrudure  de  leurs  parties.  Selon  lui, 
le  fœtus  fe  nourrit  par  imbibition ,  tous  les  endroits  de 
fon  corps  étant  poreux  comme  une  éponge  :  il  dit  que 
les  chèvres  refpirent  par  les  oreitles. 

Ariftote,  Précepteur  d'Alexandie  le  Grand,  reçut  de 
ce  Prince  des  fommes  confidérables  pour  les  dépenfes  né-. 
ccfFaircs  a  l'avancement  de  l'Hiftoire  naturelle  des  ani. 
maux.  Alexandre,  pour  faciliter  encore  davantage  les 
découvertes  en  ce  genre,  foumit  aux  ordres  du  Phil-ofo» 
phe,  pluficurs  milliers  d'hommes  de  la  Grèce  &  de  l'Afie, 
qui  étoient  chargés  de  lui  communiquer  tout  ce  qu'ilî 
découvriroient  de  nouveau  dans  la  chaiTe,  &  la  pêche 
dont  ils  faifoient  un  exercice  continuel,  &  dans  la  nour- 
riture des  animaux  qu'ils  élevoient  en  grand  nombre.- 
Ariftote  fit  de  grands  progrès  dans  l'Hiftoire  des  ani- 
maux, dont  il  avoit  difféqué  un  nombre  prodigieux.; 
mais  de  fon  tems  on  n'avoir  encore  ofé  faire  l'Anatomie 
de  l'homme.  Il  parle  des  inteftins  jéjunum  ,  colon  &  rec- 
tum &reconnoifibit  mieuxces  parties  qu'Hyppocrate,qui 
-«^acitéquc  le  colon  &  le  reûum.  Dès  le  tems  d'Ariftotc 
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Il  cxîiloit  des  planches  Anatomiques,  auxquelles  il  ren. 
voie  pour  la  defcription  des  paities 

Diodes  de  Cariiie  ,  qui  vivoit  vers  le  même  tems  , 
cft  le  premier,  fuivant  Gallien,  qui  ait  écrit  de  la  ma* 
niere  de  diiTéquer. 

Depuis  ce  tems  ,  jufquà  celui  d'Hérophilç ,  il  ne  pa- 
rut aucun  Anatomifte  dont  le  nom  ait  mérité  d'être  con- 
fervé.  Il  vivoit  environ  deux  cent  ans  avant  Jefus  Chrill  j 
avant  lui  on  ne  connoifToit  pas  les  nerfs ,  &  on  donnoit 
ce  nom  aux  iigamens  &  aux  tendons.  Hérophile  le  leur 
a  laifTé^  mak  il  découvrit  les  nerfs  proprement  dits.  Ua 
certain  Eudême  fon  contemporain ,  partage  avec  lui 
l'honneur  de  cette  découverte.  Hérophile  appeila  pores 
optiques  j  les  nerfs  de  ce  nom,  &  fbutenoit  qu  ils  avoieiic 
une  cavité  fenfible  qui  leur  étoit  particulière  :  il  donna 
le  nom  de  dodécada^ylon  au  duodénum ,  parce  qu'il 
a  onze  pouces  de  long  ;  celui  de  veine  artérielle  à  l'ar- 
tère qui  porte  le  fang  du  cœur  au  poumon  ,  &  celui 
d'artère  veineufe ,  à  la  veine  qui  le  rapporte.  Il  inventa 
aufîî  les  noms  de  rétine,  d'arachnoïde,  de  choroïde,  de 
prefToir,  de  pltme  à  écrire,  de  paraftales ,  qu'il  donna 
aux  parties  qui  les  confôrvent  encore.  Ses  écrits  ne  font 
pas  parvenus  jufqu'à  nous. 

Eraiîftrate  étoit  contemporain  d'Hérophile ,  &  fit  auflî 
des  découvertes  en  Anatomie.  La  principale  eft  celle  ^^% 
vaifTeaux  ladés  qu'il  obferva  dans  les  chevraux  qui  tètent, 
fans  en  connoître  l'ufage.  Hérophile  apperçut  auffi  quel- 
que chofe  de  femblable.  Erafiftrate  croyoit  que  les  ar- 
tères contenoient  l'efprit  ou  l'air ,  &  qu'il  y  entroit  par 
le  poumon.  Il  connoiflbit  les  valvules  du  cœur,  il  dif^ 
tinguoit  deux  fortes  de  nerfs ,  dont  les  uns  fervoient  au 
ttiouvement  &  les  autres  au  fentimcnt.  Les  derniers  ve- 
noient  des  membranes  du  cerveau ,  &  les  autres  du  cer- 
veau même  &  du  cervelet.  Il  reconnut  dans  fa  vieille/Te 
qu'ils  venoient  également  tous  du  cerveau  }  il  difoit  que 
la  digeftion  s'opéroit  par  le  re/Terrement  de  l'eftomac 
qui  broyoit  les  alimcn.s  qui  y  étoient  contenus.  Héro- 
phile &  Erafiftrate ,  font  les  deux  premiers  qui  ayent 
fait  l'Anatomie  des  corps  humains  i  il  y  a  même  des 
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Auteurs  qui  difent  qu'on  leur  abaiidonnoît  les  crimu 
nels  &  qu'ils  les  ilifTéquoient  tout  vifs. 

Aretée  fit  un  fi  grand  cas  de  l'Anatomie,  qu'il  a.mis 
â.  la  tête  de  prefque  tous  les  chapitres  de  fon  ouvrage, 
la  defcription  Anatomique  de  la  partie  malade,  dont 
il  va  parler.  Ce  fage  Médecin  avoit  compofc  fon  fyftêmc 
d'après  les  connoillances  Anatomiqucs  de  ceux  qui  l'a- 
voient  précédé.  Il  n'embrall'e  avec  chaleur  les  opinions 
de  perfbnne ,  &  on  a  dit  de  lui ,  qu'il  étoit  ami  de  la 
'vérité  contre  l'autorité*  Selon  lui ,  le  cœur  eil  le  fiége 
del'ame,  &  l'eflomac,  celui  de  la  peine  &  du  plaifiL  , 
les  poumons  ne  ibnt  prefque  pas  fenfibles ,  la  puliation 
de  l'aitere  eft  la  caufe  du  mouvement  progrefTif  du  fang 
qui  fe  forme  dans  le  foye  5  ce  vifcere  filtre  aufli  la  bile  , 
les  reins  font  glanduleux,  filtrent  l'urine,  &  on  appelle  ur- 
teres  deux  tuyaux  membraneux  qui  la  portent  à  la  y^^it» 
La  matrice  a  plufieurs  ligamcns  membraneux  qui  vont 
s'atracher  à  l'os  des  îles.  La  tête  efl  l'origine  des  nerfs 
qui  en  fortent,  fur  tout ,  par  la  partie  antérieure  où  elt , 
pour  ainfî  dire  ,  le  magafin  des  fenfations.  Les  nerfs  font 
les  organes  du  mouvement  &  du  fentimenti  telles  étoient 
en  abrégé  les  notions  Anatomiques  de  ce  grand  homme. 
Perfonne  avant  lui  ne  les  avoient  poulTées  fi  loin.,  &  n'en 
avoit  fait  une  fî  jufle  application.  On  ignore  le  tems  où 
il  vivoit. 

Depuis  lui,  jufqu'à  Gallien,  il  n'y  eut  aucun  Anato- 
mifte  de  nom,  excepté  Rufus  d'Ephefe.  Il  nous  refle  de 
lui  quelque  fragmens  qui  font  connoure  que  les  nerfs  re* 
currens  étoient  connus  depuis  peu.  Il  découvrit,  un  entor- 
tillement de  vaifTeaux  qui  venoient  des  tefticules  de  la 
femelle  d'un  animal  au  fond  de  la  matrice  :  il  efl  pro- 
bable que  ce  font  des  trompes  que  Fallope  â  découvertes 
depuis. 

Gallien  poffeda  toutes  les  découvertes  des  Auàtomif^ 
tes  qui  l'avoient  précédé.  La  difficulté  d'avoir  des  cada- 
vres humains,  empêcha  qu'il  ne  fît  dans  cette  fcience,  les 
progrès  que  l'on  devoir  attendre  de  fon  intelligence  &  de' 
ion  aflîduité  au  travail.  Les  enfanseXpofés  furent  une  reC-  ' 
fource  pour  lui ,  &  lorfqu'elle  lui.  manquoit ,  il  difféquoit 

des 
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desfinges.  Il  a  laiflc  deux  excellens  ouvrages,  un  de  l'u^ 
fige  des  parties ,  &  l'autre  intitulé  ,  Adminijlratlons 
Anatorniques. 

Soranus  le  jeune  ,  contemporain  de  Galien  ;  Anato- 
mifa  la  matrice.  Protafpatarius ,  qui  vivoit  peu  de  tems 
après,  fit  un  abrégé  du  livre  de  Galien,  fur  l'ufage  des 
parties ,  &  avança  des  choies  nouvelles  :  il  dit  p.  ex.  que 
la  première  paire  des  nerfs  qui  partent  des  ventricules 
du  cerveau,  va  fe  rendre  aux  narines  ,  qu'il  y  a  deux  muf- 
cles  qui  ferment  les  paupières  &  un  leul  qui  les  ouvre, 
que  la  langue  eft  mu^culeufe  ,  les  tefticules  remplis  de 
vaiifcaux  capillaires ,  &  que  les  vertèbres  tiennent  en- 
tr'elles  par  un  ligament  très-fort  qui  les  lie. 

Oribaze,  (inge  de  Galien,  ne  donna  rien  de  nouveau  ,' 
excepté  la  découverte  des  glandes  falivaires  &  de  leurs 
canaux  excréteurs. 

Nemefms  Evêque  d'Emifla,  vivoit  fur  la  fin  du  qua- 
trième fiecle  :  il  avoit  fur  l'ulage  de  la  bile  les  mêmes 
idées ,  dont  Silvius  de  le  Boe,  s'eft  fait  honneur  &  fur 
icfquelles  il  a  fondé  fon  flftême. 

Depuis  ce  tems,  jufqu'à  celui  de  Mundinus,  qui  vi- 
voit au  commencement  du  feizieme  fiecle  ,  l'Anatomie 
tomba  dans  l'oubli  :  dans  tout  ce  long  intervalle ,  il 
ne  parut  aucun  Anatomille  de  réputation  ,  S>i.  il  ne  fc 
fit  aucune  découverte  importante. 

Depuis  Mundinus  jufqu'à  nous,  l'Anatomie  a  été  cul- 
tivée avec  un  fuccès  confiant ,  par  des  Anatomifles  la- 
borieux, dont  les  belles  découvertes,  ont  rendu  le  nom 
immortel.  Nous  allons  Amplement  indiquer  leurs  noms 
en  fuivant  l'ordre  chronologique  dans  lequel  ont  parii- 
leurs  principaux  ouvrages. 

En  1495  on  imprima  àVenife  les  Ouvrages  de  Jean  de 
Ketham;  &  depuis  15 00  jufqu'en  1600,  on  a  vu  paroître 
fuccefiivement,  Mundinus, de  Concorrigis, Vefale, Achil- 
lini,  Berenger  de  Carpi,  Jafon  Defprez,  Alexander  Be- 
nedidus  :  MaiTa,  Server,  Volcher  Coiter,  Guinthier  , 
d'Andernac,  Bonnaccioli,  Vafle ,  Ferncl, Charles-Etienne, 
Vicary,  Arantius,  Gemini,  Jacques  Sylvius,  Lacuna,  Val- 
verda ,  B.ealis  Columbus,  Paré,  Fallope,  Euflachi,  Bo- 
-  D.de  Ch.     Toms  /,  G 
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tal,  Jaflblin ,  Varole ,  Carcanus,  Banifler,  Platerus,  AU 
bert,  Piccolhomini,  Galpard,Bauhin,  du  Laurent,  Cefal- 
pin,  Jean  Pofthius,  Fabrice,  d'Aquapendente. 

Depuis  1600  jufqu'à  la  fin  de  ce  fiecle,  ont  paru  :  In- 
graflias,  Georges  Horftius,  Cabrole,Grareccius,  Riolan, 
Vidus  Vidius  ,  Gafpard  Baitholin  ,  Gafpard  Hoffman  , 
Faw,  Grégoire  HorlHus,  Bartholet,  Lauremberg,Glan- 
doip,  Ramelin,  Afellius,  Banifter,  ^miiius  Parifanus, 
Sebizius,  Spigel,  i'eptale,  MalTaiias ,  Harvei  ,  Befler  , 
Baitholin,  Veflingius,  Wirfungus,  Bontius,  RudbecK  , 
Higmore,  Deufing,  Molinet,  de  Maicliettis,  Warthon  , 
Pecquet,  Lyfer,  VolcKhammer  ,  Glilfon,  Hemfterhuys  , 
KoinncK,  Schilling, Vigier,  Charleton,  Van-horne,  Ste- 
lîon,  AVillis,  Bonnet ,  Meibonius  ,  Néedham,  de  Graaf, 
Mayow,  HoboKen,  Low^er,  Théodore  KerKringius,  Dre- 
lincourt,  Ifbrand  de  DiemerbroecK  ,  Blaiius ,  Biiggs,  Bo- 
relli,  Verle,  Rivin,  Grew,  Dupré,  StocKammer,  Belli- 
ni,  Duvernei,  Brown  ,  Schelharnmer,  Buunner,  Bidloo, 
Vieuffens,  Lcal  Lealis ,  Bohn,  Ent,  Malpighi,  Jean  de 
Muralto,  Clopton  Havers,  Nuck  ,  Veiheyen,  Gibfon 
Cowpper  ;  Dionis ,  Ridléy,  LeuvenoecK. 

Depuis  1700  jufqu'à  prélent,  on  a  vu  paraître  les  Ou- 
vrages des  Auteurs  fuivans  :  Pafchioni,  Berger,  Fanton, 
Valfalva,de  FrancKenau,  Morgagni,DraKe,  Keil,  Dou- 
glaif,  Lifter,  Hovius,  Goelicxe ,  Lancifi ,  Heifter,  Ruyfcb, 
Santorini,  Albinus,  Haller,  Mbnro  ,  Nichols ,  CafTebo- 
mius,  Boerhaave,  Winilow ,  Palfin,  Garengeot,  Verdier, 
Ferrein  &  Antoine  Petit ,  vivans. 

Voilà  les  hommes  célèbres  auxquels  nous  fommes  re- 
devables des  progrès  que  l'Anatomie  a  faits ,  &  il  paroît 
quefon  utilité,  généralement  reconnue, a  fixé  fon  goût 
parmi  nous. 

On  divife  l'Anatomie  en  humaine  &  comparée  :  la  pre- 
mière ne  comprend  que  le  corps  humain  5  l'autre  s'occu- 
pe de  la  ftrudure  des  animaux,  &  examine  la  reflemblan- 
ce  de  leurs  parties  avec  celles  de  l'homme. 

AN  ATOMIQUE,  fe  dit  des  opérations  qui  fe  font 
fur  le  cadavre  ,  pour  en  démontrer  la  ftru(5lure,&  des 
pièces  que  l'on  réferve  pour  les  connoilTances  qui  concer- 
nent l'Anatomie. 
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ANATOMISER ,  faire  l'anatomie  d'une  partie  du 
corps  humain, la  diiTéquer  pour  en  connoître  la  ftrudurc, 
&  les  rapports  avec  les  autres  parties  >  &  en  tirer  des  con- 
féquences  pour  la  Médecine. 

ANATOMISTE,  fujet  qui  s'applique  à  l'Anatomie  ^ 
en  poifede  les  connoiiïances ,  &c  s'etForce ,  par  fes  dilîec- 
tions,  à  en  reculer  les  bornes. 

ANCKILOPS.  Tumeur  contre  nature,  qui  a  Ton  fiegc 
au  grand  angle  de  l'œil.  Elle  prend  le  nom  â'^gî/ops 
lorsqu'elle  vient  à  s'ouvrir. 

On  en  dillingue  deux  efpeces  :  une  formée  par  con- 
geftion  ,  &  l'autre  inflammatoire.  Dans  la  première  on 
tente  la  réfolution  en  appliquant  des  répercufîifs  tels  que 
les  eaux  de  laitue ,  de  pourpier  ,  de  plantain  :  on  peut  auffi 
appliquer  l'emplâtre  contra  rupturam  fur  les  tempes  & 
les  parties  voifines  de  celle  qui  eft  aflTedlée,  pour  inter- 
cepter l'abord  de  la  matière.  Si  la  tumeur  eft  inflamma- 
toire ,  il  faut  l'attirer  à  fuppuration  le  plus  promptement 
qu'il  eft  poflîble,  &  l'ouvrir  aufli-tôt  qu'on  s'apperçoit 
que  le  pus  eft  formé,  afin  de  prévenir  l'acrimonie  qu'il 
contraderoit  par  fon  (éjour ,  qui  lui  feroit  ronger  les  par- 
ties voiiines,  &  donner  naiflance  à  la  fiftule  lacrymale. 

ANCHYLOSE.  Maladie  dans  laquelle  deux  os,  joints 
par  articulation  mobile,  font  foudés  enfemble,  &:  ne  font 
plus  qu'une  pièce. 

On  peut  divifer  les  Anchylofes  en  vraies  ou  parfaites, 
&  enfaujfes  ou  imparfaites. 

La  première  efpece,.ne  permet  aucun  mouvement; dans 
la  féconde ,  il  n'eft  que  diminué. 

On  peut  encore  divifer  l'Anchylofe  relativement  aux 
vues  qui  la  produifent:  c'eft  le  parti  que  nous  allons  pren- 
dre ,  &,  d'après  M.  Duverney,  nous  en  diftinguons  fcpt 
efpeces. 

La  première ,  qui  eft  l'Anchylofe  ^/zri/i^tî/W,  arrive 
à  la  fuite  des  longues  maladies ,  comme  des  fradures ,  des 
luxations,  des  anevrifmcs,  des  longs  abcès,  &  générale- 
ment de  toutes  celles  qui  ont  retenu  long-tems  une  par- 
tie dans  l'inadions  ce  qui  a  donné  lieu  à  répaliliflemeni; 
^e  la  fynovie.  Cette  efpece  d'Anchylofe  eft  la  plus  facile 
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à  guérii-,  fur-tout  quand  elle  ell  nouvelle.  Pour  la  pré- 
venir ,  il  faut  avoir  foin  de  fléchir  doucement  la  partie 
dans  les  panfemens  qu'on  y  fait.  On  la  guérit  en  appli- 
quant deifus  des  graiifes  &  des  huiles  qui  donnent  de  la 
foupleiîe  aux  tendons  &  aux  ligamens,  on  y  joint  des  li- 
queurs aromatiques  &  fpiritueufes ,  qui  pénètrent  dans 
l'articulation  &^tténueat  l'humeur,  dont  répaifTiiTement 
caufe  la  maladie;  fi  la  douleur  eft  grande,  on  ajoute  les 
anodins  :  parmi  les  graiffes  les  plus  ufitées  font  celles  de 
bléreau,  la  moelle  de  cerf,  celle  des  pieds  de  bœuf.  On 
les  anime  avec  les  huiles  de  mufcade ,  de  caftoreum-,de 
laurier,  de  genièvre,  l'efprit-de-vin  camphré.  Les  anodins 
que  l'on  peut  ajouter  font  la  raorelle  ,  la  jufquiame , 
l'opium. 

On  emploie  avec  fuccès  les  cataplafmes  &  les  décoc- 
tions émollientes ,  les  bouillons  de  tête  de  mouton  &  de 
tripes.  On  voit  de  très-bons  effets  des  douches  d'eaux  mi- 
nérales chaudes,  comme  celles  de  Barrege,  de  Bourbon, 
du  Mont-d'or.  On  peut  en  faire  d'artificielles  en  ajou- 
tant du  fel  marin  &  du  fel  ammoniac  à  de  l'eau  chaude, 
On  en  a  guéri  en  mettant  la  partie  malade  dans  la  gorge 
d'un  bœuf  auffi-tôt  après  qu'il  eft  égorgé. 

La  féconde  eftl'Anchylofe^/^ir^wy^,  qui  a  lieu,lorfque 
la  fynovie  a  contradé  une  qualité  glaireufe  ,  caufée  & 
entretenue  par  de  mauvaifes  di^eftions.  Il  faut  purger , 
donner  l'émétique  ,  les  appéritifs ,  les  fondans ,  rétablir 
Teftomac ,  appliquer  des  topiques  émolliens  &c  réfolutifs. , 

La  troifieme  cfl  l'Anchylofe  fèreiïfe  :  elle  eft  caufée 
par  l'infiltration  d'une  humeur  féreufe  dans  les  tégumens, 
les  tendons  &  les  ligamens  ;  ou  par  fon  épanchement  dans 
l'articulation  même  :  c'eft  une  vraie  hydropifie  à  l'article. 
On  donne  les  purgatifs  hydragogues,  tels  que  le  jalap,  la' 
fcammonée ,  la  gomme  gutte  ;  les  bouillons  appéritifs 
avec  le  veau,  les  feuilles  de  chicorée  fauvage,  de  boura- 
che,  de  buglofe ,  de  cerfeuil,  &  le  fel  de  glaubert  ou 
d'epfom.  Le  vin  blanc  dans  lequel  on  a  fait  bouillir  les 
cendres  de  vignes,  de  bois  de  genièvre,  de  genêt;  les  opia- 
tes  abforbans  :  on  fait  des  fomentations  avec  les  racines 
de  cduleuvrée,  de  concombre  fàuvagc ,  les  feuilles  d'hye- 
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ble  ,  les  fleurs  de  fureau,  de  mélilot ,  les  graines  de  lau- 
rier 6c  de  genièvre,  le  tout  cuit  dans  l'urine.  On  emploie 
les  fumigarions  fur  la  partie  avec  les  plantes  aromati- 
ques. Si  c'eft  le  genou  qui  eft  attaqué,  rien  n'eft  plus 
avantageux  que  l'application  d'un  véficatoire  au-deflus  du 
gras  de  la  jambe. 

La  quatrième  eft  Isl  purulente  ;  elle  eft  accompagnée 
de  grandes  douleurs,  &  occafîonnée  par  l'acrimonie  de 
la  fynovie  qui  ronge  les  ligamens  ,  les  cartilages,  &  caufe 
des  abcès  dans  les  articulations.  Elle  arrive  fouvent  aux 
écrouelleux  &  aux  véroles  :  il  eft  rare  qu'elle  n'ait  pas 
des  fuites  fâchcufes.  On  cherche  à  la  détruire  en  traitant 
les  maladies  qui  la  caufent  ,  par  les  rem.edes  qui  leur 
conviennent.  On  ouvre  l'abcès  de  bonne  heure  par  l'inci- 
fion  ou  le  cautère.  On  a  foin  d'animer,  avec  les  beaumes 
Ipiritueux,  tous  les  remèdes,  avec  lefquels  onpanfe,  aiin 
d' entretenir  Je  relTort  des  ligamens  &  des  tendons.  On 
peut  faire  des  injections  avec  la  décodion  de  perficaire,  3c 
le  baume  de  Fioravanti. 

La  cinquième  eft  la  gouteufe  ;  elle  fe  trouve  jointe  à 
des  douleurs  très-vives,  &  eft  occafîonnée  par  un  dépôt  de 
la  matière  arthritique  fur  l'aiticulation.  Ces  dépôts  font 
critiques  &  falutaires.  Lorfqu'ils  fe  forment,  il  faut  donc 
éviter  tous  les  répercuffifs  &  aftringens,  &  fe  contenter 
de  remèdes  émolliens  &  anodins  ,  tels  que  la  citrouille 
bouillie  dans  le  laiti  &  le  cataplafme  de  mie  de  pain  &:  de 
bicrre,  auquel  on  ajoute  de  la  ciguë  ou  un  peu  d'opium. 
On  ne  peut  la  guérir  qu'avec  la  goutte 

La  fixieme  eft  V KnchjloÇc  par  fraBure:  elle  arrive  à  la 
fuite  des  fradures  qui  ont  pénétré  dans  l'articulation; 
elle  eft  caufée  par  le  fuc  nourricier  qui  fe  répand  dans 
cette  cavité  ,  &  fonde  les  os  enfemble.  Elle  eft  incu- 
rable. 

La  feptieme  eft  Vexojlofée  :  elle  arrive  par  le  gonfle- 
ment &  l'exoftole  des  épiphyfes  dont  les  fibres  oftèufes  fe 
ramolliflent   Elle  eft  également  incurable. 

Il  faut  avoir  foin,  dans  le  traitement  des  Anchylofes  , 
de  faire  fouvent  des  efforts  pour  fléchir  la  partie  malade. 

'  Colombus  confervoit  le  fquelette  d'un  malheureux 
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dont  toutes  les  articulations  ^  excepté  celles  des  côtes  avec 
l'épine  &  le  fternum,  s'étoient  anchylofées.  Il  vécut  long- 
tems  en  cet  état ,  &  mourut  avancé  en  âge  à  l'hôpitaf  des 
Incurables  de  Rome.  II  ne-remuoit  que  les  yeux,  la  lan»- 
gue,  la  poitrine,  l'abdomen  ,  &  le  penils.  On  lui  avoit  ar^ 
raché  deux  dents  à  la  mâchoire  fupérieure,  &  deux  à  l'in- 
férieure: c'étoit  par  cette  ouverture  qu'on  lui  failbit  pren- 
dre des  alimens. 

ANCON.  Nom-  que  les  anciens  Anatomiftes  ont  donné 
à  l'olécrâne.  Voyez  Cubitus  &  Anconé. 

ANCONE'.  Nom  que  l'on  donne  à  plufieurs  mufcles 
extenfeurs  de  l' avant-bras,  parce  qu'ils  vont  s'attacher  à 
TàpophyTe  ancon  ou  olécrâne  du  cubitus. 

M.  Winflow  a  décrit  fous  le  nom  de  grand  Anconé  , 
d*Anconé  d^externe  &:  d'Anconé  interne  ,  un  vrai  muf- 
cle  triceps,  que  d'autres  Anatomiftes  ont  divile  en  long 
&  court  extenièur  de  l'avant-bras,  &  en  brachial  externe. 
V  oyez  Triceps  brachial, 

Anconé  (petit),  mufcle  qui  a  une  de  Tes  attaches  à  la 
partie  inférieure  du  condile  externe  de  l'os  du  bras  ,  & 
fe  termine  au  bord  de  l'apophyfe  ancon.  Souvent  il  eft. 
adhérent  par  fa  partie  inférieure  au  mufcle  ordinairement 
appelle  Brachial  externe  y  &  pourroit,,par  cette  raifon, 
être  regardé  comme  une  quatrième  portion  de  celui  que 
nous  nommons  Triceps  brachial, 

ANCYLOBLEPHARON.  Maladie,  dans  laquelle  la 
vue  eft  empêchée ,  parce  que  les  paupières  font  adhérentes 
foit  entr'elles,  foit  avec  le  globe  de  l'œil. 

Quelquefois  c' eft  un  vice  de  conformation":  fouvent 
elle  eft  la  fuite  d'un  ulcère  dans  ces  parties,  qui  a  été. 
mal  traité  ;  d'une  brûlure  i  de  la  petite  vérole. 

Si  les  paupières  font  collées  feulement  entr'elles ,  le 
mal  eft  moins  grand  que  (i  la  coalition  avoit  lieu  avec  le; 
globe  de  l'œil ,  fur-tout  avec  la  cornée  tranfparente. 

L'opération  qui  convient  ici ,  eft  délicate.  Elle  confifte 
à  introduire  du  côté  du  grand  angle  de  l'œil ,  où  les  pau- 
pierestue  font  prefque  jamais  collées,  une  fonde  canelée 
que  l'on  conduit  pardellbus ,  jufqu'où  on  veut  les  ouvrir^ 
on  engage  enfuite  Un  biftouri  ou  une  lancette  dans  la 
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rnînure  de  la  fonde,  &  on  fépare  les  paupières  par  ce 
moyen.  On  peut  faire  xette  opération  avec  une  paire  de 
cifeaux  dont  on  introduit  fous  les  paupières  une  des  bran- 
ches garnie  d'un  bouton  à  fà  pointe, 

Si'^les  paupières  font  collées  au  globe  de  rceil ,  le  mal 
efl  beaucoup  plus  grand.  On  peut  même  le  regarder  com- 
me incurable  ,  li  l'adhérence  a  une  étendue  coniidérable  , 
fur-tout  avec  la  cornée  tranfparente.  On  peut  cependant 
la  tenter ,  mais  ce  ne  fera  jamais  fans  danger.  En  fépa- 
rant  l'adhérence  avec. la  cônjondive,  il  vaudroit  mieux , 
fuivant  M.  Heilter,  entamer  cette  membrane,  que  celle 
qui  tapiife  la  paupière  ,  parce  qu'on  courroit  rifque  d'en- 
lever les  glandes  dont  elle  ell  parfemée,  ce  qui  feroit 
d'une  dangereufe  conféquence. 

Après  avoir  détruit  l'adhérence,  on  empêchera  qu'elle 
ne  recommence  de  nouveau,  en  mettant  entre  les  deux 
parties  féparées  un  peu  de  linge  ou  de  charpie  imbibée 
d'huile  d'amandes  douces  :  fi  le  malade  ne  pouvoir  fouf- 
frir  entre  la  paupière  &  l'œil ,  ni  linge ,  ni  charpie ,  on  y 
injederoit  fouvcnt  un  collyre  d'eau  de  plantain ,  de  tuthie 
&de  fucre  de  Saturne,  &  on  auroit  foin  d'écarter  fou- 
vent  les  paupières  avec  le  doigt. 

Quelquefois,  fur-tout  après  la  petite  vérole  ,  une  hu- 
meur gluante  colle  les  paupières,  &  empêche  le  malade 
d'ouvrir  les  yeux.  En  ce  cas,  loin  d'écarter  les  paupières 
de  force,  il  faut  fe  contenter  de  les  bafïiner  fouvent  avec 
du  lait  tiède. 

ANC YROIDE ,  qui  a  la  forme  d'un  ancre.  Les  Ana- 
tomiftes  donnent  ce  nom  à  une  apophyfe  de  l'omoplate^ 
plus  connue  fous  le  nom  de  Coracoide, 
.  ANDROGINE.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  termes 
grecs ,  qui  fignifient  homme  &  femme.  On  donne  ce  nom 
aux  hermaphrodites.  Il  efl:  très-rare  d'çn  trouver  de  véri-, 
tables.  La  plupart  des  fujets  que  l'on  a  regardés  comme 
tels,  étoient  des  femmes  chez  qui  le  clitoris  excédoitla. 
grandeur  ordinaire.  Voyez  Clitoris  &  Hermaphrodite. 

ANDROTOMIE.  DifTedion  du  corps  humain.  On  la 
nomme  aufli  Andranatomie.  Elle  diffère  de  laZootomie, 
.en  ce  que  celle-ci  efl  l^a  dilTedion  des  animaux. 
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ANEVRISMAL,  qui  appartient  à  l'anevrirme.  Ainft 
on  dit  Jac  anevrijlnal ,  poche  aneyri finale  ^  pour  expri- 
mer la  tumeur  formée  par  l'anevrifme.  *\      \ 

ANEVRIS'ME,  Tumeur  contre  nature ,  formée  par  le 
fang  artéiiel. 

On  dillingue  deux  fortes  d'Anevrifmes,  le  vrai  &  le 
faux.  On  le  divife  encore  en  interne  &  en  externe. 

L'Anevrifme  vrai  eft  formé  par  la  dilatation  d'une  ar- 
tère. La  tumeur  ell  circonfcrite  fans  changement  de  cou- 
leur à  la  peau.  Elle  cède  fous  le  doigt,  &  difparoît  en  to- 
talité ou  en  partie,  ioifqu'on  la  com.primei  parce  que  la 
preiîion  fait  rentrer  le  fang  dans  l'artère.  Elle  eft  com- 
munément accompagnée  d'un  battement  qui  répond  à  ce- 
lui du  pouls  :  ce  qui  n'efl  cependant  pas  fans  exception. 
On  a  vu  des  Anevrifmes  commençans ,  dans  lefquels  la 
pulfation  étoit  manifefte  ,  &  s'alfoibliiToit  à  mefure  qu'ils  ' 
dcvenoient  plus  anciens.  Cela  arrive  dans  ceux  dont  la 
progrelTion  eft  lente ,  parce  que  le  fang  par  fon  féjour 
dans  le  fac  anevrifmal,  forme  des  couches  qui  augmen- 
tent l'épaiifeur  des  parois  ,  &  leur  donne  une  nouvelle 
conliftance.  Il  s'en  trouve  d'autres  au  contraire,  dans  lef- 
quels la  pulfation  ,  infenfible  d'abord  ,  devient  plus  con- 
fidérable  à  mefure  que  leur  volume  augmente  ,  &  que 
leurs  parois  font  plus  prêts  à  fe  rompre  :  ce  qui  a  lieu  fur- 
tout  dans  ceux  dont  l'accroiffement  eft  rapide. 

Les  caufes  de  l'Anevrifme  vrai  font  tout  ce  qui  peut 
détruire  quelques-unes  des  tuniques  de  l'artère  fans  en- 
dommager les  autres.  Le  fang  continuant  à  faire  effort 
fur  le  canal  artériel,  forcera  la  partie  dans  laquelle  les 
membranes  font  aiioiblies  ,  &  qui  alors  oftlira  une  réfif- 
tance  moindre  que  l'eifort  du  fang  fur  elle.  Elle  cédera 
donc  peu  à  peu  à  l'impulfion  de  ce  fluide  ,  &  fa  diften- 
lîon  fera  un  Anevrifme  vrai.  La  plupart  des  caufes  qui 
donnent  naiffance  à  cette  efpece  d' Anevrifme,  font  ex- 
ternes ,  telles  que  les  coups,  les  fradures,  La  plus  ordi- 
naire de  toutes  eft  une  faignée  m^al  faite  ,  dans  laquelle 
ia  lancette  a  pénétré  jufqu'à  l'artère  ,  &:  en  a  coupé  quel- 
que membrane  :  ce  qui  rend  les  Anevrifmes  plus  com- 
muns au  pli  du  bras  que  par-tout  ailleurs. 


ANE  105 

L'application  è\i  papier  mâché ,  des  comprcfles  gia- 
âuées^  le  bandage  nommé  Ponton ^  font  des  moyens  à 
tenter  dans  les  commencemensi  s'ils  font  inutiles,  il  faut 
en  venir  à  l'opération  :  reffource  toujours  ctuelle ,  fou- 
vent  infruélueufe ,  &  quelquefois  même  impraticable. 

On  ne  peut  faire  cette  opération  qu'aux  extrémités  du 
corps,  &  lorfque  la  tumeur  eft  formxée  dans  un  rameau 
artériel,  &  non  dans  un  tronc  :  ce  que  l'on  reconnoît  en 
faifant  une  compreflion  à  fartere ,  au-deifus  de  i'Ane^ 
vrifme.  Si,  après  la  compreflion,  la  chaleur  &  la  vie  fe 
confervent  dans  la  partie  qui  eft  au-de/fous^  c'eft  une 
marque  qu'elle  reçoit  des  artères  collatérales  une  quan- 
tité de  fang  fufl-ifante  pour  fa  nourriture.  Si  au  contraire 
elle  devient  froide,  il  faut  ceiler  la  compreflion  qui  cau- 
feroit  la  mortification.  La  même  chofe  arriveroit  après 
l'opération  i  c'eft  pourquoi  il  ne  faut  pas  la  tenter.  On  fe 
contente  en  ce  cas  des  remèdes  palliatifs  j  ou  bien  il  faut 
recourir  à  l'amputation.  On  a  cependant  des  exemples 
d'opérations  qui  ont  réufïï,  quoique  la  partie  ne  parut 
pas  prendre  de  nourriture  dans  le  commencement, 

Lorfqu'on  a  réfolu  de  faire  l'opération,  après  avoir  pré- 
paré le  malade  par  les  remèdes  généraux  comme  dans 
toutes  les  grandes  opérations,  on  peut  le  lailfer  dans  fon 
lit.  Il  eft  plus  commode  pour  le  Chirurgien  de  le  faire 
placer  dans  un  fauteuil.  On  applique  le  tourniquet  au- 
defTus  de  l'Anevrifme  pour  comprimer  l'artère i  enfuite 
l'Opérateur  pince  la  peau  tranfverfalementfur  la  tumeur, 
Se  fait  une  incifion  longitudinales  puis  il  palfe  une  fonde 
cannelée  dans  l'angle  inférieur  de  l'incifion ,  Sl  la  prolon- 
ge jufqu'au-delà  de  la  t-um^eur  avec  le  biflouri  dont  il  en- 
gage la  pointe  dans  la  cannelure  de  la  fonde: il  en  fait  en- 
fuite  autant  â  l'angle  fupérieur.  Si  la  tumeur  eft  recou- 
verte d'une  aponevrofe,  il  la  débride  de  la  mxême  ma- 
nierez &  après  avoir  découvert  l'artère,  il  paiTe  par-def- 
fous&  au-deffus  de  la  tumeur,  un  fil  ciré  avec  lequel  il 
fait  la  ligature.  H  y  a  beaucoup  de  Chirurgiens  qui  font 
une  féconde  ligature  à  l'artère,  au-defTous  de  l'Anevrîfme, 
pour  empêcher  le  fang  des  rameaux  artériels  voifins,  qui 
communiquent  par  anaftomofe,  de  remonter  &  de  eau- 
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fec  une  hémorragie.  Il  faut  éviter  de  lier  le  nerf  avec 
iartere.  Lorfqu'ils  font  tellement  collés  qu'on  ne  peut 
lier  l'un  fans  l'autre,  il  y  a  des  Praticiens  qui  au  lieu 
d'une  aiguide  à  pointe  moulle,  en  prennent  une  fort  ai- 
guë avec  laquelle  ils  comprennent  beaucoup  de  chairs 
dans  la  ligature,  afin  de  prévenir  les  accidens  qui  arrive- 
roient  de  la  comprefTion  trop  exade  des  nerfs.  Burman- 
nus,  en  faifant  la  ligature  de  l'artère  ,  mettoit  une  pe- 
tite compiefFe  entre  elle  &  le  fil,  de  peur  de  la  couper  en 
ferrant. 

Lorfque  la  ligature  eft  faite,  on  ouvre  la  tumeur  ,  on 
la  vuide  de  fang,  &  on  coupe  un  peu  de  fes  bords  &  de 
ceux  de  la  peau,  qui  embarrafferoientdans  les  panfemens, 
fur-tout  quand  l'Anevrifme  a  été  d'un  volume  confidéra- 
ble.  On  emplit  enfuite  la  plaie  de  charpie  feche  que  l'on 
contient  avec  un  bandage  peu  ferré.  C'eft  une  fage  pré- 
caution de  laifler  le  tourniquet  en  le  defierrant  un  peu  : 
on  diminue  par  ce  moyen  l'action  du  fang  fur  la  ligature. 
On  enveloppe  la  partie  qui  ell  au-deffous  dans  des  flanel-  , 
les  imbibées  de  quelque  liqueur  fpiritueufe,  comme  de  < 
Teau-de-vie  camphrée,  de  grosvin  rouge,  pour  ranimer 
la  circulation.  : 

L'Anevrifme  faux  eft  une  tumeur  dont  la  furface  eft 
inégale ,  caufée  par  l'épanchement  du  fang  artériel  dans 
le  tiffu  cellulaire;  s'il  s'étend  jufqu'au  voifinage  de  la 
peau ,  il  la  fait  paroître  de  différentes  couleurs.  On  fcnt  • 
quelquefois  un  petit  battement  dans  la  tumeur  ;  plus  j 
fouvent  on  n'y  en  fcnt  pas.  • 

Les  caufes  font  tout  ce  qui  peut  ouvrir  une  artère.  La  j 
plus  commune  eft  une  faignée  dans  laquelle  on  a  pris  l'at: 
tere  pour  la  veine. 

L'opération  qui  convient  dans  cette  forte  d'Anevrifme,^ 
eft  à  peu  prés  la  même  qui  convient  dans  l'Anevrifme 
vrai;  on  applique  le  tourniquet,  on  découvre  de  même 
l'artère  ,-&  l'on  fait  la  ligature  au-deffus,  &  fi  on  veut 
au-defibus  de  l'ouverture  ;  on  incife  enfuite  la  tumeur 
dans  toute  fa  longueur,  &  on  la  vuide  le  pfus  exadement 
qu'il  eft  pofîible,  de  tous  les  caillots  de  fang  qu'elle  con- 
tient. 
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L'application  du  tourniquet  n'eft  pas  toujours  polîi- 
ble  ,  à  caufe  du  gonflement  excefFifde  la  partie.  Souvent 
elle  n'eil  pas  néceflaire,  parce  que  le  fang  ell  arrêté  par 
un  caillot  qui  fe  forme  &c  empêche  quelquefois  de  dé- 
couvrir fur  le  champ,  le  lieu  précis  où  l'artcre  eft  ouverte; 
on  déterge  enfuite  la  playe,  on  la  fait  fuppurer  &  cica- 
trifer,  les  ligatures  tombent  pendant  lafuppuration,  en 
fciant  peu  à  peu  les  parois  de  l'artère. 
.  M.  Foubert  Chirurgien  de  Paris,  diftingue  une  autre 
efpece  d'Anevrifme  faux  ,  qu'il  nomme  enKyftéi  il  pré- 
fente tous  les  fîgnes  de  l'Anevrifine  vrai  ,  &  arrive  à  la 
fuite  des  (àignées  dans  lefquelles  on  a  ouvert  l'àrtere.  Les 
précautions  que  l'on  prend  dans  ces  fortes  d'accidens  , 
fuffifent  bien  quelques  fois  pour  cicatrifer  les  aponévrofes 
&  autres  parties  placées  devant  l'artère  ,  fans  que  fcs 
membranes  fe  réunifTent.  Lorfqu'oû  aura  tiré  le  bandage, 
Iç  mouvement  du  fang  diftendra  peu  à  peu  tes  membra- 
nes nouvellement  cicatrifé ,  &  en  formera  un  fac  :  l'opé- 
ration confifte  à  ouvrir  la  tumeur  ,  découvrir  l'ouverture 
de  Tartere  &  en  faire  la  ligature. 

On  a  quelques  fois  guéri  des  Anevrifmes  faux, -fans 
lier  l'arteve  ,  l'opération  confifte  à  découvrir  le  lieu  où. 
elle  eft  ouverte,  &  appliquer  delîùs ,  de  l'agaric  pré- 
paré, &  de  la  poudre  de  lycoperdon ,  il  y  a  plufieuis 
exemples  du  fuccès  de  cette  méthode. 

Les  Anevrifmes  internes ,  font  ceux  qui  fe  forment 
dans  les  cavités  du  corps,  il  font  ordinairement  mortels; 
Il  faut  fe  contenter  das  remèdes  palliatifs ,  tels  que  les 
faignées  de  tems  en  tems,  des  alimens  légers,  éviter  les 
eiforts ,  les  pafîioiis  violentes ,  tel  que  la  colère.  &:c. 

ANFRACTUOSITE'.  Ce  mot,  par  lui-même ,  iigni- 
iie  détour ,  &  fe  dit  en  Anatomie  de  filions ,  profonds 
&  tortueux  ,  qui  font  pratiqués  dans  plufieurs  parties  , 
fur-tout  dans  la  fabftance  du  cerveau  qui  en  contient  un 
'grand  nombre  à  fa  furface.  Dans  cet  organe  ils  font  re- 
couverts par  la  pie  mère  qui  l'enfonce  par-tout  pour 
tapifler  leurs  parois. 

Quelques-uns  regardent  le  mot  Anfraâ:uofité  8c  celui 
de  iiniioli té  comme  fynonimes,  d'autïes  ks  diftinguentj. 


15 


io8  A  N  G 

&  difent  que  la  finuojfité  eft  une  Anfraduofîté  fuperfî- 
cielle. 

ANGEIOGRAPHIE.  Ce  mot  fignifîe  defcriptfon 
des  vaifleaux.  Il  e(i  compofé  de  deux  termes  grecs,  dont 
l'un  flgnifie  vaifTeau  &  l'autre  defcription.  On  le  prend 
pour  fynonim.e  avec  angeïologie ,  on  dit  aufll  Angio- 
graphie. 

ANGEIOLOGIE ,  partie  de  TAnatomie  qui  traite 
des  vaiiTeaux.   On  dit  auiîî  Angléologie. 

ANGEIOTOMIE.  En  Anatomie  ce  mot  fignifie  dif- 
fedion  des  vailTeaux.  On  dit  aufli  Angiotomie. 

Angéïotomie.  En  Chirurgie ,  c'ell  l'ouverture  d'un 
vaiiTeau.  Ce  mot  eft  compofè  de  deux  termes  grecs,  dont 
l'un  veut  dire  vaifîeau ,  &  l'autre  fignifie  inciiîon.  Cette 
opération  eft  une  forte  de  diérèfe ,  &  convient  princi- 
palement à  la  faignée,  tant  de  la  veine  que  de  l'artère  , 
quoique  ce  ne  foient  pas  là  les  feuls  vaiiTeaux  qui  com.- 
pofent  le  corps  humain  i  mais  ce  font  les  feuls  fur  lef- 
quels  on  pratique  l'opération. 

ANGLE.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  aux  dif- 
férentes parties  qui  ont  la  figure  d'un  Angle ,  tels  font  les 

Angles  de  Vœil^  qui  font  les  endroits  de  réunion  de 
la  paupière  fupérieure  avec  l'inférieure  :  il  y  en  a  deux , 
un  qui  regarde  la  racine  du  nez,  on  le  nomme  grand 
Angle,  Angle  interne  ou  grand  Canthiis  :  Lautre  regarde 
les  tempes,  &  s'appelle  petit  Angle ,  Angle  externe  ou 
petit  Canthus. 

ANGULAIRE.  i>e  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  aux 
angles. 

Angulaire,  (artère)  Elle  vient  de  la  maxillaire  externe^ 
paife  à  la  racine  du  nez,  contre  le  grand  angle  de  l'œil, 
d'où  elle  tire  fon  nom,  va  fe  perdre  dans  le  mufcle  fron- 
tal, après  avoir  fourni  des  rameaux  aux  mufcles  des  pau- 
pières &  des  parties  voifines. 

On  a  donné  auffi  ce  nom  a  la  veine  qui  rapporté  le 
fang  de  ces  parties,  dans  la  jugulaire  externe. 

On  a  quelque  fois  donné  le  nom  è^ Angulaires  ^o^^xiç. 
apophyfes  de  l'os  coronal,  qui  répondent  aux  angles  des 
yeux  ,  &  font  plus  connues  fous  le  nom  ^Apopliyfes 
erbitaireSA 
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Quelques  Auteurs  ont  enore  donné  le  nom  ^Angu- 
laire à  Fartere  maxillaire  inférieure,  parce  qu'elle  paile 
fous  l'angle  de  la  mâchoire^  &  fe  diftribue  aux  parties 
voifines.  M.  Winflow,  dit  qu'on  peut  donner  le  nom 
êi  Angulaires ^  aux  dents  canines,  parce  qu'elles  forment 
un  Angle  qui  fépare  les  petites  molaires  d'avec  les  inci- 
(ives. 

Angulaire ,  (mufcle)  ou  Releveur  propre  de  l'Omo- 
plate :  s'attache  par  une  de  fes  extrémités ,  aux  apophy- 
fes  tranverfes  des  quatre  vertèbres  fupérieures  du  col,  & 
par  l'autre,  à  l'anglo  fupérieur  de  l'omoplate,  d'où  il 
tire  fon  nom.  Son  ufage  eft  de  relever  en-haut ,  la  par- 
tie de  l'omoplate  à  laquelle  il  s'attache.  Cet  ufage  lui 
a  fait  donner  le  nom  de  mufcle  de  patience,  parce  qu'il 
ell  ordinaire  de  lever  les  épaules  quand  on  s'impatiente. 

Angulaire,  (nerf)  Petit  cordon  nerveux,  qui  part  du 
maxillaire  inférieur,  &  accompagne  l'artère  Angulaire 
dans  fes  diflributions. 

ANIMAL.  (  l'efprit  )  La  fecretion  de  l'efprit  animaî, 
eft  une  des  plus  étendue.  Elle  fe  fait  dans  le  cerveau  ; 
voici  comme  on  prouve  l'exiftence  de  l'efprit  AnimaL 
Quand  un  nerf  eft  comprimé  ,  lié  ou  coupé,  la  partie  où 
le  nerf  aboutit,  perd  tout  fentimenti  fi  le  nerf  eft  obf- 
trué  ,  la  même  chofe  arrive  à  la  partie  qui  fe  trouve  au- 
delà  de  Tobftrudion.  On  ne  peut  donc  pas  penfer  rai- 
fonnablement  que  l'adion  &  le  fentiment ,  dépendent 
de  l'ébranlement  des  nerfs:  mais  comment  concevoir  que 
des  nerfs  mois  &  tendres ,  foient  fufceptibles  de  vibration  % 
Comment  ce  trémouiTement ,  en  le  fuppofant ,  fe  com- 
muniqueroit-il  par  de  petites  fibrilles,  ou  de  gros  nerfs? 
par  exemple  ,  on  touche  le  plus  légereme^it  qu'il  eft  pot. 
fîble,  avec  la  pointe  d'une  épingle  le  bout  de  l'index  ^ 
quelque  légère  que  foit  l'impreffion,  le  cerveau  ia  fent 
dans  l'inftant.  Or  comment  eft-il  poftibie  que  la  petite 
fibrille  afFedée,  comm.unique  fon  trémouffement ,  que 
nous  lui  fuppofons,  au  gros  nerf  mediant  5  il  ira  juC 
qu'à  la  racine,  mais  il  ne  l'ébranlera  certainernenr  pas» 
D'ailleurs  cette  vibratilité  ne  doit  pas  avoir  lieu,  lorfque 
Je  nerf  eft  relâché.  Le  doigt,  quand  il  eft  courbé,  ne  de- 
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vroit  pas  jouir  du  fentimcnc;  ol  le  contraire  arrive  ;  donc 
les  nerfs  ne  peuvent  être  des  cordes  tendues  &  fufcepti- 
blcs  de  trémoullement.  ^  *. 

Qui  pourroit  expliquer  que  le  nerf  diaphragmadque 
prelTe  de  haut  en-bas,  fait  entrer  le  diaphragme  en  con- 
tradion  après  la  mort  de  l'AniiTial,  fi  on  n'admet  pas 
un  fluide  qui  coule,  &  qui  revienne  de  nouveau  au  cer- 
velet. 

On  ne  peut  dire  quelle  eft  la  nature  de  cet  efprit , 
parce  qu'il  n'a  jamais  été  vu.  Ce  n'eft  pas  cependant  une 
raifon ,  pour  le  nier  :  il  exifte,  on  ne  le  connoît  que  par 
fes  effets.  Il  en  eft  de  même  de  l'air ,  que  nous  n'avons 
jamais  pu  appercevoir ,  qu'on  Texamine  de  même  par  fes 
eflets.  Nous  fçavons  I.  que  c'elt  la  matière' la  plus  fub- 
tile  de  nos  humeurs.  2.  Que  c'eft  un  fluide  bien  plus  lé- 
ger que  fair.  Car  il  entre  danslles  tuyaux  capillaires  : 
or  le  dernier  n'y  peut  entrer.  3.  Que  ce  fluide  efl  d'une 
vîteiTe  infinie ,  puifque  une  fenfation  fait  en  même  tems 
fon  impreifion  fur  le  cerveau,  &  fur  le  pied.  Mais  de 
quelle  partie  de  nos  humeurs  eft-il  formé  ce  fluide!  efl^ce 
de  la  partie  la  plus  fubtile  de  la  lymphe I  non,  elle  fe- 
roit  bien  trop  grofllere  i  les  principes  ne  font  pas  alFez 
tenus.  Des  phyliologiftes  célèbres,  penfent  qu'il  eft  dans 
la  nature  un  efprit  redeur,  deftiné  à  vivifier  les  plantes, 
les  animaux.  Cet  efprit,  félon  eux,  n'ell  qu'un,  dans 
rUnivers.  Il  fert  également  aux  diiFérens  êtres  animés. 
C'eft  cet  efprit  fi  léger  ,  li  fubtil ,  que  nous,  tirons  des 
végétaux ,  qui  fe  volatife  avant  leurs  huiles  efFentielles  > 
c'eft  cet  efprit  que  les  Chymiftes  appellent  FeiTence  des 
clTences  ,  &  qu'ils  n'ont  jamais  pu  prendre ,  ou  retenir , .a 
caufe  de  fa  volatilité;  ainfi  l'efprit  Animal  n'eft  autre 
chofe  que  cet  efprit  redeur  &  univerfel.  En  efï'et,  les 
mêmes  propriétés  fe  trouvent  dans  l'un  &  l'autre ,  même 
légèreté,  même  fubtilité,  volatilité,  de  forte  que  le  rè- 
gne Animal  &  végétal  fe  conf<3ndent  dans  ce  point. 
L'homm.e  effcdivement ,  en  examinant  les  chofes  de  près 
eft  une  plante  ,  il  vit ,  croît ,  végète ,  meurt  de  la  mê- 
me façon,  quant  à  fou  corps;  c'eft  le  même  mécha- 
nifme ,  k  même  organifation  ;  on  doit  cpacUu-e  qu'on 
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ne  connoît  pas  précifément  la  nature  de  refprit  Animal; 
mais  on  fçait  que  c'ell  une  fubilance  volatile ,  légère, 
fubtilc  ,  femblable  à  l'efprit  redcur  des  plantes,  qu'il  fe 
filtre  dans  le  cerveau,  que  de-là  il  coule  dans  toutes  les 
parties ,  qu'il  y  retourne  ,  &:  qu'enfin  il  fe  fait  une  cir-, 
culation ,  qui  furprend  fans  doute ,  mais  il  fera  aifé  de 
la  prouver. 

On  peu  demander  fi  l'efprit  Animal  fe  filtre  égale- 
ment dans  le  cerveau ,  &  dans  le  cervelet  :  les  Phy- 
fiologiftes  répondent  à  cette  queftion  ,  que  la  fecre  - 
tion  fe  fait  principalement  dans  la  fubilance  appellée  gri~ 
fe  ou  corticale  du  cerveau  &  de  la  nioëlle  èpirziere.  On 
dit  que  cette  fubftance  corticale  efl  formée  par  un  amas 
de  vaiifeaux  fanguins.  Si  qu'elle  donne  nailfance  à  la  mé- 
dullaire^ qui  n'eftque  ralfemblage  de  tous  les  fecreteurs. 
Cela  peut  être  vrai,  en  fuppofant,  ce  qui  eft  vraifem- 
blable ,  que  les  nerfs ,  confîdérés  à  leur  origine ,  ne 
font  que  les  fecreteurs  continués  &  prolongés.  On 
demande  encore  fi  felprit  Animal  eil  le  même  dans 
-tous  les  corps.  Par  exemple,  fi  celui  qui  fert  pour  la 
vifion,  fert  aufli  pour  l'oiiie.  M.  Lieutaud  a  penfé  qu'il 
y  en  avoit  de  deux  efpeces,  I.  celui  qui  caufe  lafenfation, 
1.  celui  qui  produit  le  mouvement.  La  première ,  dit-il, 
cil  beaucoup  plus  légère,  &  plus  fubtile  que  la  féconde  : 
ce  fiflême  n'ell  point  fondé  i  il  ne  prouve  que  des  fen- 
timens  vagues  &  fubtils  3  il  auroit  pu  appuyer  fur  les 
expériences  fuivantes.  On  voit  fouvent  des  parties  qui 
avoient  perdu  la  fenfation  ,  coiiferver  le  mouvement. 
S'il  y  avoit  un  argument  qui  pût  favorifer  le  fyilême  de 
M.  Lieutaud  ,  ce  feroit  celui  que  nous  venons  de  rap- 
porter. Cependant  il  ne  prouve  rien,  car  ces  phénomènes 
n'ont  rien  d'étonnant ,  fi  on  fait  attention  que  les  nerfs, 
qui  vont  à  la  peau,  peuvent  fe  paralyfer  ou  s'obftruer  , 
fans  que  ceux  qui  aboutilfent  aux  mufcles ,  foient  af- 
fedés.Il  efl  clair  pour  lors  que  le  mouvement  continuera, 
quoique  lafenfation  foit  détruite,  &  vice-verfu.  Ne  voit- 
on  pas  tous  les  jour^dans  le  foye,  les  vaiffeaux  biliaires 
s'obftruer  &  ne  gêner  en  rien  l'organifation  des  vaif- 
feaux fanguins.  M.  Lieutaud  s'eft  donc  trompé  ,  en  ad- 
mettant deux  efpeces  d'erpdts  Animaux. 


112  ^    •   _     A  N  I 

Uufage  de  Telprit  Animal  j  c'efl  I.  d'entretenir 
l'adion  tonique  ,  i.  de  produire  le  mouvement  muf- 
culaire  ,  3.  d'être  le  principe  des  fenfations.  Voiâ  le 
méchanifme  ,  par  lequel  ces  chofes  s'opèrent. 

Des  Phyiîologiftes  ont  dit  que  les  nerfs  étoient  extrê- 
mement pleins  d'efprits  depuis  le  cerveau  ,  jufqu'aux 
mufcles  ,  où  ils  alloient  fe  rendre  :  il  ne  donnoient  à  ces 
cfprits  aucun  mouvement,  ii  ce  n'eft  celui  d'ondulation. 
Selon  eux  ,  lorfque  nous  touchons  du  doigt  quelque 
chofe ,  la  molécule  affede  communément  dans  le  même 
înftant ,  Timprellion  qu'elle  reçoit  au  cerveau  ,  toutes 
les  particules  du  fluide  étant  contigues  :  mais  ils  ne  nous 
ont  pas  dit  ce  que  devient  enfuite  l'efprit  Animal  i  ils  le 
fuppofoient  perpétuellement  dans  le  même  état  :  ce  fyf- 
tême  ne  peut  fe  foutenir.  Car  comment  concevoir  un 
P.uide  fans  mouvement,  garder  fes  propriétés  ?  il  s'épaif- 
firoit ,  fe  coaguleroit  par  la  fuite  ,  enfin  il  s'altereroit. 
L'eau  ,  l'air  ,  tous  les  iiuides  privés  de  mouvement  per- 
dent leurs  propriétés  :  la  même  chofe  arrive  dans  l'efprit 
Animal.  D'autres  ont  penfé  qu'il  couloit  continuelle- 
ment du  cerveau ,  dans  les  parties,  &  qu'il  s'échappoit 
par  les  pores  de  la  peau,  après  avoir  produit  fon  effet, 
pour  telle  &  telle  action.  Ce  fyftême  eft  encore  moins 
foutenable,  que  le  précédent  ,  le  cerveau  feroit  bientôt 
épuifé  ,  &  ne  pourroit  plus  fournir  à  cette  diflipation 
continuelle.  Comment  les  hommes  &  les  Animaux  rc- 
lîfteroient-ils  i  de  {i  longs  travaux  ?  ces  idées  ne  peu- 
vent avoir  lieu ,  quand  on  y  fait  un  peu  de  réflexion. 

Il  faut  donc  admettre  une  cii'culation  d'efprit  Animal 
femblable  à  celle  du  fang.  Le  cerveau  &  la  moelle  épt- 
ciere  l'envoient  à  toutes  les  parties,  &  il  en  eft  rap- 
porté au  cerveau  &  à  la  moelle  épiniere  :  il  faudra  des 
vaifleaux  nerveux  _,  veineux  ,  pour  le  rapporter  ,  8c 
on  en  admet  auflirfans  cette  cnculation  ,  on  ne  peut 
expliquer  aucun  phénomène  ,  avec  elle  on  les  explique 
tous. 

ANIMALCULES,  vermijfeaux.  Petits  anim.aux  que' 
l'on  obferve  dans  la  femence  des  animaux  mâles  de  tou- 
tes les  e:^eccs.  On  ne  les  apperçoit  qu'à  Taide  du  microf^ 

cope. 
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tope.  Hartfoe-Ker  &  LeuvenhocK;  feront  difputls  l'hon- 
neur de  cette  découverte.  Suivant  ce  dernier ,  ils  relTèm- 
blent  à  des  aiguilles ,  on  les  remarque  dans  rhumeiit 
qui  le  trouve  dans  tout  le  tefticule,  le  canal  déférent  les 
veficules  feminales,  &  enfin  dans  celle  qui  en  eft  expuU 
fée.  L'humeur  des  pioftates  n'en  contient  point  ^  non  plus 
que  les  autres  liqueurs  du  corps.  Il  y  à  cependant  des  Ob'- 
fervateurs  qui  ont  cru  apperc^voir  de  petits  animaux 
dans  quelques  unes,  dans  l'état  de  maladie.  On  en  a  va 
dans  la  galle  ^  qui  reifemblent  à  dés  tortues  :  il  y  a  eu  des 
Auteurs  qui  ont  fouténu  que  la  vérole  ^  la  pelle  même 
&  d'autres  maladies,  étoient  caufées  par  de  petits  ant* 
maux  ,  dont  l'exilience  dans  nos  humeurs  trouble  V(£^ 
conomie  animale-. 

Suivant  les  ObfervateiUs  que  nous  avons  nommés  ,  la 
femence  des  femelles  n'en  rcontient  pas  :  celle  des  hôm* 
mes  efféminés  &  des  malades,  en  contient  peu,  &c  ils  font 
prefque  fans  aéiionj  ce  qui  îait  que  ces  fortes  de  geïiS 
font  peu  propres  à  la  génération.  '  '•> 

La  forme  des  Animalcules  n'a  pas  paru  là  mêm>e  à 
tous  ceux  qui  les  ont  vus.  Ils  conviennent  cepcndîriit 
qu'ils  relfemblent  à  des  aiguilles.  Les  uns  difent  que  la 
queue,  qui  eft  afTez  longue,  n'eft  rien  que  la  moelle 
épiniere  :  d'autres  prétendent  que  l'homme  eft  tout  en-, 
tier  dans  la  tête  du  ver  &  que  la  queue  répond  à  l'ombilic» 
D'autres  ontfoutenu  que  ces  petits  animaux  font  herma- 
phrodites ,  qu'ils  accouchent ,  fe  réproduifent ,  qu'ils  .ne 
îbnt  pas  tous  formés  en  même  tems  dans  la  liqueur  fe* 
minale ,  &  qu'ils  y  prennent  vie  les  uns  après  les  autres, 
M.  d'Alempacius  plus  hardi  encore,  publia  dans  les  nou- 
velles de  la  république  des  lettres  année  1699  ,. 'qu'il 
avoit  découvert  avec  un  microfcope  parfait,  la  méta- 
morphofe  du  ver  en  homme,  qu'il  f  avoit  vu  fortir  de  fou 
nveloppe  ,  &  avoir  diftingué  fes  jambes,  fes  cuiiîes,  fji 
poitrine  ,  fes  deux  bras,  &  que  {a  tête  étoit  recouverte 
d'une  efpece  de  capuchon.  M.  Ferrein  qui  a  connu  à 
Montpellier  l'Auteur  de  cetre  prétendue  découverte, 
aflure-qu'il  n'avoit  publié  cette  chimère ,  que  pour  déeoîi- 
certerles  inveateurs,  èc  les  partif^ins  du  nouveau  fyftéina, 
D.  de  Ch.  Tome  L  H 
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M.  de  Bufifon  nie  que  ces  petits  corps  appcrçus  dans  la 
liqueur  féminale,  foient  de  vrais  animaux.  Il  leur  donne 
le  nom  de  molécules  organiques  ^  -vivantes  ^  &  propres  à 
compofer  un  nouveau  corps  oiganifé  d'une  nature  fem- 
tlable  à  celui  dont  elles  font  extraites.  Il  les  a  trouvés 
dans  la  femence  de  la  femelle  comme  dans  celle  du  mâle; 
&  dans  les  infufions  du  germe  des  plantes,  il  a  découvert 
aufli  des  molécules  organiques  ,  propres  à  former  des  .vé- 
gétaux de  l'elpece,  dont  le  germe  étoit  tiré 

On  a  découvert  dans  un  très-^rand  nombre  de  liqueurs 
une  multitude  incroyable  de  petits  animaux,  ou  au  moins 
de  petites  particules  auxquelles  on  a  donné  ce  nom,  par- 
ce qu'elles  avoient  un  mouvement  qui  les  a  fait  croire 
animées.  On  en  a  vu  dans  des  infulions  de  bled, de  paille, 
de  thé ,  &c. 

Enfin,  M.  de  Malézieu  en  a  vu  de  vingt-fept  millions 
de  fois  plus  petits  qu'une  nâitei  &LeuveahoeK.  dit  en  avoir 
trouvé  dans  un  chabot  plus  que  la  terre  ne  peut  porter 
d'hommes. 

ANIMALES  (les fondions),  font  celles  qui  dépen- 
dent de  l'union  du  corps  &  de  l'ame  :  par  exemple,  l'en- 
tendement, la  volonté,  &c.  On  y  comprend  l'exercice 
du  fentiment,  des  idées  ,  de  l'imagination,  &  de  la  mé- 
moire. Il  faut  confidérer  dans  l'homme  trois  agens  qui 
font  différens  à  raifon  de  leur  effence  &  de  leurs  opéra- 
tions, &,  pour  éviter  la  confufion,  leur  donner  des  noms 
différens  :  nous  nous  fervirons  de  ceux  que  les  Anciens 
<)nt  adoptés,  &  nous  les  appellerons  nature,  ame  fenfiti" 
v<?,  &  ame  raifonnable.  On  n'entend  autre  chofe  par  na- 
ture, que  l'œconomie  des  mouvemens  qui  agitent  les  ib- 
lides&les  fluides,  pour  l'entretien  &  la  confervation  de 
la  vie  du  corps.  L'ame  fenfitive  eft  un  agent  commun  aux 
hommes,  &  aux  animaux,  qui,  en  conféquencc  de  la 
perception,  ou  du  fentiment  des  différens  mouvement 
que  les  ob  ets  extérieurs  impriment  aux  fibres,  &  aux 
membranes  nerveufes,  excite  en  eux  l'averfion  ou  le  de- 
fir.  Le  troifieme  principe  qui  nous  dillingue  des  animaux, 
qui  fe  fert  du  minifterc  des  fens,  qui  fe  connoît,  connoit 
les  corps  extérieurs,  &  les  feufations;  qui  eft  capable  de 
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laffembler ,  de  comparer ,  d'approfondir  les  différentes 
idées  que  les  objets  extérieurs  font  naître  i  en  un  mot', 
qui  ell  capable  d'intelligence  &  de  jugement ,  enfin  de 
produire  les  adions  librement,  &  par  fa  propre  déter- 
mination, eft  l'amc  raifonnable,  laquelle  nous  diftingue 
des  bêtes, 

La  perception ,  le  defîr  ,  l'averfion ,  la  penfée ,  la  com- 
paraifon  des  idées,  la  liberté,  ne  dépendent  en  aucune 
manière  de  la  figure  ,  de  la  fituation ,  de  la  grandeur ,  de 
la  liaifon,  de  l'union  ,  ou  de  la  difpolition  des  fluides, 
ou  des  folides  ,  ni  de  leur  adion  ou  de  leur  réadion  i  il 
faut  donc  reconnoître  dans  l'homme ,  outre  le  méchanif- 
me,  c'eft-à-dire  ,  l'ordonnance  des  mouvemens  qui  ré- 
fultent  nécefTairement  de  la  ftrudure  &  de  la  dirpofîtion 
des  parties ,  un  principe  capable  ,  quoiqu'il  échappe  aux 
fens  de  fentir  &  d'appercevoir  ces  mouvemens,  Se  de  por- 
ter fon  jugement  fur  eux. 

L'elTence  &  la  nature  de  ces  principes,  dont  l'un  eft 
purement  fentant,  &  l'autre  veut,  conçoit  &  agit  libre- 
ment dans  le  corps ,  ne  tombe  pas  fous  les  fens,  ni  mê- 
me fous  l'entendement  humain.  Il  eft  cependant  vrai 
qu'il  y  a  entr'eux  une  différence  infinie,  ainfi  qu'entre 
leur  manière  d'agir.  Il  faut  donc  fe  donner  de  garde  de 
les  confondre ,  &  il  faut  les  diftinguer  par  leurs  différen- 
tes opérations ,  qui  caradérifent  la  difrcrence  de  leur  ef- 
fence.  Il  eft  encore  nécelfaire  au  Médecin  &  au  Philofo- 
phe  de  rechercher  &d' examiner  foigneufement  comment 
ils  fe  trouvent  unis  &  liés  dans  le  corps  humain i  &  com- 
ment l'un  fe  fert  du  miniftere  de  l'autre  ,  èc  l'un  caufc 
dans  l'autre  des  affedioiis ,  des  difpofitions ,  des  change- 
mens. 

Telles  font  les  loix  de  l'union  de  Tame  &  du  corps, 
que  certaines  efpeces  de  mouvemens  qui  confiftent  en 
vibirations  &  ofcillations,  étant  communiquées  aux  nerfs 
-&  aux  parties  nerveufes ,  il  naît  dans  i'ame  difiérentes 
perceptions  ,  ou  efpeces  de  fenfations  ,  agréables  ou  dé- 
fagréables. 

La  fenfation  ou  perception  n'eft  doi^  point  la  mêm« 
chofc  au  regaid  de  l'âme  &  du  corps. 
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La  fenfatlon  dans  l'aiiie  n'ell  autre  choie  qu  une  cer- 
taine produaion  d'une  idée  ,  ou  la  connoiflance  d'un 
mouvement  imprimé,  connoiflance  réfléchie  de  l'anie. 
Lors  donc  qu'il  n'y  a  pas  de  connoiflance  ,  il  n'y  a  pas  de 
fenfâtion  ?  / 

C'eft  donc  une  erreur  grofliere  d'atmbuer  a  1  ame  une 
connoiflance  intérieure  àc  la  difpofition  des  flbres  ner^ 
veufes  de  fon  corps,  connoiilance  produite  par  la  vue  des 
caufes  morbifiques ,  qui  menace  le  corps ,  ou  par  celle 
des  caufes  falutaires,  comme  les  médicamensi  delorte 
qu'à  rafpea  des  unes  elle  faflé  tous  fes  eflorts  pour  les 
détruire ,  &  qu'à  celui  des  autres  elle  dirige  Ton  adion  de 
façon  à\cs  appliquer,  &  à  les  mettre  en  œuvre.  Car 
nous  n'avons  aucune  connoiflance  de  cette  opération  de 
l'ame,  &  elle  n'efl:  fondée  que  fur  une  pure  fuppodtion. 
Or  on  doit  fe  donner  de  gaide  d'admettre  en  Méd^ecme  , 
comme  un  principe  de  fes  démonfl:rations  &  de  l'expli- 
cation des  phénomènes  de  fon  reflbrt,  ri>en  qui  ne  foit 
établi  fur  des  preuves  très-évidentes  i  &  jufques-là  il  faut 
k  recrarder  comme  une  pure  fuppofltion,  ou  même  une 

iiaion.  ^ 

.  La  fenfation,  par  rapport  au  corps,  efl:  une  certaine 
itopieflionfpécifique  ,  faite  par  un  objet  extérieur  fur  les 
parties  ou  membranes  nerveufes  qui  co-iiftituent  le  véri- 
table organe  des  fenfations. 

Le  fentiment  ne  fe  fait  dans  aucune  partie  d\i  corps 
qu'en  tant  qu'elle  efl:  nerveufe.  C'cft  pourquoi  les  os, 
les  cartila^^es ,  la  grailTe  des  fibres  même  dénuées  de  nerfs, 
que  ais-îe^?  La  fubftance  mufculéufe  du  cœur  qu'ont  m 
fentiment,  ni  douleut.  La  même  vérité  efl:  prouvée  p.ar 
une  autre  expérience:  c'efl:  que  le  fentiment  périt  entiè- 
rement,  diminue  beaucoup,  ou  fe  déprave  ,  lorfqu  un 
iierf  efl:  lié, coupé,  comprimé,  ou  léfé,de  quelle  manière 
que  ce  foit.  Au-contraire ,  plus  les  parties  font  fournies 
de  membranes  nerveufes ,  déliées  &  tendues,  comme  le 
périofte,  le  péricrâne ,  le  ventricule,  les  inteftins,  les  ure- 
tères les  ligamens  des  dents,  les  articulations  &  même 
■ia  peau  fhr-rout  quand  elle  foudre  une  extenflon  contre 
nature,  comme  dans  l'érédpeie,  plus  elles  ont  le  fenti^ 
ment  délicat  6c  fin. 
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Ce  font  cepencîant  moins  les  nerfs  qne  leurs  expan^ 
fions  membraneufes  qui  (ont  rinftrument  propre  des  fen- 
fatîons. 

C'eft  ainfî  que  la  vifion  ne  fe  fait  pas  (^ans  le  nerf  op- 
tique, mais  dans  la  rétine,  membrane  de  Toeil  qui  n'eft 
qu'une  expanfion  du  nerf  optique.  L'ouie  ne  fc  fait  pas 
<laûs  le  neii  auditif,  mais  dans  rallongement  membra- 
neux de  ce  nerf  qui  tapilîe  la  partie  int^erne  de  l'oreiKe, 
le  labyrinthe  &  le  limaçon. ^L'odorat  ne  fe  fait  pas  dans 
les  nerfs  olfadifs,  mais  dans  la  membrane  nerveufe  qui 
revêt  fintérieur  des  narines  ,  &  principalement  les  cor- 
nets du  nez.  De  même  la  ftnfation  du  goût  ne  fe  fait  ni 
dans  la  fubltance  mufculaire  de  la  langue,  ni  dans  fçs 
nerfs,  mais  dans  leurs  extrémités,  ou  dans  les  houppes 
nervcuies  pyramidales.  Les  houppes  nerveufes  de  la  peau 
conftitucnt  auffi  le  vénrablc  organe  du  toucher. 

Enfin  plus  les  fibres  &  membranes  nerveufes  font  ten-^ 
dues  &  agitées  par  les  objets  extérieurs ,  plus  la  fenfatioa 
çft  délicate  &  vive. 

C'eil  laraifon  pourquoi  les  jeunes  gens  &  ceux  qui 
font  d'un  tempérament  colérique  ,  &  ceux  qui  ont  les 
libres  tendues  &  tendres,  ont  le  fentinaent  plus  vif,  & 
font  expofés  à  des  douleurs  plus  aiguës,,  &  pourquoi  la 
peau  eft  fi  douloureufe  au  moindre" contad,  quand  elle 
eft  trop  enflée,  comme  il  arrive  dans  i'éréfipeile  &  la 
goutte.    . 

C'eft  auffi  la  différente  difpofition  de  la  peau,  plus  oa 
moins  tendue  dans  les  differens  lujetî ,  qui  fait  que  les  re^ 
.xncdes  externes  font  tantôt  bien,  tantôt  mal ,  dans  les 
aiîcaions  de  la  peaui  que  certains  i'^jets  fe  trouvent  bien 
des  emplâtres  gras- &  humides,  $c  que  d'autres  en  font 
çres-incommodés  i  &  que  les.linimens  balfamiques  &  fpi- 
■ïitueux  font  beaucoup  debren  au^  uns  tandis  quils  nui- 
fqit  beaucoup)  aux  autres.  II  eft  donc,  non  p-as  icuiemeiit 
utile,  mais  néceilaire  au  Médecin  &:  au  Chtrur<rien ,  de 
faire  mie  attention  particulière  à  la  difpolition  des  fibres 
^e  la  peau. 

',  Au  contraire,  plus  les  membranes  nerveufes  font  re« 
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lâchées,  ou  naturellement,  ou  par  le  féjour  des  humeurs, 
plus  le  fentiment  eft  obtus ,  ou  diminue. 

Dans  le  rhume  de  cerveau  les  membranes  nerveufes 
des  narines  &  de  la  bouche,  étant  relâchées  par  trop  d'hu- 
midité ,  le  goût  &  l'odorat,  ou  s'éteignent  e-ntiérement , 
ou  font  mal  difpofées,  il  ne  fe  fait  point  de  fenfation 
dans  les  parties  paralytiques  ,  parce  qu'elles  font  dénuées 
du  fuc  nerveux  ,  d'où  dépend  leur  tenlion.  L'atonie  du 
tympan  caufe  la  furdité  s  &  le  relâchement  de  la  rétine 
caufe  l'aveuglement  ordinaire  aux  vieillards. 

Ce  ne  font  point  les  parties  folides  dont  les  mem- 
branes nerveufes  font  compofées ,  qui  font  le  véhicule  du 
fentiment,  elles  ne  le  font  qu'en  tant  qu'elles  font  ani- 
mées du  fluide  éthéré  très-fubtil,  qui  fe  fépare  dans  le 
cerveau  ,  &  dans  la  moelle  de  l'épine. 

Il  fuffiroit,  pour  mettre  cette  vérité  en  évidence,  d'ob- 
ferver  que  les  fenfations  périlfent  prefque  entièrement 
auiîi-tôt  que  le  fang  cefle  de  fe  porter  au  cerveau,  com- 
m.e  il  arrive  dans  la  fyncope  i  &  qu'elles  renailTent  auffi- 
tôt  que  le  fang  reprend  cette  route  :  mais  elle  eft  ap- 
puyée fur  d'autres  preuves.  La  compreflion  ou  raffaiffe- 
ment  de  la  moelle  allongée  du  cerveau,  ou  de  la  partie 
fupérieure  de  la  moelle  de  l'épine ,  détruit  entiéremeut 
le  fenciment.  L'expérience  même  enfeigne  que  les  corps 
fufceptiblcs  d'une  grande  raréfadion ,  &  ceux  qui  en- 
voyent  au  cerveau  des  vapeurs  nuifibles ,  comme  le  fa- 
fran,  l'opium,  le  pavot,  le  ftramonium,  la  jufquiame, 
pris  intérieurement,  ou  appliqués  extérieurement,  dimi- 
nuent ou  même  détruifent  le  fentiment,  quoique  l'or- 
gane fuit  fain  &  entier  ,  &  que  la  diffipation  de  ces  va- 
peurs eft  feule  capable  d'en  rétablir  les  fondions  :  preuve 
certaine  quelles  ont  befoin  d'un  fluide  bien  difpofé,  & 
ami  de  la  nature,  pour  être  exécutées  conformément  à 
leur  inftitution,  &:  que  l'altération  ou  le  changement  que 
ce  fiuide  fouffre  de  la  part  des  corps  étrangers,  le  rend 
incapable  de  communiquer  le  mouvement  que  les  objets 
extérieurs  ont  imprimé  aux  nerfs. 

ANIMAL ISTES.  On  donne  ce  nom  aux  partifans  du 
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fyftêmc  de  la  génération  par  le  moyen  clés  animalcules. 
Nous  en  parlerons  plus  au  long  au  mot  Génération, 

ANNEAU.  Nom  que  l'on  donne  à  pluficurs  inftru» 
mens  de  Chirurgie  qui  ont  la  forme  d'un  anneau. 

Anneau  d' airnin.  Ceft  le  nom  d'un  inftrument  pro« 
pre  à  tenir  l'œil  ouvert  dans  les  opérations  que  l'on  fait 
fur  cette  partie.  Au  lieu  d'airain  quelques-uns  veulent 
qu'il  foit  tait  de  plomb.  Voyez  Spéculum  oculi 

Anneau  trompeur.  Il  a  la  forme  des  anneaux  ordinai- 
res. Dans  fon  épailleur  eft  caché  un  petit  fcalpel  courbe, 
avec  lequel  on  ouvre  les  abcès  des  enfans,  des  femmes,  & 
des  autres  perfonnes  timides  que  l'on  veut  fuiprendre,  & 
qui  feroient  effrayées  à  la  vue  d'un  biftouri.  Ces  inftru- 
mens  font  préfentement  de  peu  d'ufage. 

Anneau  des  mufcles  du  bas-ventre»  Ouverture  ovalè 
placée  proche  l'épine  du  pubis,  &  formée  par  l'écaite.- 
ment  des  fibres  aponévrotiques  du  mufcle  oblique  exter- 
ne. On  donne  le  nom  de  piliers  aux  deux  côtés  de  l'An- 
neau ,  &  fa  partie  fupérieure  eft  fortifiée  par  un  grand 
nombre  de  fibres  aponévrotiques  qui  coupent  oblique- 
ment &  reçoivent  celles  du  mufcle  oblique  externe.  Ces 
fibres  viennent,  pour  la  plus  grande  partie,  de  l'os  des 
îles  ,  &  font  fournies  liir-tout  par  l'extrémité  tendineufe 
du  mufcle  couturier.  Cowper,  Fallope  &Poupart,  cé- 
lèbres Anatomiftes ,  les  ont  confidérées  comme  un  liga- 
ment particulier;  &  ceux  qui  Les  regardent  de  même,  leur 
ont  donné  le  nom  de  ces  grands  hommes.  L'ufage  de  ces 
fibres  acccelToires  eft  de  fortifier  l'Anneau  ,  de  s'oppofer 
à  fon  déchirement  &  à  fa  dilatation. 

L'ufage  de  cette  ouverture  eft  de  donner  paflage  aux 
vaiiTeaux  fpermatiques  dans  l'homme ,  &  aux  ligamens 
ronds  de  la  matrice  dans  la  femme  5  &  fa  diredion  eft 
telle  que  fes  bords  latéraux  fe  rapprochent  l'un  de  l'autre 
dans  la  proportion  que  les  vifceres  du  bas-ventre  prefTent 
deiTus. 

Ceft  par  l'Anneau  que  fe  font  les  hernies  dans  les  deut 
fexes.  Quelques  Anatomiftes  prétendent  qu'il  eft  plus 
grand  chez  les  hommes  que  chez  les  femmes;  ce  qui 
rend  leurs  heraies  plus  communes  &  plus  faciles  à  réduire, 
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.;  Ceft  improptement  qu'an  Vappdlc'^/tnê/ia  des  muf-^ 
des  du  bas-ventre  ,  puifqii'il  eft  formé  par  l'écartemenc 
des  fibres  aponévijotiques  du  feul  mufcie  oblique 'ex- 
terne, 

, ANNULAIRE  ,  qui  a  quelque  rapport  avec  un  an- 
neau. Les  Anatomiftes  ont  donné  ce  nom  à  différentes 
parties. 

Annulaire  (cartilage  du  larynx).  'VojQzCricoïde, 
..  Annulaire  (doigt).  C'ell  le  quatrième  de  la  main,  en 
commençant  à  compter  par  le  pouce.  Il  prend  fon  nom 
de  Tufage  où  on   eft  de  l'orner  d'une  bague  ou  d'un 
îtnneau. .  ,      -• 

Annuloire  (ligament  du  carpe).  On  l'appelle  aulli 
Tranfverfal  intern^e,  C'ell  un  ligament  trés-tort  qui  s'at- 
tache à  ditrérens  os  du  carpe.  On  lui  a  donné  ce  nom, 
niQÏns  à  caufe  de.  fa  figure  ,  que  de  fon  ufage ,  qui  eft-' 
d'tLrrêtei;  les  tendons  des  mufcles  fléchilfeurs  de  la  main  ^ 
&:  des  ,doigts  qui  p^fTejK  par-deifous ,  &  les  empêcher  de 
fis  déranger  dans.lèuradion,  à  peu  près  comme  les  an- 
neaux retiennent  en  place  les  rênes  des  harnois  des  che- 
vau>t.. ..  .  ,  .     \      '  - 

,.Ihy  en  a  encore  d -autres  qui  portent  le  même  nom^ 
parce-qu'ilsoiit  le jinêmp, ufage.  ;.  :  ; 

...On: a  auffi  donné, quelquefois  le  noni  ^Annulaires  à 
des  mufcles  orbiculaires  a  çaufe  de  leur  figure.. 
•  Annulaire  (protubérance)^  ou  Protubérance  tranjver^ 
faU.  G'elt  une  production  médullaire  qni  paroît  formée 
par  les  racines  du  cervelet,  &  embrafler  les  extrémités 
poftcrieures  des  grolTes  branches  de  la  moelle  allongées 
naais  M,  Win^ox^;  dit  que  la  fubftance  médullaire  de 
çet^e  Protubérance,  f^:;, confond  intimement  avec  celle 
dès  grolTes  branchçs-,^  n'en  fait  pas  le  tour  ,  ç'eft  pour- 
quoi il  rappelle  deini- annulaire,  Ori  la  nomme  encore 
pont  dt  Var oie ^  parce  que  cet  Anatomiile  comparoit  les 
groiîes  branches  de  la  moelle  allongée  à  deux  rivières, 
âc  la  protubérance  à;  mi  pont  fous  lequei^ elles  auroienc 
leurs  cours.  v.Cv..  - 

ANNULUS.  YoyfLBothrion,         ■    .j^    .';;[■ 
. .  ANOMALES,  Nom  ^ue  M,  lieutaud  donne  aux 
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glandes  clont  la  fituation  ,  la  ftruilurc  ou  rufagc  cft  in- 
certain. Telles  font  la  glande  thyroïde,  le  thymus  ,  les 
caplulcs  atrabiiaires,  &c. 

ANONIME.  Nom  que  l'on  donne  à  un  trou  que 
l'on  trouve  au  milieu  de  la  face  antérieure  du  rocher.  Il 
communique  avec  l'aqueduc  de  Fallope,  &c  en  reçoit  un 
petit  filet  de  nerf  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif  _,  qui 
va  fe  rendre  à  la  dure-mere. 

ANSE.  Courbure  en  forme  de  demi-cercle,  que  font 
les  vaiffeaux  &  les  nerfs  dans  leurs  diilributions  Se  leurs 
anaftomofes. 

ANTAGONISME.  Adion  de  deux  mufcles  qui  agif- 
fent  en  même  tem.i  fur  une  même  partie ,  dans  une  direc- 
tion contraire, 

ANTAGONISTE.  Nom  que  les  Anatomiftes  ont 
donné  à  des  mufcles  deftinés  à  des  fondions  contraires. 
Les  fléchiiTeurs  d'une  partie,  par  exemple j^jiont  les  Anta- 
goniftes  de  fes  extenfeurs,  Lorique  deux  nrurdes  Antago- 
jiiftes  fe  contradent  en  même  tems  avec  une  force  égaie, 
la  partie  fur  laquelle  ils  exercent  leur  aélion  s'affermit 
dans  fa  (ituation  ,  &  relie  im.mobilei  3c;iorrqu'un  des  deux 
ie  contrade  avec  moins  de  force,  &  cq6q  à  l'autre, il  mo- 
dère fon  adion  :  car  dans  tous  les  cas  ils  contrebalancent 
toujours  un  peu  leur,  adion  réciproque.  Ainli,  ii  on  cou- 
pe les  extenfeurs  d'une  partie,  elle  fe  fléchira  aufli-tôt, 
ôc  reliera  toujours  fléchie  par  elle-même,  parce  que  l'ac- 
tion des  mufcles  iiéchiueurs  ne  fera  plus  contrebalancée 
par  celle  des  extenfears. 

ANTERIEUR  DU  NEZ.  On  appelle  ainfi  un  pctk 
mufcle  trës-mince  qui  s'étend  depuis  le  fourcilier,  dont  il 
cft  une  continuation  ,  jufqu'au  cartilage  mobile  qui  for- 
me l'aile  du  nez  :  il  relevé  cette  partie.  On  l'appelle  auiïl 
Triangulnire  &  Pyramidal. 

.  AI^THELIX.  Cercle  intérieur  de  l'oreille  externe, 
oppofé  à  VhéViK.  Voyez  Helcx. 

"  ANTKR/?COSE  ,  Anthrax  ou  Charbon  des  paupie^ 

res,  Puftaie  dure,  livide  Ov  brûlante,  accompagnée  d'une 

violente  inflammation  qui  attaque  les  paupières  &:  les 

I  parties  yoi/ines.  Quelquefois  il  fe  forme  une  efcarrc  com* 
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nie  fi  le  feu  y  avoit  pafle,  &  cette  tumeur  croît  au  point 
de  faire  perdre  l'cril. 

De  grandes  fécherefTes,  de  mauvais  alimens,  des  tra- 
vaux pénibles  en  font  la  caufe  ordinaire.  LesmôiiTonneurs 
y  font  les  plus  fujets. 

Auffi-tôt  qu'on  s'apperçoit  de  la,  formation  de  la  puf- 
tule,  il  faut  faigner  le  malade  plus  ou  moins,  fuivant  fcs 
forces ,  faire  prendre  des  lavemens  rafiaîchiifans ,  faire 
boire  des  émulfions,  ordonner  un  régime  humectant  & 
rafraîchilfant.  On  baffine  la  partie  avec  de  l'eau  de  plan- 
tain ou  de  rofe  ,  dans  laquelle  on  a  fait  fondre  un  peu  de 
nitre  ,  &  on  applique  deiibs  des  comprefles  trempées  dans 
la  même  eau.  On  peut  fe  fervir  de  l'eau  de  fleurs  de  fu- 
reau ,  pour  le  même  ufage. 

Si  l'inflammation  continue,  &  que  l'efcarre  fe  forme, 
on  l'incife  avec  une  lancette ,  &  on  y  fait  une  lotion  avec 
r^gyptiac  diffous  dans  le  vin  &  l'eau  de  vie.  Si  la  tu- 
meur continue  à  augmenter ,  on  fait  des  mouchetures 
dans  les  parties  voifines  de  l'efcarre,  on  les  lave  avec  la 
même  lotion,  &  on  applique  des.cataplafmes  émolliens  | 
&  réfolutifs.  On  avance  la  chiite  de  l'efcarre  par  des  on-  '  1 
guens  di^eftifs;  enfuite  on  cicatrife  l'ulcère,  ayant  foin  de 
tenir  la  peau  de  la  paupière  étendue  ,  pour  empêcher  la 
cicatrice  de  la  renverfer.  Il  eil  difficile  d'empêcher  que 
l'œil  ne  demeure  éraillé,  quand  l'elcarre  a  été  confidéra- 
ble,  &  s'eft  formée  au  bord  de  la  paupière. 

ANTHROPOGRAPHIE  ,  defcription  de  l'homme." 
Riolan  le  fils,  KerKring  &  Cowper ,  célèbres- Anato-' 
miftes ,  ont  donné  leurs  Ouvrages  fous  ce  titre. 

ANTHROPOLOGIE,  Traité  ou  Difcours  fur  l'homme. 
Hartam  ,  DraKe,  Teichmeyer  ,  Se  plufieurs  autres  Au- 
teurs, ont  mis  ce  titre  à  la  tête  de  leurs  Ouvraaes  fur 
lœconomie  animale. 

ANTHROl  O^CMATOLOGIE.  Ce  mot  fîgnifie 
difcours  fur  le  corps  de  l'homme.  Boherhave  efl:  le  pre- 
ilîier ,  &  paroît  être  le  feul  qui  s'en  foit  fervi,  dans  fa  mé" 
ihode  d' appr-ndre  In  Médecine. 

ANTICCEUR.  Voyez  Scrobicule  du  cœur. 

ANTIPERISTALTIQUE.  (mouvement)  Les  intef- 
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tins  ont  un  mouvement  Antipériftaltique  ,  qui  n*eft  au- 
tre chofe  que  le  mouvement,  périftaltique  renverfé.  Car 
il  fe  fait  de  bas  en-haut.  Ce  mouvemement  qui  eft  égale- 
jment  fucceflif,  n'a  lieu,  que  dans  ces  vifceres  ,  &  dans  le 
cas  ou  les  inteftins  fe  refTenent  confidérablement  >  &l  oc- 
cafionnent  le  letour  des  matières.  Il  a  été  nié  par  quel- 
ques Médecins,  mais  en  piquant  les  inteltins  des  animaux 
vers  le  bas,  on  le  voit  s'exécuter.  De  plus  il  y  a  des  per- 
fonnes  qui  vomifTent  les  matières  fécales i  dans  la  paflioii 
iliaque,  ou  voit  remonter  les  lavemenspar  la  bouche.  Un 
Auteur  digne  de  foi,  dit  avoir  vu  un  malade  ,  rendre  un 
fuppofitoire  par  la  bouche.  Afliirément  cela  ne  fe  peut 
faire  fans  le  mouvement  Antipériftaltique  i  aind  il  ne 
peut  être  révoqué  en  doute. 

ANTIPROSTATES,  Projiate s  inférieures.  Glandes 
de  Cowper.  On  donne  ces  diiFérens  noms  à  trois  corps 
glanduleux  ,  places  au  tour  du  bulbe  de  l'urethre  ,  fous 
les  mufcles  accélérateurs.  Ils  font  de  la  groffeur  d'un 
noyau  de  cerife,  mais  oblongs  &  applatis,  ils  ont  chacun 
un  petit  tuyau  de  la  longueur  d'environ  deux  doigts,  qui 
s'avance  vers  le  gland  &  dépofe  dans  les  lacunes  de  l'ure- 
thre qui  y  répondent ,  une  humeur  tranfparente  &  vif- 
queufe,  dont  il  paroît  que  l'ufage  eft  de  lubréfier  ce  ca- 
nal. Cowper ,  Anatomifte  Anglois  eft  le  premier  qui 
les  ait  découvertes. 

AMTIPYROTIQUES.  Remèdes  externes  que  l'on 
employé  pour  guérir  les  brûlures.  Tels  font  l'eau  ,  les 
infufîons  de  plantes  nitreufes  ,  l'onguent  d'altha^a  ,  le 
populeum,  l'huile  d'œufs,  l'eau  vitriolée,  l'encre,  &c. 

ANTITHENAR.    Nom  que   les  Anatomiftes  ont 
donné  à  plufîeurs  mufcles  addutleurs  ,  du  pouce  &  des 
^  orteils  par  oppofition  à  leurs  abdudeurs  qu'ils  nomment 
Theuar,  Tels  font  : 

1^^ Antithenar .  ou  demi  interojfeiix  du  pouce.  Petit 
mufcle  applati  ,  qui  va  obliquement  de  la  première 
phalange  du  pouce  ,  au  premier  os  du  métacarpe  :  il  ap- 
proche le  pouce  de  l'index. 

'^ Antithenar ^  ou  Mèfothenar  de  M,  ^insloiv.  Mut 
de  plat  &  prefque  triangulaire ,  attaché  par  fa  bafe  le 
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long  des  deux  premiers  os  du  métacarpe ,  jufqu'à  ceux  de 
îa  féconde  rangée,  du  carpe  j  fes  fibres  fe  ramaiTent  en- 
fuite  &  vont  s'attacher  à  la  face  interne  des  deux  p*re- 
mieres  phalanges  du  pouc^.  Il  approche  ce  doigt  du  iTi,é- 
tacarpe  &  augmente  par  ce  moyen  ^  la  cavité  de  la  paume 
de  la  main  en  la  rendant  plus  profonde  ;  ce  qu'on  appelle 
faire  le  gobelet  de  Diogefie^  ou  des  foldats  de  Gédéon. 

UAntitkenar ,  ou  Adduéîeur  du  gros  orteiL  Petit 
mufcle  de  la  plante  du  pitd.  Il  s'attache  par  une  de 
fes  extrémités  à  trois  des  os  du  métatarfe  &  aux  liga- 
mens  voiiins ,  fes  fiores  fe  réuniffent  enfuite  &  vont  s'at- 
tacher à  rosfefamoïde ,  &  à  la  première  phalange  du  gros 
Orteil  qu'il  tire  vers  le  métatarfe. 

U  Antitlienar  du  pied  y  ou  AbduHeur  du  gros  orteiL 
Mufcle  placé  obliquement  fous  la  pointe  du  pied.  Sa  par- 
tie poftérieure  eft  attachée  à  la  pàrrie  inférieure  du  fé- 
cond ,  du  troisième  &  du  quatrième  des  os  du  métatarfe 
&  aux  ligamens  voiiins.  fon  extrémité  antérieure,  ell  at- 
tachée à  la  partie  poflérieure  &  externe  de  la  premiers 
phalange  du  gros  orteil ,  &  à  l'os  fefamoïde  que  l'ori' 
trouve  ordinairement  en  ce  lieu.  Ce  mufcle  fert  à  tirer 
en  dehors  le  pouce  du  pied  ,  &  à  en  faire  l'abdudion 
comme  le  porte  le  nom  d'abduéteur  qu'on  lui  a  donné  5 
c'efl-à-dire ,  qu'il  l^'écarte  des  autres  doits  du  même  pied^ 
S\  ce  mufcle  agit  conjointement  avec  le  Thenar,  il  fert, à; 
fléchir  le  pouce  du  pied. 

ANTITKAGUS.  Petite  éminence  cartilagîncufe  4^ 
l'oreille,  fituée  au  bas  de  l'anthélix  ,  vis-à-vis  du  tragus^ 
Voyez   Oreille, 

ANTIVENEPJENS.  Remèdes  propres  à  guérir  Ici 
maladies  vénériennes.  Tels  font  ceux  que  l'on  tire  da 
mercure  ,  qui  font  les  plus  efficaces  &  les  plus  employés, 

AKTRE  BUCCIN£UX,  Mo^zx  Labyrintiie  de  L'o^ 
raille,  ...... 

ANTRE  D'HYGNIER.  Voyez  os  Maxillaires. 

AIN  US,  Fondement  y  Siège,  Podex*  Noms  que  l'on 
donne  à  l'orifice  de  l'iriteflin  reélum ,  par  lequel  les  ma- 
tières fécales  fortent  du  corps.  Cette  partie  a  un  fphic^ 
ter  qui  fe  relâche  pour  la  f ortie  des  excrémens,  &  fe  rçf-» 
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ferre  criliiite.  Elle  eft  retenue  en  place  par  un  ligament 

Î>aiticulier  ,  deux  mufcles  nommés  tranfvcrfcs,  qui,  fe- 
on  quelques-uns  ,  la  relâchent ,  &  par  deux  autres  mufl 
clés  que  l'on  appelle  releveurs  de  l'Anus  :  il  y  a  beau- 
coup de  grâiiFe  tout  au  tour  &  dans  le  voilînage. 

Quelquefois  les  enfans  qui  viennent  au  monde,  n'ont 
pas  d'Anus.  Il  faut  alors  en  faire  un  artificiel,  en  tàiiant: 
au  lieu  où  il  doit  être,  une  petite  incifion  cruciale,  dont 
on  fait  fuppurer  ies  bords  en  introduifant  dans  la  playe  , 
une  tente  chargée  d'un  onguent  fuppuratif.  Il  eft  bon 
d'attendre  pour  faire  cette  opération  ,  que  l'enfant  falîe 
effort  pour  rendre  le  méconium  ,  parce  qu'on  découvre 
•plus  facilement  le  lieu ,  où  doit  fe  faire  l'incilion. 
--  Il  ell  des  cas  .dans  lefquels  cette  opération  ell  impra- 
ticable. Ceft  lorfqu'il  y  a  une  longue  portion  du  redum 
oblitérée  par  fes  parois  qui  font  rapprochés  &  collés  en- 
semble. On  fent  alors  fous  la  peau  un  cordon  épais  i  dans 
<:e  cas,  le  mal  eft  fans  remède.  Saviard  rapporte  cepen- 
dant,  qu'ilfauva  un  enfant,  en  enfonçant  un  biftouri, 
la  longueur  de  trois  travers  de  doigt ,  pour  lui  faire  un 
Anus  artificiel. 

M.  de  Juffieu,  rapporte  dans  l'Hiftoire  de  l'Académie 
des  Sciences,  qu'il  a  vu  une  jeune  fille  de  fept  ans,  dont 
l'Anus  étoit  fermé  ,  &:  qui  rendoit  les  excrémens  par  le 
vagin. 

On  a  vu  des  enfans,  dont  le  redum  fe  terminoit  à  la 
■veffie. 

Dans  les  violens  efforts  que  font  les  femmes  en  cou- 
che ,  celles  qui  ont  la  pierre  ,  &  dans  beaucoup  d'autres 
cas,  l'Anus  fe  tourne  quelquefois,  &  c'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle la  chute  du  redum.  Il  faut  remettre  ces  parties  en 
place,  le  plutôt  qu'il  eft  pofTible,  pour  cela,  on  applique 
clelfus  ,  des.comprelTes  trempées  dans  quelque  dé'codion 
corroborante,  faite,  par  exemple,  avec  les  racines  de  bif- 
torte,  de  tormentille  ,  Fécorce  de  grenades,  la  noix  de 
galle ,  les  feuille-s  de  chêne  Se  autres  chofes  femblables 
bouillies  dans  de  gros  vin  rouge.  On  peut ,  fi  la  maladie 
recommence,  faire  des  fumigations  avec  le  maftic,  l'en- 
cens, l'ambre,  le  poivre  noir-:  il  faut  s'abftenii  des  ali- 
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mens ,  dont  Tufagc  peut  conftiper  le  ventre  ,  des  exerci- 
ces violenSj  &  rorfqu'on  a  envie  d'aller  à  la  felle  ,  fc 
mettre  fur  un  fiége  dont  l'ouverture  foit  fort  étroite. 

Si  la  chute  du  redum  eft  habituelle,  invétérée,  (i  elle 
vient  du  relâchement,  ou  de  la  paralyiie  des  mufcles  rcle- 
veurs  de  TAnus,  elle  eft  extrêmement  difficile  à  guérir; 
les  enfatis  y  font  ailez  fujets,  &  on  y  remédie  ordinaire- 
ment avec  fuccés. 

Ceux  qui  avalent  inconfidérément  de  petits  os,  ont 
fouvent  lieu  de  fe  repentir  de  leur  imprudence,  parles 
accidens  qui  en  réfultent.  En  s'arrêtant  à  l'Anus^,  ils  y 
caufent  de  grandes  douleurs  &:  quelquefois  des  abcès  qui 
peuvent  être  fui  vis  de  fiftules.  Pour  prévenir  ces  acci- 
dens ,  il  faut  en  faire  l'extradion  dès  qu'on  s'en  apper- 
çoit. 

Lorfqu'il  fe  forme  des  fiftules  dans  ces  pattics,  on  n'y 
remédie  que  par  une  opération  cruelle.  Voyez  fiftule 

Anus  du  cerveau.  Ouverture  placée  entre  les  cou- 
ches des  nerfs  optiques ,  a  leur  partie  poftérieure.  Ceft 
l'orifice  fupérieur  de  l'aqueduc  de  fylvius ,  qui  commu- 
nique du  troifieme  ventricule  du  cerveau  dans  le  qua- 
trième. M.  "Winflow  a  rejette  ce  nom,  &  y  a  fubftitué 
celui  d'ouverture  commune  pofiérieur.  Voyez  Cerveau. 

AORTE,  la  grande  ou  la grojfe  artère.  Ceft  le  nom  \ 
que  l'on  donne  à  l'artère  qui  porte  le  fang  dans  toute  j 
l'habitude  du  corps,  excepté  au  poumon.  Elle  prend  foii 
origine  dans  le  ventricule  gauche  ou  poftérieur  du  coeur, 
&  donne  nailfance  médiatement  ou  immédiateihent  à  tou- 
tes les  autres  artères  du  corps.  A  fa  fortie  du  ventricule 
gauche  ,  l'Aorte  fe  porte  un  peu  de  gauche  à  droite  j  en- 
iuite  elle  fe  replie  pour  former  une  grande  courbure  que  | 
l'on  nomme  la  crojfe  de  l'Aorte.  De  cette  courbure  it  \ 
part  pour  l'ordinaire  un  gros  tronc  qui  fe  fubdivife  bien.i 
tôt ,  &  porte  le  fang  aux  parties  fupérieures  :  on  lui  a  ' 
donné  par  cette  raifon ,  le  nom  d'Aorte  afcendante  ou 
Jupêrieure.  i-ouvent  ce  gros  tronc  manque ,  &  les  artères, 
auxquelles  il  fourniiîoit  du  fang ,  viennent  le  prendre 
immédiatement  ,  à  la  crofie  de  l'Aorte,  le  plus  grand 
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nombre  des  Anatomiftes ,  donnent  le  nom  ^afcendante 
ou  Juuirieure  à  l'Aorte ,  prife  depuis  fa  ibrtie  du  coeuc 
jufqu'a  la  fin  de  fa  grande  courbure,  où  elle  prend  le 
nom  de  dejcendante  ou  inférieure ^  parce  que  quand  elle 
y  cft  arrivée  ,  elle  perce  le  diaphragme  ,  s'enfonce  daFiis 
l'abdomen  le  long  des  vertèbres,  un  peu  du  coté  gauche, 
&  fournit  le  lang  à  toutes  les  artères  de  l'abdomen,  6c  des 
extrémités  inférieures. 

Le  fang  reçu  dans  l'Aorte,  né  peut  refluer  dans  le 
ventricule  gauche ,  parce  qu'il  en  eft  empêché  par  trois 
valvules  fémilunaires  qui  font  à  l'origine  de  cette  arteie, 
&  qui  font  placées  de  manière ,  qu'elles  permettent  un 
libre  paifage  au  fang  qui  entre  dans  l'Aorte,  &  le  bou- 
chent exadement ,  quand  il  eft  un  fois  ent-C.  On  a  fbu- 
veiit  vu  des  anévrifmes  &  des  ofFifications  dans  M  Aorte' 
afcendante  ,  le  pouls  intermittent ,  les  palpitations  &  la 
mort  fubite ,  font  les  fuites  ordinaires  de  cç.^  deux  mala- 
dies incurables. 

Les  oflifîcations  de  l'Aorte  font  aflez  communes,  fur- 
tout  dans  les  vieillards  >  ce  qui  a  fait  croire  à  quelques 
Auteurs ,  que  c'étoit  une  chofe  conftante  dans  tous  les 
fujets  :  ils  fe  font  trompés ,  on  doit  les  regarder  comme 
une  maladie ,  puifqu'elles  ne  peuvent  exifter  fans  trou^ 
bler  la  circulation,  en  empêchant  les  fibres  mufculai- 
res  de  l'artère ,  d'agir  fur  le  fang  qu'elle  contient , 
comme  elles  font  dans  l'état  naturel. 

Nous  allons  donner  ici,  la  divifion  générale  des  artè- 
res, &  nous  renvoyons  leur  defcription  à  leur  article. 

Lorfque  l'Aorte  eft  fortie  du  cœur  ,  elle  fournit  aufïî- 
tôt  les  coronaires  du  cœur.  Du  haut  de  fa  courbure  par- 
tent trois  &  quelquefois  quatre  gros  troncs  >  quand  il  ne 
s'en  trouve  que  trois ,  celle  du  milieu  s'appelle  carotide 
gauche ,  les  deux  autres  fe  nomment  fouclavieres ,  l'une 
droite  &  l'autre  gauche.  Pour  la  carotide  droite^  elle 
vient  de  la  fouclaviere  droite  &  elles  fortent  enfemble  de 
la  courbure  de  l'Aorte,  par  un  tronc  commun.  Quelque- 
fois la  carotide  droite,  vient  immédiatement  de  l'Aorte  , 
&  c'eft  dans  ce  cas ,  qu'il  fe  trouve  quatre  troncs  à  la 
grande  courbure. 
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Chacune  des  carotides  fe  divife  en  externe  8t  éh  îji- 

terne  :  la  première  fournit  les  artères  laryngée  lupérieurc, 
fublinguale,  maxillaire  externe,  auriculaire j  occipitale, 
maxillaire  interne  ,  temporale  ,  épineiife.  La  iablinguale 
fournit  la  racine  ,  la  maxillaire  externe  donne  les  men- 
tonnières, les  labiales,  les  nafales  externes,  les  angulai- 
res. La  maxillaire  interne  ,  produit  les  orbitaires  &  les 
nafales  internes,  &  par  un  autre  rameau  l'artère  épineuFe 
de  la  dure--rneie. 

La  féconde,  étant  entrée  dans  le  crâne,-  fe  divife  en 
antérieure  &  en  poftérieure. 

Les  artères  foufclavieres  dans  leur  route  donnent  naif 
fance  à  un  tronc  qui  fournit  les  premières  intercoftales, 
ordinairement  à  la  carotide  droite  ,  à  la  mammaire  in- 
terne, aux  médiallines ,  aux  tnymiques,  auxpéricardines, 
aux  trachéales,  à  la  cervicale  antérieure  ou  intérieure  y 
à  la  vertébrale  ,  aux  fcapulaires.  Les  fous-clavier  es  en  for- 
tant  de  la  poitrine ,  iorment  l'axillaire  ,  la  brachiale  , 
la  cubitale  &  la  radiale  qui  fournil! ent  dans  leur  trajet, 
la  thorachique  fupérieure  ou  mammaire  externe ,  la  tho^  ■ 
rachique  intérieure  ,  l'humérale-,  les  collatérales  fupé- 
rieures,les  interolîeufespoilérieuresdc  les  antérieures,  les  I 
collatérales  inférieures. 

L'Aorte,  auili-tôt  après  fa  courbure- prend  le  nom  de  ^ 
defcendante&  fournit  les  artères  bronchiales  ,  œfopha-.  ' 
giennes  ,  intercoftales  inférieures  ,  diaphragmatiques'  in- 
férieures :  puis  elle  fournit  dans  le  ventre  l'artère  célia-  1 
que  qui  donne  naiifance  à  la  ftomachique  coronaire  oit  i 
gallrique  fupérieure,  à  l'hépatique  qui  forme' la  pylori-  \ 
que  &  la  grande  gaflrique  ;  cette  dernière  fe  fubdivifejen  ' 
pancréatiques  droites,  épiloiques  droites,  &c  en  inteili- 
nale  ou  duodénale  ,  <>:  aux  cyltiques  ou  gémelles. 

La  fplénique  qui  fournit  la  gallrique  gauche,  les  épi-' 
ploïques  gauches ,  les  galho-épipioïques ,  &  la  fplénique 
proprement  dite. 

L'Aotte  continuant  à  defcendre,  donne  naifîance  à  \sl 
méfentérique  fupérieure  qui  forme  ordinairement  dix- 
huit  arcades,  qui  vont  aux  inteftins  qu'elles  embralfent, 
&fourniirentla  colique  droite  fupérieure,  la  colique  droi- 
te inférieure  &  la  ca;cale.  Av. 
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Au-deilbus  de  la  méfentérique  fupérîeuré  ,  font  les 
deux  émubentes  ou  rénales  qui  fournillent  les  adipeu- 
fes  &  les  capfulaires. 

Toujours  en  defcendaiit  elle  fournit  les  fpermaéiques  $ 
puis  la  méfentérique  inférieure,  qui  fournit  la  colique 
gauche  fupérieure  ,  ia  colique  gauche  inférieure  &  l'iié- 
morrhoïdale  interne  du  r^(î/2/f. 

Au-delfous  deia  méfentérique  inférieure  Jfont  les  lom- 
baires &  les  facrées. 

L'Aoite  fe  bifurque  alors  en  deux  branches,  une  droite 
éc  une  gauche  j  qui  portent  le  nom  d'iliaques.  Chacune  de 
ces  branches  fe  divife  en  externe  ou  antérieure ,  &  en  in- 
terne ou  hypogaftrique. 

L'iliaque  interne  ou  hypogaftrique,  fournit  l'ombili- 
cale ,  la  petite  iliaque  ,  la  feilîere  ,  la  fciatique ,  l'obtura- 
trice ^  la  hontçufe  interne  ,  d'où  naiffent  la  grande  hon- 
teufe  externe ,  &i  l'hémorrhoidale  externe  ou  ifchio- 
caverne|ife. 

L'iliaque  externe  fournit  la  petite  iliaque  inférieure 
&  épigaftrique.  i 

L'iliaque  externe  étant  fortie  du  ventre  fous  le  liga- 
ment de  Fallope,  prend  le  nom  de  crurale,  &  fournit  la 
petite  honteufe  ,  la  mufculaire  interne,  l'externe  &  les 
poplitées. 

Lorfqu'elle  efl  parvenue  au-deffous  du  jarret,  elle  fc 
partage  en  deux  branches  dont  l'une  fe  nomme  tibzalc 
antérieure ,  &  l'autre  tibiale  pojlêrieure.  Cette  dernière: 
fournit  la  furale  ou  péroniére,  puis  elles  fe  terminent  en- 
fin par  plulieurs  ramifications  moins  confidérables ,  qui 
portent  le  fang  aux  extrémités  inférieures. 

APECHEMA.  Voyez  Contre-coup.  Ce  mot  elî  grec, 
te  fignifie  la  même  chofe. 

APELLIDES.  Nom  que  les  anciens  Chirurgiens  don- 
nèrent à  une  machine  de  leur  invention ,  pour  la  réduc- 
tion des  fradures  &  des  luxations.  Ils  lui  donnèrent  aufli 
le  nom  d'Archimedes,  parce  qu'elle  agilfoit  par  le  même 
méchanifme  qu'une  grande^ machine  propre  à  lancer  les 
yaiileaux  à  l'eau,  dont  Apellides  &  Archimedes  fe  difpil**" 
loient  l'invention. 

D.deCh,     Tome  L  î 
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APHERESE.  Opération  de  Chîrargïe,  par  îaquellêf 
on  retrancte  du  corps  ce  qu'il  y  a  de  fuperfiu.  Telle  eft 
l'amputation  d'un  fixieme  doigt,  d'une  excrefcence* con- 
tre nature ,  &c. 

APLOTOMIE.  Simple  ouverture  faite  à  une  partie 
rnoUe.  C'cft  uneefpece  d'entamure  particulière  aux  par- 
ties molles,  qui  revient  z\z  coupe  des  parties  dures. 

APOCOPE.  Ce  mot  a  deux  figniiications  : 

Dans  la  première,  il  eft  lynonime  à' Apothraujîs y  & 
(îgnifie  une  efpece  de  fradure,  dans  laquelle  une  partie 
de  l'os  eft  entièrement  féparée  &:  enlevée  du  refte. 

Dans  la  féconde  il  eft  fynonime  ^ AbciJJion ^  &  fignifie 
une  opération  de  Chirurgie,  par  laquelle  on  retranche, 
une  partie. 

APONEVROLOGIE.  Traité  des  Aponevrofes. 

APONEVROSE.  Mcm.brane  formée  par  l'expanfion; 
des  fibres  tendineufes.  Boerhave  donne  ce  nom  aux  ten- 
dons mêmes.  On  regarde  les  Aponevrofes  comme  fort; 
fenfîbles  ,  quoiqu'il  y  ait  eu  des  Anatomiftes  dans  ces  der- 
niers tems  qui  ont  foutenu  le  contraire.  Il  eft  donc  forti 
intcreflant  pour  les  Chirurgiens  de  s'inftruire,  par  la  dif.. 
fedion,  des  endroits  du  corps  où  elles  font  placées.  lïl 
en  eft  qui  ont  une  étendue  confîdérable ,  comme  cellî 
de  la  cuilfe,  connue  fous  le  nom  de  Culotte  Apone-vrotiA 
^ue^  OM  fa fcia  lata, 

APONEVROTIQUE.  Qui  appartient  aux  Apone- 
Trofes. 

Aponevrotique.  Membraneux ,  Epineux.  Mufcle  do 
fafcza  lata  ,  ou  de  la  bande  large.  Petit  mulcie  qui  s'at-.' 
tache  par  une  de  fes  extrémités  à  la  lèvre  externe  de  i-'é-! 
pine  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  des  îles.  Il  def-i 
eend  enfuite  nn  peu  obliquement,  &:  va  fe  perdre  entré 
les  lames  de  l'Aponevrofe  fafcia  lata  ,  d'où  il  a  tiré! 
fon  nom.  Sa  longueur  eft  d'environ  cinq  travers  de 
doist ,  &  fa  largeur  de  deux.  Le  corps  de  ce  mufcle  eft 
fort  plat.  On  n'eft  pas  d'accord  fur  fes  ufages  ;  Il  paroît: 
cependant  qu'on  peut  le  regarder  comme  fervant  2^ùt 
mouvcmej^.s  d'addudicn  &de  rotation  de  la  cUiife.  Voyca 
Fafcia  lata^ 
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APONEVROTOMIE.  Terme  compoféde  deux  mors 
grecs,  dont  l'un  fignifie  Aponevrofe,  &  l'autre  Diireaion. 
C'eft  la  partie  de  rAnatomie  qui  traite  des  aponevrofes  l 
elle  cft  comprife  dans  la  myologie,  par  la  raifan  que  les 
aponevrofes  étant  pour  la  plupart  des  fuites  de  quelques 
mufcles,  il  eft  naturel  de  donneras defcriptioa  d'une  par- 
tie en  faifant  celle  du  tout.  Voyez  Mufcle, 

APOPHYSE.  Eminence  continue  a  l'os.  Elle  eft  for- 
mée de  la  fubftance  de  i'os  même,  cit  moins  groiTe  que 
lui,  &  en  fait  partie. 

_  LesApophyfes  différent  des  épiphyfes,.  en  ce  que  celles^ 
Cl  ne  font  que  contiguës  au  corps  de  l'os  dans  les  jeunes 
fujets,  &  en  font  féparées  par  un  cartilage  intermédiaire^ 
qui  en  s'offifiant  dans  la  faite  doit  en  faire  un  Apophyfc. 
Telle  eft  la  tête  du  fémur  :  elle  eft  épipbyfe  dans  les  en-* 
fans    &  devient  Apophyfe  avec  l'âge. 

M.  Duverney  dit'qu'il  n'y  a  de  différence  entre  le$ 
Apophyfes  &  les  épiphyfes,  qu'en  ce  que  les  premières 
font  raboteufes,  &  fervent  à  finfertion  des  ligamens  & 
des  tendons,  &  que  les  autres  font  unies, recouvertes  d'un 
cartilage,  &  ne  fervent  qu'aux  articulations. 
Les  Apophyfes  reçoivent  dilTérens  noms  qu'elles  tirent: 
I°.De  la  nature  de  leur  fubllance, telle  eft  rApophyfé 
pierreufe  de  l'os  des  tempes. 

2,«.  De  leur  figure  5  àinfi  on  les  nomme  ftiloïdes,  maf- 
Eoides,  odontoïdes,&c.  épines,  tubérofités,  têtes  condi- 
les,  &c. 

3°.  De  leur  fouationi  &^llesfont  fupérieures,  tranf, 
i^eiies,  latérales,  &c. 

4°.  De  leur  ufage  i  par  exemple,  les  trochanteres,  les 
ipophyies  articulaires  des  vertèbres. 
^  L'uiage  des  Apophyfes  en  général ,  eft  de  fervir  aux  ar- 
:iculations,  ou  de  donner  attache  aux  % amens  &  aux 
:endons  des  mufcles. 

Le  progrès  de  la  carie,  dans  les  Apophyfes,  eft  plus 
•apide  que  dans  le  corps  de  l'os ,  parce  qu'elles  font  d'un 
limplus  Ipongieux. 

'   -^pophyfi  bufilaire,  ou  cunéifornis,  Ceft  une  lougm 
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Apophyfe  de  l'os  occipital ,  par  laquelle  cet  os  cft  àrtt|j 
culé  dans  les  jeunes  fujets,  &  foudé  dans  les  adultes  aveâ 
l'os  fphénoïde.  On  la  nomme  bafilaire  parce  qu'clh  eflil  î 
placée  à  la  bafe  du  crâne.   Voyez  Occipital. 

Apophyfes  clinoïdes.  Nom  que  l'on  a  donné  à  quatre 
Apophyfes  de  l'os  fphénoïde.  Il  eft  dérivé  d'un  mot  grec 
qui  lignifie  quenouille  d'un  lit,  parce  qu'on  a  cru  trouvée 
de  la  reiTemblance  entre  la  ftrudnre  de  ces  Apophyfes  & 
celle  des  quenouilles  des  lits  des  Anciens.  L'efpace  qui 
fe  trouve  entr'elles  fe  nomme:  f elle  turcique.  Quelquefois 
deux  de  ces  Apophyfes  fe  réaniffent  &  fe  recourbent  vers 
les  autres,  auxquelles  elles  fe  réunifTentfupérieurement*; 
Yo^ZT.  fphénoide*  \ 

Apophyfe  coronoïde.  Nom  de  l'Apophyfe  antérieurej 
&  fapérieure  des  branches  de  la  mâchoire  inférieure.  Onj 
lui  a  donné  ce  nom  parce  qu'on  lui  a  trouvé  delà  refTem-i 
blance  avec  des  pointes  qui  étoient  autrefois  placées 
autour  de  la  couronne  des  Rois. 

Apophyfe  nafale.  Petite  épine  de  l'os  coronal,  qui  fc! 
trouve  à  fa  partie  antérieure  entre  les  apophyfes  orbital-*; 
res  internes.  Voyez  Coronal.  *  ; 

Apophyfes  orbitaires.l^om.  de  quatre  Apophyfes  de! 
l'os  coronal ,  qui  aident  à  former  les  orbites.  On  donne, 
le  nom  d'externes  à  celles  qui  font  au  petit  angle  de< 
l'œil,  &  celui  d'internes  à  celles  qui  forment  le  grand  an-' 
gîe.  Voyez  CoronaL  ! 

Apophyfe  angulaire.  Cette  Apophyfe  eft  fituée  au-j 
dellbus  des  Apophyfes  condiloïde  &  coronoïde  de  la  ma-; 
choire  inférieure.  C'eft  l'angle  lui-même  que  forme  cei, 
os  au^deiîous  &  en-devant  de  l'oreille  ,  &  qui  fait  le -bas, 
de  la  joue,  Vo^ct Mâchoire  inférieure.  On  l'appelle  aulïi; 
Angle  de  la  mâchoire  inférieure. 

APOSCEPARNISMGS.  Fradure  faite  au  crâne  pâï 
un  inftrumcnt  tranchant  qui  emporte  la  pièce,  comme  f 
une  hache  l'avoit  coupée. 

Un  Chirurgien  de  régiment  a  guéri  par  la  fimple  réu- 
nion une  playe  faite  à  la  tête  par  un  coup  de  fabre  qu: 
€»  dédolant  avoit  enlevé  une  portion  du  crâne  quilaif 
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roit  la  dure-merc  a  découvert  de  l'étendue  d'une  len- 
tille. Le  morceau  de  l'os  étoit  refté  attaché  aux  tégu- 
meiis.  La  playe  tut  lavée  avec  du  vini  &c  les  parties  re- 
mifes  en  place  &  maintenues  par  un  bandage ,  fe  réuni- 
rent fort  bien.  Si  la  dure-mere  eût  été  contufe,  il  auroit 
Fallu  la  faire  fuppurer ,  &  panfer  la  playe  comme  le  tré- 
pan ordinaire.  Voyez  Trépan  &  Frafiure. 

APOSTEME.  Tumeur  contre  nature,  faite  de  ma- 
tière humorale.  Toutes  les  humeurs  du  corps  peuvent 
former  des  apoftêmes  ^  Scil  n'y  a  aucune  partie  ,  dans  la- 
quelle ils  ne  puiffent  avoir  lieu. 

Ces  tumeurs  ont  difFérens  noms  qu'elles  prennent 
quelquefois  de  la  matière  qui  les  forme  :  ain(î  on  ap^ 
pelle  fpermatoceU  une  tumeur  formée  par  l'amas  de  la 
femence  dajis  les  tellicuîes.  D'autres  fois  elles  tireiit  lejxr 
nom  de  la  partie,  dans  laquelle  elles  ont  leur  (îé^e  :ai«li 
on  nommt parotides,  celles  qui  fe  forment  dans  les  glan- 
des parotides.  Quelquefois  auffi  leur  dénomination  vient 
de  leur  figure  :  ainfi  on  appelle  orgelets  de  petites  tu- 
meurs qui  viennent  aux  paupières  à  caufe  de  leur  reffem- 
blance  avec  des  crains  d'orbe. 

Les  Apoftêmes  fe  forment  par  fluxion ,  &  font  chauds, 
comme  le  phlegmon;  ou  bien  par' congeftion  ,  &  font 
froids,  comme  lefquirre. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  mettent  au  nombre  des  ApoC 
têmes  lestumeuis  formées  par  Tair,  telles  que  l'emphy- 
sème, la  tympanite.  D'autres  regardent  ce  mot  comme 
un  fynonime    de  celui  d'abcès.    Voyez  Spermatocele 
Pneumatocele  ,  Hydrocele  ,  Emphysème  ^  Abcès. 

APOTHRAUSIS.  Efpece  de  fradure  avec  féparatioii 
&  détachement  de  quelque  efquillc  de  l'os.  Voyez  Apo^ 
cape. 

APOTRES,  (onguent  des)  Il  tire  fon  nom  de  la 
quantité  des  drogues  qui  entrent  dant  fa  compofition  : 
elles  font  au  nombre  de  douze  comme  les  Apôtres 
fans  compter  l'huile  &  le  vinaigre.  En  voici  la  formule 
tiréç  du  codex  de  la  Faculté  de  Paris,  de  la  dernière  kè^-, 
don. 
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prenez  :  Cire  jaune,  deux  onces  Cf  demiâ,  1m 

Térébenthine .  ^    ,      ,  **   /»  1 

^  '  ,         J  de  chaque  une  once  Qf,$  \ 

(jomme  ammoniac ,   \  -  ^  ^  | 

Voix  ré  fine,  SJ^     S^^^'  fj 

JLitharge  broyée  &f  purifiée,  une  once  5»  un^\ 

gros.  '    1 

' Arijloloche  ronde  ^  \ 

Bdellium ,  \  de  chaque  une  once, 

Oliban,  S 

r^^tj       ■*         y-  de  chaque  une  demi-once, 
(jalbanum  >   3  ■' 

jf  ^i  j      '  ■        >  de  chaque  deux  gros» 
yerd-de-gris  ^    j  2  0 

Huile  commune  ,  deux  livres. 

O'n  pulvéïife  dans  un  mortier  huilé  au  fond  ,  la  gom-r 
me  ammoniac  ,  le  bdellium  ,  Poliban  &  la  myrrhe.  On 
met  en  poudre  fép^rément  le  verd-de-gris ,  l'ariftoloche 
&  la  litharge.  On  diffout  le  galbanum  «Se  l'opopanaK  dans 
le  vi  aigre.  On  met  cuire  la  litharge  avec  Thuile,  en  y 
ajoutant  une  quantité  fufEfante  d'eau,  &  remuant  avec 
une  fpatule.  Quand  la  litharge  eft  cuite,  on  fait  fondre 
dedans  la  cire  ,  la  réfine  ,  les  gommes  &:  la  térébenthine  > 
on  retire  la  baffine  de  deiîus  le  feu ,  &  on  y  mêle  le  verd-?, 
de-gi  is ,  l'arijftoloche  &  l'oliban. 

C'elt  un  excellent  digeftif,  déterfif&  vulnéraire. 

APPAREIL.  AfTemblage  &  difpofition  de  toutes  les 
çhofes  dont  le  Chirurgien  a  befoin  pour  fes  opérations 
et  fes  panferaens.  Cette  préparation  de  ce  qui  eft  néçef- 
faue  dans  une  opération  de  Chirurgie,  ou  dans  un  panfe- 
ment,  eft  de  conféquence  ,  &  le  Chirurgien  doit  y  appor- 
ter de  l'attention.  1°.  Il  doit  connoître  tous  les  iniliu- 
mens  qui  font  deftinés  à  faire  l'opération  qu'il  médite, 
&  toutes  les  matières  qui  ferviront  à  fon  panfement.  \ 
1°.  Il  doit  ranger  les  premiers  fur  un  plat  ou  fur  une  ta- 
blette particulière,  dans  l'ordre  fuivant  lequel  il  les  em- 
pioyera  dans  l'adion,  3?.  Il  difpofera  fur  une  féconde  ta-, 
blette  toutes  les  matières  de  fon  panfement,  félon  l'or-, 
dre  aufli  de  l'application  qu'il  en  fera.  4°.  H  ne  favit  ^z^ 
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qu*il  oublie  de  fake  ces  prépaLatifs ,  fur -tout  quand  il 
doit  employer  de  grands  inflrumens,  &  paLticuUétement 
des  couteaux ,  en  cachette  du  malade  &  de  perfonnes  pu- 
fiUanimcs  qui  pourtoient  être  préfentes ,  ni  de  cac^ier 
adroitement  dans  fa  main  ceux  qu  il  tient  &  met  en  ufa- 
ge ,  quand  cela  lui  eft  poffible.  La  même  chofe  doit  s'ob- 
fervcr  dans  l'Appareil  du  panfemcnt. 

Toutes  les  opérations  de  Chirurgie  n'exigent  pas  un 
égal  nombre  d'inftrumens,  ni  les  mêmes  dimenfions  dans 
les  inftrumens.  Ainfi  le  Chirurgien  n'eft  pas  toujours  dan^ 
le  cas  d'ufer  de  toutes  ces  précautions.  Elles  n'ont  lieu 
que  dans  les  grandes  opérations.  Mais  dans  quelque  cas 
que  ce  puifTe  être,  dans  le  plus  petit  panfement,  il  faiit 
qu'il  fe  fouviennede  préparer  toujours  fon  Appareil  avant 
que  de  mettre  la  main  à  l'œuvre.  Si  cette  règle  fouiTre 
exception,  ce  iVefl  que  dans  les  cas  de  luxation,  où  il  faut 
avant  tout  replacer  les  os  dans  leur  fituation  naturelle. 

Appareil  fe  prend  aufïi  pour  la  matière  feule  du  pan- 
fement 5  dans  ce  fens  on  dit  qu'on  applique  ou  qu'on  le- 
vé le  premier  Appareil^  quand  on  pofe  ou  qu'on  ôte  les 
cbofes  qui  font  requifes  pour  faire  le  premier  panfement, 
ou  qui  y  ont  été  employées. 

Ce  nom  fe  donne  encore  aux  différentes  manières  de 
faire  l'opération  de  la  taille,  pour  tirer  la  pierre  de  la 
veflTie.  Il  y  en  a  de  quatre  fortes  \  fçavoir,  le  haut  Appa^ 
reil,  le  grand  Appareil,  le  petit  Appareil^  Se  l'Appareil 
latéral.  Voyez  Lithotomie. 

APPENDICE.  Partie  ajoutée  à  une  autre  plus  confi- 
dérable,  à  laquelle  elle  eft  continue  ou  contigue.  Telles 
font: 

\J Appendice  cœcale  ou  vermiforme.  Nom  d'une  petite 
Appendice  du  cœcum,  longue  de  quatre  à  cinq  pouces, 
&  un  peu  moins  groffe  que  le  petit  doigt.  Riolan  l'a  vue 
grofle  comme  l'iléon.  Elle  eft  proportionnellement  plus 
grofle  dans  le  fœtus  que  dans  l'adulte.  On  a  fouvent 
trouvé  des  corps  étrangers  dans  fa  cavité.  Elle  ne  s'attache 
pas  au  méfentere ,  mais  à  une  petite  duplicature  du  péri- 
toine, entre  les  lames  de  laquelle  paffent  des  vaiffeaux 
^i  vont  s'y  diftribuer.  Qn  la  noname  cœcale,  foit  parce 
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qu'elle  appaitiènt  au  cœcum,  foit  parce  qu'elle  n'a  elle- 
même  qu'une  ouverture.  On  l'appelle  auffi  vermiforme  J 
parce  qu'elle  a  la  forme  d'un  ver. 

Zes  Appendices  de  l'os  hyoïde  ,  font  deux  petita 
corps  aifez  femblables  à  deux  grains  de  froment,  placés 
fiir  l'articulation  de  l'os  hyoïde  avec  fes  cornes.  Ils  font 
jcartiiagineux  dans  l'enfant,  &  quelquefois  ne  s'oflifient 
que  fort  tard. 

Les  Appendices  graijfeufes  du  colon  ,  petites  ex^ 
croilTances  pleines  de  graifle  qui  fe  trouvent  à  la  fur- 
face  des  gros  inteftins ,  &  fur-tout  du  colon.  Elles  font 
plus  çonfidérables  dans  les  peiTonnes  grafTes^  que  dans 
celles  qui  font  maigies.  On  les  a  aufïi  nommées  (?^i/7/oi'- 
quesy  parce  qu'elles  ont  pour  ces  inteftins  le  même  ufage 
que  l'épiploon  pour  tous  les  vifceres  du  bas-ventre. 

U  Appendice  Xiphoïde  ^  qui  eft  la  mxême  chofè  quele 
cartilage  du  même  nom.  Voyez  Xiphoïde, 

APRE.  On  donne  ce  nom  à  une  ligne  que  l'on  ob- 

ferve  tout  le  long  de  la  partie  poftérieure  du  fémur , 

parce  qu'elle  eft  fort  faillante.  ^  ^  '       ' 

APRE-ARTERE.  Voyez  Trachk-artere .e^'k  la  mê^ 

me  chofe. 

AQUEDUC.  Nom  que  les  Anatomiftes  ont  donné 
à  des  conduits  auxquels  ils  ont  trouvé  de  la  relTém- 
blance  avec  les  aqueducs.  Tels  font  : 

\^ Aqueduc  de  Fâllope,  Canal  olïeux  ,  long  &  étroit, 
pratiqué  dans  l'os  des  tempes.  Son  orifice  interne  eft 
dans  la  partie  fupérieure  du  trou  auditif  interne ,  &  il 
finit  extérieurement  au  trou  ftilo-maftoïdi  n.  Ce  canal 
donne  paflage  à  la  portion  dure  du  nerf  auditif  :  il  eft 
tortueux,  &  fon  nojiïi  lui  vient  de  la  comparaifon  que 
Fallope,Anatomifte' Italien,  en  faifoit  avec  un  Aqueduc: 
de  fon  pays. 

V Aqueduc  de  Sylvius,  Efpece  de  conduit  qui  com- 
munique du  tro'fieme  ventricule  du  cerveau  dans  le  qua-' 
trieme. 

On  donne  aulTi  quelquefois  le  nom  d'Aqueduc  à  1^.| 
trompe  d'Euftache.  ^' 

'   AQUEUSE  (humeur).  Ceft  fe  plus  fluide  des  hii-i' 
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meui's  de  l'œil.  Dans  Tétat  de  lanté  elle  eft  un  peu  moins 
cpaiiTe  que  le  blanc  d'œuf,  tranfparente ,  un  peu  falée  & 
fans  odeur.  Elle  occupe  tout  refpace  qui  eit  entre  la 
cornée  tranfparente,  l'humeur  vitiéc  &le  cryftaliin.  L.jrf- 
que  l'humeur  Aqueufe  s'eft  écoul-.e  par  uvie  piaye  faite 
à  la  cornée,  ou  qu'elle. a  diminue  par  queiqiie  maladie ^ 
l'œil  s'applattit  &  fc  flétrit;  mais  lorfque  la  rnaiadie  celle 
ou  que  la  playe  fe  cicatrife,  elle  fe  répare  promptement. 
Quant  à  l'origine  de  cette  humeur,  les  fentimens  des 
Anatomiftes  font  fort  partagés ,  leurs  expériences  incerr^ 
taines,  8c  leurs  raifbnnemens  peu  concluans. 

arachnoïde.  Membrane  très-fine  .&  tranfparen- 
te,  qui  tire  fon  nom  de  fa  reiremblance  avec  une  toile 
d'araignée.  Elle  eft, placée  entre  la  dure  &  la  pie-mere, 
&  les  accompagne  par-tout  telle  s'étend,  comme  elles,  fur 
tour  le  cerveau,  mais  elle  ne  s'enfonce  pas  dans  [qs  filions 
comme  la  pie-m^ere.  La  plupart  des  Anatomiilcs  n'en 
font  pas  une  mem.brane  diftinéle^  miais  ils  la  regardent 
comme  la  lam.e  externe  de  la  pie-mere. 

Les  Anatomiftes  donnent  aufîi  le  nom  (^Arachnoïde  3. 
une  m.embrane  très-fine  qui  enveloppe  le  cryftalUn,  d'où 
on  l'appelle  encore  cryjl<2ltoide  ^  ik.  cap  fuie  du  cryjlallin. 
Le  plus  grand  nomibre  peiife  qu'elle  eft  formée  par  la 
membrane  du  corps  vitré  dont  les  lames  fe  féparent  à 
fa  partie  antérieure,  &  logent  le  c"yftallin  dans  leur  écar- 
tement.  D'autres  foutiennent  que  cette  membrane  elt 
propre  au  cryftaliin,  &  indépendante  de  celle  du  corps 
vitré.  Nichols  &  Albinus  qui  ont  trouvé  le  moyen  d'in-. 
jeder  cette  membrane,  ont  découvert  qu'elle  eft  parfe-, 
mée  de  vaiiTeaux  qui  font  difpofés  fur  elle  comme  autant 
de  rayons  qui  partent  d  un  centre. 

ARBRE  LE  VIE.  Nom  que  l'on  donne  à  la  partie 
blanche  du  cervelet,  recouverte  par  la  fubltaice  cendrée, 
Lorfqu'on  coupe  le  cervelet  perpendiculairement,  les 
diftributions  de  la  partie  blanche  dans  la  fubftance  cen- 
drée paroiiTent ,  comme  autant  de  brandies  qui  partent 
d'un  tronc  commun  ,  &  repréfentent  un  arbre.  Quel- 
ques Anatomiftes  l'appellent  auiii^'''^^^  de  Diane-  Voyça^ 
Ç^PV€let<> 
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ARC  DU  COLON  ,  ou  /^  grande  courhura  du  colon, 
Ç  eft  le  nom  que  l'on  donne  à  une  grande  couibuire  qiic 
fait  rinteftin  colon  en  remontant  fous  la  véfîcule  du  fiel , 
foiis  l'eflomac,  &  defcendant  enfuite  fur  la  rate  &  le  rein 
gauche  ,  jufques  fur  l'os  des  îles,  où  fe  termine  fon  arc. 

ARCADE.  Nom  que  l'on  donne  à  différentes  parties 
du  corps,  dirpofées  en  forme  d'Arcade.  Telles  font: 

\J  Arcade  palmaire.  Elle  eft  placés  dans  la  paume  de 
lamain,  &  formée  par  l'anaftomofc  de  l'artère  radiale 
avec  la  cubitale.  On  ne  la  trouve  pas  également  bien  fai- 
te dans  tous  les  fujets.  Elle  fournit  des  artérioles  qui  por- 
tent le  fang  aux  parties  voifmes  &  aux  doigts. 

IJ Arcade  plantaire.  Elle  eft  fituée  fous  la  plante  du 
pied  ,  &  fe  forme  par  l'anaftomofc  de  l'artère  tibiale  an- . 
térieure  avec  la  poftérieure.  11  en  part  de  petits  rameaux 
^\  portent  le  fang  aux  parties  voifines. 

1J Arcade  furciliere.  C'eft  la  partie  fupérieure  de  l'or- 
bite, formée  par  une  efp.ce  d'échancrure  pratiquée  er\ 
forme  d'arc  dans  l'os  frontal. 

\J Arcade  temporale  ou  T^ygomatique,  Elle  eft  formée 
par  l'union  de  l'apophyfe  zygomatiqiie  de  l'os  temporal 
avec  l'os  de  la  pommette.  Sa  convexité  forme  cette  émi.* 
jienceque  l'on  trouve  à  chaque  joue,  &  que  l'on  comioît 
fous  le  nom  de  pomm^ette.  Sous  cette  Arcade  paiTe  le 
jTîufcle,  crotaphite  :  le  mafleter  a  aufli  fon  at^tache  fu- 
périeure  en  cet  endroit. 

ARCEUS  (onguent  d').  On  lui  donne  communé- 
ment le  nom  de  Reaume.  En  voici  la  formule  Clivant  le 
dernier  codex  de  Paris. 

Prenez':  Graine  de  houe  y  deux  livres. 

Térébenthine  ,  ~\   de  chaque  une  livre  0*  de-^ 
Gomme  èlémi ,  3       miç. 
Axonge  de  porc  y  une  livre. 

On  fait  fondre  ce  mélange ,  on  le  palTe  au  travers  d'un 
linge  ,  &  on  l'agite  jufqu  4  ce  qu'il  foit  entièrement  re* 
froid  i. 

Cet  onguent  eft  digeftif ,  maturatif&  vulnéraire. 

ARCHE'E.  Etre  imaginaire  inventé  par  Bafile  Va-r 
Içntin,  &  adopté  avec  enchoufiafîne  par  Patacelfç  ^  Vâft« 
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Jfeiraont.  Suivant  eux  c'eft  un  être  moyen  entre  le  corps 
^  l'ame.  Il  eft  le  pàncipe  &  le  promoteur  de  la  généra- 
tion: il  pénétre  la  femence,  place  le  coeur,  le  cerveau  & 
toutes  les  paities,  chacune  dans  le  lieu  où  elles  doivent 
ctie,  leur  donnant  une  faculté  modératrice  qui  les  dirige, 
félon  leur  nature  &  la  fin  qui  leur  convient.  Il  préfide  à 
fon  tour  fur  la  faculté  modératrice,  eft  toujouis vagabond 
&  en  adion.  C'ett  lui  qui  a  faim ,  qui  a  foif,  qui  digère 
en  nous,  &  le  corps  eft  plus  ou  moms  fairi,  fuivant  que 
l'Archée  agit  plus  ou  m.oms  puiilamment  fur  l'eft-omac, 
§c  fur  les  organes  dcflinés  à  expulfer  les  excrémens 

Beaucoup  d'autres  Philoiop'-ies  oat  admis  en  nous  un 
être  inconnu,  diftingué  de  Tame  &  du  corps;  &  lui  ont 
attribué  à.  peu  prés  les  mêmes  propriétés  qu'à  l'Archée, 
Ils  l'ont  déligné  fous  les  noms  d'Ame  Flatonique  ;  ^'Afr 
zrum;  de  Prèjident  dujyjîéme  nerveux i  de  Nature  ;  de 
Qualhcs  occultes. 

Stalh  a  appliqué  àl'ame  toutes  les  propriétés  que  Van- 
HelïTiOnt  attribue  à  l'Archée. 

AREOLE,  Petit  cercle  coloré  que  Ton  remarque  fur 
l.e  fein,  à  la  bafe  du  mammelon  qu'il  enviionne.  Sa  cou- 
leur n'eft  pas  toujours  la  même.  Dans  les  jeunes  filles  '\\ 
eft  d'un  rouge  clair  plus  ou  moins  pâle,  brun  dans  les 
femmes,  &noirâtre  dans  les  vieilles:  ce  qui  varie  aufli, 
fuivant  les  tempérammiCns,  Dans  cet  endroit  la  peau  eft 
mince  &  parfemée  de  petites  glandes  febaeées  fènffbles  à 
l'œil.  Il  en  fort  une  humeur  febacée  plus  ou  moins  flui- 
de. On  en  a  vu  fortir  du  lait  tout  pur  dans  les  nourrices, 
ce  qui  donne  lieu  de  croire  qu'elles  ont  commainication 
avec  les  conduits  laiteux.  Voyez  Mammelle  (S*  MammeU 
Ion. 

ÀRGEMA  ou  ARGEMON.  Ulcère  du  globe  de  l'œil 
qui  paroit  blaac  quand  il  occupe  la  cornée  tranfparente, 
&  rougeâtre  quand  il  eft  placé  fur  le  blanc  de  l'œil.  Ilefl^ 
dangereux  à  proportion  de  fon  étendue,  de  fa  profondeui;- 
&  de  la  mauvaife  qualité  du  pu'^qui  en  découle.  S'il  vient 
de  caufe  interne,  il  faut  travailler  à  purifier  les  humeurs. 
S'il  y  a  inflammation  ,  on  fait  ufage  des  topiques  émoU 
liens ^<,  anodins^  &  on  travaille  enfuite  à  cicatrifçr.  Quand 
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i'injSammation  efl  peu  eonfîdérable,  Maître-Jean  recom- 
mande Tufage  d'un  collyre  fait  avec  dix  grains  de  cam- 
phre, autant  de  vitriol  blanc  &  un  fcrupule  de  fucre  can- 
ai  que  l'on  dilîbut  dans  trois  onces  des  eaux  diftillées  de 
rofes  ^  de  plantain  &  d'euphraife,  dans  lefquelles  on  a 
fàic  fondre  auparavant  dix  grains  de  gomme  arabique  en 
poudre  pour  les  rendre  mucilagineufes.  On  en  fait  couler 
quelques  gouttes  tiedes  dans  l'oeil  malade,  dix  ou  douze 
■fois  par  jour,  &  par  delfus  l'œil  on  applique  une  com^ 
preiie  t':empée  dans  un  collyre  rafraichiilant  fait  avec  un 
blanc  d'œuf  &  les  eaux  de  rofe  &  de  plantain  battus  en- 
fcmble. 

ARRACHEMENT.  Efpece  de  diérefe  diftinguée  par 
les  anciens.  Ceft  une  divifion  qui  a  lieu  fur  les  parties 
molles,  comme  fur  les  parties  dures.  Cente  opération 
çoniifte  à  féparer  par  tiaction ,  une  partie  viciée  d'une  au- 
tre partie  faine  y  elle  fe  pratique  par  le  moyen  de  pinces. 
Telle  eft,  par  exemple ,  l'Arrachement  des  dents  gâtées > 
telle  eft  l'extradion  des  polypes.  Ceft  encore  un  vérita^ 
ble  Arrachement  que  celui  des  poils,  qui  fe  fait  pour 
rappeller  à  la  vie  les  perfonnes  en  fyncope,  &c.  Voyez 
FraB:ure  ,  Odontecnie  à» polype. 

ARRET  DES  CHATRÈURS.  Plaque  de  cuivre  fen, 
(due  parle  milieu,  dont  les  Charlatans  qui  font  la  caftra- 
tion  pour  guérir  la  hernie  inguinale,  fe  fervent  pour  em- 
pêcher les  inteftins  de  fortir  par  l'ouverture  pendant  l'o- 
pération. Scultct  en  donne  la  figure  tab.  XXI.  fig.  IX. 

ARRET  D'HILDANUS,  6u  Rémora,  Machide  très- 
propre  à  faire  Textenfion  dans  les  luxations  &  les  fraduj» 
res  des  extrémités.  Elle  a  retenu  le  nom  d'Hildanus  fon 
,   inventeur.  Scultet  en  donne  la  figure  tab,  XXIII.  fiff, 

m. 

ARRIEP.E-BOUCHE.  Cavité  eonfîdérable  que  l'on 
trouve  à  la  partie  pollérieure  de  la  bouche.  Ceft  la  par-» 
tie  fupérieure  da  pharynx.  Elle  communique  avec  le  nez 
par  les  ouvertures  nafales;  avec  les  oreilles,  par  les  trom-» 
pes  d'Euftachej  avec  le  poumon,  par  le  larynx;  &  avec 
f  eftomac ,  par  rœfophage. 

AIiRIÉR]E-FAIX.  L'on  a  donné  ce  nom  au  placenta, 
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parce  que  cette  partie  eft  comme  un  fardeau  qui  refte 
après  la  fortie  de  l'enfant  hors  de  la  matrice.  Voyez  Pla- 
centa,  Second ine s  Se  accouchement. 

ARRIERE-MENTON.  Voyez  Gorge, 

ARRIERE-MESENTERIQUE  (plexus).  M.  Winf- 
low  donne  ce  nom  aux  troulfcaux  nerveux  qui  partent 
du  plexus  méfentérique  fupérieur,  viennent  par  derrière 
le  méfcntere  &  le  méfocolon,  s'attachent  fortement  aux; 
parties  voifines  du  péritoine,  &  forment  devant  la  der- 
nière vertèbre  des  lombes,  à  l'extrémité  de  VS  du  colon, 
le  plexus  fous-méfentërique  ou  hypogaftrique. 

ARTERE.  Canal  élallique  qui  conduit  le  làng  du 
cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

Les  Anatomiftes  v  arient  beaucoup  fur  le  ntfmbre  dçs 
membranes  dont  ils  difent  que  les  Artères  font  compas- 
fées.  Les  uns  avec  M.  Haller,  les  réduifent  à  deux;  d'au- 
tres avec  Boerhaave  leur  en  donnent  jufqu'à  cinq,  que 
voici  dans  leur  ordre  naturel,  en  commençant  par  la  plus 
extérieure. 

La  première  efl  Nerveuje.  La  féconde  Cellulaire.  JLz 
troifîeme  Glanduleuje.  La  quatrième  Mufculeufe.  La 
cinquième  Membraneufe  6*  Tendineuje.  D'autres  en 
ajoutent  encore  une  (ixieme  qu'ils  placent  avant  la  GIoje- 
duleufe  &  qu'ils  nomment  la  F'afculeufe. 

La  membrane  Nerveufe  ne  tire  pas  fon  nom  de  la 
multitude  de  fes  nerfs  i  mais  plutôt  de  ce  qu'elle  eft  blan- 
che comme  les  tendons  &  les  aponevrofes  que  les  aadens 
appelloient  nerfs.  Cette  membrane  n'eft  pas  confiante  pac 
tout,  dans  les  lieux  où  elle  exifte,  fon  caradere  varie 
beaucoup ,  &  tient  de  la  nature  de  la  partie  qui  liii  a 
donné  nailTance.  Par  exemple,  l'Artère  carotide  entrant 
dans  le  cerveau  ,  eft  recouverte  par  une  tunique  que  lui 
fournit  la  dure  mère  :  le  péricarde  en  fournit  une  àfaortc 
à  fa  fortie  du  cœur:  le  péritoine  à  toutes  les  Artères  du 
bas  ventre,  &c.  Ces  membranes  retiennent  à  leur  origine 
la  nature  de  la  partie  qui  les  fournit,  mais  elles  dégeiié^ 
rcnt  bientôt  en  tiifu  cellulaire,  que  l'on  pourroit  regar- 
der comme  la  première  tunique  des  Artères,  On  décou* 
vrc  wl\  rcfeau  de  vailleaux  qui  rampent  dans  le  tiilu  ccllu- 
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laire.  Quelques-uns,  comme  nous  avons  dit,  en  font  Une 
tunique  à  part,  &  lui  donnent  le  nom  de  FafculeuJ'e.  ^î-' 
vant  le  plus  giand  nombre  des  Anatomiftes,on  ne  trouve  pas 
de  membrane  gland u le u Je ^  mais  feulement  de  petits  fol- 
licules remplis  de  grauie,  qui  font  placés  dans  le  tilfu. 
cellulaire.  La  tunique  mufculeufe  e(l  vilibie  fur-tout  dans 
les  gros  troncs.  Sa  couleur  eft  rougeatrej  elle  eft  compo- 
fée  d'une  infinité  de  petites  libres  qui  ne  font  pas  circu- 
laires, comme  on  la  dit  fouvent,  mais  forment  des  f  éc- 
rions de  cercles,  &  font  arrangées  çirculairement  les  unes 
auprès  des  autres  tout  au  tour  de  l'Artère.  Ceft  cette 
membrane  qui  lui  donne  l'élafticité  dont  elle  jouit.  La 
plus  interne  que  l'on  appelle  membraneuje  ou  tendineufe , 
eft  extrêmement  polie.  Il  paroît  que  ce  n*eft  qu'un  tiiîu 
cellulaire  qui  lie  enfembie  les  fibres  de  la  tunique  muf- 
culeufe  ^  &  empêche  le  fang  de  les  defunir  par  Ion  frote- 
ment  continuel.  La  macération  la  réduit  facilement,  ainfi 
que  prefique  toutes  les  autres  en  tilîu  cellulaire. 

La  divihon  de  prefque  toutes  les  Artères  fc  fait  à  angle 
aigu,  quelques-unes  le  divifent  à  .angle  droit  comme  les 
Artères  intercoltales. 

Il-ç-s  Arteresbattent,  &leur  battement  eft  ce  qu'on  ap- 
pelle le  pouls.  Ceft  cemouvement  qui  les  avoitfait  nom- 
mer freines  faillantes  par  les  anciens.  On  en  dillingue 
deux:  le  premier ,  qui  eft  un  mouvement  de  dilatation,  fe 
fait  par  reffort  du  fani^  fur  le  parois  des  Artères  qu'il 
écartes  on  lui  donne  le  nom  de  Diajlole.  Dans  le  fécond 
les  parois  des  Artères  font  effort  pour  fe  rétablit  dans  leur 
premier  état,  &  par  là  augmentent  le  mouvement  prq- 
grelîif  du  fang:  On  l'appelle  mouvement  de  Sifiole.  Les 
Artères  communiquent  enfembie  par  de  fréquentes 
anaftomofes  ce  qui  a  été  fait  par  une  fage  précaution  de 
la  nature  ,  afin  que  dans  les  cas,  où  le  cours  du  fang  dans 
une  Artère  fe  trouveroit  empècné  dans  une  partie  par 
une  caufe  quelconque,  il  pût  trouver  une  illue  par  les 
Artères  voilines. 

Les  playes  des  petites  Artères  font  dangereufes,  & 
celles  des  grandes  Ipnt  mortelles,  à  caufe  de  l'hémorrha- 
gie  que  l'on  ne  peut  arrêter.  La  tunique  mufculeufe  prêt 
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(ant  également  l^Arcerfc  en  tous  fens ,  ne  peut  en  oblitc- 
rer  entièrement  l'orifice  quirefte  toujours  cylindrique  i  &: 
la  partie  (ie  l'Artère  qui  eft  entre  le  cœur  &  l'ouverture, 
continuant  à  le  contrader,  chalfe  le  fang  qui  s'écoule  & 
faute  par  jets  qui  répondent  à  la  contraâion  de  i'Arterç, 
La  nature  toujours  fage  dans  fes  vues,  les  a  mifes  par- 
tout à  couvert ,  &  les  a  enfoncées  fous  les  veines,  afin  de 
prévenir  les  fréquents  accidens  qui  auroicnt  fuivi  leurs 
blefTures.  C'eft  à  caufe  de  cette  iituation  que  les  anciens 
leur  donnoient  le  nom  de  F'ein&s  internes. 

Il  faut  rcconnoître'l'x^rtere  avec  le  doigt,  avant  que 
de  faire  la  ligature  pour  la  faignée  i  parce  que  la  com- 
prefllon  de  la  ligature  empêche  le  mouvement  de  l'Ar- 
tère qui  eft  ordinairement  fous  la  veine  baiilique  de  l'un 
&  l'autre  bras.  Voyez  Saignée. 

La  réunion  des  Artères  eit  plus  difficile  que  celle  des 
veines  j  parce  que  les  Artères  font  dans  un  mouvement 
continuel,  &  que  rien  ne  peut  fe  réunu'  qu'il  ne  foit  en 
repos. 

Si  on  lie  l'Artère  &  la  veine  crurale  d'un  chien ,  Si 
qu'on  faife  une  ouverture  à  l'une  ou  l'autre  au-deifus  de 
la  ligature,  on  voitfortir  beaucoup  de  fang  de  l'Artère, 
&  pas  une  goûte ,  de  la  veine.  Pique-t-on  i'Artere  &  la 
veine  au-delfous  de  la  ligature,  le  fang  s'élance  de  la 
veine ,  il  n'en  fort  point  de  l'Artère.  Piquez  la  veine  au^i 
delTous  de  la  ligature,  &  l'Artère  au-delFus,  vous  verrez 
deux  jets  de  fang  fe  cfoifer.  Cela  arrive  ainfî  ,  parce  que 
les  Artères  portent  le  fang  vers  les  extrémités  du  corps, 
&  les  veines  le  reportent  vers  le  cœur. 

L'on  diftingue  les  Artères  en  fanguines,  qui  portent  le 
fang  du  cœur  aux  extrémités  5  en  adipeufes  qui  fe  diilri- 
buent  à  la  graiffe ,  &  en  lymphatiques  qui  voiturent  la 
lymphe  dans  toutes  les  parties  du  corps. 

ARTERIEL.  Qui  appartient  aux  artères.  On  dit  aufïi 
Arterieux* 

Artériel  (Conduit).  C'eft  un  canal  de  communication 

'  fl[fti  porte  le  fang  dans  le  fétus,  tant  qu'il  n'a  pas  refpiré, 

we  l'artère  pulmonaire  dans  l'aorte ,   fans  paiîer  par  le 

poiMnon.  Dès  que  l'enfant  a  refpiré,  le  fang  quitte  cette 
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route ,  va  dans  l'artère  pulmonaire,  &  peu  à  peu  ce  canai 
s'oblitère  &  forme  le  ligame-iz  Artériel. 

Artériel  {^Szx\2^.)  C'eit  celui  qui  eft  contenu  tlans^Ieç  I 
artères.  Il  eft  plus  louge  &  plus  fluide  que  celui  èiz^  vci-';^| 
lies  j  ce  qui  vient  de  ce  que  fes  parties  font  plus  intime-' Çj 
ment  mêlées,  &  qu'il  contient  encore  la  matière  des  fe-  \\ 
crétions  des  difiérentes  humeurs  du  corps,  au  lieu  que  le  y  '\ 
fàng  veineux  en  eft  dépouillé  ,  ilfe  coagule  plutôt  que  le 
fang  veineux. 

ÀRTEPdEUSE.  On  donne  quelquefois  ce  nom  à  la 
veine  pulmonaire. 

ARTERIOLE.  Petite  branche  artérielle,  rameau  qui 
part  d'un  artère  confidérable,  lequel  fournit  peu  de  fang.- 

ARTERIO-PITUITEUX.  Petits  vailTeaux  qui  for- 
ment des  plexus  rétiforraes  dans  les  narines.  Ruiich  les  a 
découverts  &  leur  a  donné  le  noms  qu'ils  portent, 

ARTERÎOÏOMIE.  Opération  qui  conlifte  cà  ouvrir 
une  artère  pour  exi  tirer  du  fang. 

Elle  étoit  beaucoup  plus  en  ufage  chez  les  anciens 
qu'elle  ne  Teft  aujourd'hui,  &  elle  eft  encore  plus  uiitée 
chez  quelques  nations  éloignées  que  parmi  nous.  Autre- 
fois on  coapoit  fouvent  les  artères  de  la  tête,  &  les 
Epyptiens  modernes  brûlent  encore  les  artères  tempora-; 
les  pour  guérir  les  fiuxiens  fur  les  yeux  ou  même  les  pré- 
venir. 

Ces  mêmes  peuples,  au  rappott  de  Profper  Alpin; 
ouvrent  fouvent  les  petites  artères  de  la  tête  dans  les  dou- 
leurs opiniâtres  qui  attaquent  cette  partie,  &  cette  opé- 
ration a  toujours  des  fuites  heureuiês.-  Dans  les  inflam- 
mations des  vifceres,  ils  ouvrent  celle  qui  eft  entre  Je 
pouce  &  l'index.  Ils  fe  fervent  d'une  lancette  trés-poin- 
tue,  font l'ouvertme  petite,  oblique,  &  laiifent  couler^ 
le  fang  jufqu'à  ce  qu'il  s'arrête  de  lui-même.  Ils  appli-; 
quent  enfuite  fiir  l'ouverture  un  peu  de  coton  fur  lequel 
ils  pofent  une  large  plaque  de  cuivre  fort  polie  qu'ils  ap- 
pellent Eollara.  Au  bout  de  trois  jours,  ils  ôtent  cet  ap- 
pareil fans  autre  précaution  &  fans  inconvénient.  l'Au^î 
teur  que  nous  venons  de  citer  n  a  jamais  vu  cette  opéra* 
tion  fans  fuccès. 

L'opinioiif 
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L'dpinioii  teçii  parmi  nous,  eft  qu'on  ne  peut  ouvriL" 
Une  aiteue  confiderable,  fans  dangeu  de  mort,  ou  d'ané- 
vrifme.  Des  obfervations  multipliées  prouvent  que  ces 
chofes  n'arrivent  pas  toujours.  Scuitetdit  qu'il  y  avoir  de 
fon  tems  à  Padoue  un  Chirurgien  Arteriotomifte  qui 
ouvroit  fouvent  Tai  tere  du  carpe  dans  les  grandes  dou- 
leurs de  tête,  &  après  avoir  tiré  la  quantité  dé  lang  qu'il 
vouloit,  il  comprimoit  la  playe  avec  un  inflrument  dont 
le  même  Auteur  donné  la  defcription,rans  qu'ilfuivît  aucun 
accident  de  l'ouverture  de  l'aitere  ni  de  ia  compreflion. 

Dionis  rapporte  dans  fon  Traité  des  opérations,  que 
fon  Maître  d'apprentilTage  ouvrit  fartere  du  bras  au  lieu 
de  la  veiné,  à  un  penfionnan-e  du  Collège  d'Harcourt.  Il 
laiila  couler  le  fang  jufqu'à  défaillance ,  mit  enfuite  fur 
l'ouverture  du  papier  mâché ,  &  par-deifus  plufieurs  com- 
prefles  graduées.  Après  quoi  il  ferra  fortement  fon  ban- 
dage, èi:  défendit  qu'on  le  relâchât,  parce,  difoit-il  aux 
aflillans,  que  le  fang  du  malade ,  étant  extrêmement  vif, 
avoir  beaucoup  de  propeniion  à  s'échapper,  &  que  fi  on 
le  laiifoit  couler  encore,  il  ne  feroit  plus  polFible  de  l'ar- 
rête\-.  Le  malade  fut  docile,  le  Chirurgien  leva  l'appareil 
plufieurs  jours  après,  fans  aucune  fuite  fâcheufe,  &  per- 
fonne  ne  s'apperçut  de  fa  méprife.  Cet  exemple  n'eft  paS 
le  feul  decegenre,  &  c'efl  là  le  parti  que  doivent  prendre 
ceux  à  qui  le  même  accident  arrive  :  affez  fouvént  il  eft 
difficile  d'en  dérober  la  conn-oiflance  aux  affillans.  On  re- 
coRiioît  que  l'artère  eft  ouverte  en  ce  que  le  fang  quî 
fort  de  l'ouverture  eft  plus  fluide  &  plus  vermeil  que  ce- 
lui des  veines,  &  qu'il  fort  par  jets.  Si  l'ouverture  de  la 
peau  répond  à  celle  de  l'artère,  fi  le  fang  fort  facile-, 
ment  fans  s'épancher  entre  les  tégumens,  on  fuit  la  mé- 
thode que  nous  venons  d'indiquer 5  mais  fi  l'ouverture 
extérieure  eft  trop  petite ,  qu'elle  ne  réponde  pas  à  celle 
de  l'artère,  &  que  le  fang  s'infiltre  dans  le  tiiTu  cellulaire, 
il  faut  au/îitôt  qu'on  s'en  âpperçoit,  appliquer  les  com- 
prelles  comme  dans  le  cas  précédent,  &  ouvrir  la  veine 
du  bras  oppofé.  On  met  enfuite  fur  l'artère  brachiale, 
depuis  fon  ouverture  jufqu'à  l'aiffelle,  ùnecomprelfe  que 
l'on  maintient  avec  une  bandé  attachée  en  fpirale ,  on  fai^ 
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tenir  le  bras  en  êcharpe  j  on  ordonne  un  régime  pm 
nouriffant.  (jn  défend  le  vin  ,  la  Golere  &  tout  ce  qui 
pounoit  hâter  la  circulation. 

En  France,  on  ne  pratique  rArtériotomie  que  fur  l<;s 
artères  temporales.  Le  fang  eil  facile  à  arrêter,  parce  que 
les  os  qui  font  delTous  facilitent  la  comprçflion.  Pour 
faire  cette  opéiation ,  il  faut  fixer  l'artère  avec  le  doigt, 
enfoncer  la  lancette  plus  avant  que  dans  la  faignée  ordi- 
naire ,  &  rélever  tranfverfalcment  en  la  retirant.  Ce 
moyen  eil  d'autant  plus  fur  ,  que  quand  on  coaperoit 
l' artère  entièrement,  il  n'y  auroit  pas  beaucoup  plus  de 
danger  qu'à  l'ouvrir  {împlement.  Il  y  a  des  Chirurgiens 
qui  aiment  mieux  fe  fervir  du  biftouri  que  de  la  lancette. 
Quand  on  a  tiré  la  quantité  de  fang  requife,  on  raproche 
les  bords  de  l'ouverture,  &  on  applique  deifus  plufieurs 
eompreffes  graduées,  en  commençant  par  la  plus  petite. 
Quelques-un  mettent  fur  l'ouverture  même  un  peu  de 
papier  mâché,  ou  dans  les  eompreffes  une  pièce  d'argent 
ou  de  cuivre  :  précaution  qui  n'eft  pas  à  rejetter.  On  con- 
tient enfuite  le  tout  au  moyen  du  bai^dage  folaire:  le 
circulaire  ou  même  un  bandage  à  nœuds  fuffiroit.  Il  ne 
faut  le  défaire  qu'au  bout  de  huit  jours,  pour  laiiTer  à 
l'ouverture  le  tems  de  fe  confolider.  Voyez  Saignée. 

Suivant  le  plus  grand  nombre  des  Médecins,  l'Arté- 
riotomie  eft  très-falutaire  dans  les  vertiges,  les  maux  de 
îête  opiniâtres,  les  épilepfies,  les  fluxions,  les  inflamma< 
dons  des  yeux.  On  "l'a  beaucoup  recommandée  dans  l'a^- 
poplexie.  Un  Auteur  Anglois  l'a  regardée  comme  le' 
Ipécifique  de  cette  maladie,  L'expérience  n'a  pas  jullifié; 
les  confedures  (tir  ce  point. 

ARTHANITA  (onguent  d').  Il  a  tiré  fou  nom  de 
mot  latin  Anhaniia  ^  qui  lignifie  pain  de  pourceau  j  parce 
que  le  fuc  de  cette  plante  y  entre  en  grande  quantité. 
Voici  la  formule. 

Prenez  :  Suc  de  j)am  de  pourceau  :,  une  livre  O  demie* 
Concombre  Jauv âge  ,  une  demi-livre. 
Coloquinte  en  poudre  grojfiere  ,  deux  onces* 
Polypode  concajfè ,  trois  onces* 
Beurre ,  une  demi-livre* 
Huile  d'iris,  une  livr^* 
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On  fait  cuire  ce  mélange  en  le  remuant  fans  c^fTe  juf- 

qu'à  confomption  de  prefquè  toute  l'humidité;  on  palTc 

avec  exprefïion  ,  &  apiès  avoir  dépuré  Thuile,  on  ajoute: 

Cire  jaune  ^  deux  onces  6*  demie, 

Sagapenum  purifié  par  le  vinaigre  ^  '\  de  chaque  une 

Fiel  de  taureau  èpaijjî,  \     demi-once. 

On  fait  chauffer  tout  ce  mélange  en  Fagitant.  Lorfque 

tout  eft  fondu,  &  que  l'onguent  eft  à  demi  reftoidi,  on 

ajoute  les  fubftances  fuivanres  en  poudre  nnt. 

Scammonée  , 

Racines  de  turbith^ 

Coloquinte  y  V.  ^^  chaque  trois  gros  & 

Feuilles  de  me-^ereum ,  ^      demi» 
AloeSy 
Euphorbe, 

Sel  gemme  y  deux  gros i 
Poivre  long ,  "^ 

Myrrhe ,  V   ^^^  chaque   un  groi   5* 

Gingembre^  g        demi. 

Fleurs  de  cathomille  ,  _^ 
Cet  onguent  eft  fort  ancien  :  il  eft  fait  pour  être  appli« 
que  fur  le  bas-ventre,  dans  le  delTein  de  purger.  Les  ma- 
tières irritantes  qu'il  contient,  caufent  fouvent  une  éré- 
fîpele  à  l'extérieur  :  quelquefois  il  caufe  des  coliques,^ 
&  ne  purge  pas.  Son  effet  n'eft  donc  pas  fur,&nous  iom- 
mes  fort  éloignés  de  le  confeilier. 

ARTHRôDIE.  Diarthrofe  planiforme.  Articulation 
mobile  dans  laquelle  un  condyle  eft  reçu  par  une  ca- 
vité glénoïde.   Dans  ce  cas  le  mouvement  eft  borné,  de 
fpite  que  la  rotation  eft  impo  fble. 
•  M.  Duverney  confond  l'Arthrodié  avec  l'Enarthrofe. 

ARTHROMBOLE ,  mot  tiré  du  grec.  Ceft  une  ef- 
pece  de  ynthefe  de  contiguïté.  Les  Anciens  donnoientce 
nom  à  la  fynthefe  qui  remet  les  parties  dans  leur  fituation 
naturelle.  Ceft  la  même  chofe  que  réduélion.  Voyez  Ré- 
duéiion. 

.  ARTPIRON.  Mot  que  les  Anciens  employoient  pour' 
défignet  le  fimple  contad  des  os  ,  indépendamment  de 
leur  union  qu'ils  nommoient  fymphyfe..  Il  y  a  eu  des  Au- 

Kij 
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teurs  qui  l'ont  appliqué  à  routes  les  articulations  en  ge-* 
néral,  &  d'autres  fimplement  à  celles  qui  font  mobiles. 

ARTICLE.  Paitie  du  corps  humain,  qui  réfulre  de 
l'articulation  de  deux  ou  de  plufieufs  os  enfemble  II  eft 
quelquefois  fynonyme  avec  articulation.  On  dit  indiffé- 
remment l'aLticle  ou  l'articulation  du  2;enou,  du  bras, de 
la  mam ,  &c. 

ARTICULAIRE.  Se  dit  en  général  de  tout  ce  quia' 
rapport  aux  articulations.  Ainfi  on  dit  Facette  articulaire- 
pour  exprimer  de  petites  furfaces  des  os,  qui  fervent  à 
leur  articulation  avec  les  os  voifîns  L'os  des  tempes  a  une 
cavité  oblongue,  que  l'on  nomme  Articulaire  :  elle  eft, 
placée  tranfverfalement  &  un  peu  obliquement,  devant 
î'apophyfe  ftiloïde,  derrière  une  autre  apophyfe  de  l'os 
des  tempes,  qu'on  appelle  auffi  éminence  Articulaire. 
C'eft  avec  cette  apophyfe  &  cette  cavité ,  que  le  condile 
de  la  mâchoire  inférieure  a  fes  connexions  par  une  articu- 
lation très-particulier e  que  M.  Winflow  appelle  Amphi- 
diarthrofe. 

Articulaire.  Rameau  artériel  qui  vient  de  l'artère 
axillaire,  fait  le  tour  de  l'articulation  de  l'humérus  avec 
l'omoplate ,  &  y  porte  le  fang. 

On  donne  auiîi  le  nom  d'Articulaire  à  un  petit  rameau 
veineux  ,  qui  rapporte  dans  la  veine  axillaire  le  fang  que 
l'artère  Articulaire  a  diftribué  à  rartieulatioii  de  l'humé- 
rus avec  l'omoplate. 

Quelques  Auteurs  donnent  le  nom  de  fous^humérate 
à  cette  artère  &  à  cette  veine. 

Articulaire  (nerf).  Il  porte  auiïi  le  nom  d'axillairc. 
M.  Duverney  le  regardoit  comme  une  branche  du  nerfi 
radial;  mais,  fuivant  M.  \Vinflow,  ce  nerf  eit  un  des  iîx 
cordons  de  nerfs  brachiaux,  qui  prend  fon  origine  des 
deux  dernières  paires  cervicales;  il  va  dans  le  creux  de' 
l'aiiTelle,  derrière  la  tête  de  l'os  du  bras ,  entre  les  mufcles 
grand  &  petit  rond  ;  &  fe  jette  ou  fe  contourne  de  de- 
dans en  arrière,  &  en-dehors  autour  du  cou  de  cet  os,, 
en  fe  gliifant  entre  l'articulation  &  l'extr:mité  fupérieure 
du  mufcle  long  anconé,  pour  aller  gagner  le  mufcle  del- 
toïde. Il  fe  divife  en  pluîieurs  rameaux  qui  vont  fur-tout 
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Su  deltoïde  en-haut  &  en -bas ,  où  ils  fe  ramifient  en 
<îonnantdans  leur  chemin  au  mufcle  fous-fcapulaice  ,  à 
l'extiémité  fupérieure  du  long  anconé,  au  grand  &  au  pe- 
tit rond,  ôc  au  fur-épineux.  Il  donne  aufïi  des  filets  au 
grand  dorfal,  &  à  l'anconé  externe. 

ARTICULAIiiES  (capfule).  Sorte  de  ligamens  qui 
renferment  la  liqueur  de  la  fynovie  dans  les  articulations. 
Ils  font  ordinairement  environnés  des  autres  ligamens 
qui  retiennent  les  os  articulés  dans  un  contad  mutuel. 
Les  capfules  fervent  auiîi  fouvent  à  ce  dernier  ufage,  mais 
leur  principale  fandion,  c'eft  de  contenir  la  fynovie, 

ARTICULATION.  Union  ou  connexion  de  deux  os. 
M.  Winflow  la  définit,  après  les  Anciens,  l'aiTemblage 
^e  plufieurs  os  qui  doivent  être  unis  enfemble;  &  la  dif- 
tinguedelafymxphyfe  quieftleur  union &leur  connexion, 

La  dodrine  des  Anciens  fur  les  Articulations  eft.fort 
obfcure,  &  celle  des  Modernes  pourroit  être  beaucoup 
plus  claire  i  il  eft  cependant  indifpenfable  pour  les  Chi- 
rurgiens d'en  avoir  une  exade  connoifiance,  tant  pour 
jdécouvrir  fi  un  os  elt  hors  de  fa  place ,  &  le  remettre 
dans  fa  fituation  naturelle  ,  que  pour  bien  entendre  les 
Auteurs. 

Les  Articulations  font  médiates  ^  quand  il  fe  trouve  un 
cartilage  entre  les  os  articulés  j  &  immédiates ,  quand 
il  n'y  en  a  pas. 

JEllesfont  mobiles  ^  quand  elles  permettent  le  mouve- 
ment aux  parties  articulées,  &  elles  reçoivent  difFérens 
noms  que  1  on  peut  voir  au  mot  Diarthrofe;  elles  font 
immobiles ,  quand  elles  ne  le  permettent  pas,  &  on  trou- 
vera au  mot  Synarthrofe  les  difiérentes  dénominations 
qu'on  leur  donne 

On  divife  les  Articulations  confidérées  par  rapport  aux 
parties  qui  lient  les  os  ,  en  /ijfarcofe ^  fynchondrofe  ,  &ç 
fynèvroje.  La  première  le  tait  par  le  moyen  des  chairs, 
la  féconde  par  celui  des  cartilages,  &  la  dernière  par  ce-^ 
lui  des  tendons. 

M.  Lieutaud  a  rejette  la  manière  de  s'exprimer  des 
Anciens ,  &  a  divifé  les  Articulations  en  trois,  auxquelles 
il  donne  le  nom  ^ojfeufe ,  de  canilagineufe ,  ^  de  li^^ 
I  mem^ufe^  ÎÇ  iij 
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L'Articulation  piTeufc  -eil  ceUe  dans  laquelle  les  os 
font  mutuellejjnent  enchailés  les  uns  dans  les  autres.  Elle 
eft  immobile,  &  fe  fait  par  engrenure  ou  par  emboîte- 
ment. 

L'Articulation  cartilagineufe  eft  celle  dans  laquelle  on 
ne  trouve  entre  les  os  aiticulés  qu  un  cartilage  intermé- 
diaire, qui  eil  la  (euie  chofe  qui  les  colle.  Les  os  ainfî 
articulés  n'ont  qu'un  mouvement  de  reiFort  proportion-, 
né  à  l'étendue  &  au  volume  du  cartilage  qui  les  unit. 

L'Articulation  ligamenteufe  eil  celle  dans  laquelle  les 
os  articulés  tiennent  enfémble  par  des  ligamens  qui  leur 
permettent  de  fé  mouvoir. 

L'Articulation  mixte  eft ,  fuivant  le  même  Auteur  , 
celle  dans  laquelle  pluiieurs  caufes,  par  exemple,  un  car- 
tilage &:  un  ligament,  contribuent  à  retenir  deux  os  arti- 
culés eniemble.  Suivant  les  antres  Anatomiftes  c'eft  une 
amiphiarthrofe. 

Articulation  lâche  ou  fèparée.  Voyez  Diarthrofe* 

Articulation  conjointe  ou  ferrée.  \oyç:7.Synarthrofe, 

Articulation  doute u Je  ou  neutre  JW os qï  Amphiarthrofe, 

Les  Articulations  avec  mouvement  font  le  fiege  de  plu- 
(îeurs  maladies.  Une  des  principales  eft  l'anchylofe.  Elle 
eft  produite  par  un  épaiflillenient  de  la  fynovie  ,  quis'é-i 
panche.  Elle  a  fouvent  lieu  à  la  fuite  des  luxations,  ainfi: 
que  des  bleifures  &  des  plaies  qui  pénétrent  dans  l'Arti- 
culation. Voyez  Anchylofe, 

Quelquefois  il  y  naît  des  fungus  qui  écartent  les  deux 
os  articulés  ,  &  en  occafionoent  la  luxation  qui  peut 
aufïi  être  produite  par  une  congeftion  d'une  matière  pLU: 
treufc.  Ces  diftocations  font  communément  incurables. 

ARYTENO-EPÎGLOTTIQUES\  Nom  dç  deux 
petits  mufcles  qui  partent  de  la  tête  des  cartilages  Aryte- 
noïdes,  &  vont  s'attacher  au  boid  voifin  de  Tepiglotte» 
Il  paroit  que  leur  ufage  eft  de  fermer  exadement  lesj 
ouvertures  latérales  qui  pourroient  reftcr,  quand  l'épi-»,! 
glotte  eft  abailfée  par  la  baie  de  la  langue  dans  la  dé- 
glutition. 

AR.YTENOIDES,    Nom  de  deux  petits  cartilage 
alTez  irréguliers,  qui  contribuent  beaucoup  à  former  i. 
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glotte.  Etant  réunis  enfemble ,  ils  repréfentent  le  bec 
â'une  aiguière.  Ils  font  placés  derrière  le  cartilage  thy- 
roïde, forment  la  partie  poftérieure  du  larynx,  &  s'arti- 
culent par  une  bafe  large  &  épaiiTe  avec  la  partie  pofté- 
rieure &  lupérieure  du  cartilage  cricoïde.  Ils  ont  chacun 
une  petite  appendice ,  fouvent  fort  mobile  ,  à  laquelle 
on  donne  le  nom  de  corne.  Elles  fe  courbent  en  arrière, 
&  tant  foit  peu  l'une  vers  l'autre.  Par  leurs  bords  inter- 
nes elles  forment  enfemble  une  efpeçe  de  fente, 

ARY.ARYTENOIDIEN.  Mufcle  fitiié  tranfverfale- 
ment  entre  les  deux  cartilages  arytenoïdes ,  à  la  face 
poftérieure  defqueis  il  a  fes  attaches.  Quelques-uns  le 
nomment  Arytenoïdieji  tranfverfal  ^  ou  vrai  Arytenoi- 
dien, 

ARYTENOIDIEN.  Mufcle  dont  les  fibres  forment 
deux  paquets  qui  fe  croifent ,  ce  qui  les  a  fait  nommer 
par  quelques-uns  Arytenoïdiens  croifês.  On  les  a  aufïi 
diftingués  en  gr^nd  &  petit  Arytenoidien.  M.  WinfloW 
les  regarde  comme  des  Crico- arytenoïdiens  fnpéneurs  ^ 
parce  qu'ils  s'attachent  fouvent  au  cartilage  cricoïde.  Ils 
s'attachent  d'un  côté  à  la  bafe  d'un  des  cartilages  aryte- 
noïdes, &  montent  obliquement  au-deiilîs  de  la  partie 
moyenne  du  cartilage  oppoféi  de  forte  que  la  diredion 
de  leurs  fibres  eft  oppofée,  &  repréfente  un  X.  Au  refte 
la  véritable  pofition  de  ces  mufcles  eft  alfez  difficile  à 
faifir,  tant  à  caufe  de  leur  intime  connexion,  qu'à  caufe 
des  variétés  que  l'on  trouve  dans  cç:s  parties,  dans  lef- 
quelles  on  rencontre  quelquefois  des  mufcles  furnumé- 
laires,  &  d'autres  fois  on  en  cherche  qui  ont  coutume 
de  fe  trouver  ,  &  qui  manquent. 

L'ufage  de  ces  mufcles  eft  de  rapprocher  les  cartilages 
arytenoïdes  l'un  vers  l'autre ,  &  de  diminuer  par-là  la 
fente  oui  fe  trouve  entr'eux. 

ARYTENOÏDIENNES  (glandes).  M.  Morgagny 
donne  ce  nom.  à  des  glandes  de  la  figure  d'une  L,  que 
l'on  trouve  aux  environs  de  la  glotte.  Elles  font  minces, 
applaties ,  &  revêtues  de  la  membrane  de6  parties  voiii- 
Pes   Ceft  cet  Auteur  qui  les  a  décrites  le  premier. 

ASSl^MBLE'ES  ou  ATTRQUPFES',  Glaudes  qui 
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remplifTent  en  grande  quintité  le  canal  inteftinal,  oi^: 
quelqu'autre  partie  du  corps  humain. 

ASSIMILATION.  Cnangement  par  lequel  les  parties 
nutritives  des  alimensfont  transformées  en  notre  fubltan- 
ce,  &  prennent  la  nature  de  la  partie  à  laquelle  elles  s^at- 
tachent.  Cette  opération  eft  fort  lente  :  elle  commence 
dans  la  bouche.  Par  la  mailication ,  les  alimens  font  im- 
bibés de  la  falivei  dans  l'eilomac  &  les  inteftins  ils  re- 
çoivent une  grande  quantité  de  fuc  gaftrique,  d'humeur 
pancréatique  &  de  bile ,  qui  les  diflblvent  &  rendent  le 
chile  mifcible  au  fang;  le  chile  reçoit  une  nouvelle  pré- 
paration dans  les  glandes  du  méfentere,  &  fur-tout  dans 
le  réfervoir  dePecquet,  S^  le  canal  thorachique  par  le 
mélange  de  la  lymphe  qui  y  aborde  de  toutes  les  parties 
du  corps.  Il  fe  décharge  enfuite  en  très-petite  quantité 
dans  la  veine  foiis-claviere  gauche,  eft  entraîné  parle 
torrent  de  la  circulation ,  atténué  &  mêlé  intimement 
avec  le  fang  par  l'adion  du  cœur  &  des  poumons  ;  & 
çnfin  après  avoir  circulé  plusieurs  fois  avec  lui ,  il  fe 
trouve  changé  en  fang  lui-même  ,  fource  de  toutes  les 
parties  folides  $c  fluides  du  corps. 

ASTRAGAL.  Os  fitué  à  la  partie  fupéiieure  du  pied  , 
fur  la  partie  antérieure  du  calcaneum.  Il  tire  fon  nom 
de  fa  relTemblance  avec  une  noix  d'arbalète.  Il  a  plu- 
fieurs  faces  par  lefquelles  il  s'articule  avec  les  os  voifms. 
La  face  fupéiieure  qui  eft  la  plus  grande ,  eft  convexe , 
recouverte  d'un  cartilage,  &  s'articule  avec  le  tibia.  La 
face  inférieure  eft  un  peu  concave,  recouverte  d'un  car- 
tilage, &  reçoit  la  partie  fupérieure  du  calcaneum.  Les 
^eux  faces  latérales  s'articulent  avec  les  deux  malléoles^ 
&  la  partie  antérieure  avec  l'os  fcaphoïde. 

Il  faut  remarquer  que  la  malléole  externe  eft  formée 
par  le  péroné  qui  déborde  beaucoup  le  tibia  ;  de  cette 
ftrudure  on  conçoit  facilement  pourquoi  les  luxations 
du  pied  ne  peuvent  fe  faire  en-dehors  fans  que  le  péroné 
(bit  cafTc,  ou  conficlérablement  éloigné  du  tibia.  Ge  qui 
«e  peut  être  fans  que  les  ligamens  qui  retiennent  ces  os 
^n  place  foient  rompus,  ou  fortement  tiraillés.  Cette  rup- 
ture emporte  ordinairement  avec  elle  la  perte  de  la 


ATL  153 

pmbCj  à  caufe  des  grands  dépôts  qui  fe  jettent  fur  cette 
partie. 

ATHEROME,  Tumeur  enKyftée  qui  contient  une 
matière  femblable  à  une  efpeee  de  bouillie  ,  dont  elle  a 
tiré  fon  nom.  Souvent  on  y  trouve  Aqs  corps  étrangers 
qui  relTemblent  à  des  cheveux ,  à  de  petits  os  mâchés. 
Elle  ne  change  pas  la  couleur  de  la  peau,  reçoit  l'im- 
preffion  du  doigt  &  la  conferve  quelque  tems.  Elle  ne 
diffère  du  ftéatôme  &  du  mélicéris,  que  par  le  degré  de 
çonfiftance.  Comme  eux,  elle  fe  guérit  par  l'amputation. 
Voyez  Loupe, 

ATHLETIQUE.  Epitheteque  l'on  donne  à  l'étac 
du  corps, quand  il  eft  robulle  &  vigoureux.  Cette  expref- 
lion  doit  fon  origine  aux  anciens  Athlètes  qui  fe  for- 
moient  un  fort  tempérament  par  de  fréquens  exercices, 
nne  nourriture  faine,  mais  grolfiere  &  variée,  un  fom- 
meil  fort  long.  Ils  fe  rouloient  dans  la  boue  &  la  pouf, 
liere ,  n'avoient  aucune  heure  marquée  pour  boire  &c 
manger ,  &  s'ablrenoient  du  commerce  des  femmes. 

ATLAS,  Nom  de  la  première  vertèbre  du  col ,  qui 
foutient  la  tête,  &  eft  articulée  avec  elle.  Les  Anato- 
miftes  lui  ont  donné  ce  nom  parce  qu  elle  porte  la  tête, 
comme  les  Poètes  difoient  qu'i\.tlas  portoit  le  monde  fuu 
£ts  épaules.  Elle  eft  fort  différente  des  autres.  Sa  fubf^ 
tance  eft  plus  compaéle.  Elle  eft  faite  en  forme  de  cer- 
cle ,  &  fa  cavité  eft  beaucoup  plus  grande  que  celle  du 
refte  de  f  épine  ,  parce  que  le  corps  de  cette  vertèbre  eft 
ereufé  par  une  foiîe  allez  profonde,  deftinée  à  recevoir 
l'apophyfe  odontoïde  de  la  féconde  vertèbre  qui  y  eft 
retenue  par  de  très -forts  ligamens  qui  l'empêchent  de 
prefter  fur  la  moelle  épiniere. 

L'Atlas  n'a  point  d'apophyfe  épineufe,  &  au  lieu  des 
apophyfes  articulaires  fupérieures  que  l'on  rem.arque  dans 
toutes  les  autres  vertèbres  ,  on  trouve  dans  celle-ci  deux 
cavités  oblongues  qui  reçoivent  les  condiles  de  l'os  oc- 
cipital. Ses  apophyfes  inférieures  font  un  peu  moins  creu-. 
(es,  moins  oblongues  ,  &  reçoivent  les  apophyfes  articu- 
laires fupérieures  de  la  féconde  vertèbre,  Ain(i  l'Atlas  ^ 
cela  de  particulier ,  qu'il  reçoit  des  deux  côtés  les  parties, 
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avec  lefquelles  il  s*articuie  au  lieu  que  les  autres  vert** 
bres  reçoivent  d'un  côté ,  &  font  reçues  de  l'autre. 

Les  apophyfes  tranfverfes  fe  terminent  en  une  pointe 
mouiTe  qui  eit  quelquefois  double.  Elles  font  fort  cour- 
tes, quoiqu'elles  paroiilent  plus  longues  que  celles  des 
vertèbres  inférieures  i  ce  qui  vient  de  ce  que  l'Atlas  a 
beaucoup  d'étendue ,  Se  déborde  les  autres  vertèbres. 

Sa  luxation  avec  la  tête  eft  mortelle,  mais  très-rare. 

ATOA^ïATON-BLEPHAROjSf.  Paralyfie  des  muf- 
clés  reieveurs  de  la  paupière  fupérieure.  Le  relâchement 
que  cette  maladie  produit,  les  empêche  de  relever  la  pau- 
pière, &  de  découvrir  l'œil. 

Pour  guérir  cette  maladie,  il  faut  en  examiner  la  eau- 
fei  fi  elle  vient  de  la  pléthore,  il  faut  fai2;ner  une  ou  plu- 
fieurs  fois;  (i  elle  vient  des  hum  urs,  on  purge  le  malade , 
.&  pendant  ce  tems-là  on  balfine  les  paupières  avec  quel- 
que remède  tonique,  tels  que  feau  de  vie,  le  vin  chaud, 
îes  décoétions  de  plantes  aromatiques.  Un  véficatoire  à  la 
nuque  a  fouvent  beaucoup  de  fuccès. 

ATRABILAIRES  (capfules).  Ce  (ont  deux  corps 
glanduleux  iltués  au-deffus  &  proche  des  reins,  gros  dans 
les  enfans  nouveau-nés,  petits  dans  les  adultes,  plus  flé- 
tris encore  dans  les  vieillards,  &  qui  varient  beaucoup 
quanta  la  figure.  Leur  fubllanceeft molle  &'lâche, rompe 
aifément  :  elles  font,  comme  les  reins,  logées  &  envelop- 
pées dans  le  tiffu  cellulaire  du  péritoine.  Quand  on  les 
ouvre,  on  y  trouve  à  fintérieur  une  cavité  oblongue  & 
jtriangulaire,  remplie  d'un  (uc  jaune  &  brun  qui  tire  fur  le 
noir.  On  ignore  aujourd'hui  lepr  véritable  ufage.  Les 
Anciens  les  regardoient  comme  un  filtre  &  un  réfervoir 
de  la  bile  noire.  M.  Lieutaud  penfe  que  le  fuc  qu'elles 
l'enferment  eft  favonneux,  propre  à  rendre  le  fang  plus 
fluide,  &  que  paiTant  dans  les  veines,  il  y  fait  vraiment 
cette  fondion. 

ATR  ABILE.  Humeur  noire  que  les  Anciens  confît 
déroient  comme  la  lie  du  fang.  Sclan  eux,  elle  étoit  mê- 
lée avec  luijfervoit  à  la  nutrition  &  à  raccroiffement , 
n'ayant  aucune  mauvaife  qualité.  Ils  difoient  que  la  rate 
l'attiroic  4  elle  ,  en  dcchargeoit  le  foie,  s'en  nourrilibit 
^  en  évacuoit  le  (uperfia  par  les  inteiUnv 
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Parmi  les  Anciens  il  y  en  a  eu  qui  ont  attribué  ce 
que  nous  venons  de  diie  à  l'humeur  mclancholique  ,  & 
ont  regâïàéVAtraBile  comme  une  humeur  d'une  fort  mau- 
vaiie  qualité,  &  comme  la  fource  d'une  infinité  de  mala- 
dies.  li'autres  les  ont  confondues  cnfemble. 

ATROPHIE  DE  L'CEIL.  Maladie  dans  laquelle  le 
globe  de  l'œil  fe  flétrit  &  s'enfonce  dans  l'orbite  avec 
perte  totale,  ou  du  moins  giande  diminution  de  la  vue. 
Quelle  que  ioit  fa  caufe  on  peut  la  regarder  comme  in- 
curable. 

ATTACHE.  Se  dit ,  en  Anatomie  ,  des  endroits  aux- 
quels les  mu.' cl  es  tiennent.  Il  faut  coniidérer ,  par  rap- 
port aux  Attaches  des  mufcles,  qu'il  n'y  en  a  point  de 
prcmicrc ,  ni  de  dernière ,  &  que  le  mufcle  tire  égale- 
ment de  l'une  comme  de  l'autre. 

ATTELLES.  On  donne  ce  nom  à  deux  lames  d'une 
matière  l::gere  &l  flexible  ,  quoique  ferme  ,  que  l'on  ap- 
plique avec  des  bandes  &  des  compreiles  ,  pour  retenir  en 
place  les  os  fradurés  dont  on  a  fait  la  rédudian.  Les  An= 
çiens  empioyoienr  fouvent  à  cet  uiage  de  petites  plan- 
ches de  hêtre,  fort  minces,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le 
nom  de  l^ois  d^ Attelles.  La  plupart  des  Praticiens  mo- 
dernes donnent  la  préférence  aux  cartons.  On  en  a  fait 
aufTi  d'écorce  d'arbre  &:  de  fer  blanc.  Leur  nom  latin  Fe- 
rulœ  ,  vient  de  la  plante  que  l'on  employoit  pour  en  faire. 
Le  mot  édijfes  efl  fynonime  èi  Attelles, 

AVANT-BRAS.  Partie  du  corps  qui  fe  prend  vulgai- 
rement pour  le  bras,  m.ais  que  l'on  diftingue  en  Anato- 
mie, d'avec  le  biras  proprement  dit  :  c'eif  cette  partie  qui 
s'étend  depuis  le  pli  du  coude  jufqu'au  poignet.  Il  eft 
compofé  de  deux  os  qui  enforment  la  charpente  ^  fcavoir, 
de  l'os  du  coude  ,  &  de  celui  du  rayon.  Celui-ci  eft  fupé- 
ïieur,  l'autre  eft  inférieur.  Voyez  Radius  &c  Cubitus, 
Ce'i  deux  os  font  recouverts  parles  mufcles  pronateurs  & 
fupinateurs,  par  les  iiéchilTcurs  &  les  extenfeurs  du  poi- 
gnet, par  le  fublime  &  le  profond  de  la  main  ,  &c. 
•  AV ANT-C(EUR.  Voyez  Scrobicule  du  cœur., 
^AUDITIF»  Se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'o- 
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Auditif  (jC2inz[).  Ceft  un  conduit  qui  va  un  peu  de 
bas  en  haut,  &  de  dertiere  en  devant i  de  l'oreille  exter- 
ne, dans  rintcrne.  Il  eft  cartilagineux  à  fon  entrée,  of- 
feux  dans  le  refte  de  fa  route  ,  &  fitué  dans  l'os  tempo- 
ral 3  au  travers  duquel  il  pa/Te,  &  y  contrade  une  adné- 
tence  que  l'âge  augmente.  Une  membrane  trés-mincc 
tapilFe  toute  fon  étendue  ,  &  recouvre  les  glandes  céru, 
mineufes  qui  fourniflent  une  humeur  épaiiFe,  dont  l'u- 
fagc  eft  d'humeder  ce  conduit,  &  d'empêcher  par  fon 
amertume  les  infedes  de  pénétrer  dans  l'oreille.  Dans  le 
fœtus  on  ne  trouve  qu'un  petit  cercle  ofléux  qui,  dans  la 
fuite  ,  devient  la  partie  oiTeufe  du  canal,  &  s'attache  au 
temporal. 

On  donne  le  nom  de  trou  Auditif  externe ,  à  l'entrée 
extérieure  de  ce  conduit,  placée  dans  l'oreille  externe  ; 
&  celui  de  trou  Auditif  interne ,  à  une  efpece  de  cul-de- 
fac  dans  lequel  on  remarque  deux  trous.  Le  plus  petic 
donne  pall  âge  à  la  portion  dure  du  nerf  Auditif:  c'eft 
l'entrée  de  l'aqueduc  de  Fallope.  Le  fécond,  auquel  on 
peut  laiifer  le  nom  d'Auditif,  eft  plus  grand,  &  reçoit 
une  branche  de  la  portion  molle  du  nerf  Auditif. 

Auditif  {y\t\.î)  Acouflique.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  la  feptieme  paire  des  nerfs  du  cerveau,  parce  qu'elle 
fe  diftribue  à  l'oreille.  Ce  nerf  prend  nailTance  au  bord 
poftérieur  de  la  protubérance  annulaire.  Il  eft  compofé 
de  deux  cordons  :  le  fupérieur,  qui  eft  le  plus  gros,  fa 
pomme  la  portion  molle ,  parce  qu'il  a  beaucoup  moins 
de  confiftance  que  l'autre ,  qui  eft  inférieur ,  plus  petit,  & 
reçoit  le  nom  de  portion  dure.  Ces  deux  cordons  vont 
enfemble  jufqu'au  trou  Auditif  interne,  dans  lequel  ils 
entrent ,  &  enfuite  la  portion  molle  pénètre  par  plufieurs 
trous  dans  le  veftibule,  les  canaux  demi- circulaires,  & 
enfin  dans  toute  l'oreille  interne,  C'eft  cette  portion  fur-r 
tout  qui  mérite  le  nom  de  nerf  Auditifs  puifquc  c'eft 
elle  qui  fe  diftiibue  à  l'organe  de  l'ouie. 

La  portion  dure  dont  M.  Winflow  fait  un  nerf  parti- 
culier qu'il  décrit  fous  le  nom  àc petit  fympathique  ^  en- 
tre dans  l'aqueduc  de  Fallope  ,  donne  un  filet  qui  va  fe 
perdre  à  la  dure-merc,  un  autre  aumufcle  du  marteau. 
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în  fournît  itii  ti*oi(îeme  qai  monte  dans  la  caifTe  du 
amb  .>ur  avec  un  rameau  de  la  troilîeme  branche  de  la 
rinquieme  paire ,  &  forme  aind  la  ':orde  du  tambour, 

AufTi-tôt  que  la  portim  dure  eft  fortie  de  l'aqueduc  de 
Fallope,  elle  jette  un  rameau  qui  remoLitc  en  arrière  , 
&  va  fe  diftribuer  derrière  l'oreille  &  vers  Fapjphyfe 
maftoïde. 

Après  avoir  donné  ce  rameau  la  portion  dure  fait  en- 
viron quatre  ou  cinq  lignes  de  chemin,  de  derrière  en- 
devant,  fans  aucune  diviiion ,  &  fe  partage  en  deux  bran- 
ches coniidérables. 

La  première,  qui  eft  la  fupérieure,  fe  réunit  &  fe  di- 
dfe  plufieurs  fois  en  montant  par-deiTus  le  mufcle  malfé- 
cer ,  traverfant  la  glande  parotide  de  part  en  part ,  &  y 
jettant  des  filets.  Puis  s'étendant  en  patte  d'oie,  elle  fe 
partage  en  fept  ou  huit  rameaux  dont  quelques-uns  mon- 
t-ant  obliquement,  vontfediflribuer  aux  mufcics  des  tem- 
pes, du  front  &  des  paupières.  D'autres  paifant  fur  le  mi- 
lieu du  malféter,  reçoivent  une  branche  confidérable  de 
la  cinquième  paire  ,  &  fourniffent  des  rameaux  qui  ac- 
idompagnent  le  conduit  falivaire ,  &  qui  l'embraiieat  en 
plufîeurs  endroits.  D'autres  enfin  fe  dillribuent  aux  muf^ 
îles  de  la  joue  ,  du  nez,  des  lèvres,  &  aux  tégumens  de 
ta  face. 

La  féconde  branche  ou  l'inférieure  de  la  portion  dure, 
defcend  jufques  fous  l'angle  de  la  mâchoire  ,  fe  partage 
en  un  très- grand  nombre  de  rameaux,  qui  viennent  fe 
diftribuer  aux  mufcles  placés  fous  la  mâchoire,  &  com- 
muniquent avec  des  rameaux  de  la  féconde  paire  verté- 
brale. 

'  Auditive  externe.  Artère  qui  vient  de  la  carotide  ex- 
terne, &  porte  le  fang  à  l'oreille  externe  &  à  fes  parties 
toifines. 

Auditive  interne.  Petit  ïameau  artériel  qui  part  de 
l'artère  bafilaire,  paiTe  par  le  trou  Auditif  interne,  &  fe 
diftribue  à  l'organe  de  l'ouie. 

Auditif  externe  {ntii).  C'eft  une  des  quatre  ra- 
mifications que  jette  le  nerf  maxillaire  inférieur,  à  fa 
foxtiedu  crâne.  Il  naît  après  le  buccal  interne,  &  vafe 
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diftiibuer  par  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  iiifé4 
rieuie,  où  il  communique  avec  ïa  poition  dure  de  la 
feptieme  paire,  à  toute  l'oreille  externe,  ik.  aux  parties^ 
voifines.  Y  oyez  Buccal  de  Maxillaire  inférieur, 

AVEUGLE.  (Inteilin  cœcum).  Y oy cz  JnteJlinSjO 
Cœcum. 

AUGES.   On  donne  ce  nom  à  certaines  cavités  du 
corps,  qui  font  tantôt  vuides  &  tantôt  pleines  du  liquide 
deftiné  a  les  remplir.  Tels  font  les  ventricules  &  les  oreil^, 
iettes  du  cœur.  ^ 

AVORTEMENT.  Accouchement  qui  fe  fait  dans  les 
fix  premiers  mois  de  la  giofieiFe.  On  l'appelle  autrement 
Fàujfe-couche»  On  emploie  même  tz  dernier  terme  à  l'é- 
gard des  femmes,  plus  décemment  que  le  premier,  qui 
fe  dit  plus  particulièrement  des  femelles  des  animaux 
brutes,  quand  elles  mettent  bas  avant  le  temspréfix.  Ce- 
pendant nous  allons,  fous  celvii  à' Avortcment ,  UdÀzi^t  la 
rauffe-couche  des  femmes,  par  la  raifon  que  c'ell  le  mot- 
propre,  le  mot  commun  à  tous  les  Auteurs. 

L'Avortement  eft  l'accident  le  plus  terrible  &  le  plus, 
fâcheux  de  tous  ceux  qui  peuvent  arriver  à  une  femme- 
groiTe.  Rien  n'eft  plus  oudinaire  que  la  mort  d'une  fem* 
me  à  l'occafion  d'une  faulle-couche,  ou  que  la  Iférilitéy 
quand  elle  y  furvit.  L'un  &  l'autre  de  ces  accidens  n'ar- 
rive pas  infailliblement  il  eft  vrai  i  mais  auifi  la  mort  du 
fruit  eft  certaine,  ce  qui,  fans  doute ,  eft  plus  que  fuffi- 
fant  pour  ranger  cet  accident  du  côté  des  plus  grands 
malheurs.  De  même,  quoiqu'il  foit  toujours  très-dange- 
reux ,  il  n'eft  pas  cependant  auiîi  funefte  dans  tous  les 
tems  de  la  grolîelie.  En  général  il  l'eft  d'autant  plus  quq 
la  grofTeiT.:  eft  plus  avancée.  Ain(i  les  malheureufes  qui 
quelquefois  cherchent  à  fe  le  procurer,  en  font  commu- 
nément les  vidl:imes,  &  périifent  avec  le  germe  infortuné 
qu'elles  ont  étouffé  enelles. 

Les  caufesqui  font  avorter  font  en  très-grand  nombre: 
1°.  Toute  maladie  aiguë  qui  faiiit  la  femme  dans  les  pre- 
miers tems  de  fa  groifelfe,  même  une  fièvre  intermit- 
tente, parce  que  la  fièvre,  quand  elle  eft  un  peu  violente, 
tue  l'enfant,  &;  le  fœtus  mort  ne  peut  pas  refter  long- 
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tems  dans  la  matrice.  2^  Le  vomiffement  grand,  fort  &c 
long-tems  continué,  les  eiForts  de  l'eftomac,  &  la  pref- 
iion  qu'éprouve  la  matrice,  la  forcent  à  expulfer  le  fœ- 
tus. 3*^.  La  toux  violente  &  longue,  par  la  même  raifon^ 
40,  Le  flux  de  ventre  &  le  tenefme  ,  par  l'irritation  qui  fc 
communique  des  inteftins  à  la  matrice ,  le  placenta  fc 
décolle,  &  l'Avortement  a  lieu.  5°.  Le  flux  menilruel  de 
la  faignée  trop  copieufe,  la  perte  de  fang  qui  le  procure 
infeilliblem.cnt.  6°.  Tout  ce  qui  agite  &  fecoue  vivement 
le  corps  de  la  femme  enceinte,  un  grand  travail,  uns 
forte  contorlion,  des  fauts,  la  danfe  nommée  vulgaire* 
ment  contre  danfe  ^  les  courfes  à  pied,  à  cheval,  en  car- 
roife  ,  bu  en  voiture  moins  douce,  quand  ç\\^s  font  trop 
violentes.  7*^.  Le  bruit  des  canons  ou  du  tonnerre,  joinc 
à  la  frayeur  qu'il  fait  naître  dans  i'ame ,  en  un  mot  l^s 
commotions  fubites  &  univerfelles.  8^  Les  veilles  trop 
iong-tems  prolongées.  9°.  Les  odeurs  fortes,  puantes,  les 
vapeurs,  fur-tout  celles  du  charbon.  10°.  Les  comprelTions 
des  habits,  &  le  fréquent  ufage  du  mariage,  fur-tout  fur 
les  derniers  mois.  Enfin  le  fœtus  lui-même,  quand  il  eft 
monftrueux,  malade  ou  fans  vie,  fait  bientôt  naître  l'A- 
vortement. 

Lesfîgnesqui  annoncent  l'Avortement,  font:  la  fièvre, 
le  froid  aux  extrémités ,  &  les  friiTons  par-tout  le  corps, 
l'aifaifîement  fubit  du  fein ,  celui  du  ventre,  un  fentiment 
de  pefanteur  aux  lombes  &  aux  reins ,  fuivi  de  douleurs 
femblables  à  celles  de  Faccouchement.  Un  abattement 
univerfel  fe  fait  fentir,  &  fur-tout  aux  yeux.  Foibiefles  , 
défaillances,  convulfions ,  faugmentation  des  douleurs 
d'un  moment  à  l'autre  5  la  dilatation  de  l'orifice  interne 
de  la  matrice,  l'écoulement  des  eaux  mêlées  de  fang  , 
après  quoi  le  fœtus  &  le  placenta  ne  tardent  pas  à  pa- 
roître. 

Quand  un  Chirurgien  ou  une  Sage-femme  font  appel- 
les pour  fecourir  une  femme  en  travail  d'une  fauife  cou- 
che, ilfaut  qu'ils  s'informent  exadement  de  la  caufe  qui 
l'a  produite.  On  y  remédie  quelquefois,  avant  qu'elle  fe 
fafle,  de  façon  qu'elle  ne  fe  fait  plus.  Quand  l'Avorte- 
meiu  eft  à  craindre  d'après  une  chute  ,  ou  un  coup,  d'à- 
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près  quelque  mouvement  trop  confïdérable,  d'après  laj, 
fièvre  ou  quelque  tranfport  de  colete  ,  il  faut  faigner  dii 
bras  fur  le  champ  ,  &  faire  mettre  la  femme  au  lit,  lui 
recommander  beaucoup  de  tranquillité ,  &  lui  faire  pren-î 
dre  fur  le  foir  un  julep  calmant,  ou  une  émuliion  dans;, 
laquelle  on  mettra  une  demi-once  de  fyrop  de  diacode.    ^, 

On  a  it  de  la  même  manière  quand  le  mêm-e  accident**'  i 
menace  d'après  les  autres  caufes  détaillées  ,  li  la  femme  ,  j| 
^cil  pléthorique,  &  fouvent  elle  l'éft.  Mauriceau  confeille;  ï 
de  faire  la  faignée  fur  l'heure ,  &  non  pas  d'attendre,  com-, 
me  il  fe  pratique,  au  bout  de  fix  ou  huit  jours,  auquetj:> 
tems  elle  eft  pour  le  moins  inutile.  Il  eft  tres-avantageusfif  « 
que  la  femme  refte  calme  &  tranquille.  On  recommandai 
une  diète  légère^  du  bouillon  léger,  &  de  la  tifanne  pour'f , 
boMbn.  ■; 

Au  reile  on  doit  traiter  une  femme  qui  avorte  comme^f 
celte  qui  accouche; (voyez  Accouche/nent;) 8c  c\n3.nà  ellè| 
arendu  fon  fruit,  comme  la:  nouvelle  accouchée, (voyezi<'>; 
Couches ,)  en  notant  d'avoir  les  mêmes a:ttentions  que  cel-|  ■! 
les  qu'exige  un  accouchement  des  plus  laborieux  &  des|'  i 
plus  critiques,  ?' 

AVORTER.  Se  dit  d'une  femme  qui  accouche  avant'  i 
le  tems  de  la  maturité  dû  fœtus.  Il  n'y  a  plus  d'avorté- 
ment  après  le  lîxieme  mois  ,  parce  que  l'enfant  peut  vi-* 
vre.  Mais  avant  le  feptieme,tout  accouchement  eft  avor- 
tif,  &:  le  fœtus  m.eurt. 

AVORTON.  Fœtus  né  avant  le  tems  de  maturité.  Il 
le  dit  au  fisjuré  d'un  enfant  chétif,  &  qui  a  peu  de  vie. 

AURICULAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport  à 
l'oreille. 

On  donne  ce  nom  au  petit  doigt  de  la  main,  parce 
qu2  comme  il  eft  le  plus  menu,  il  s'introduit  facilement 
dans  l'oreille  pour  en  tirer  les  ordures  qui  s'y  amafTent. 

Auriculaire  {2iX^x.zx.ç.).  C'eft  la  féconde  branche  ex- 
terne de  la  carotide  externe.  Elle  fe  répand  fur  l'oreille 
externe  par  beaucoup  de  petits  rameaux,  entre  dans  la 
caille  du  tambour,  &  s'y  diftribue. 

AUTOMATIQUE.  On  emploie  ce  mot  pour  défi- 
gner  certains  mouvemens  du  corps  qui  dépendent  de  fa 

ftrudure , 
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iiïuàme^  -àc  fon  union  avec  famé,  &:  auxquels  la  vo- 
lonté n'a  aucune  parc.  Tel  eil  le  mouvement  de 
la  paupiete  pour  fermer  l'ail  lorfque  cet  organe  eft 
menacé  de  quelque  coup.  Tel  celui  par  lequel  on  porte 
la  main  à  une  partie  douloureufe. 

AUXILIAIRE,  fc  dit  de  certaines  parties  qui  ne 
femblent  faites  que  pour  en  aider  d'autres  dans  leur 
adion, 

AXILLAIRE ,  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a 
rapport  à  l'aifTelle,  appellée  en  latin  axilla, 

Axlllaire  Ç^attere),  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à 
Tartere  fous-clavie^"elorfqu'elle  e(l  parvenue  à  l'aiiTelle 
fous  laquelle  elle  pafle:  <;'eft  elle  qui  fournit  le  fangaux 
artères  thorachique  fupérieure ,  ou  mammaire  exter- 
ne i  thorachique  inférieure  ou  mammaire  interne,  à  la 
jtnufculaire  oukapulaire  externe,  à  la  fcapulaire  interne 
&  à  l'artère  humérale, 

Axillaire  (v<fi«f),  elle  palTe  fous  l'aiiTelle,  5c  rap- 
porte dans  la  fous-claviere  le  fang  qu'elle  reçoit  des 
veines  mufculaires ,  ou  fcapulaires  externes  &  internes, 
ides  thorachiques ,  de  la  céphaliquc  &  de  la  bafilique, 
avec  laquelle  elle  n'eft  fouvent  qu'un  feul&  même  canal. 

Axillaire  (^nerf^.  Voyez  Articulaire. 

Ax:illaires(^glandes^.  Ces  glandes  font  en  un  pa- 
qiiet,  enveloppées  dans  la  graiffe  fous  les  aiffelles,  & 
les  vailTeaux  fanguins  leur  font  adhérens.  On  ignore 
leur  ufage. 

AZYGOS:  ce  nom  fîgnifie  fans  paire  ^  &  on  l'a 
donné  â  une  veine  quine  fe  trouve  ordinairement  que  du 
côtédroitde  lapoitrine.Elle  eft  très-remarquable. monte 
fur  les  vertèbres  du  dos  au  côté  droit  le  long  de  la  tra- 
chée artère ,  forme  une  courbure  qui  embraffe  la  racine 
du  poumon  droit,  lorfqu'elle  eft  arrivée  à  la  hauteur 
d'environ  la  quatrième  côte,  &  s'ouvre  dans  la  veine 
cave  fupérieure.  Elle  rapporte  le  fang  des  veines  inter- 
coft aies  inférieures i  d'une  partie  des  (upérieures,  fou-- 
vent  des  œfophagiennes,  &  des  bronchiales,&  quelque- 
fois des  lombaires  &  des  diaphragma  tique  s. 

D.deCh.     Tome  L  L 
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Quelquefois,  rarement  cependant,  on  trouve  une 
veine  fembiable  dans  la  poitrine  du  côté  eauche  i  & 
alors  cette  dernière  va  le  réunir  à  celle  du  coté  droit, 
tantôt  plus  haut  ,  tantôt  plus  bas. 

^:(jgos  de  Morgagni.  Epijlaphylin  :  Staphylin  : 
Mulcle  qui  s'attache  au  milieu  des  os  du  palais,  à 
l'endroit  où  ils  fe  réuniiJent:  de  là  il  defcend  en  arrière 
le  long  de  la  paitie  moienne  de  la  cloifon  du  palais,  & 
va  fe  rendre  a  la  luette.  M.  Morgagni  qui  l'a  coniidéré 
comme  un  mufcle  impair,  lui  a  donné  le  nom  d'Azy- 
gos.  M.  Winflow  dit  qu'il  eft  divifé  en  deux  dans 
quelques  lujets  par  une  ligne  blanche  très-  fine.  Il  vou- 
droit  qu'on  les  appelât  êpijïaphylins  ou  fiaphylins 
moyens  ,  pour  les  diftinguer  de  deux  autres  auxquels  il 
donne  le  nom  de  latéraux. 

Les  ufages  de  ce  mufcle  font  conteftés  :  il  paroît  ce- 
pendant qu'il  retire  la  luette  en  haut  Ôl  en  devant  vers 
les  os  du  palais,  où  eft  fon  attache  fixe. 
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BAILLEMENT  ,  didudion  involontaire  àts  deux  ; 
mâchoires,  qui  fait  ouvrir  la  bouche  d'une  manière  - 
fenfible  &  défagreable.  Quand  on  s  éveille  ,  on  bâille, 
on  étena  les  bras,  on  eft  plus  agile,  on  a  plus  de  viva- 
cité d'efprit.  Comme  le  fuc  nerveux  n'a  pas  coulé  dans- 
les  mufcles  durant  le  fommeil,  toutes  leurs  fibres  font 
languilTantes ,  il  faut  donc  les  contrader,  pour  ouvrir  Ici 
palfage  au  iuc  nerveux  qui  s' eft  filtré  dans  le  cerveau,  & 
pour  l'appellet  dans  ces  parties.  De  plus  le  mouvement! 
du  ianç^  etoit  ianguilfant  dans  les  mulcles:  il  faut  don^c 
Mter  f^n  cours:  Or  cela  fe  fait  par  la  contiadion  où  ils; 
entrent,  quand  on  étend  les  membres.  Le  Bâillement;^ j 
die  M.  Senac,  vient  de  la  même  caufe.  Ce  fuc  nerveui:,; 
qui  entre  dans  les  mufcles,  &  qui  s'eft  lamalFe  en  grande 
quantité,  fait  qu'on  eft  plus  agile,  car  l'ame  peut  en^ 
envoyer  beaucoup  dans  les  nerfs,  pour  mouvoir. les  par- 
tics.  .       . 
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.  On  rend  mfenfîblement  une  grande  quantité  de  ma^ 
tieres  perfpirables ,  lorfque  la  nature  occafionne  des 
BuiUemens,  &  des  extenfions  de  membre,  pour  s'en 
débarraller, 

,    On  eft  plus  fujet'à  bâiller  immédiatement  après  le 
fommeil  ,  qu'en  tout  autre  tems  ,  parce  qu'alors  il 
s  échappe  par  les  pores  de  la  peau,  une  plus  grande 
quantité  de  cette  matière,  qu'en  teut  autre  tems i  l'ac 
croilFement  de  contradion,  auquel  cette  aiSuence  don^ 
ne  lieu,  produit  en  même-tems  la  rétention  de  la  ma- 
tière perfpirable  dans  les  palTages  de  la  peau;  &  c'ell  de 
la  que  proviennent  les  irritations  que  fuivent  le  Bâille 
muit  &  l'cxpanfion  des  membres.  Dans  ces  mouyemens 
les  membranes  de  tout  le  corps  font  fécoués  i  leurs  iî 
bres  font  écartées,  &  la  matière  retenue  peut  s'échapper 
.    Un  voit  par-là  pourquoi  les  perfonnes  \ts  plus  lames" 
&  les  plus  vigoureufes,  font  plus  fujettes  à  bailler  que 
les  autres:  c'eft  que  tranfpirant  davantage,  il  y  a  plus  de 
matière  perfpii-able  retenue  dans  leurs  poies  /&  confé- 

quemment  de  plus  grandes  &  de  plus  fréquentes  ii-ri^ 
tations.  ^ 

Ceft  ici  le  lieu  de  parler  è.^s  avantages  confidérables 
lui  reviennent  a  la  fanté,  d'un  peu  d'exercice  pris  im- 
nediatement  après  le  lever.  Il  n'y  a  pas  de  doute  que  le 
.orpsnefoitvuide&dimii.ué,  par  l'évaporation  confî- 
>e.able  qui  s  eft  faite  pendant  le  fommeil,  &  que  tou- 
es  les  libres  ne  foient  animées  de  nouveaux  efprits  II 

y  a  donc  pomt  de  moment  plus  propre  pour  fe  proai 
er  cette  fermeté,  &  cette  tenfion  convenable  des  foli, 
es,  finecelfaire  alafanté;  parce  qu'alors  tout  ce  qui 

ia  capable  de  caufer  dans  les  fibres  quelques  contrac- 

Thl  T'"'V'f  ^r^"  qui  convient,   &  les  rendra 
apables  d  expulfer  les  humeurs  inutiles  les  plus  ^lo^ 

i  en  nVll  f  ''"f '"r  T"  ^'^^'^^'^  re/ferre  les  folid;s  • 
!  en  n  eft  donc  plus  falutaire  que  d'en  prendre  alors    II 
-  a  ^t.tout  bienfaifknt,  s'.l  confifte  à  donner  à  toute 
'S  parties,  aux  membranes  &  aux  fibres  de  la  peau 
^  mouvement  léger.  Mais  il  n'y  a  point  de  meilleur' 
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moyen  et  procurer  aux  parties  cette  agitation  légère; 
que  de  fe  faire  frotter  immecUatement  avant  que  t^e  fé 
Itvci  &  de  s'habilier.  Je  confeiileiôis  aulTi  de  faiie  quel- 
ques fauts,  &  de  s'étendie  les  bras  avec  des  poicîs  dans 
chaque  main  :  cet  exercice  produiioit  merveilieufe- 
mcnt  les  effets  qu'on  en  attendj  c'eft-à-dire ,  que  la  ma. 
tiere  qui  eft  fuftifamment  digérée  po;ir  la  perfpiration 
fortiroit,  &  que  Its  folides  n'étant  chargés  que  desl 
fluides  néceiiaires,  feroient  en  état  de  faire  leurs  fon-l 
âions  avec  vigueur  &  facilité.  Il  en  feroit  alors  dusj 
corps,  aind  que  d'une  montre,  dans  laquelle  les  mou-l 
vemens  fe  font  avec  beaucoup  de  régularité ,  immédia-j 
temcnt  après  qu'elle  a  été  bien  nettoyée. 

Le  Bâillement  ou  l'exteniion  des  membres  après  le 
fommcil,  marque  que  la  perfpiration  s' eft  bien  faite. 

Le  Bâillement  ou  l'exteniion  des  membres  après  le 
fommeil,  eft  occalionné  par  une  grande  afRuence  dt 
matière  perfpirâb le,  bien  digérée,  qui  eft  fur  le  poiai 
de  s'échapper:  le  corps  peifpire  plus  dans  l'efpace  d'unti 
demi-heure,  à  l'aide  du  Bdilement^  &  de  l'extenfioiV 
des  membres,  qu'il  ne  perfpiie  en  trois  heures  de  te.m: 
fans  cela. 

L'extenfion  de  tous  les  membres  ou  d'une  partie ^ 
provient  de  quelque  irritation  légère  des  fibres  mufcu-^ 
iaires,  &  cette  irritation  eft  occahonnée  par  une  grande 
quantité  de  matière  perfpirable  digérée,  répandue  à  lî 
furface  &  aux  extrémités  du  corps ,  &  qui  eft  fui  1 
point  d'être  évacuée.  Il  eft  évident  qu'y  ayant  dans  1 
fommeil  une  tendance  &  affluence  continuelle  du  cen 
tre  à  la  circonférence  ,  d'une  matière  déliée  &  bi 
digérée,  qui  s'échappe  par  les  palîages  de  la  peau,  *5| 
que  les  nerfs  étant  auflî  dans  le  même-tems  parfaite 
ment  relâchés;  il  n'eft  pas  poftible  de  s'éveiller,  fan 
que  le  paftage  du  fommeil  à  la  veille ,  ne  produif 
quelq[ue  altération  confidérable  dans  cet  écoulement 
que  les  fibres  ne  fe  reil errent,  &  que  la  matière  pcrf 
pirable  qui  étoit  au  partage,  nefoit  détenue  à  l'extrê 
mité  des  conduits  excrétoirs.  Ceft  cette  matière  qu 
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ftimulc  les  petites  fibres  des  glandes  où  elle  eft  arie* 
tce  lorfque  le  fommcil  eit  partaitement  difiipe^,  Se 
que  le.:  folides  font  ie  plus  eu  plus  tencus:  le  picote- 
ment paile  de  ces  petites  fibieS  aux  ir^ufclei,  par  cunf-r 
piratioli,  ils  font  provoques  à  s'etenc^re  &- à  le  con- 
tradeii  fymptcme  que  noub  avons  tous  cpr.uvc  dans 
le  B iiilLement  &  dans  fextenlion  des  ir.earibres  qui 
raccompagnent.  Les  envies  de  bailler  ôc  de  s  étendre 
fubfiftent,  jufqu'à  ce  que  la  matière  penpirabie  fok 
entièrement  évacuée.  Ucft  par  le  BcUUment  qu" elle 
cftdéLag'e  des  lieux  où  elL  eft  retenue,  &.  chance  de 
la  peau  comme  d'un  papier  mouillé  qu'on  fecoue.  Voilà 
la  raifon  pour  laquelle  la  perlpiration  eft  fi  conlidcra* 
ble  dans  le  BdilL  ment. 

L'enciclopédie  piéf-rc  rexplication  fuivante. 
Le  Bâillement  eft  pioduit  par  une  expanfion  de  la 
plupart  des  mufcles  du  mouvement  volontaire,  mais 
luL-tout  par  ceux  de  la  refpiration.  Il  fe  forme,  en 
jnfpiiant  doucement ,  une   grande  quantité  d'air  qu'on 
retient,.  Ôi  qu'on  raréfie  quelque  tems  dans  les  pou- 
mons, apiès  quoi  on  le  laiife  échapper  peu  à  peu,  ce 
qui  remet  les   mufcles  dans  leur  état  natuiel.  L»e  là 
l'eifet  du  Bâillement,  eft  de  mouvoir ,  d'accélérer  &  de 
diftribuer  toutes  les  humeurs  du  corps  éi  alement  dans 
tous  les  vaifl'eauxj    &  de  difpofer  par  conféquent  les 
or^  ânes  de  lafen!ation,&  tous  les  mufcles  ducorps,  à  s'ac- 
quitter chacun  de  leur  coté  de  leurs iondionsrefpeétives. 
Quand  on  voit  bâiller ,  l'imagination  détermine  les 
iefprirs  à  couler  dans  les  fibres  nerveufes  de  l'œfophage, 
[es  fibres  de  la  membrane  fe  racourcillent ,  feparcnt  la 
mâchoire  inférieure  de  la  fupérieure ,  de  là  l'on  baille 
quand  on  voit  bailler, 

Le  remède  qu'Hippocrate  prefcrit  contre  le  BdilU-» 
iment,,c{\.  de  garder  long-tems  fa  refpiration.  Il  reçom-» 
mande  la  même  chofe  contre  le  hoquet* 

BANC  D'HIPPOCRATE,  machine  propre  à  ré- 
duire les  luxations  &  les  fradures.  Hlle  a  retenu  le 
ROtti  de  fon  inventeur:  on  ne  s'en  feu  plus:  c'étoit  un^ 
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cfpcce  de  Ut  aux  extrémités  duquel  il  y  avoit  des  aiC 
fîeux  que  l'on  tournoit  avec  des  manivelles.  Des  lacs 
attachés  aux  parties  fradurées  s' entortillant  autour  de 
■chaque  aifîieu  à  mefure  qu'on  le  tournoit  ,  faifoient 
l'extenfion  &  la  contr'extenfîon.  Sculter  en  donne  1^ 
rcpréfentation  dans  fon  aifenal  de  chirurgie.  Tab, 
XXIV.  fig-  IV. 

BANDAGE.  Ccft  en  général  un  linge  que  le  chi- 
rurgie n  plie  j  replie ,  taille  &  découpe ,  fuivant  les  difFé- 
rens  ufages  auxquels  il  le  deftinej  foit  pour  réunir  des;. 
parties  divifees,  foit  pour  retenir  celles  qui  font  fradu, 
ïées,  ou  luxées  j  foit  enfin  pour  fixer  &  contenir  celles 
<5ui  fe  deplaceroient  conftamment  fans  ce  fecours.  Mais 
cette  idée  n'eft  pas  fixe.  Le  mot  baudage  eft  équivoque; 
tantôt  il  exprime  l'idée  que  nous  rendons  ici,  tantôt  il; 
fîgnifie  l'application  des  bandes,  qui  fait  le  dernier  tems 
du  panfement,  &  tantôt  il  défigne  les  bandes  elles-mê- 
mes. Le  français  eft  la  feule  langue  où  cette  équivoque 
ait  lieu.  En  latin  il  y  a  diflérens  mots  pour  exprimer  ces 
différentes  idées,  le  mot  deligatio ,  exprime  l'applica- 
tion des  bandes,  ou  le  dernier  tems  du  panfement,  & 
même  le  panfement  tout  entier.  Les  autres  Taoïsfafcia^ 
vinéiura,  fignifient  bande,  &  fe  rendent  en  français  pat; 
le  irvot  bandage  y  dans  les  cas  où  la  bande,  feule,  ou; 
multipliée  fuffit  pour  être  la  matière  du  bandage  ,  ou  au- 
trement de  la  déligation.  Dans  notre  langue,  réquivo-| 
que  ne  fe  levé  que  par  les  circonftances.  tJue  feule  baiii 
de  ,  ou  plufieurs  bandes  feront  nommées  bandages  À 
dans  le  dernier  tems  d'un  panfement,  &  Ton  dira,  paij 
exemple,  faire  le  bandage  d'une  playe  pour  exprimciî 
l'application  des  bandeç,  &  cette  adion  feroit  plus  exac-j 
tement  rendue  par  le  terme  de  dcligation.  Une  feul<j 
bande  pourra  s'appeller  bandage  ,  quand  elle  fuffirE] 
pour  le  panfement  j  enfin  l'on  dira  que  le  chirurgiei 
prépare  fon  bandage  ,  c'eft-à-dire,  la  matière  de  la  àl 
ligation,  quand,  pour  completter  fon  appareil ,  il  tai' 
îera,  découpera,  &  arrangera  fur  fa  tablette ,  les  coii 
f  telTes  &  les  bandes  qui  ferviront  dans  je  panfemer 
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cîrconftances  dans  chacune  defquelles  on  voit  le  mot  de 
bandage  employé  d'une  maaiere  propre,  6c  non  équi- 
voque. L'idée  que  rend  la  djfiaition  que  nous  donnons 
eft  cche  que  l'on  a  communément  de  bandage,  &  qui 
convient  le  mieux  au  défini. 

Pour  la  matière  des  Bandages,  il  n'eft^as  abfolument 
nécefTaire  que  ce  foit  du  linge.  L'on  dit  que  c'eft  un  lin- 
ge, parce  que  c'eft  ce  qui  eft  le  plus  univerfellement  en 
ufage,  &  c'eft  en  effet  la  matière  la  plus  commode,  foit 
que  l'on  confideie  la  facilité  que  l'on  a  de  la  tailler  &: 
accommoder  aux  diiférens  cas,  foit  que  l'on  falfe  atten- 
tion à  l'avantage  réel  qu'il  y  a  de  pouvoir  blanchir 
Se  nettoyer  les  bandages,  6c  lesrenouveller  aufîi  fouvent 
qu'on  le  veut.  On  en  peut  faire  avec  la  peau  des  ani- 
maux ,  que  Ton  appelle  cuirs  mous.  Cette  matière  mè- 
ne eft  préférable  dans  certaines  occafions.  L'acier  four- 
lit  tous  les  Banda  -es  herniaires,  les  bottines  &  plufieurs 
mtres  machines,  qui  ne  font,  au  vrai,  que  des  bandages 
Kcommodés  aux  cîrconftances.  Rien  n'empêche  que 
dans  d'autres  ,  l'o.i  employé  d'autres  métaux.  Il  y  a 
même  des  conjon£lures  oùl  un  chirurgien  feroit  obligé 
Je  fe  contenter" de  matières  de  toute  autre  nature.  Ces 
:as  font  variables  à  l'infini,  &:  ce  n'eft  qu'au  génie  qu'il 
ippartient  de  déterminer,  fouvent  fur  le  champ,  telle 
)U  telle  matière,  telle  ou  telle  façon,  telle  ou  telle 
nachine.  L'on  eft  quelquefois  heureux  de  trouver  de  la 
)aille,  des  herbes,  des  écorces,  &c.  pour  toute  matière 
le  bandage;  &  fans  doute,  il  n'y  a  que  le  génie  qui 
mifte  employer  ces  chofes-là,  &  les  approprier  aux  in- 
lications.  Les  accidens  imprévus  offrent  des  difîiculté-s 
lu'il  peut  feul  vaincre,  &  dans  lefquelles  il  n'y  a  que 
ni  qui  puiife  réufïïr.  Il  faut  donc  abandonner  ceux-ci , 
5c  parler  iïmplement  des  Bandages  dans  le  fens  reçu, 
els  que  tous  les  chirurgiens  les  emploient  dans  la  pra- 
tique de  leur  art. 

On  divife  le  Bandage  tncommun  &  en  propre.  Le  Ban^ 
îage  commun  eft  celui  qui  convient  à  toutes ,  ou  du 
»9ins,  à  plufieuLS  parties  du  corps.  Il  n'y  a  guère  que  la 
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bande  qui  laite  un  BanJage  commun..  Le  pfopçe,  c(i\ 
celui  qui  ne  convient  qu  à  une  feule  partie.  Tel  que  le  ' 
couvre-chef  qui  ne  convient  qu'aux  playes  de  têre,  le 
icapalaire,  qui  s'appuie  toujours  furies  épaules,  &£. 

Le  Bandage  eft  encore  limple  ou  compofé.  Le  fimplei 
eft  celui  qui  n'eft  formé  que  d'unfeul  linges  le  compofé 
au  contraire,  ré  fuite  de  pluiîeursi  ou  a  pluiieurs  cheis. 

Tout  Bandage  eft  plus  étendu  en  longueur  qu'en, 
largeur  3  &  l'on  y  diftingue  toujours  le  corps  &  les  chefs. 
Les  extrémités  forment  ceux-ci,  &  le  milieu  forme  le 
corps.  Le  Bandage  le  plus  iimple  a  donc  néceffairc- 
ment  deux  chefs,  m^ais  ce  n'eft  pas  une  néceffité  qu'il; 
n'en  ait  que  deux  j  fouvent  on  les  multiplie,  &  cek  fe 
fait  par  des  fedions  que  Ton  pratique  en  ditîerens  en- 
droits fuivant  les  befoins^  &  les  découpures  rendent  le! 
Bandage  compofé. 

Relativement  à  leurs  ufages,  les  Bandages  prennent: 
diiférens  noms.  On  les  appelle  row^fw^yj,  quand  ils  ne 
fervent  qu'à  contenir  les  médicamens  &  les  compreiies,; 
fur  la  partie  panféej  incarnatifs  ou  unijfans  lorfqu'ils 
font  employés  pour  la  limple  rénuion  des  parties  àïw'u 
féesi  &  ^zVi/ï/j-,  quand  on  les  applique  pour  un  but 
contraire.  Il  eft  aifé  de  s'a'ppercevoir  que  les  Bandages! 
fe  rapportent  tous  à  ces  trois  efpeces,  cependant  l'ufage 
a  voulu  que  l'on  appropriât  ces  noms  à  quelques  Ban- 
dages particuliers  j  &  de  ces  mots  génériques  :  on  a  fait 
les  termes  finguUers  de  bandage  uniffant,  de  handagt 
contentif^  6iC  bandage  divi/if  àoïit  on  peut  voir  la  def-j 
cription  chacun  à  leur  article. 

L'on  diftingue  encore  les  Bandages  par  rapport  à  lai 
manière  dont  on  les  applique  i  mais  ces  fubdivilions 
n'appartienent  qu'au  Bandage  limple.  Danscefens,  le 
Bandage  eft  égal  om  inégal.  Le  bandage  égal  porte  auflî 
le  nom  de  Bandage  circulaire,  par  la  raifon  que  chaque 
tour  qu'il  formeautour  de  la  partie,  s'applique  fur  \i 
premier  fans  le  déborder.  Il  ferre  également  par  tout, 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  l'employé  feul  dans  les  ftadurc*^ 
iîmpks*  Le  Bandage  inégal  eft  celui  dont  les  cij:conY*i 
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ïutions  font  obliques.  Il  fe  divife  en  quatre  elpeces  di^. 
fer  entes.  Z"  inégal  en  doloire  ^  le  moujft  ou  obtus  ,  le 
rampant  <5*  le  renverfé.  .Quand  les  circonvolutions  fe 
découvrent  un  peu,  Veft-à-dire,  lorfque  les  lèconds 
tours  du  Bandage  ne  découvrent  que  le  tiers  ou  environ, 
des  premières  circonvolutions,  c'eft  un  Bandage  en  dc^ 
loire  j  le  moujfe  ou  obtus  ,  eft  celui  dans  lequel  les  deux, 
tiers  des  circonvolutions  font  découverts  j  le  rampant.^ 
fe  fait  en  fpirale  autour  de  la  partie  malade,  de  façon 
que  les  bords  de  chaque  tour  fe  touchent  à  chaque  nou- 
velle circonvolution  i  &  enfin  le  renverfé  ^  eft  celui  dans 
lequel  on  eft  obligé  de  faire  des  replis ,  pour  s'accom- 
moder au  volume  inégal  de  la  partie  que  l'on  bande. 

Les  Bandaf^es  fe  difting-uent  encore  par  le  nom  de 
ceux  qui  les  premiers  en  ont  donne  des  modèles,  &  en 
ont  fait  la  première  application.  C'eft  ainh  que  l'on  dit, 
le  fofïe  d'Amintas,  la  fronde  d'Heifter  pour  les  mam- 
mellcs,  &c.  Les  différentes  parties  du  corps  lur  lefquel-. 
les  on  les  applique  leur  font  aufl.1  donner  des  noms  diffé- 
rons, ainfi  que  la  figure  qu'ils  repréfentent,  tels  font  les 
noms  de  couvre-chef,  d'œil  limple,  d'œil  double,  de 
fronde,  de  capeline,  d'étaier  &:c. 

Il  n'eft  pas  difficile  d'affigner  l'ufage  général  des  Ban- 
dages, après  ce  que  nous  venons  d'expoier  :  il  n'y  a  plus 
à  examiner  que  la  manière  de  les  appliquer,  &  de  les 
lever,  &  cet  article  mérite  de  l'attention.  Pour  bien 
faire  un  Bandage,  c'eft-à-dire  ,pour  l'appliquer  comme 
il  convient,  il  faut  lîtuer  le  malade  dans  la  pofture  la 
plus  commode,  ce  qui  ne  fe  détermine  que  par  les  cir- 
conftancesi  ne  lui  laiffer  rien  à  porter  de  ce  dont  on 
peut  le  foulager;  avoir  des  aides  autant  qu'il  en  eft  be- 
foin;  faire  appliquer  les  mains  dans  les  endroits  qui 
doivent  être  fixés,  &  le  faire  exécuter  avec  delicateffe  & 
avec  fureté,  Lorfque  le  Bandage  eft  appliqué  ,  il  eft  né- 
ceffaire  de  confidérer  foigneufement  &  avec  attention 
la  partie  liée,  connoîtreii  le  Bandage  n'eft  point  trop 
ferré ,  s'il  n'eft  point  trop  lâche ,  &  s'il  quadre  parfaite- 
ment à  la  forme  &  au  volume  de  la  partie ,  6c  cela  fc 
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connoit  par  l'infpeâion.  Il  y  a  des  fîgnes  auxquels  on 
peut  diflinguer  fi  le  Bandage  ell  bien  appliqué,  &  c'eft 
Hippociates  qui  nous  les  fournit:  les  un:  paroillent  im- 
médiatement après  l'application,  les  autres  ne  fe  mani- 
feiicnt  que  quelque  tems  après,  ou  m.-me  le  lendemain. 
Si  incortinent  après  l'application  du  Bandage,  l'on  de- 
luande  au  malade  s'il-  ell  trop  ferré,  &  qu'il  réponde 
qu'il  l'eft,  mais  doucement,  c'eft  une  bonne  marque, 
&  fur-tout  fi  quelque  tems  après,  à  la  même  queftion 
il  répond  qu'il  l'eft  un  peu  plus,  &  que  le  lendemain  il 
paroilî'e  autour  du  Bandage  une  tumeur  &  une  éléva- 
tion molle,  c'eft  un  ligne  certain  &  parfait  que  le  Ban- 
dage eft  bien  appliqué  ,  fi  au  contraire,  le  malade  fe 
trouve  extrêmement  preile,  &  qu'au  bout  de  quelques 
heures,  ou  le  lendemain ,  il  s'élève  une  tumeur  dure  Se 
chaude,  c'eft  an  fîgne  d'inflammation  ,  &  quelque  foit  la 
nature  de  la  playe,  ou,  en  général,  de  la  maladie ,  il 
faut  lever  &  appliquer  une  féconde  fois  le  Bandage. 

S'il  faut  ufer  de  précaution  pour  appliquer  un  Ban- 
dage, il  en  faut  auffi  pour  le  lever.  Quand  le  Bandage 
a  été  fait  de  la  manière  prefcrite,  on  le  laifTe  jufqu  à  ce 
que-de  nouveaux  foins  foient  necelTaires,  ce  qui  arrive 
communément  dans  l'intervalle  de  quatre  jours,  tems 
auquel  les  Bandages  ont  coutume  de  fe  lâcher,  &  qu'il 
eft  conféquemment  à  propos  de  les  relferrer.  Ainiî  pour 
défaire  un  Bandage,  la  première  règle  ,  c'eft  d'atteadrç 
le  tems  propre,  c'cft-à-dire,  ne  pas  le  lever  avant  le 
tems  dont  la  maladie  décide;  le  refte  confifte  en  ceci. 
Il  feut  toujours  aller  doucement  &  fûrement  ;  examiner 
avec  foin  fi  le  Bandage  n'eft  point  collé  ,  &  dans  quels 
endroits  ill'eft.  Dans  ce  cas,  il  convient  de  lever  légè- 
rement, &  de  l'imprégner  de  quelque  liqueur  appro- 
priée à  la  maladie,  telle  que  l'eau  tiède,  l'eau-de-vic 
camphrée,  l'efprit  de  vin,Thuile,  &c.  fuivant  l'exigence 
des  cas.  Enfin  dans  quelque  circonftance  que  ce  foit,  il 
convient  d'aller  d'ordre  &  fans  confufion,  de  fe  prému- 
nir conftamment  contre  l'irritation  toujours  contraire  a 
la  maladie,  ^  contre  la  douleur  que  l'on  doit  en  toute 
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occalion  épargner  au  malade,  autant  qu'il  eft  pofliblc; 
c'eft  par  là  qu'un  chirurgien  donne  les  preuves  les  plus 
claires  de  fa  lagacité  &  de  fon  habileté. 

Il  ne  faut  pas  oublier  la  propreté  du  Bandage  8c 
l'élégance  dans  l'application.  Hippocrates  &  Galien  ont 
recommandé  l'une  t<.  l'autre  comme  cffentielles  à  la  gué. 
rifon  du  malade,  &  à  la  réputation  de  l'artifte.  Les  or- 
dures qui  fe  tuouyeroient  attachées  au  Bandage  ,  fc-^ 
roient  capables  d'env-  nimer  la  bleilure  ,  ou  du  moins 
d'en  retarder  la  cure.  Or  cela  feroit  apurement  tort,  & 
au  malade  ,  qui  rouifriroit  plus  long-tems  que  de  juliice, 
&auchirurgien  ,  dont  la  capacité ,  ou  la  probité  feroient 
fufpeaes  Se  mal  regardées,  &  l'on  fait  que  c'eft  la  dex- 
térité fur-tout ,  &la  probité  qui  le  rendent  recomman- 
dable  &  ie  font  appeller. 

Bandage  à  Champignon.  Ce  Bandage  eft  ainfî  nom- 
mé, parce  que  fa  principale  pièce  eft  une  pelotte  de  la 
figure  d'un  champignon.  Cette  pelotte  doit  être  de  bois 
de  poirier  ou  de  buis ,  garnie  d'une  peau  douce  i  &  d'une 
grolléur  proportionnée.  On  applique  le  dos  de  ce  cham- 
pignon juftement  au  droit  de  la  defcente,  pour  laquelle 
ce  Bandage  eft  réfervé.  Il  y  eft  arrêté  par  un  circulaire 
fait  de  toile  ou  de  futaine,  auquel  tiennent  deux  bran- 
ches d'une  étoffe  auffi  ferme,  qui  paftent  entre  les  bour- 
fes  &  les  cuifTes,  pour  l'empêcher  de  remonter,  le  tout 
étant  attaché  fur  la  partie  poftérieure  du  circulaire  par 
de  petites  aiguillettes  de  figure  &  de  grandeur  propor- 
tionnée au  fujet.  Quand  la  defcente  eft  double ,  on  met 
un  fécond  champignon ,  qui  s'attache  de  la  même  ma^ 
niere  que  celui-ci. 

Ce  Bandage,  félon  Dionis ,  convient  principalement 
aux  enfans  qui  ne  font  plus  en  nourrice,  &  qui  com- 
mencent à  courir.  Il  peut  être  très-utile  à  la  campagne, 
vu  la  difficulté  ou  l'on  eft  fouvent  d'en  avoir  à  reffort. 
De  la  part  des  chirurgiens  bandagiftcs,  il  fe  fait  à  peu  de 
frais,  &:  réuflit  tout  aufti  bien. 

Bandage  à  dix-huit  chefs.  C'eft  un  Bandage  très  en 
ufage  à  caufe  dç  la  maladie  très-commune  dans  laquelle 
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on  remploie.  Il  fert  dans  toutes  les  fradbures -des  extré- 
mités, &  fur-tout  des  extrémités  inférieures.  Le  linge 
avec  lequel  on  le  compofe  doit  être  fort,  &  capable  de 
refifters  il  ne  faut  pourtant  pas  qu'il  fo^t  trop  dur  i  feu- 
lement il  doit  être  afTez  ferré  pour  ne  pas  fe  pourir  trop 
facilements  car  il  doit  fervir  long-temps,  on  ne  le  re- 
nouvelle pas  aulïî  louvent  que  les  autres  Bandages,,  qui 
font  d'ufage  dans  les  autres  maladies,  &  on  Tar-ofe  fou. 
vent  de  liqueurs  capables  de  le  changer  &  de  le  faire 
caiTer. 

La  longueur  du  Bandage  eft  déterminée  par  la-grof- 
feur  de  la  partie  maladie  i  Se  paur  la  déterminer ,  il  faut 
voir  la  partie japrè.  quoi  Ion  aura  Inattention  dans  la 
coupe  du  bandage,  d'augmenter  la  longueur  de  quel- 
ques  pouces,  parce  qu'il  ne  faut  pas  qu'elle  foit  fcrupu- 
leufement  mefurée  par  le  volume  du  membre;  ce  fe- 
roit  même  un  défaut.  Par  confequent  pour  former  ce 
Bandage ,  il  faut  que  le  linge  dont  on  fe  fervira  l'oit  affez 
long ,  pour  que  plié  en  trois  parties  égales ,  il  foit  luffi- 
famment  large ,  pour  couvrir  la  longueur  du  membre 
que  l'on  doit  panfer.  On  plie  donc  le  linge  en  trois ,  fui- 
vant.  fa  largeur,  de  là  il  réfulte  tiois feuillets  f;parés, 
jpofés  à  plan  l'un  fur  1  autre,  on  fend  les  côtés  ou  plis 
qui  les  unilfent,  &  les  empêchent  de  fe  lever  les  uns 
après  les  autres 5  cela  fait,  on  pratique  deux  fedions  aux 
extrémités  du  bandage,  à  diftance  a  peu  près  égale,  & 
des  bords,  &  entr'elless  on  les  conduit  avant  dans  le 
corps  du  Bant^age,  de  forte  qu'il  n'y  ait  entre  les  deux 
termes  des  fcdions  oppofées  ,  que  l'efpace  qu'il  faut, 
pour  placer  le  membre  &  cet  efpace  eft  déterminé  par 
le  diamètre  du  même  membre;  de  cette  façon  il  réfulte 
trois  rangs  de  Ba vdage  à  fix  chefs  qui  forment  le  Ban- 
^â^e  dont  il  s'agit.  Voici  maintenant  comment  il  s'ap- 
pliquc  : 

On  rétend  fur  le  lit  où  doit  repofcr  le  malade;  on 
pofe  le  membre  deffus,  &  après  avoir  appliqué  les  mé- 
dicamens  &  les  comprefTes ,  l'opérateur  prend  le  pre- 
mier  lang  des  chefs  qui  font  de  fon  côté,  chef  à  cher,  il 
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tourne  le  premier  autour  du  membre  j  l'enfonce  clou:e- 
mciit  avec  les  doigts  delfous  le  membre ,  &-  replie  l'ex- 
cédem  du  chef  fur  le  même  chefj  après  ;j|UOi  il  prend  le 
fecjnd  &  le  troifxémc  chef  qu'il  arrange  comme  il  vient 
d'arranger  le  premier.  Le  premier  raiig  appliqué  ,  U 
pofe  de  la  même  façon  le  premier  rang  des  chefs  de 
l'autre  coté;  puis  il  revient  au  fécond  rang  de  fon  côté, 
il  retourne  au  fécond  du  côté  oppoié  ,  au  troifié- 
me  du  iien  ,  enfin  au  troifiéme  de  l'autie,  enfuite 
de  quoi,  il  approche  les  fanons  &  achevé  fon  panfement. 
yoyci  Frudure. 

Bandage  de  GaJien.  Ceft  un  couvre-chef  à  fix  chefs 
dont  on  peut  fe  fervir  dans  toutes  les  grandes  bleilures 
de  la  céte.  On  prend  pour  le  faire,  un  morceau  de  linge 
qui  a  environ  une  cemi-aulne  de  long,  fur  dix  à  douze 
pouces  de  large,  plus  ou  moins,  fuivant  la  groiieur  de 
Ja    tête   du    lujet  que  l'on  panfe.    On  pratique  deux 
fedions ,    à   égale    diftance   des  deux  bords,  &   éga- 
les cntr'elles,  de  façon  qu'à  chaque  extrémité  il  y   a 
trois  chefs ,  de  largeur  à  peu  prés  la  même.  Il  ^.'applique 
très-ailément.  On  le  place  fur  le  haut  de  la  tête  ,  fon 
milieu  repondant  au  vertex.  Alors  les  (îx  chef>  tombent 
deux  en  devant,  deux  en  arrière,  &  deux  fur  les  tcm- 
I  pies.  On  faifîtces  deux  derniers,  on  les  applique  le  long 
I  des  jjues,  &  on  les  fixe  fous  le  menton  j  puis  on  con- 
duit  les  deux  chefs  antérieurs  autour  de  la  tête  par  deifus 
les  deux  du  milieu,  qui  font  alors  comme  colés  aux 
temples,  &  on  les  attache  par  derrière  avec  une  ou 
deux  épingles.  Enfuite  on  amené  les  deux  chefs  pofté- 
I  rieurs 'de  derrière  en  devant ,  &  on  les  attache  fur  le 
front  par.delFus  les  antérieurs ,  comme  on  vient  de  le 
I  faire  à  ceux  de  devant  far  l'occiput.  Il  y  a  des  perfonnes 
qui  relèvent  après  cela  les  deux  chefs  moyens,  mais  il 
vaut  mieux  les  lailfer  attachés  fous  le  menton,  avec  la 
précaution  feulement  qu'ils  n'empêchent  pas  l'abailfe- 
ment  de  la  mâchoire  intérieure. 

*    Dans  l'application  de  ce  Bandage,  il  faut  prendre 
garde  que  les  bords  des  chefs  antérieurs  qui  donneatfur 
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le  front  j  ne  defcen^ent  pas  au-delà  des  foucils ,  ni  qti*ilsjv 
laiiTent  tomber  des  fils  lur  les  paupières  &fur  le  nez,, 
parce  que  la  vue  en  icroit  otfufquée  &  gênée.  s; 

Ce  Bandage  fe  fait  avec  un  linge  fimple,  &  feroit  par-.4 
eonlequent  un  Bandage  fimple  i  mais  la  multiplicité  des  | 
cheis  le  rend  un  Bandage  compore.  Cjmme  il  eil  de  la  jS 
dernière  facilité  à  faire  ,  &  quil  fe  fait  à  peu  de  frais  >1 
on  lui  a  donné  le  nom  de  Bandage  des  pauvres. 

Bandage  des  pauvres.  C'eft  la  même  chofé  que  le, 
Bandage  de  Galien.  V'^ye^.  Bandage  de  Galien. 

Bandage  du  corps.  Ce  Bandage  eft  le  même  que' 
la  ferviette.  On  lui  a  donné  ce  nom  de  fon  ufage  , 
&  de  la  partie  autour  de  laquelle  on  l'applique.  Voyci. 
Serviette. 

Bandage  herniaire  ,    ou    Bandage  à  r effort.     Ceft 
une  forte   de  machine  propre  à  contenir  les  hernies  | 
inguinales.  Ce  Bandage  fe  fait  avec  une  lame  d'acier,  | 
pliée  fuivant  le  contour  du  baffm,  à  commencer  dc-^  | 
puis  faine ,  jufqu'à  l'os  facrum.  A  l'extiémité  antérieure,  | 
fuivant  qu'il  y  a  fimple  ou  double  hernie  ;  il  y  a  un  ou  t 
deux  champignons  ou  écuifons.  Ces  champignons  plats  i 
à  leur  face  antérieure  ,  arrondis  à  leur  face  poftérieure 
doivent   porter    fur  la  hernie  ;    ils  ont  de  diamètre 
trois  à  quatre  pouces,  &  fontformés  par  un  reifjrt  d'acier 
qui  poulfe  continuellement  en  dedans  du  Bandage  ,  &; 
par  conféquent  contre  faine  ,  une  pelotte  de  matière 
élaftique.  Tout  ce  Bandage  eil  fourré  dans  une  gaine  de 
cuir ,  ou  d'autre  matière  plus  ou  moins  précisufe,  fui- 
vant qu'on  fexige  ,  &  le  relie  du  Bandage  fe  termine; 
par  une  courroye  deflinée  à  faire  des  circulaires  âutoui 
du  baifm  ,  ou  à  s'attacher  par  des  boucles  ou  à^s  agrafîj 
fes  fur  le  devant  ou  fur  le  côté  des  malades.  Pour  avoi 
des  iiaiidages  herniaires  bienfaits  5  il  faut  s'adre.iïer  auj 
Chirurgiens  Bandagiftes  qui  fe  donnent  par ticulieremeni| 
à  ce  genre  de  Chirurgie. 

L'ecuiron  doit  être  pluï  haut  que  large  ,  les  agraffej 
doivent  être  pofécs  fur  la  lame  dacier,  de  diftancc  et 
diftance  ,  pour  pouvoir  ferrer  à  volonté. 
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Éandage  unijfant  pour  le  front.  C'efl:  un  Bandage 
Fait  pour  la  rcunion  des  piayes  du  front.  On  le  fait  avec 
ane  bande  ion;  ue  de  deux  ou  trois  aunes  ,  &  lar^e  de 
deux  pouces.  Ou  la  fend  par  le  milieu  fuivant  la  lon- 
gueur ,  à  droit  fil.  La  lente  doit  être  de  trois  ou  quatre  ^ 
doigts  de  long.  On  roule  les  extrémités  en  deux  c  .cts  , 
fc  on  l'applique  à  la  manière  des  Bandages  uniiTants. 
Voyez   UniJfiLnt. 

Bi^NDL,  morceau  de  linge  ou  de  toute  autre  ma- 
:iere  pliante  qui  eil  plus  étendu  en  longueur  qu'en 
argeur ,  ^  deicmé  à  lier  quelque  paais  du  corps.  Qç^Ql 
,'inftrument  du  bandage  i  amii  il  ne  faut  pas  confondre 
:es  deux  exprefîions.  Il  faut  que  la  Bande  ait  delà  Ijn- 
^ueur  fuivant  ia  gioffeur  des  parties  fur  lelqueiies  oa 
'emploie.  Là  largeur  fe  determme  aufli  félon  les  cir- 
:onftances. 

Le  linge  n'eft  pas  la  feule  matière  dont  on  puiiTe  fe 
ervir  pour  faire  des  bandes.  On  en  fait  d'étoiles,  de 
uirs ,  de  lames,  &.c.  L'on  diftingue  dans  la  Bande  ie 
:orps  &  les  deux  chefs.  Ceux-ci  font  les  extrémités  ;  ie 
orps,  c'eft  le  m^l  eu.  Suivant  que  les  deux  chefs  font 
oulé^,  ou  non  eiie  a  dirrerens  noms.  Quandiiîi'ja 
[u'une  extrémité  de  la  Bande  qui  foit  roulée  i  eliesap- 
dle  Bande  roulée  à  un  chefi  quand  les  deux  bouts 
ont  roulés,  elle  s'appelle ,  Bande  roulée  à  deux  chefs. 
Le  linge  qui  ff  rt  à  faire  les  Bandes  doit  être  propre 
doux  ,  capable  de  rèliftance  fans  être  dur.  On  àok. 
ouper  les  ourlets  &  leslilîereSj  Savoir  attentijn que 
c  linge  foit  coupé  à  droit  fil,  &  qu'il  n'excède  aucun 
[lament  qui  puiiie  gêner.  L'on  confond  quelquefois  le 
lot  Bande  avec  le  Bandage.  \o^tL  Bandage. 

Bande  d'Hêliodure  ^  s'appelle  auffi  Bandage  en  T. 
1  eft  pour  les  mammelles.  C'eft  un  efpece  de  fufpea- 
iir  ;  oa  le  àiviÇt  en  (impie  &  en  double.  Le  fimple  eft 
elui  qui  ne  fert  qu'à  une  mammelle  :  il  fe  fait  avec 
leux  bandes  larges ,  chacune  de  trois  ou  quatre  doigts, 
ongues  à  proportion  du  volume  du  corps  du  maiace  , 
£^ toujours  alTez  pour  faire  commodément  deux  îours,' 
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L'une  de  ces  Bandes  doi^  être  en  tr^vei:^ ,  &  l'autfe  f^ 
cout  perpendiculairement  à  celle  là  de  façon  qu'il  réfultè 
cette  figure  j^  ,  qui  eft  celle  d'un  T  renverfé  ,  d'où  lui 
cft  venu  le  nom  de  Bandage  en  T.  On  fend  la  Bande 
perpendiculaire  par  le  milieu  fuivant  la  longueur ,  la 
ledioivfe  porte  tort  loin  ,  de  façon  qu'il  ne  refte  d'en- 
tier que  ce  qu'il  en  faut  pour  couvrir  la  mammellc 
garnie  des  comprelfes  &  des  autres  chofes  qui  ont  fervi 
au  panfement.  On  roule  la  tranfverfale  à  deux  chefs ,  & 
voici  comme  on  applique  le  Bandage:  le  corps  de  cette 
-Bande  qui  eft  l'endroit  où  la  perpendiculaire  eft  atta- 
chée ,  fe  pofo  immédiatement  au-delfous  de  la  mam- 
melle  malade  ;  on  conduit  les  deux  rouleaux  der- 
rière le  dos ,  puis  on  les  ramené  "après  avoir  croifé  fur 
la  poitrine  où  on  les  attache.  Enfuite  on  relevé  la 
Bande  perpendiculaire  qui  pend  ,  tandis  qu'on  fixe  la 
tranfverfale  5  on  arrange  delFous,  les  linges  du  panfe- 
ment, on  l'applique  fur  la  mammelle,  garnie  de  cette  fa- 
çon. On  partage  les  branches  de  la  Bande  ;  on  les  con- 
duit defTo  us  chacune  des  aiffelles;  on  les  fait  croifer  entre 
les  omoplates ,  puis  on  les  ramené  en  devant  où  on  les 
noue,  ou  fi  l'on  aime  mieux  ,  on  les  attache  avec  une 
forte  épingle. 

Le  double  bandage  en  T  fe  fait  avec  trois  Bandes. & 
fert  pour  les  deux  mamelles.  Il  y  a  deux  Bandes  perpen 
diculairement  attachées  à  une  tranfverfale.  Elles  foni 
fendues  de  la  même  manière  que  celle  du  Bandagt 
iîmpie.  Il  s'applique  abfolumenr  de  la  même  façor 
que  le  fimple  ,  &  particulièrement  de  façon  que  le: 
deux  mammelles  foient  couvertes ,  ainfî  que  les  linge 
qui  ont  fervi  au  panfement. 

On  voit  par-U  qu'il  faut  que  la  portion  des  Bande 
perpendiculaires  à  la  tranfverfale  ,  qui  doit  couvrir  le 
mammelles  ,  foit  plus  large  que  le  refte  ,  &  l'être  afie 
pour  envelopper  non-feulement  la  mammelle  ■■>  m;r' 
encore  la  mammelle  malade  &  garnie  des  linges  à 
panfement.  M.  Heifter  a  inventé  un  autre  bandasse  pou 
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les  mammelles ,  Se  auquel  il  a  donné  le  nom  de  Frou'* 
de.  Voyez  Fronde  d'Heifier  pour  les  mammelles. 

BARBE ,  poil  qui  couvre  le  menton  &:  les  parties 
roifines  :  il  eft  rare  de  voir  des  femmes  qui  en  aient ,  & 
jamais  elles  n'en  ont  tant  que  les  hommes. 

La  Barbe  commence  à  croître  a  l'âge  de  puberté  ,  & 
annonce  que  la  femence  commence  à  fe  filtrer.  Si  la 
fécrétion  de  cette  humeur  eft  empêchée  5  la  Barbe  tom- 
be &  ne  poufTeplus.  Ceft  par  cette  raifonque  les  Eunu- 
ques n'en  ont  paSj  &  qu'elle  tombe  aufli  quelquefois 
aux  vieillards. 

BARRE.  Prolongement  exceffif  de  la  fymphyfe  du 
pubis  dans  les  femmes.  Ceft  un  vice  de  conformation 
qufrend  fouvent  les  accouchemens  laborieux.  On  lui  a 
donné  le  nom  de  Barre,  parce  que  la  fymphyfe  du 
pubis  fait  le  même  efiet  qu'une  Barre  furie  doigt,  lorf. 
ç^u'on  l'introduit  dans  le  vagin  pour  toucher  les  femmes 
&  examiner  l'état  des  parties. 

BARRÉE.  On  dit  qu'une  femme  eft  Barrée  lorf- 
qu'elle  a  le  vice  de  conformation  dont  nous  venons  de 
parler. 

Barrée,  On  donne  ce  nom  aux  dents  molaires  dont 
les  racines  s'écai'tent  mutuellement,  les  unes  des  autres , 
d'où  il  arrive  qu'on  ne  peut  les  arracher  fans  détruire  un 
peu  de  l'alvéole  j  ce  qui  rend  cette  opération  quelque- 
fois, quoique  rarement ,  dangereufe. 

BARRIERE- VIRGINALE.  Voyez  Hyynen. 

BASE.  On  dpnne  ce  nom  à  la  portion  la  plus  large 
ou  la  plus  confidérable  de  différentes  parties.  Telles 
font  : 

.  La  Bafe  de  l'os  hyoïde ,  qui  eft  le  corps  de  cet  os, 
ou  là  partie  moyenne  placée  entre  fes  cornes. 

La  Bnje  de  l'omoplate  ,  qui  eft  le  côté  le  plus  confi- 
dérable de  cet  os. 

La  Bafe  du  cœur^  qui  eft  la  partie  fupériejire  &  la 
plus  large  de  ce  vifcere,  oppofée  à  fa  pointe.  Toutes 
les  artères  du  corps  y  pienneiit  nailfance,  &  les  veines 
j'y  terminent. 

D.de  Ch.     Tomi  h  M 
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La  Baje  du  crâne ,  qui  eft  la  face  inférieure  de  la" 
boëte  ofleufe  du  crâne. 

La  Bafe  du  menton*  Voyez  Gorge. 

B ASILAIRE,  fe  dit  de  la  plupart  des  parties  qui 
compofent  la  baie  du  crâne.  Telle  eft  l'apophyfe  de  l'os 
occipital  qui  s'unit  avec  le  fpbenoïde.  Tel  eft  l'os  fphe- 
noïde  lui-même  ,  à  qui  l'on  a  donné  le  nom  de  l'os  Ba- 
filaire,  &c.  Voyez  Sphénoïde  &  Occipital. 

Bafilaire  (artère)  formée  par  l'union  des  deux  ar- 
tères vertébrales ,  fur  l'extrémité  Bafilaire  de  l'os  occi- 
pital. Ce  tronc,  ainfî  réuni,  fe  gliffe  fous  la  protubé- 
xance  tranfrerfaire  de  la  moelle  allongée  à  laquelle  il 
fournit  des  ramifications  ,  ainfi  qu'au  lobe  poftérieur  du 
cerveau,  &  aux  parties  voifinesdans  lefquelles  il  feperd. 

BASILICUM.  (Onguent)  Suppuratif'Ç2x  excellence, 
Cet  onguent  digère  les  humeursi  il  avance  iafuppuration 
étant  appliqué  fur  les  tumeurs,  &  il  l'entretient  dans  les 
plaies ,  lorfqu'on  s'en  feit  pour  leur  panfement ,  &  fon 
ufage  eft  des  plus  communs  en  Chirurgie.  Voici  la  ma- 
nière de  le  faire  : 

Prenez  :  De  la  cire  jaune  ,  ^ 

Du  fuifde  Bélier^       (  de  chaque  quatre. 

De  la  Kéjine  ^  ^      onces. 

De  la  Poix  navalle  ,  J) 

De  l'huile  commune  ^  une  livre  quatre  onces. 

On  coupera  par  morceaux  la  cire  &le  fuif  :  on  concaf 
fera  la  réfine  &  la  poix  noire  j  on  mertera  fondre  le 
tout  dans  de  l'huile  fur  un  feu  médiocre  j  on  coulera  la 
matière  fondue ,  &  on  y  mêlera  la  thérébentine  pour 
faire  un  onguent  qu'on  gardera  pour  l'ufage. 

BASILIQUE.  Veine  qui  rapporte  le  fang  de  ravanlj 
bras  ,  &  du  bras  dans  la  veine  axillaire.  Ses  différente;] 
ramifications  varient  beaucoup  en  nombre  &  en  figurcj 
dans  les  différents  fujets.  Vers  le  pli  du  bras  elle  comj 
munique  avec  la  veine  céphalique  au  moyen  d'un  canan 
commun  auquel  on  a  donné  le  nom  de  veine  médian^ 
en  ajoutant  le  nom  de  médiane  Bafilique  à  la  partie  d< 
ce  canal  la  plus  voifme  de  la  veine  Bafilique  &c  celui  à' 
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médiane  céphalique  a  la  portion  qui  s'abouche  dans  la 

veine  céphalique. 

Les  anciens  donnoient  le  nom  de  veine  du  foie  ou 
veine  hépatique  du  bras  à  la  veine  Bafilique  du  bras 
droit  &  celui  de  veine  de  la  ratte  ou  veine  iplenique 
du  bras  à  celle  du  bras  gauche.  Ils  s'appuïoient  fur  une 
communication  particulière  qu'ils  imaginoient  entre 
ces  veines  &  les  vifceres  dont  ils  leur  donnoient  le 
nom.  Cette  hypothefe  influoit  fur  leur  pratique  dans 
les  maladies  qui  affedoient  ces  parties  :  la  découverte 
de  la  circulation  en  a  démontré  la  frivolité. 

La  veine  Bafilique  eft  une  de  celles  qu'on  ouvre  dans 
la  fa  ignée  du  bras.  Il  faut  prendre  garde  de  piquer  Ta- 
ponévrofe  du  mufcle  biceps  Si  d'ouvrir  une  artère  qui 
eft  dans  fon  voilinage. 

BASIOGLOSSES  ,  nom  d'une  paire  de  mufcles  qui 
vont  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  à  la  racine  de  la  langue 
qu'il  tire  en  bas  &  en  arrière.  Voyez  Hyo-glojfes. 

BASIOPHARYNGIEN.  Nom  d'une  paire  de  petits 
mufcles  qui  vont  de  la  bafe  de  l'os  hyoïde  au  pharynx  ; 
ils  fervent  à  élever  l'os  hyoïde  &  à  le  porter  vers  le  pha- 
rynx. 

BASSIN.  Nom  d'une  grande  cavité  placée  au  bas 
de  l'abdomen  ,  formée  par  la  réunion  de  plulieursos,  & 
ieftiné  à  contenir  la  VefTie  &  les  organes  internes  qut 
ervent  à  la  génération. 

Il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  que  le  nom  deBafîin 
ui  vient  de  fa  reffemblance  avec  une  aiguière. 

Les  os  qui  entrent  dans  la  compolîtion  du  Baiïîii 
ont ,  l'os  facrum  ,  le  coccix  &  les  os  innominés  ,  ou  os 
es  hanches.  Chacun  des  deux  premiers  eft  impair.  Les 
'S innominés  dans  les  enfansfontcompofés  de  trois  os  de 
jhaque  côté  j  fçavoir,  l'os  des  îles,  l'os  ifchium  &  l'os 
ubis.  Ces  trois  os  réunis  dans  la  fuite  n'en  font  plus 
[u'un  ,  &  e'eft  l'os  des  hanches.  La  partie  fupérieure  an 
{affui  eft  beaucoup  plus  large  que  l'inférieure  j  ce  quî 
|i  lait  divifer  en  grand  &  en  petit  Baffin,  On  donne 
';  nom  è^ étroit  à  un  rebord  olfeux  qui  en  fait  iiîtérifu- 
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t^ent  tout  le  tour,  &  les  lépare  l'un  de  1  autre. 
Xid  eft  beaucoup  moms  laillant  &  eft  mieux  arron^ 
dans  les  femmes  que  dans  les  hommes  H  paro.t  que  l 
Mtu.e  a  prévenu>ar.U  l'obftacle  qu'i  auroit  pu  ap 
Xer  à  l'accouchement  lorfquela  tète  de  l'enfant  pall 
Su  grand  Baflin  dans  le  petit. 

fians  les  enfans  U  Balim  panche  beaucoup  en  devan 
-1^  manière  que  la  vell  e  fait  faillie  fur  fon  bord  :  d  oi 
tsS"^à  cet  âge  rope.at.on  de  la  taille  au  hau 
annaieil  eft  plus  praticable  qu'en  tout  autre  tems  d 
îr^vie  ■  parce  que  le  Baflin  fe  redrelfe  avec  l'âge  &  !. 
seffie  fc  trouve  enfoncée.  ,    ,   ^  ,       j^  ; 

LeBaffin  des  femmes  diffère  àpluf.eurs  égards  c 
«lu   des  hommes  :  .1  eft  plus  grand  3  fa  Pame  fup 
rieure  eft  plus  évafée  ;  la  fymphyle  du  pubis  beaucov 
dus  courte  :  l'anale  formé  au-dellous  du  pubis  p 
licaitemeM  des  branches  des  os  ifchium  moins  a^i 
toutes  les  tubétofité=  des  os  qui  le  compofent  font  b 
nlu    foignenfement  arrondies  que  dans  l'homme.  1 
Si    altérieure  du  Baflin  panche  aaffi  davant^e     ■ 
Sianiere  qu'une  ligne  qui  fuivroit  la  direaion  de  la. 
du  Baffin  ne  tombeioit  pas  entre  !"   l^-^be       "^i 

Tuff  fl^atuonque  la  c-é  du  Bafl-m  forme  | 
ovale    dont  le  grand  diamètre  eft  furies  cote  ,  & 
Tettie  d  vant'en  arrière.  Ainfi  une  ligne  tirée  d 
^"J^aI  Baffin  à  l'autre  feroit  plus  longue  que  ccm, 
;r    o"nt toi:  de  la  fymph  A  pubis  à   os  facr* 
T,    ce  oui  revient  au  même,  de  devant  en  arueie. , 
BASSINFR    C'eft  appliquer  fur  une  playe  ou  ,. 

epêtaàon  tous  les  premiers  panfcmens ,  fou  poui 
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b  fîoyer  m  remède  qui  fuffife ,  foit  pouf  nettoyer  la 
I  playe  ,  &c  la  préparer  à  recevoir  raaion  d'un  autre  mé- 

!<licament.  Ce  mot  vient  de  BaJ]ine  ,  parce  que  Ton  fe 
fert  pour  l'ordinaire  d'une  BafTine  pour  tenir  la  liqueur 
dans  un  degré  de  chaleur  qui  eft  communément  nécet. 

1;  faire  à  cette  opération. 

,1       BASSINET  des  reins.  Sac  membraneux ,  defliné  à- 

\  recevoir  l'urine  filtrée  dans  la  fubftance  propre  du  rein; 
il  efl  formé  par  la  réunion  des  canaux  excrétoires  & 
ilonne  naiiTancc  aux  uretères  j  ce  qui  tait  que  M. 
Winflow  veut  qu'on  le  nomme  ,  Racines  ou  branches 
du  Bajjinet. 

BASTION.  Les  Anatomiftes  donnent  ce  nom  à  des 
parties  folides  ,  qui  fervent  d'enveloppe  à  u'auties  par- 
ties ,  &  qu'elles  confervent  contre  Timpreifion  des 
corps  étrangers.  Tel  eft  le  thorax  par  rapport  aux  vi£-. 
céres  de  la  poitrine  :  le  crâne  refpeaivement  au  cerveau. 
BAS- VENTRE  ,  Abdomen.  Nom  que  les  Anato- 
iniftes  ont  donné  à  la  grande  cavité  qui  contient  les 
inteftins.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  bas  pour  le  diftin- 
^uer  de  la  poitrine  qu'ils  appellent  ventre  moyen  & 
de  la  tête  qui  eft  le  ventre  fupérieur.  Voyez  Abdomen, 
Dans  le  langage  ordinaire  on  le  nomme  fimplement 
îc  ventre. 

BAUME.  Il  y  a  des  Baumes  naturels ,  il  y  en  a  de 
îadlices.  Les  Baumes  naturels  font  des  fubftances  réfu 
Jieufes,  liquides,  qui  découlent  de  certains  arbres ,  par 
des  mcifions  que  l'on  y  pratique  pour  les  obtenir  Tel? 
font  le  Baume  de  la  meque ,  celui  de  copahu ,  de  canada 
latherebentme,  &c.  Les  Baumes  fadicesfant  ceux  que 
1  on  fait  dans  les  boutiques  de  pharmacie  pour  la  gue- 
tîfon  des  playes  ,  auxquelles  ces  médicamens  ont  tou- 
lours  été  deftinés.  Tels  font ,  les  Baume  d'Arcœus,  de 
tabac,  dOppodeldoc,   d'Hoffman  ,  &c.   (|ui  ne  font 

■  qu  imiter  les  Baumes  naturels  par  leur  confiftance&  par 
leur  vertu  vulnéraire.  Voyez  fur  les  Baumes,  les  éle^ 

'^^"  r  de  pharmacie  dQU.Bmmé,  célebie  Apoticairç 
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BEC  DE  CANNE.  Indrument  de  Chirurgie  propre 
â  tirer  les  balles ,  &  d'autres  corps  étrangers  engagés 
dans  des  parties  bleflées.  C'eft  une  efpece  de  pincette 
coudée  ,  dont  fon  extrémité  antérieure  forme  deux  pe- 
tites cueilleres  allongées  ,  un  peu  convexes  en  dehors , 
moufles  par  le  bout ,  &  qui  repréfentent  un  Bec  de 
canard  ,  d'où  l'inflrument  a  tiré  fon  nom.  Ces  cueilleres 
doivent  être  dentelées  au  bout  &  en  dedans  pour  mieux 
fkifir  le  corps  étranger  que  l'on  veut  extraire. 

Bec  de  Corbin.  Autre  efpece  de  pincettes  propres  à 
tirer  des  blcflures,les  balles  &  les  autres  corps  étrangers 
qui  y  font  engagés.  Il  y  a  ,  comme  on  voit,  un  grand 
nombre  d'inftrumens  propres  à  cet  ufage  ,  &  leur  for- 
me varie  beaucoup.  Il  y  en  a  de  longs ,  de  courts  ,  de- 
gros  ,  de  menus  ,  de  droits  ,  de  courbes  \  les  uns  ont  des- 
dents à  l'extrémité  de  leurs  branches  pour  faifir  plus 
fortement  les  corps  dont  on  fait  l'extradion  ,  d'autres, 
font  unis.  Ceft  de  leur  différente  forme  qu'ils  ont  pris 
les  noms  de  Bec  d^  Corbin  ,  de  Grue ,  de  Lézard  ,  de 
Perroquet^  &  autres  femblables  qu'on  leur  donne. 

Bec  de  Cygne,  Inflrument  de  Chirurgie  qui  s'ouvre 
à  vis ,  pour  dilater  une  plaie  ,  tandis  qu'on  en  tire  les 
corps  étrangers  avec  le^ec  de  grue  ,  ou  le  Bec  de  cor- 
bin. C'eft  une  forte  de  fpeculum  dont  la  partie  anté- 
rieure efl  large  &  allongée  en  forme  de  Bec  de  cygne, 
d'où  lui  vient  fon  nom.  Il  n'eft  plus  en  ufage  aujour- 
d'hui. Il  vaut  mieux  dilater  les  plaies  avec  le  biftouri, 
qu'avec  de  pareils  inftrumens ,  peu  commodes ,  &  fi  peu 
miles  pour  la  dilatation  nécefîaire  dans  ces  cas. 

Bec  de  Grue.  Autre  efpece  de  pincettes  deftinées  â 
tirer  les  efquilles  d'os  fra<Slurés,  les  balles&  autres  corps 
étrangers  engagés  dans  les  parties.  La  portion  antérieure 
de  cet  inftrument  eft  longue  &  taillée  en  forme  de 
Sec  de  grue  ou  de  cigogne  j  ce  qui  lui  a  fàft  donner  fon 
nom  5  &  les  deux  lames  dont  il  eft  formé ,  font  legere- 
jnent  vuidées  en  dedans ,  ^  dentelées  à  bifeaux  vers 
Içur  extrémité, 

S^Ç  dç  C Entonnoir ,  (M  Tumu  di  l'Entonnoir^  C'çft 
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One  produ^lion  trcs-mince  de  la  fubftanée  des  parois  de 
la  cavité  ,  qu'on  appelle  entonnoir  ;  &  il  eft  fortifié  par 
une  tunique  particulière  que  lui  donne  la  pie-mer e.  Ce 
Bec  ie  recourbe  un  peu  de  derrière  en  devant  par  foii 
extrémité  ,  vers  la  glande  pituitaire  ,  &  y  étant  arrivé, 
il  s'épanouit  de  nouveau  autour  de  cette  glande.  Voyez 
Entormoir  &  Cerveau. 

Bec  de  Lé:^ard.  Ceft  auffi  une  efpece  de  tire-balle, 
ou  de  pincettes  qui  ont  les  mêmes  ufages  que  les  pré- 
cédentes. 

Bec  DE  Lièvre.  Solution  de  continuité  à  la  lèvre  fupé- 
rieure ,  &  quelquefois  àl'inférieure ,  qui  la»end  femblablc 
à  celle  des  lièvres,  dont  cette  aftedion  a  tiré  fon  nom. 
Le  Bec  de  lièvre  fe  diftingue  aifement  d'après  fa  défini- 
tion. On  le  divife  en  naturel  &  en  accidentel.  Le  natu- 
rel eft  celui  que  Ton  apporte  en  venant  au  monde  i 
l'accidentel,  celui  qui  arrive  par  cas  fortuit  depuis  que 
l'on  eft  né.  Celui-ci  le  divife  encore  en  ancien  8c  en 
récent.  Le  Bec  de  lièvre  ancien  eft  celui  dans  lequel  les 
bords  de  la  folution  fe  font  durcis  ou  cicatrifés  à  part , 
fans  fe  réunir  i  le  récent  eft  celui  dont  les  bords  font 
frais  &  fanglans.  L'un  &  l'autre  ne  fe  guerilfent  que 
par  une  opération  j  mais  le  Bec  de  lièvre  récent  n'exige 
pour  fe  guérir  qu'une  fimple  future  ,  pourvu  néanmoins 
qu'il  n'y  ait  pas  de  perte  de  fubftance  ;  car  autrement  ■ 
il  faudroit  opérer  comme  dans  le  Bec  de  lièvre  ancien, 
qui  exige  un  traitement  plus  compofé. 

Ler  caufes  du  Bec  de  lièvre  accidentel  font  la  chute 
ou  le  choc  d'un  corps  dur  contre  les  lèvres  qui  fe  trou- 
vent divifées  par  la  violence  du  coup.  Il  n'y  a  rien  d'im- 
portant à  y  obferver  ,  fi  non  qu'il  peut  arriver  que  la 
folution  foit  faite  par  un  inftrument  envenimé.  Pour 
les  caufes  du  Bec  de  lièvre  naturel;  elles  dépendent  de 
principes  inconnus  &  inutiles  à  la  curation  de  la  ma- 
ladie. Quant  au  pronoftic  ,  il  varie  fuivant  le  cas. 

Quelquefois  la  même  lèvre  eft  fendue  dans  deux  en- 
droits diiférens  par  la  même  caufe  ou  par  une  autre ,  & 
alors  le  Bec  de  lièvre  eft  double  &  plus  difficile  à  guérir, 

Miv 
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Quelquefois  les  bords  de  la  folution  font  fi  éloignes^ 
qu'il  ell  impofïible  d'en  entreprendre  la  réunion.  Mai» 
quelque  fimpile  qu'il  foit,  il  peut  dégénérer  en  ulcère 
1  en  cancer  quand  il  eft  mal  traité  ,  fuivant  que  lefujCC 
eft  d'un  bon  ou  mauvais  tempérament,  fam  ou  attaque 
de  quelque  maladie  qui  puiffe  mettre  un  obftacle  a  la 


uealon. 


''  L'opération  du  Bec  de  lièvre confifte  à  faire  que  les 
bords  de  la  folution  fe  réunirent,  &  que  la  continuité^ 
ïetablifTe.  Quand  le  Bec  delievre  eft  récent ,  il  n'exige ^ 
comme  on  vient  de  dire  ,  pour  fe  guérir  ,  qu'une  future 
fimple  ,  pourvu  néanmoins  qu'il  n'y  ait  pas  de  peit( 
confidérable  de  fubftance  ;  mais  le  Bec  de  lievre-anciei 
ne  fe  guéiit  que  par  l'opération  que  nous  allons  de 

tailler.  ^      .  ,    ^, - 

Il  faut ,  comme  dans  toute  opération  ,  que  le  ^ni 
rurgien  ait  égard  à  ce  qu'il  doit  faire  avant ,  durant ,  i 
après  l'opération.  Il  faut  que  le  malade  foitdifpole ,  qui 
l'Opérateur  prépare  les  chofes  dont  il  aurabelom,  i^ 
qu'il  les  arrange  fuivant  l'ordre  que  le  requerrai  op. 
mion.  Pour  ce  qui  eft  de  la  préparation  du  malade  , 
convient  qu'il  puiife  fupporter  l'opération     &  que  . 
Chirurden  puifle  la  pratiquer  avec  fucces  fur  Im.  i 
fuîet  fia  préparé  de  lui-même,  s'il  eft  d'un  bon  teii 
.  Jrament ,  fort,  vigoureux  ;  s'il  n'y  a  point  a  cramd 
qu'en  ^rafeichiffant  les  bords  on  ne  falTe  un  égout  .  : 
quelque  humeur ,  qui  empecheroit  la  plaie  de  le  cic  .| 
trifer    Voilà  pour  l'homme  adulte.  Si  c'eft  un  enf.T:: 
au-delfous  de  fix  mois,  ou  quitette  encore  ,  il  taut  .■ 
tendre  le  févra-e,  &  confidérer  s'il  n'eft  pomt  cac 
chyme  ni  cachedique  ,  ou  attaqué  de  quelque  malac  î 
capable  d'empêcher  le  fuccès  de  l'opération.  Si  tou  ; 
.     les  circonftances  favorifent  ou  f emblent  favorifet  rc  . 
lement  l'entreprife  i  on  prépare  ce  qui  eft  necella 
pour  l'opération  ;  on  choifit  le  tems  qui  foit  le  p 
commode,  relativement  au  fujet ,  &  quelquetois 
Chirurgien  î  ou  élit  les  inftrumens,  puis  on  comp' 
fon  appareil. 
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l^'î/CS  înftmmens  qui  doivent  fervir  dans  cette  opéra- 
tion font  :  un  biilouri  droit,  des  cifeaux  pointus  & 
très-coupans  dans  tous  leurs  points ,  pluiieurs  épingles 
àgrofTe  tête  ,  d'or,  d'argent  ou  de  fer  ,  dont  la  pointe 
foit  tiés-aigue  &  en  forme  de  langue  de  ferpent  ,  afin 
qu'elle  ^itre  plus  facilement  &  falTe  une  ouverture 
plus  large  ;  du  fil  de  Bretagne  ciré ,  une  ou  deux  aiguil- 
lées ;  &des  tenailles  incifives.  Les  pincettes  &  les  aiguil- 
les courbes ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  ,  ne  font  plus 
d'ufage  aujourd'hui  ;  on  afimplifié  l'operarion.  Le  pouce 
&  le  doigt  index  ont  été  fubftitués  aux  premières  ,  ôc 
les  épingles  à  tête  aux  aiguilles. 

L'appareil  du  panfement  confifte  en  un  plumaceau 
•d'une  grandeur  appropriée  à  la  plaie  ,  &  couvert  de 
baume  du  perou  ,  ou  de  quelqu'autre  de  même  vertu  > 
un  emplâtre  coupé  &  échancré  pour  s'accommoder  3 
la  partie  i  une  comprelfe  de  même  figure,  &  enfin  le 
bandage  appelle  fronde.  Il  convient  d'avoir  en  fus  un 
peu  de  linge  &  de  charpie  de  referve.  On  pofe  fur  un 
plat  ou  fur  une  tablette  les  inftrumens  &  l'appareil  dans 
l'ordre  où  ils  viennent  d'être  cités  ,  &  l'on  commence 
l'opération  par  fituer  le  malade  dans  une  chaife  tournée 
au  jour,  panchée  en  arrière  ,  de  forte  néanmoins  que  le 
fang  ne  tombe  pas  dans  la  Douche.  On  lui  appuiera  bien 
la  tête,  &  il  y  aura  un  aide  par  derrière  ,  qui  appli- 
quera fes  deux  mains  fur  les  deux  joues  du  malade,  & 
efîaiera  de  faire  avancer  les  bords  de  la  folution  l'un 
vers  l'autre  pour  en  faciliter  la  future. 

Ces  précautions  ptifes ,  l'Opérateur  examine  s'il  n*y 
a  point  d'adxhérence  de  la  lèvre  à  la  gencive  ,  &  s'il  en 
trouve  il  la  diffeque  avec  le  biftouri ,  prenant  bien 
garde  de  laifler  à  l'une  &  à  l'autre  une  épaifîeur  con- 
venable &  naturelle.  Il  prend  enfuite  les  bords  de  la 
folution  l'un  après  l'autre  avec  le  pouce  &  le  doigc 
index  de  la  main  droite  ou  gauche  fuivant  que  c'eft 
le  bord  droit  ou  gauche  qu'il  faifit  d'abord.  Il  les  rafrai- 
chit  avec  les  cifeaux  depuis  le  commencement  jufqu'à 
la  commiflure ,  qu'il  rafraîchit  aufli  i  cela  fait ,  il  laifTe 
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un  peu  dégorger  la  plaie  ,  puis  l'ayant  efluïée  ,  il  prend 
une  épingle  &  la  pafTe  tout  proche  de  l'extrémité  infé- 
rieure de  la  plaie  ,  pour  ne  pas  laifîcr  un  bout  de  Bec 
de  lièvre  defcendre  plus  bas  que  l'autire  :  avec  une  fé- 
conde épingle  il  traverfe  les  deux  lèvres  de  la  playe  par 
enhaut;  alors  l'aide  ,  de  l'une  &  de  l'autre  main  tient 
ces  lèvres  embrochées  dans  la  plus  proche  contiguité. 
L'Opérateur  faifitune  aiguillée  de  fil ,  le  tourne  autour 
des  deux  épingles,  &  le  fait  croifer  de  l'une  à  l'autre 
épingle,  formant  dans  le  milieu  une  croix  de  S.  André 
&c  applatiflant  les  bords  de  la  plaie,  il  les  rapproche 
encore  l'un  de  l'autre  ,  Se  le  met  dans  la  plus  parfaite 
contiguité. 

Après  que  le  fil  eft  bien  entortillé  &  arrêté  ,  le  Chi- 
rurgien coupe  les  pointes  des  épingles ,  fi  elles  font  trop 
longues,  avec  fes  tenaillesincifives  ;  ilmetcnfuitedeux 
petites  compreifes  plates  fous  les  têtes  &  fous  les  poin- 
tes des  épingles,  &  il  commence  le  panfement  :  fi  c'étoit 
des  épingles  d'or  &  d'argent  que  Ton  fe  fervit ,  les  pe- 
tites compreifes  fuftiroient  pour  empêcher  que  leur 
pointe  ne  piquât  la  peau,  &c  dans  ce  cas  il  feroit  hors 
de  laifon  de  la  couper. 

Si  l'on  a  été  obligé  deféparer  la  lèvre  d'avec  la  gen- 
cive ,  on  interpofera  un  peu  de  linge  entre  ces  deux 
parties,  pour  empêcher  qu'elles  ne  fe  réunifient  :  puis 
on  met  le  plumaceau  fur  la  plaie,  l'emplâtre  &  la 
comprefie  ,  ^l'on  applique  la  fronde  ,  fuivant  qu'il  eft 
préfcrit  à  farticle  fronde. 

L'opération  étant  achevée,  on  fait  tranquilifer  le 
malade  ;  on  prévient  l'inflammation  de  la  lèvre  par 
les  boiifons  ,  &  s'il  en  eft  befoin  par  une  ou  deux  fai- 
gnéesi  on  fempêche  de  parler  &  de  remuer  les  lèvres 
pour  quoi  que  ce  foit.  Le  deuxième  ou  troifieme  jour 
on  levé  l'appareil,  &  fi  le  fil  étoit  trop  ferré,  on  le 
icinchcroit  ;  comme  s'il  étoit  trop  lâche  oh  le  refier- 
reroit.  On  renouvelle  le  plumaceau ,  l'emplâtre  &  la 
compreffe,  ainfi  que  le  petit  linge  d'entre  la  lèvre  &c 
la  gencive  ,  s'il  y  en  a  un  ,  &  on  continue  le  panfement 
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Jttfqu'au  neuvième  &  dixième  jour  de  l'opéiation  ,  tems 
QÙ  d'ordinaire  on  ôte  les  épingles.  Alors  on  détortille 
doucement  le  fil,  &on  tire  adroitement  lesépint^lcs,  en 
appuïant  les  doigts  fur  les  deux  lèvres  de  la  plaie.  On 
ne  metplus  enfuite  qu'un  léger  emplâtre  deflicatifjtifqu'à 
ia  plus  parfaite  cicatrifation  ,  &  l'on  fe  fert  du  bandage 
uni/Tant,  qui  eft  d'une  extrême  utilité  lur  la  fin  de  cette 
maladie. 

Le  /impie  bandage  urfiiTant  efl  aujourd'hui  préféré  a 
l'opération  de  la  future.  Après  avoir  rafraîchi  les  bords 
du  Bec  de  lièvre  ;  on  les  rapproche  dans  la  plus  parfaite 
contiguïté  ,  &  on  applique  tout  uniment  la  fronde  que 
l'on  ferre  de  façon  qu'elle  ne  puilie  permettre  le  moin- 
dre dérangem^ent,  &;  fi  le  malade  a  l'attention  ,  ni  de 
ïiie  ,  ni  de  parler  ,  ni  enfin  de  faire  aucun  ufage  de 
fes  lèvres  ,  il  eft  aufli  bien  guéri  que  fi  on  lui  avoit 
fait  une  future,  &  la  cicatrice  eft  infiniment  moins 
dift  orme. 

Bec  de  Perroquet:.  Efpece  de  tenailles  propres  à 
tirer  les  corps  étrangers  qui  s'oppofent  à  la  réunion 
^^s  plaies.  La  partie  antérieure  de  cet  inftrument  a 
deux  branches  recourbées  en  dedans ,  comme  le  Bec 
d'un  perroquet.  Quelques  Chirurgiens  s'en  font  fervis 
dans  les  fradures  du  crâne,  pour  en  tirer  des  pièces  d'os 
qui  compiimoient  ou  piquoient  les  membranes  du  cer- 
veau. 

Bec  de  Plume.  Voyez  Calamus  fcriptorius, 

BENATH.  Nom  que  les  Arabes  donnent  à  de  pe- 
tites puftules  qui  s'élèvent  la  nuit  fur  la  peau  après  la 
fueur, 

BERTRAND  (os).  Nom  que  quelques  Anatomif- 
tcs  ont  donné  à  l'os  pubis. 

BESICLES'.  FauiTes  lunettes  que  l'on  employé  en 
Chirurgie  pour  redreffer  la  vue  aux  enfans  qui  louchent. 
Oa  les  fait  d'argent  ,  d'yvoire  ou  d'ébene,  &c.  Ce  font 
deux  demi  globes  voûtés  en  dehors,  c.ncaves  en  dedans, 
wnis  enfemble  par  une  cloifon  de  ruban  ,  qui  répond  à 
ladiilance  des  deux  yeux  du  malade ,  c'eft-à-dire  ,  àla 
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largeur  de  la  racine  &  du  corps  <îu  nez.  On  les  fabrî^î 
que  de  façon  que  le  malade  ne  puilfe  recevoir  la  lu-  ^ 
jniere  que  par  un  endroit ,  &  pour  cet  effet  on  prati- 
que à  la  voûte  des  bedcles  dtux  trous  auxquels  doivent 
jrépondre  les  deux  prunelles ,  chacune  dans  leur  cavité 
&  de  manière  que  le  jour  tombe  fur  la  cornée  &  entre- 
<ians  l'œil,  fuivant  la  diredion  naturelle.  On  met  quel- 
quefois un  petit  verre  dans  les  trous  des  voûtes  pour^ 
conferver,  dit-on  ,  Torgane  avec  plus  de  fureté  ;  mais- 
cela  ne  vaut  rien.  Les  yeux  font  faits  pour  voir,  c'eft- 
à-dire,  pour  recevoir  la  lumière  pure  &  fans  altéra- 
tion. On  recommande  encore  de  les  porter  la  nuit  ;  & 
c'eft  une  autre  inutilité  ,  quand  on  dort  on  n'a  pas  be- 
foin  de  beiicles  :  il  fuffit  de  les  appliquer  au  réveil ,  &! 
de  les  ôter  à  l'inftant  du  fommeil",  pourvu  qu'avec  cels: 
l'on  en  continue  long-tems  l'ufage  ,  &  qu'elles  foieni 
bien  faites ,  &  qu'elles  ne  procurent  du  jour  que  pa:; 
le  trou  qui  répond  à  la  prunelle  quand  on  regarda 
droit. 

BICEPS.  On  donne  ce  nom  aux  mufcles  q»i  on 
deux  attaches  ou  deux  têtes  à  une  de  leurs  extrémités;  i 

Biceps  de  l'avant  bras.  Ce  mufcle  a  deux  têtes  à  foij 
extrémité  fupérieure.  La  tête  externe  s'attache  à  la  baf  j 
de  l'apophife  coracoïde  de  l'omoplate  ,  perce  le  liga 
Kient  capfulaire  de  Tos  du  bras,  palfe  dans  l'articulatio 
de  cet  os  avec  Fomoplate  &  fort  par  une  goutiere  qi: 
fe  trouve  à  la  partie  fupérieure  de  l''os  du  bras.  La  têt 
interne  s'attache  à  l'apophyfe  coracoïde  où  elle  eft  con 
fondue  avec  l'attache  du  mufcle  coraco-brachial  j  ell 
s'avance  enfuite  jufqu'au  milieu  du  bras  où  elle  ren 
contre  la  tête  externe  à  laquelle  elle  fe  joint ,  pour  n 
faire  qu'un  feul  mufcle  qui  va  s'attacher  par  un  tendo 
îiiTez  large  à  la  tubérofité  du  radius. 

M.  Winflow  a  donné  à  ce  mufcle  le  nom  de  caracc 
radial^  du  lieu  de  fes  attaches. 

Le  tendon  inférieur  du  Biceps  avant  de  s'attacher  a 
radius,  iaiffe  échapper  des  fibres  qui  s'étendent  &  f o 
ment  une  aponevrofc  qui  couvre  prefque  tout  l'avan 
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bras.  Le  mufcle  bïachial  contribue  fouvent  à  la  forma- 
tion de  cette  aponevrofe.  Il  faut  prendre  garde  de  la 
piquer  en  faignant  au  bras:  la  négligence  de  ce  précepte 
a  eu  quelquefois  des  fuites  fâcheules. 

L'ufage  de  ce  mufcle  eft  de  fléchir  Tavant-bras. 

Biceps  de  la  jambe.  Sa  partie  fupérieure  eft  corn- 
pofée  de  deux  têtes  :  la  plus  longue  s'attache  par  un 
îbrt  tendon  à  la  partie  poftérieure  de  la  tubérolité  de 
l'os  ifchium  ,  &  fe  porte  obliquement  vers  la  partie 
externe  de  la  cuiiTe.  La  féconde  tête  s'attache  à  la  partie 
poftérieure  de  l'os  de  ta  cuifle  •■>  elle  a  peu  d'étendue,  fe  joint 
à  la  première  &leur  réunion  forme  le  tendon  commun , 
qui  va  s'attacher  à  la  partie  fupérieure  &:  poftérieure  du 
péroné. 

Ce  mufcle  eft  un  des  principaux  fléchifleurs  de  la  jam- 
be. 

BICIPITALE  (Sînuofité).  Voyez  Rumeruu 

BIFURCATION,  divifion  d'un  vailfeau  en  deux 
branches.  Lorfqu'on  parle  de  la  Bifurcation  de  £  aorte  ^ 
on  entend  la  féparation  de  l'aorte  defcendante  en  deux 
branches,  que  l'on  nomme  artères  iliaques.  Ce  parta- 
ge fe  fait  au-delfus  du  baffin  vers  la  fepriéme  vertèbre 
des  lombes.  La  veine  cave  fe  bifurque  dans  le  même 
endroit. 

BILE.  La  bile  eft  une  liqueur  refîneufe  &  fiilphu- 
reufe,  de  couleur  jaune,  ameie  au  goût,  délayée  d'un 
peu  de  férodté ,  &  qui  fe  £épare  dans  le  foie  pour  fervir 
à  la  dilîjlution  des  alimens ,  &  à  la  fécrétion  du  chyle, 
deux  opérations  qu  elle  aide  beaucoup. 

Je  dis  que  la  bile  eft  une  liqueur  rélineufe  &  fulphu- 
rcufei  c'eft  ce  qui  fait  que  fon  extrait  non-feulement 
prend  feu  ouvertement,  mais  fe  diffout  dans  l'eiprit  de 
vin,  lailfantau  fond  du  verre  une  matiej:e  mucilagineufe. 

Le  principe  réiineux  de  la  bile  diffère  du  principere- 
fineux  des  végétaux,  en  ce  que  celui-ci  fe  difiout  dans 
Tefprit  de  vin,  mais  nen  dans  un  menltrue  aqueux,  au 
lieu  que  la  bile  évaporée  &  l'extrait  réfineux  tiré  de 
fa  diiîblution^fe  diifolvent  promptement   dans  l'eau 
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commune,  comme  dans  refprit  de  vin.  En  fccond  lîetl, 
les  teintures  rélineufes  des  végétaux  verfées  dans  l'eau , 
lui  donnent  une  couleur  laiteufe,  ce  qui  n'airive  pas  à 
la  folution  de  la  Bile.  En  tioiliéme  lieu,  les  réfines  des 
vé^^ctaux  donnent  par  la  diiliilation  une  liqueur  acide, 
&  la  Bile  analifèe  chimiquement,  ou  brûlée,  donne  une 
huile  fétide  ,  un  fel  volatil  urineux  ,  &  laiife  dans  les 
cendies  une  petite  quantité  de  fel  alkali  jfixe. 

Le  principe  réiineux  de  la  Bile  diUere  donc  de  celut 
des  végétaux,  en  ce  que  ce  dernier  a  pour  bafe  un  fel 
acide ,  ôc  le  premier  un  fel  alkali. 

,  La  bile  efi  une  reline  tirée  du  règne  animal;  ck  com- 
me la  chaleur  des  liqueurs  du  corps ,  caufée  par  leur 
mouvement  inteftin,  volatilife,  &  alKâlife  des  terres 
inlîpides,  Se  des  fels  acides  de  leur  nature,  &  que  toutes 
les  parties  fluides  &folides,  participent  de  ce  fel  uri- 
neux 5  le  fel  alKali  entre  dans  la  compofition  de  la  bile, 
où  il  fe  marie  avec  fa  partie  fulphureufe^  &  c'eft  à  rai- 
fon  de  cette  combinaifon  que  les  mendrues  aqueux  y 
ont  entrée. 

Plufîeurs  expériences  prouvent  que  la  bile  cft  com- 
pofée  de  fel  alicali. 

I.  La  bile  teint  en  verd  le  fyrop  violât,  comme  tous 
les  alKalis.  1  Tout  acide  concentré,  comme  l'huile  de 
vitriol,  &  l'eau  forte,  fermente  avec  la  bile,  fur-tout 
quand  le  mélange  eft  mis  fur  le  feu,  &  lui  donne  une 
couleur  verte.  3.  Sa  qualité  déterfive,  incifive  &  abfor- 
bante,  prouve  la  même  chofe.  En  effet,  la  bile  emporte 
parfaitement  les  taches  de  graiiFe  qui  font  fur  les  linges, 
elle  délaie  parfaitement  les  couleurs ,  ainfi  que  le  favent 
les  peintres;  enfin  elle  corrige  l'acidité  de  la  bierre. 

Le  mélange  d'un  fel  ahcali  de  d'une  huile  forme  un 
favon ,  &  la  bile  a ,  comme  le  favon,  une  qualité  déter- 
five &  favoneufe  ;  ce  qui  fait  que  des  auteurs  l'appellent 
avec  alTcz  de  raifon  un  favon  animal. 

La  Bile  étant  compofée  de  parties  réfineufcs,  ful- 
phureufes,  &  alKalines  ;  un  fang  qui  contient  beaucoup 
de  foufFre,&:  de  fel,  eft  extrêmement  pfoprc  à  lapro* 
duire  en  abondance. 
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Ccjft  par  cette  raifon  que  les  hommes  qui  ont  le  faiio- 
fort  chaud,  comme  les  colériques,  &  qui  font  de  vio- 
lens  exercices  du  corps,  &  ufentde  trop  d'alimens  chauds 
&^fpiritueux,  amairent  beaucoup  de  bile.  C'eft  par  la 
même  raifon  que  les  malades  attaqués  de  fièvre  ont  les 
excrcmens  teints  de  beaucoup  de  bile  ,  quoiqu'ils  fe 
Bourrifîent  d'alimens  hume^ans  &  rafra^chiilans.  Car  la 
chimie  nous  apprend  que  la  chaleur  inteftine,  caufée  par 
le  mouvement  du  fluide  éthéré,  peut  rendre  faccellive- 
ment  fuiphureufe,  faline,  volatile  ôc  inflammable,  une 
matière  infîpide,  terreufe,fixe  8c  incombuftible. 

La  bile  fc  fépare  dans  le  foie ,  qui  n'eft  qu'un  amas  de 
rameaux  de  la  veine  porte,  de  la  veine  cave,  de  l'artère 
hépatique,  &  des  pores  biliaires,  leiquels  font  une  infi- 
nité de  filets  diflribués  dans  tout  le  foie. 
^  La  veine  porte,  amené  le  fang  au  foie,  &  fa  circula- 
tion eft  plus  lente  que  dans  les  artères ,  parce  que  c'efc 
un  vaiiTeau  veineux.  La  veine  cave  rapporte  au  cœur 
k  fang  apporté  par  la  veine  porte  ,  l'artère  hépatique, 
apporte  à  ce  vifcere  le  fuc  néceiTaire  à  fa  nourriturcj  8c 
les  pores  biliaires  conduifent  la  bile  féparée  du  fasçr^  en 
partie  au  duodénum  par  le  canal  cholédoque,  &  en 
partie  à  la  véfîcule  du  fiel  par  le  canal  cyiliqae.  L'ufagc 
du^foie  n'eft  donc  que  de  féparer  la  partie  fuiphureufe, 
orûlée  &  lixivielle  ,  délaiee  d'un  peu  de  férohté  du  fan^ 
pi  y  vient  par  la  veine  porte  ;  ôc  les  anciens  fe  fon^ 
:rompés  ,  en  regardant  le  foie  comme  le  principal 
igent  de  la  fanguification. 

La  fécrétion  de  la  bile,  qui  eft  une  liqueur  épaiHc 
k  plus  pefante  que  le  fang,  demande  uae  mécanique 
•articuiicre. 

La  féparation  d'une  liqueur  épailTe  demande  qu'un 
iàng  épais  fbit  apporté  au  couloir,  de  peur  qu'une  li- 
'lueur  déliée  ne  paffe  en  trop  grande  quantité  par  des 
)hiltres  trop  larges. 

La  féparation  d'une  liqueur  épaiile  fuppofantnécef. 
airement  des  canaux,  &  des  vaiiTeaux  fécrétoires,  pro-* 
Dortionnés,  une  liqueur  déliée  j  palïeroit  avec  la  même. 
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&  même  avec  une  plus  grande  facilité  ,  Wuiie  plu^ 
épaiilc.  Il  falloit  donc,  pour  que  la  bile  ne  fût  pas 
trop  fluide ,  que  le  fang  fût  dépouillé,  avant  d'arriver  au 
foie  ,  de  la  meilleure  partie  de  la  lymphe  la  plus  déliée  > 
c'eft  ce  qui  fe  fait  dans  lesreins,  le  ventricule,  tout  le 
canal  inteftinal,  l'épiploon,  &  le  pancréas,  parties,  par 
lefquellcs  le  fang  doit  pafler  avant  que  d'entrer  dans 
le  foie. 

Pour  que  la  fécrétion  de  la  bile  fe  fafle  dans  le  foie; 
il  faut  que  les  liqueurs  aient  un  mouvement  plus  lent 
dans  ce  vifcere. 

Les  fécrétious ,  &  les  excrétions  en  général  fuccédenç 
mieux,  lorfque  les  liqueurs  ont  un  mouvement  plusi 
doux,  que  quand  il  eft  trop  violent  j  parce  qu'alors  les| 
parties  fluides  fe  féparent  beaucoup  plus  aifément  des 
lolides,  &  que  les  parties  aqueufes  enfilent  plus  aifé- 
ment les  vaiiTeaux  lymphatiques  qui  fe  trouvent  en 
quantité  dans  le  foie,  &  les  plus  épaiffes  les  canaux  h\r 
liaires. 

La  fîtuation  &  la  connexion  particulière  de  la  vein& 

cave  avec  la  veine  porte,  dont  il  ne  fe  trouve  point 

d'exemple  dans  le  relie  du  corps ,  contribuent  beaucoup 

à  la  fécrétion  de  la  liqueur  épaifTe  qui  fait  la  bile ,  Se, 

^  inéritent  une  attention  particulière. 

Dans  toutes  les  parties  du  corps  rextrêmité  des  arte-i 
res  répond  à  l'origine  des  veines,  &:  la  jondion  de  cesi 
deux  vaiiTeaux  ne  forme  qu'une  continuité  de  canal.  Les 
chofes  font  bien  autrement  difpofées  dans  le  foie.  Can 
les  ramifications  capillaires  de  la  veine-cave  pénétrent 
dans  les  côtés  de  la  veine-porte  ,  avec  laquelle  elles 
font  des  angles  droits  j  fans  doute  pour  que  le  fang,  qui 
cft  moins  épais  que  la  bile,  s'échappe  par  les  orifices  d 
la  veine-cave,  de  la  même  manière  que  le  chylé  el' 
poulie  dans  le  velouté  ces  inteftins,  en  lailfant  dam 
les  rameaux  de  la  veine-porte  la  liqueur  épaille,  don 
doit  etve  formée  la  bile  ,  qui  enfile  les  canaux  biliaires 
iefquels  font  continus  à  la  veine-porte,  pour  être  portd 
par  le  canal  cholédoque  ai*  duodénum  ,  &  par  le  cy"' 
que  à  la  véficulc  du  fiel.  Quoiq' 
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h  Qaoique  la  Bile,  fi  Ton  ne  regarde  que  fa  compoli- 
tiion,  foit  une  liqueur  entièrement  étrangère  &  excré- 
tnenteufe,  pour  les  parties  folides  &  fluides  du  corps, 
:ile  eft  extrêmement  utile  à  laperfedion  du  chyle  ;  ainfi 
:11e  doit  être  mife  à  cet  ufage  /  avant  d'être  jettée  hors 
Ju  corps. 

Plulïeurs  preuves  établirent  la  grande  utilité  de  la 
nie  chez  les  animaux. 

I.  Aucun  animal  ne  manque  de  Bile  ,  quoique  tous 
l'ayent'pas  de  véfîcule  du  fiel.  1.  Dans  tou.s  les  animaux 
:e  ii'eft  pas  dans  l'inteftin  redum  que  la  bile  s'écoule , 
nais  dans  le  duodénum  ^  qui  eil  le  premier  inteftin;  ce 
[ui  prouve  évidemment  qu'elle  y  eil:  de  quelque  utilité, 
jv  La  malle  confidérable  du  foie  n'a  d'autre  ufàge  chez 
ous  les  animaux,  que  de  filtrer  la  bile.  4.  Elle  vient 
u  duodénum  par  deux  canaux,  le  cyftique  &  l'hépati- 
[ue,  &  il  s'en  conferve  toujours  dans  la  véiicule  du  fiel, 
fin  qu'elle  devienne  plus  concentrée.  5.  Il  fe  fépare  tous 
zi  jours  une  quantité  coufidérable  de  bile. 

Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  exaélement  la  quantité 
e  bile  qui  fe  fépare  chaque  jour  dans  le  foie. 

La  groiTeur  &  la  capacité  des  canaux  cyflique ,  &  hé- 
atique ,  qui,  formés  de  la  jondion  d'une  infinité  d*au-» 
■:es  plus  petits,  fe  réuniifent  enfin  en  un  feul  canal  ap- 
ellé  cholédoque,  prouvent  clairement  que  la  bile  pafïe 
.1  quantité  dans  le  duodénum.  On  doit  tirer  la  même 
^nlequence  de  la  couleur  jaune  foncée  des  excrémens 
roffiers,  laquelle  vient  de  la  bile.  M.  Bianchi  l'arbi- 
e  à  fix  onces,  &  s'appuie  fur  fexperience  fuivantc 
>u'on  lave  exaélement  avec  de  l'eau  tiède  iiijedée  les 
ores  biliaires,  &  la  véficule  du  fiel,  d'un  homme  fain, 
:mort  de  mort  violente  j  cette  eau  ,  qui  s'eft  chargée 
2 la  bile,  peféra  fix  onces  plus  qu'elle  ne  faifoit  aupara- 
ant.  La  Bile  contenue  dans  le  foie  pefe  donc  fix  onces, 
i  II  y  a  deux  fortes  de  Bile,  l'hépatique  &  la  cyftique. 
a  première  ramaifée  par  une  infinité  de  rameaux  du 
)re  biliaire,  eft  apportée  par  lui  au  canal  cholédoque, 
ai  la  décharge  dans  le  duodénum.   Elle  eft  beaucoup 
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plus  fluide  que  la  bile  cynique,  moins  coiorée  &  moîriff 
amere. 

La  Bile  apportée  par  les  canaux  hépatiques ,  trou- 
vant de  la  diAîcuké  à  entrer  dans  le  duodénum ,  à  caufe 
de  l'infertion  oblique  de  ce  canal  dans  l'inteftin,  &  de 
la  compreflTion  qu'il  fouffre  en  coulant  aflez  loin  entre 
fes  membranes,  regorge  aifément  dans  la  véficule.  Il  y 
a  quelques  animaux,  où  la  bile  entre  immédiatement 
dans  la  véiicule  par  des  canaux  appelles  par  cette  raifon 
hépatico-cyftrques.  G'eft  moins  le  poids  de  la  bile  qui 
la  fait  couler  des  pores  biliaires  ,  &  de  la  véficule, 
dans  les  intellins,  que  le  mouvement  de  contradion  de 
ces  parties.  Non-feulement  la  véficule  du  fiel,  miais  les 
pores  biliaires,  font  compofés  de  différentes  membra- 
nes, favoir  une  glanduleufe,  une  nerveufe,  une  charnue 
formée  de  fibres  motrices.  Ils  ont  d'ailleurs  des  artères, 
des  veines,  des  vailTeaux  lymphatiques,  plufieurs  ra-| 
meaux  de  nerfs,  afin  qu'ils  aient  un  mouvement  de 
contradion,  au  moyen  duquel  ils  donnent  du  mouvC-' 
ment  à  la  Bile,  Se  en  opèrent  l'excrétion.  D'où  l'on  dé- 
duit naturellement  l'effet  des  émétiques ,  qui  compofés  ; 
d'un  principe  volatil,  falin,  fulphureux ,  &  capable; 
de  picoter  ,  procurent  une  plus  grande  évacuation  àct 
la  bile,  en  augmentant  le  mouvement  périftaltique  des, 
inteflms.  Par  cette  firudlure  nerveufe ,  &  mufculcufcjj 
des  pores  biliaires,  on  fait  voir  aulîî  pourquoi  leur  coït; 
tradion  ccnvulfive  caufée  par  la  colère,  un  purgatif,  uni 
cinétique  violent,  un  poifon,  fait  regorger  la  bile  danîj 
le  fang  par  les  vaiifeaux  lymphatiques,  &  devient  h. 
caufe  de  la  jauniffe.  > 

L'expanfion  du  ventricule  caufée  par  les  alimens,  & 
leur  fermentation,  aide  beaucoup  l'abord  de  la  bile  cif-' 
tique  au  diiodcnum. 

La  fituation  de  la  véficule  du  fiel  dans  l'homme  mé- 
rite une  attention  particulière.  Car,  le  fond  regardan 
en  bas,  ou  étant  plus  bas  que  le  col ,  il  eft  difficile  qw 
la  bile  cyflique  monte,  fur-Bout  ayant  à  paffer  d'un  cf 
pace  plus  large  dans  un  plus  étroit.  D'ailleurs  le  cana 


cholédoque  coule  afîez  long-tems  entre  la  féconde,  & 
;  la  troifiéme  membrane  du  duodénum ,  dans  lequel  il 
s'ouvre  par  un  orifice  rond.  La  Bile  ne  peut  donc  entrer 
en  tout  tems  dans  cet  inteftin  3  mais  feulement  pen- 
dant le  relâchement  des  inteftins ,  &  iorfque  la  véiicule 
du  fiel  eft  comprimée  pav  la  partie  droite  du  ven- 
tricule, ce  qui  arrive  quand  il  eil  gonflé  par  l'abondan- 
ce &  la  fermentation  des  alimens. 

Plus  on  prend  d'alimens,  plus  le  ventricule  s'étend 
&  plus  la  véficule  du  fiel  ,  à  caufe  de  la  compreffion 
qu'elle  fouîFre,  envoie  de  fa  bile  aux  inteftins. 

C'eft  une  obfervation  bien  finguliere,  qu  après  une 
longue  diète,  on  trouve  aux  animaux  la  véficule  du  fiel 
:oute  pleine ,  &  qu'elle  ne  le  foit  qu'à  demi  lorfqu  ils 
•nt  beaucoup  mangé.  Il  eft  aufli  très-remarquable  que 
a  véficule  du  fiel  ell  pleine  de  bile  dans  les  fœtus  hu- 
nains  j  ce  qui  vient  de  ce  que  leur  ventricule  eil  oiiîf 
■c  ne  fouifre  pas  d'expanfion.  ' 

La  différence  qu'il  y  a  entre  la  bile  hépatique  &  la 
.ile  cyilique,  eft  que  celle-ci  eft  plus  épaiife,  d'uiîe 
oùieur  plus  foncée,  &  plus  amere  que  l'autre. 

Comme  le  caradere  des  deux  fortes  de  bile  tft  diffé- 
ent,  au/Ii  leurs  vertus  &  leur  ufage  le  font-ils:  car  la 
lie  hépatique  a  beaucoup  moins'd'énergie  que  la  cyfti- 
ue,  qui  eft  beaucoup  plus  déterfivc.  Une  autre  diffé^ 
uice,  c'eft  que  la  bile  hépatique  coule  continuelle- 
lent  dans  le  duodénum,  &  que  la  bile  cyftique  n'y 
)ule  que  quand  le  ventricule  eft  rempli. 

L'ufage  de  la  bile  cyftique  eft  d'être  un  purgatif,  ou 
v:ment  naturel,  qui  déteige  la  membrane  veloutée  des 
teftins,  laquelle  eft  l'organe  de  la  fécrétion  du  chylei 

d'exciter  les  inteftins  a  fe  décharger  des  excrémens 
iolTiers. 

Le  chyle  eft  une  liqueur  très-vifqueufe,  qui  lailTe 
:aucoup  de  lie  tenace,  en  pailant  par  la  membrane 
îloutée  des  inteftins,  lie  qui  enduit  tellement  le  velouté 
•s  inteftins ,  les  parois  de  leur  cavité,  les  pores,  &  les 
'ihces  des  vailTeaux  ladés ,  que  le  chyle  n'y  paft^  qu'a- 

Ni; 
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vcc  peine.  Il  faut  donc  que  cette  mufcofîté  foit  balaiée^; 
C'eil  à  quoi  comiibue  beaucoup,  outre  la  lymphe  qui' 
diftille  continuellement  des  glandes,  &  du  pancréas,  la 
bile  acre  qui  vi.?nt  de  la  véfîcule  du  fiel,  laquelle  par  fa 
qualité  lixivielle ,  &  favoneufe,  emporte  cette  murcoiits 
&  ouvre  les  vailfeaux  ladés,  &  les  orifices  des  élan 
des. 

Comme  la  bile  bien  conditionnée  mélangée,  eft  ui^i 
remède  fouverain  &  ûnivcrrel  pour  les  premières  voies 
&  fert  infiniment  à  la  digellion  des  alimens ,  &  à  l'ex 
pulfion  des  excrémens  grofliers,  fi  elle  pèche  dans  i 
conftitution ,  fon  mouvement,  ou  fa  quantité ,  elle  ci 
un  vrai  poifon  pour  le  corps. 

Labile  cyftique  ne  fe  mêle  point  au  chyle  çomrr, 
l'hépatique,  mais  fa  fortie  précède  celle  des  alimei 
difiouts  qui  fortent  de  l'ellomac  ,  &  elle  leur  prèpar< 
pour  ainfi  dire,  le  chemin  s  au  lieu  que  k  bile  népatiqi 
îbrtant  continuellement  du  canal  cholédoque,  fe  mé 
aufïi  fans  ceflc  aux  alimens  qui  fortent  de  Teftomaci, 
mefure  qu'ils  font  digérés. 

On  voit  à  préfent  pourquoi  la  ftagnation  de  la  bi 
cyftique  dans  le  duodénum ,  &  la  corruption  qui  en  (. 
la  fuite ,  ell  une  fource  féconde  de  beaucoup  de  mal 
dies  ,  fur-tout  dans  celles  qui  ont  leur  foïer  dans  '. 
premières  voies,  comme  le  vomiffement,  la  cardialgi 
le  cholcra-morbus ,  la  dyllenterie ,  l'infiammarion 
ventricule  &  des  inteftins ,  &  toutes  les  fièvres  bilieuf 

La  bile  hépatique,  &  la  cyftique  bénigne,  &,  délai 
d'une  fufiîfante  quantité  de  férofite,  aide  la  chylific 
Jtion  dans  le  duodénum,  lorfque  fe  mêlant  avec  le  i 
pancréatique  elle  achevé  de  dilfoudre  les  alimens,  &  fî 
tout  leurs  parties  graffes  ,  &  vifqueufes  i  lorfqu'e 
corrige.  &  abforbe  l'acidité  du  chyle,  qui  eft  contrair 
la  température  du  fangj  &  lorfque  fa  partie  réfine ufe 
iiilphureufe  divifc  &  volatilife  le  chyle. 

Ce  Théorème  fait  connoître  la  raifon ,  pourquoi 
vices  de  la  bile  font  caufe  qu'il  s'amafTe  dans  les  pi 
«lieyes  voies  beaucoup  de  crudités,  qui  produifeut  ai 
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ment  des  chaleurs  d'eftomac  ,  des  vents ,  le  rc/Terre 
tnent  du  ventre ,  la  cachexie  &  la  phthilïc  j  &  pourquoi 
cous  les  amers  aident  merveilleufcment  la  cnyiificatlon 
corrigent  les  vices  des  premières  voies,  préfervent  de 
îcaucoup  de  maladies  chroniques,  &  les  gieriiFent.  Car 
Is  fuppléent  au  défaut  de  la  bile,  dont  ils  corrigent 
|l  ailleurs  les  défeduofités.  ^ 

BILIAIRE.  Se  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  la 

BILIAIRES  (conduits).  Les  conduits  Biliaires  font 
•ropres  a  la  véficuie  du  fiel,  &  fjnt  de  pluiieurs  fortes 
.es  uns  portent  la  bile  dans  la  véficuie,  &  d'autres  fer 
•ent  à  la  tranfporter  ailleurs.  Il  y  en  a  un,  entr'autres"* 
ui  aiant  rairemblé  plufieurs  tuïaux  du  foie  en  un    vient 
ercer  la  véiiculc  vers  fan  col,   à  la  partie  poftérieure 
-es  autres  font  beaucoup  plus  petits.  On  donne  encore 
i  nom  de  Biliaire  à  trois  autres  caneaux  plus  confidé 
îbles,   qui  font  l'hépatique,  le  cyftique  &  le  chol« 
3que.  ^ 

BILIAIRES  (pores)  Ce  font  les  petits  canaux  ex- 
•eteurs  qui  partent  des  follicules  glanduleux  du  foie 
tfquels  fe  reunilTent  enfuite  en  plufieurs  ramifications 
^  plus  grofc  en  pUis  groires,'pour  former  un  tronc 
meral  appelle  conduit  hépatique.  Les  ramifications  de 
;s  lortes  de  vailfeaux  font  enfermées  dans  la  canfulc 
-  la  veine  porte.  ^ 

BILIEUX  (Tempérament).  Onleconnoit  par  Une 
ande  quantité  de  poilsnoirs,   crépus;   par  la  dureté 
maigreur,  la  gracilité  de  la  chair,  par  une  coulea^ 
•une  ,  par  de  grandes  veines ,  par  un  pouls  grand 
ompt;  par  l'opmiatreté,  par  la  colères  dans  c?tem' 
Tamment  la  fibre  eft  plus  tendre,  plus  feche,   plus 
ide  &  plus  vibratile,  que  dans  les  fanguinsMa  oiura 
ilite  fera  par  confëquent  plus  grande.  Ceft  potuquoî 
s  humeurs  font  plus  atténuées,  les  fluides  circulent 
|us  viv-ement.  Le  fang  a  trop  de  confiflance,  parce  que 
|S  vaiifeaux  ont  trop  d'adion.    Ce  qui  a^.mente^lc 
ouTcment,  la  chaleur,  &^par  conféquent  Févapora» 
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tîon  dclapartic  aqueufe.  Chez  les  Bilieux,  les  cfpiits 
font  atténués,  exaltés  plus  que  les  fanguins,  &  coulent 
dans  des  canaux  tendus  &  difpofés  à  augmenter  la  vîtellé 
de  ces  tiuides.  Les  perlonnes  de  ce  teirpéiarnment  font 
toutes  petites,  parce  que  la  fib.e  chez  elle  eft  grolFc, 
roide,  &  ne  peut  gueres  s'étendic.  Les  Bilieux  ont  la 
peau  fcche,  jaunâtre  ou  brune,  parce  que  la  chaleur  eft 
grande.  Ils  font  ordinairement  maigres,  hâves.  Ils  ont! 
l'œil  vif,  pétillant,  le  pouls  vif,  parce  quelesbattcmcos 
de  l'artère  font  fiéquents.  C'eft  à  quoi  il  faut  prendre 
garde  dans  la  pratique.  Les  Bilieux  ont  les  mufcles  hier, 
exprimés,  fortsi  ils  font  duis  à  la  fatigue"  capables  de: 
plus  grand  travaux _,  des  plus  violens  exercices    Ils  font 
couverts  de  poils  5  ils  ont  labaibe  épaific,  les  cheveuî 
d'un  brun  prefque  noir,  les  fourcils  bien  fournis,  l'ha- 
leine chaude,  un  grand  appétit  i  ils  ne  vont  à  la  fell 
que  tous  les  deux  ou  trois  jours,  &  difficilement ,  parc» 
que  les  exciémens  font  durs,  fecs,  la  chaleur  ayant  enle 
vé  l'humidité 5  c*eft  pourquoi  ils  font  fajets  aux  hémor 
rhoïdes.  Les  Bilieux  font  vifs,  pétulans,  colériques.  U 
rien  les  met  en  fureur.  Ils  ont  l'imagination  vive  ,  1 
jugement  prompt,  fin,  folide.   Ils  font  excellens  pou 
le  affaires.  Us  prennent  leur  parti  dans  l'inftant ,  &  n 
balancent  jamais.  Ils  voyent  toute  l'étendue  d'une  cho) 
du  premier  coup  d'oeil.  Ils  ont  la  mémoire  heureufc 
mais  encore  plus  l'imagination,   qui  eft  d'une  féçondii 
étonnantes  aufli  aiment-ils  les  lyftêmes.  Les  fanguii 
font  meilleurs  obfervatcurs.  Les  Bilieux  aiment  encoj 
le  mouvement,  l'agitation.  Ils  ne  font  jamais  fatisfait 
une  chofe  finie,  ils  en  commencent  une  autre.  Voilàll 
fignes  du  tempérament  bilieux. 

Le  jeûne  ,  la  trop  grande  diète,  un  air  trop  chaj 
les  vins  fumeux,  les  longues  veilles,  les  exercices 
Icns,  &  les  paillons  vives  font  très-nuiiibles  aux  Bilicu 
c'eft  fur-tout  en  été  qu'ils  doivent  ménager  leur  fant( 
en  prenant  un  régime  humedant  &  rafraichiilant. 

Les  Bilieux  peuvent  faire  ufage  des  alimens  mucil. 
gincux ,  particulièrement  quand  ils  font  beaucoup  d' 
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xcrcice.  Le  pain  dur,  &  toutes  les  nounif.ires  fortes, 
pouivû  qu'elles  ne  foient  point  échauffantes,  leur  con- 
viennent. Des  alimens  légers  fe  diflipcroient  bientôt 
dans  un  eftomac  plein  de  vigueur. 

Quand  les  Bilieux  ne  font  pas  beaucoup  d'exercice, 
ils  doivent  Te  reftraindre  à  des  nourritures  moins  fortes. 
En  général  le  gibier  noir,  tel  que  lelevreau,  &c.  leur 
cil  contraire.  Les  légumes  &  les  femences,  comme  les 
pois,  les  fèves,  les  cardes  d'artichaux  ,  lés  choux  fleurs, 
&c.  ne  peuvent  que  leur  être  falutaires ,  ainii  que  l'uiage 
du  riz  &  de  la  femoule:  les  fruits  bien  mûrs,  comme 
pêches,  poires,  raifms,  fraifes,  Bec.  font  très-propres  à 
les  rafraîchir. 

Les  Bilieux  doivent  boire  beaucoup,  fur-tout  en  été. 
Le  vin  vieux  bien  trempé ,  doit  être  leut  boiiTon  ordi- 
naire: ils  n'en  fcroient  cependant  que  mieux,  s'ils  pou- 
v^oient  s'en  tenir  à  l'ufage  de  l'eau  pure. 

Enfin,  ils  doivent  varier  leurs  occupations,  fe  difïï- 
per,  modérer  leurs  paffions,  &  ne  pas  trop  fe  livrer  aux 
)laifirs. 

BISTOURL  Couteau  deflîné  aux  incifions.  Ceft, 
?our  ainfî  dire,  le  fécond  inftrumentde  chirurgie i  après 
lancette,  il  n'y  en  a  point  d'un  ufage  plus  fréquent. 
3n  le  divife  en  deux  parties,  en  lame  &  en  manche.  La 
ame  de  même  que  celle  de  tous  les  inflrumens  tran- 
hans  de  chirurgie,  doit  être  d'un  bon  acier  &  bien 
rempé.  Elle  a  deux  bords,  un  tranchant,  l'autre  moufTe» 
3elui-ci  s'appelle  le  dos^  celui-là  le  coupant.  Le  bas  de 
a  lame  porte  le  nom  de  talon  ^  ainfi  que  dans  les  autres 
nflrumens  qui  coupent.  Il  repréfente  un  quarré  allongé 
m  un  parallélogramme ,  à  l'extrémité  poilérieure  du- 
quel, on  remarque  une  queue  foit  courte  qui  fe  termine 
)ar  un  petit  rouleau,  ou  par  une  petite  lentille  de  deux 
ignés  de  diamètre,  ronde  à  (à  furface  extérieure,  &  ap- 
ïlatie  en  dedans  pour  s'adapter  à  une  légère  échancrure 
Pratiquée  fur  le  dos  du  manche.  Le  talon  doit  être  percé 
lans  fon  milieu  pour  le  clou  qui  doit  unir  la  lame  avec 
laçhaiTe. 

Ni'f 
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Après  le  talon  vient  le  tranchant  qui  eft  le  produit 
de  deux  évuidés  pratiqués  fur  cliaque  furface  de  la  lame. 
Le  dos  va  toujours  en  diminuant  d'épaifleur  depuis  le 
bas  du  talon  jutqu'à  la  pointe,  ainfi  que  la  lame  entière, 
&  il  eil  un  peu  arrondi  &  poli.  Un  bifeau  commence  à 
îa  bafe  de  la  lame ,  &  accompagne  le  dos  de  chaque  côté 
dans  prefque  toute  fa  loni^ueur.  L'utilité  de  i'évuidé  efl, 
en  diminuant  de  la  matière,  de  rendre  le  tranchant 
plus  fin 

La  chaiTe  eft  compofée  de  deux  lames  d'écaiîle,  qui 
ont  chacune  une  bafe  de  cinq  lig;nes  de  large  ou  envi- 
ron, &  percée  dans  le  milieu-de  cette  bafe,  par  un  tuou 
qui  doit  feivir  à  unir  la  chaiTe  avec  la  lame,  11  ny  a 
d'efpace  entr'elles  deux  que  ce  qu'il  en  faut  pour  loger 
la  lame,  pour  laquelle  ces  pièces  font  deftinées.  Elles 
font  planes  &  polies  en  dedans,  &  un  peu  bombées  ça 
dehors.  Elles  (ont  unies  par  les  deux  extrémités  avec 
deux  doux  rivés  par  des  rofettes  de  cuivre*  ou  d'argent. 
L'extrémité  inférieure  ell  terminée  par  un  petit  con- 
tour en  forme  de  limaçon,  afin  que  cet  endroit  de  la 
cbaile ,  qui  dans  l'ufage  ae  l'ùiftrumentj  doit  appuyer 
fur  le  thenar  de  la  m'ain  du  chirurgien,  ait  plus  de  fur- 
face,  bleffe  moins  l'opérateur,  &  foit  tenue  d'une  ma- 
nière plus  ferme  &  plus  afTurée.  Ce  lim.açon.eft  percç 
d'un  trou,  pour  fervir  à  la  joiidion  des  deux  piecçs  de  la 
chafTe. 

Il  y  a  deux  efpeces  principales  de  biftourîs;  l'un  droit 
&  l'autre  courbe.  Cette  différence  vient  de  la  lame.  Lç 
tranchant  du  Biftouri  droit  tombe  droit  fur  le  manche 
&  ne  form.e  aucune  courbure,  le  tranchant  du  Biilouri 
courbe  a  une  concavité,  qui  ramené  fa  pointe  en  dç- 
vaiit.  L'on  fent  quç  la  chaîFc  de  chacun  doit  être  appro- 
priée à  la  lame. 

Il  y  a  une  manière  de  tenir  le  Biftouri  différente  fui- 
vant  les  difFérens  cas  où  l'on  s'en  fert.  Quand  on  veut 
faire  des  fcarifi cations,  ou  bien  des  incitions  pour  dé- 
couvrir des  o'.,  on  le  tient  avec  la  main  droite,  ou  gau- 
che félon  le  plus  à  main  de  l'opérateur ,  de  façon  que  le 
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pouce  &  le  doigt  du  milieu  foient  appuyés  fur  chacune 
des  rofettes  fupéL-ieuies ,  &  le  doigts  index  portant  en 
long  fur  le  dos  de  Tinflrument,  l'extrémité  inférieure  du 
manche  appuyé  fur  le  thenar ,  &  y  eft  fixé  par  les  doigts 
annulaire  &  auriculaire.  Dans  l'opération  de  la  iiflule 
laci-ymale  &  dans  celle  de  ranevrifme ,  le  Biftouri  fe 
tient  de  la  même  m.aniere  que  le  fcapel.  Lorfqu'on  a 
des  corps  carcinomateux  à  emporter  ,  des  loupes  char- 
nues ou  graiiîeufes,  on  prend  le  Biftouri  d'une  autre 
manière  encore  ;  les  quatre  doigts  à  demi  fléchis  font 
placés  fur  le  côté  externe  de  la  chafîe ,  obfervant  que 
l'index  avance  jufque  fur  le  dos  de  la  lame,  &  le  pouce 
étendu  appuie  du  côté  interne  de  la  chafïe ,  &  fur  la  ro- 
fette  ,  pendant  que  le  limaçon  de  la  chafïe  ,  touche 
Tendioit  de  l'articulation  du  petit  doigt  avec  le  méta- 
carpe. Si  l'on  a  des  finus  à  ouvrir,  ou  des  étranglemens 
à  dilater,  on  prend  le  Biftouri  difïéremment  encore.  Au 
lieu  que  le  tranchant  regarde  en  bas,  on  le  tourne  en 
enhaut,  &  fouvent  on  le  guide  par  une  fonde  crénelée. 
Alors  le  pouce  &  le  doigt  du  milieu  s'appuient  fur  cha- 
cune des  rofetces,  &  le  doigt  index  s'appuie  fur  le  bord 
inférieur  du  talon,  qui  n'efi  point  tranchant,  &  le  lima- 
çon de  la  chafïe  donne  dans  la  paume  où  il  eft  appuie 
par  les  deux  derniers  doigts. 

L'ufage  des  Biftouris  eft  de  £aire  les  infcifions  &  les 
dilatations.  Il  fert  quelquefois  à  la  difTedion  ;  mais  alors 
c'eft  au  défaut  du  fcapel,  comme  fouvent  au  défaut  du 
biftouri  l'on  fe  fcrt  d'un  fcapel.  Il  eft  des  cas  où  l'on 
garnit  la  pointe  d'une  lentille  de  cire,  oud'un  petit  pois, 
c'eft  quand  on  veut  faire  quelque  dilatation,  que  l'on 
eft  obligé  de  pafTer  le  Biftouri  dans  la  playe,  8c  qu'il  eft 
à  craindre  que  la  pointe  ne  blefle  les  parties  renaifîantes 
&  d'autres  qu'il  ne  faut  pas  endommager. 

Le  Biftouri  fe  compofe  avec  d'autres  inftrumens  ; 
quelquefois  on  le  cache  dans  des  canaux,  commue  dans 
les  Biftouris  cachés^  quelquefois  il  tient  par  fon  talon 
à  d'autres  inftrumens  d'un  différent  ufage. 

Lç  Biftouri  herniaire  qui  fejrt  pour  la  dilatation  de 
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l'anneau  du  mufcle  oblique  externe,  &  dans  ropératibn. 
du  phimofis ,  eil  un  biftoiui  droit  (impie,  armé  d'un 
bouton  de  la  grofleur  d'une  tête  de  grolîe  épingle ,  au 
bout  de  la  pointe  de  la  lame.  Ce  bouton  empêche  que 
rinftrument  ne  bleile  les  parties  ,  en  i'introduifant  dans 
les  lieux  défignés. 

BIVENTER.  Mot  latin  qui  a  pafTé  en  anatomie 
pour  le  mot  François  biventre,  il  fignifîe  audi  la  même 
chofe  que  le  mot  digajirique^  qui  eft  tiré  du  grec. 

BLANC  DE  L'élL.  Cette  partie  de  l'œil  qui  pa- 
roit  blanche  eft  formée  par  la  tunique  innominée  ,  que 
d'autres  appellent  tendineufe ^  &  d'autres  encore  albu- 
ginée.  Voyez  Œil.  On  donne  encore  à  cette  tunique  les 
noms  à^adnata ,  ê^agnata  &  de  conjonHive. 

BLESSURE.  Affe^^ion  de  quelque  partie  du  corps 
caufee  par  un  inftrument  externe  &  fenjfible,  Les  BleC- 
faresfe  rapportent  aux  plaies,  aux  contulions,  aux  brû- 
lures, aux  tradions,  aux  luxations,  aux  fraâ:ures:  ainfi 
le  terme  de  Bleffure,  qu'on  prend  ordinairement  pour 
le  fynonime  de  plaie,  ne  l'eft  en  effet  qu'autant  que 
Tefpece  peut  l'être  avec  fon  genre.  Cependant  on  com- 
prend fous  ce  terme  particulier,  tous  les  délabremens 
caufés  par  les  inftrumens  de  guerre ,  tels  que  les  fabres 
&lesépées,  les  bayonnettes ,  les  balles,  les  éclats  de 
bombes,  de  mortiers  ou  de  grenades,  &c,  C'eft  pour- 
quoi nous  allons  donner  ici  les  moïens  de  traiter  ces 
fortes  de  maladies  chirurgicales. 

Les  plaies  qui  arrivent  par  ces  machines  font  en  gé- 
néral beaucoup  plus  dangereufes  que  celles  qui  ont  pour 
caufe  des  inftrumens  piquans  ou  tranchans.  Les  ravages 
que  les  balles,  les  boulets  &  les  éclats  font ,  font  rare- 
ment petits  &  de  peu  de  conféquence  j  d'où  il  fuit  que 
lesbleflures  font  d'autant  plus  périllcufes,  que  les  acci- 
dens  font  plus  graves.  Leur  danger  augmente  encore 
fuivant  que  les  parties  bleilées  font  plus  ou  moins  nécef- 
faires  à  la  vie,  qu'elles  pénétrent  plus  ou  moins  avant, 
que  les  os,  les  mufcles,  les  articulations  font  plus  ou 
mpins  endommagés,  que  les  fecours  font  plus  préfens 
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ou  moins  accélérés.  Quelquefois  les  balles  reftent  enga- 
gées dans  les  parties  plus  ou  moins  avant ,  fuivant  le  de- 
gré de  vîteiîe  qu'elles  ont  i  Se  plus  ou  moins  profonde- 
!  ment,  félon  le  plus  ou  le  moins  de  refiflance  &  d'obli- 
quité qu'elles  ont  éprouvé  ou  qu'elles  ont  été  lancées. 
Les  morceaux  d'habits  qu'elles  entraînent  avec  elles, 
rendent  encore  ces  fortes  de  blellures  plus  ou  moins 
I  compliquées. 

Mais  en  particulier  les  BlelTures  de  la  tête,  dans  les- 
quelles le  crâne  &  les  niulcles  même  font  léfës,  font 
trcs-graves  &  pour  l'ordinaire  très-dangereufes ,  quoi 
que  fouvent  &  dans  le  commencement  elles  ne  paroiilent 
au  premier  coup  d'œil  que  trcs-legeres,&  àpeine  effîeu- 
rées  par  le  globe.  Car  dans  ces  cas,  il  n'eft  pas  rare  que 
le  crâne  fe  fende  fans  qu'il  paroilTe  rien  à  la  peau,  &  les 
bleiTures  alors  font  d'autant  plus  évidemment  périlleufes, 
que  l'amas  du  fang  peut  plus  aifément  fe  faire  dans  la 
tête,  comprimer  le  cerveau  &"  caufer  la  mort.  Quand  la 
baie  refte  dans  la  tête,  les  blefTés  meurent  prefque  fans 
exception.  Mais  quand  même  il  n'y  auroit  aucun  de  ces 
accidens  terribles  à  redouter i  il  fuffiroit  que  la  tête  ou 
quelque  partie  de  la  tête  foit  endommagée,  pour  que  le 
chirurgien  fe  tienne  fur  fes  gardes,  &  traite  la  bieflure 
comme  de  la  dernière  conféquence. 

Quant  à  celles  qui  arrivent  à  la  poitrine  &  au  bas- 
ventre,  quand  le  cœur,  fes  oreillettes,  fes  ventricules, 
ou  les  gros  vaifleaux  font  endommiagés,  la  mort  eft  cer- 
taine &  prefque  fubite;  quand  il  n'y  a  que  quelques 
vaiileaux  du  poumon  de  détruits,  les  bleffures  ne  font 
ni  abfolument  mortelles,  ni  même  du  dernier  dangerj 
quelquefois  qu'une  baie  pénétre  dans  la  poitrine,  pour- 
vu qu'elle  forte ,^  les  malades  en  font  quittes  pour  con- 
ferver  après  laguérifon,  une  légère  difficulté  de  refpirer. 
De  même  quand  l'eftomac,  le  foie,  lanate,  les  reii^sâ 
ou  quelques  gros  vaiiTeaux  font  blelfés'dans  le  bas-ven- 
tre, la  mort  s'enfuit  très-fouvent ,  &  quand  ces  parties 
i?e  font  j  pour  ainfi  dire  ,  qu'effleurées,  les  bleCés  s'en 
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Les  grandes  contufions  qui  arrîvennfux  extrémités 
par  l'attouchement  d'un  boulet  de  canon  qui  frappe 
obliquement,  font  d'autant  plus  dangereufes,  que  fous 
une  peau  intègre  en  apparence,  il  y  a  les  plus  grands 
ravages  ,  tel  que  fraftures  aux  os  ,  lacération  dans  la 
graifte  &  dans  les  mufcles  ,  rupture  des  vai/leaux  les 
plusconfîdérables,  &c.  de  là  les  larges  échymofes  que 
la  gangrené  termine  bientôt  avec  la  vie  du  blelîé. 

Quant  à  la  curation  des  BleiTures,  le  chirurgien  doit 
fe  comporter  de  la  mcme  manière  qu'il  eft  dit  aux  arti- 
cles qui  répondent  à  chaque  efpcce  de  bleiiure.Dans  les 
fradures,  par  exemple,  comme  il  eft  dit  à  l'article  fra- 
cture, dans  les  luxations,  comme  il  eil  écrit  à  Tarticle 
luxation,  &c.  mais  dans  le  traitement  des  plaies,  il  doit 
fe  fouvenir  que  dans  ces  cas,  Thémorrhagie  eft  très- 
rare,  à  caufe  que  la  vitefTe  avec  laquelle  une  balle  frap- 
pe les  parties,  les  divife  fi  proraptement  que  l'eretiflne 
&  le  collapfus  des  petits  vaiifeaux  eft  plutôt  arrivé  qu'ils 
ne  font  dégorgés.  Il  fe  forme  une  forte  d'efcarrc  qui 
les  bouche.  Aufli  quand  cette  efcarre  vient  à  tomber,  il 
n*eft  pas  rare  qu'il  arrive  hémorrhagie  ,  ce  à  quoi  le  chi- 
rurgien doit  encore  apporter  beaucoup  d'attention.  Le 
principal  dans  ces  circonftances  eft  dans  l'extradion 
des  corps  étrangers  qui  peuvent  refter  embarraflés  dans 
les  parties,  &  qui  empêchent  conftamment  la  guérifoi , 
fi  on  ne  les  enlevé  par  un  moïen  quelconque  qui  puifle 
réuiïir. 

Il  y  a  beaucoup  d'inftrumens  deftinés  en  chirurgie,  à 
Fextradion  des  corps  étrangers,  néanmoins  il  y  a  quan- 
tité d'occafions  où  le  chirurgien  ne  peut  les  employer 
avec  fruit,  ce  qui  fait  fouvent  qu'il  eft  obligé  d'en  faire 
fabriqaer  exprès  de  la  grandeur  &  de  la  figure  qu*il  juge 
convenables.  Quand  donc  un  chirurgien  eft  appelle  pour 
un  bleilé,  il  doit  avant  tout  confidérer  fi  la  bleffure  eft 
confidérable  ou  légère  ,  &  s'il  y  a  quelque  corps  engagé 
dans  les  parties  léfécs.  Quand  il  en  trouve,il  faut  le  tirer 
fur  le  champ,  on  rencontre  alors  aifez  de  docilité  dans 
Icspaticns,  &  une  foumiflion,  que  quelquefois  on  ne 


BLE  ao^ 

retrouve  pas  quand  on  attend.  D'ailleurs  on  peut  plus 
aifément  trouver  uie balle,  par  exemple,  en  fuivant  Iba 
trajet,  immédiatement  après  la  bleirure,  que  fi  le  mala- 
de agit  ou  marche  i  parce  qu'elle  peut  avoir  changé  de 
place.  Puis  la  partie  n'étant  pas  encore  enflée ,  il  cfl  plus 
aifé  de  découvrir  ce  corps  étranger,  que  lorfqu'on  at- 
tend au  lendemain ,  ou  à  un  autre  ;our ,  auquel  teras  le 
gonflement  de  la  partie ,  l'éretifme  &  la  douleur  ren- 
dent l'opération  plus  difficile  &  plus  difgracieufe.  Ceft 
un  abus  de  croire  qu'il  y  ait  des  médicamens  attiadliS 
alTez  fort  pour  faire  fortir  de  pareilles  matières. 

Dionis  remarque  &  blâme  beaucoup  la  conduite  de 
quantité  de  chirurgiens,  qui  attendent  la  fortie  de  la 
balle  par  la  fuppuration  quifurvient  aux  plaies  d'arque- 
bufadcs,  &  qui  prétendent  avoir  beaucoup  fait,  quand 
ils  y  ont  appliqué  du  levain,  de  la  fiente  de  pigeon,  & 
d'autres  remèdes  pouriflans  qui  procurent  de  grands  ab- 
cès. Ce  moïen  lui  paroît  dangereux,  parce  qu'il  ne  fe 
fait  point  d'abcès  fans  de  grandes  douleurs,  qui  caufent 
la  fièvre,  &  rendent  la  cure  longue  &  difficile,  Se  qu'on 
ne  peut  l'efpérer,  fans  faire  des  ouvertures  pour  donner 
iflue  à  la  matière.  C'cft  pourquoi  il  confeille  d'éviter 
cette  pratique,  qu'il  dit  ne  pouvoir  être  fuivie  que  par 
des  chirurgiens  timides,  qui  ont  plus  de  peur  en  faifant 
des  incifions,  que  le  malade  en  les  foufFrant. 

Les  anciens. chirurgiens  n'ont  guéres  parlé  que  de 
l'extradion  des  épées^  des  dards  &  des  flèches*,  Celfc 
toutefois  enfeigne  la  manière  d'extraire  des  baies  de 
plomb  engagées  dans  les  parties:  mais  comme  la  pou- 
dre à  canon  &  les  machines  qui  font  mifes  en  jeu  par 
fonadion,  n'étoient  pas  encore  inventées,  ce  ne  peut 
être  que  des  balles  lancées  par  le  moien  des  frondes, 
que  le  chirurgien  romain  entend  parler.  Aujourd'hui 
l'on  ne  combat  plus  avec  des  flèches,  &  il  ell  rare  que 
l'on  ait  dans  la  pratique  quelque  dard  à  extraire.  Ce- 
pendant comme  le  chirurgien  ne  fait  point  dans  quel 
cas  il  doit  fe  trouver ,  il  convient  qu'il  connoifle  la  ma- 
lîiere  de  les  retirer^  quand  ces  inftrumens  font  enfoncés 
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dans  quelque  partie  du  coips.  Ainfi  quand  quelqu'un  fcft 
bleiTé  d'une  fiêche  ou  d'un  javelot  qui  reftcnt  dans  la 
plaie ,  il  faut  tacher  de  les  arracher  ;  mais  quand  par  lëî 
efforts  qu'on  fait  pour  les  avoir,  ils  fe  rompent^  comme 
ces  armes  font  faites  de  façon  qu  elles  ne  peuvent  pas  ! 
revenir  par  le  même  endioit  par  où  elles  font  entrées, 
c'eft  au  chirurgien  à  le  voir ,  &  s'il  peut  les  avoir  par  la 
plaie  ,  il  n'a  fimpleraent  qu'à  la  dilater  avec  le  biilouri; 
s'il  ne  peut  ks  obtenir  que  par  l'endroit  oppofé,  il  doit 
y  faire  une  plaie  Se  faire  traverfer  le  membre  au  fer, 
après  quoi  il  paifera  un  féton  qui  fera  naître  une  plus 
prompte  guérilbn  ,  que  s'il  avoir  retiré  le  fer  par  la  plaie. 
Cela  n'eil  praticable,  au  rcfte,  que  relativement  aux 
plaies  des  extiêmités,  &  à  celles  des  grandes  cavités  qui 
font  fufceptibles  de  dilatation. 

Entre  des  gens  qui  fe  battent  en  duel,  il  arrive  fou- 
vent  que  la  pointe  d'une  épée  fe  caife,  quand  elle  a 
trouve  un  os  qui  lui  a  réfifté.  S'il  eif  poffibie  de  fe  pro- 
curer l'épée  cailée ,  le  chirurgien  la  demandera ,  pour 
juger  de  la  quantité  qui  eft  reftée:  fi  cela  n'eft  pas  podi- 
ble  ,  il  faut  qu'il  en  juge  fans  ce  fecours.  La  fonde  l'en 
inftruira.  Lorfque  par  ce  moien  il  fent  le  morceau  de 
l'épée  ,  il  doit  commencer  par  dilater  la  plaie  ,  8c  tacher 
de  le  retirer  avec  des  pincettes.  S'il  eft  fiché  dan^  un  os, 
il  faut  avec  des  pinces  faites  en  bec  de  corbin,  le  pren- 
dre &  le  faite  iortir  en  droite  ligne ,  avec  beaucoup  de 
précaution ,  crainte  de  toucher  à  quelque  vaifleau,  ou  à 
quelque  nerf  en  le  retirant.  Quand  le  corps  étranger  eil 
forti  on  panfe  la  plaie  à  l'ordinaire. 

Une  balle  refte  fouvent  engagée  dans  la  partie,  après 
un  coup  de  feu,  la  première. cho(e  que  le  chirurgien 
doit  faire  dans  ce  cas,  c'eit  de  s'informer  de  la  diilance 
qu'il  y  avoir  entre  les  combattans,  pour  connoîtrc  la 
profondeur  de  la  plaie  II  doit  aulli  avoir  l'attention  de 
faire  mettre  le  blcfTé  dans  la  fituation  où  il  étoit,  fi  cela 
eft  nofiible,  afin  de  pouvoir  conduire  la  fonde  par  le 
même  chemin  que  la  balle  afait,  porter  cnfuite  la  main 
à  la  partie  oppofee,  pour  voir  s  il  ne  fcntira  point  la 
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jallei  fouvent  il  arrive  qu'après  avoir  tiaverfc  la  partie 

n  entier,  elle  s'arrête  fous  la  peau,  qu'elle  n'a  lait  que 

poufler,  parce  qu'elle  n'a  pas  eu  alTez,  de  vîtcfle  ni  de 

lorce  pour  paiTer  outre.  Si  donc  on  la  fent  à  la  partie 

ppofée,  ou  dans  quelque  partie  voifme  ,  il  faut  avec  uu 

iftouri  faire  une  incifion  fût  la  balle  :  cette incifion  doit 

tre  proportionnée  à  fa  grolfeur,  &  par  cette  ouverture 

on  la  fait  fortir  avec  une  petite  tenette.  On  donne  à 

entrée  de  la  plaie  deux  petits  coups  de  biftouri,  l'un 

en  haut,  l'autre  en  bas  ,  pour  changer  fa  figure  en  lon- 

itudinale;  on  paile  un  féton  au  travers  delà  plaie,  ùc 

ïn  la  panle  fuivant  la  manière  accoutumée. 

Si  la  balle  étoit  reliée  dans  les  chairs  &  qu'on  la  fentît 
ivec  la  fonde,  il  faudroit  commencer  par  dilater  la 
îlaie  ,  fans  cela  on  ne  pourroit  pas  la  faire  revenir  par 

même  chemin  i  cette  dilatation  d'ailleurs  eft  nécel^ 
aire  pour  introduire  l'inltrument  avec  lequel  on  doit  la 
irer  dehors.  On  fe  fcrt  pour  la  faire  ou  du  dilatatoire, 
)U  du  tireballe,  ou  des  becs  de  canne,  de  grue,  de  cor- 
)in ,  &c.  fuivant  que  l'on  trouve  l'un  plus  commode  que 
'autre:  quand  ii  y  a  plufieurs  balles ,  il  faut  les  extraire 
outes,  fans  quoi  il  n'y  auroit  pas  moïen  que  la  plaie  iè 
uérît. 

Toutes  les  balles  ôtées,  il  refle  encore  quelquefois 
les  corps  étrangers,  qu'il  faut  extraire.  Ce  font  les  mor- 
:eaux  des  habits  &  de  la  chemife  que  les  balles  avoient 
)0uirés  devant  elles,  jufqu'au  fond  des  plaies.  En  exa- 
ninant  l'habit  du  bleflé,  fi  on  en  trouve  une  pièce  eni- 
)ortéede  la  figure  de  la  balle,  on  eft  fur  qu'elle  eft  dans 
a  plaie.  Ceft  pourquoi  il  en  faut  faire  l'extradion 
îromptement ,  fans  quoi  il  feroit  impoffible  de  guérir. 
Dionis  rapporte  à  ce  îujet  l'hiftoire  de  M.  de  Ponti,  qui 
:ut  bielle  en  Irlande  au  fiégede  Londonderri,  d'un  coup 
le  moufquet  qui  avait  porté  un  morceau  de  fon  jufte- 
iù-'corps  dans  la  plaie  i  la  balle  ayant  été  tirée,  on  ne  fa- 
i'^t  à  quoi  attribuer  le  retardement  de  la  guérifonj  il  fe 
faifoitde  tems  en  tems  des  abcès,  qui  l'avoient  rais  dans 
inip  maigreur  eiFroyable ,  lorfqu'il  arriva  un  chirurgien 
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de  France ,  qui  fît  de  nouvelles  incifions,  &  tira  la  pieeéj 
d'étofFe  qui  caufoit  tous  les  défordres,  &  le  malade  gi 
rit  bientôt  après. 

Quand  on  charge  un  fufil ,  on  le  bourre  avec  un  tai 
pon  de  bourre  ouïe  papier,  &  la  balle  eft  par-defTus.  ' 
dans  un  coup  tiré  de  près,  la  balle  peut  palier  à  trave!^ 
ijn  membre,  ce  tampon  la  fuivre  &  demeurer  dans  les 
parties  charnues;  c'eft  une  circonilance  à  laquelle  le 
chirurgien  doit  faire  beaucoup  d'attention,  parce  que  ce 
fait  eft  arrivé  trcs-fouvent  &  qu'il  feroit  impolîible  dç 
guérir,  tant  que  ce  corps  étranger  feroit  dans  la  plaie.  Il 
faut  alors  ôter  non- feulement  tout  ce  qui  eft  venu  di* 
dehors,  mais  encore  les  efquilles  d'os  ,  qui ,  quand  elles 
font  féparécs,  piquent  les  chairs,  font  douleur,  irritent 
&  enflamment  la  plaie ,  comme  elles  l'empêchent  de  fe 
réunir. 

f  Les  abcès  qui  fe  forment  aux  parties  bleifées  par  le? 
armes  à  feu ,  font  toujours  plus  grands  que  ceux  qui  fe 
font  fur  les  plaies  faites  par  des  inftrumens  tranchans* 
Ces  derniers  ne  font  que  couper  Se  féparcr  les  parties, 
au  lieu  que  les  autres  contondent  &  déchirent,  d'où  il' 
iiiit  des  éraillcmens  conlidérables  dans  les  mufcles  Se 
dans  toutes  les  parties  qui  font  léfées.  Il  ne  faut  donc 
pas  prétendre  guérir  une  plaie  d'arme  à  feu,  aufli-tôt 
qu'un  coup  d'épée  ou  de  fabre,  &  il  faut  être  attentii 
aux  aceidens  qui  y  furviennent ,  lefquels  font  ordinaire- 
ment très-fâcbeux. 

Si  une  balle  étoit  enfoncée  dans  un  os,  il  faudroiéj 
cilayer  de  la  tirer  avec  un  tirefond,  ou  une  tarrierc^ 
mais  il  elle  y  étoit  enclavée  fi  fortement  qu'on  ne  pj 
pas  l'avoir,  il  faudroit  plutôt  la  laifTer,  que  de  tourmcÉ 
ter  lebleiTé  en  faifantdes  efforts  trop  violens.  On  attej 
droit  alors  l'exfoliation  de  l'os,  parce  que  ce  qui  en] 
été  touché  venant  à  fe  féparer ,  entraîne  la  balle  avec  h 

Quand   un  os  fe  trouve  diredement  oppofé  à  ui 
balle  affoiblie  par  le  trajet  qu'elle  a  parcouru,  il  luf 
fait  une  réfiltance  capable  de  la  détourner.  Alors  la 
balle  monte  ou  defcend  le  long  de  l'os  fuiyant  la  direc- 
tion 
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tion  primitive  qu'elle  a  été  lancée:  par  exemple,  file 
mouiquet  étoit  beaucoup  incliné ,  la  balle  pourra  mon- 
ter  dans  les  intcrftices     des  chairs,  li  au  contraire  il 
reçoit  peu,  toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  la  balle  doit 
ifuivie  fa  pente  naturelle  &  l'impulfion  qu'elle  a  leçue, 
(ïlle  doit  dei'cendre  dans  la  partie  la  plus  balPe.   Mais  les 
liifTérens  obllacles  qu'elle  rencontre  dans  fon  puilage,  & 
idans  le  membie  même  de  la  part  de  la  peau,  de  la 
l^railTe,  des  mnfcles,  des  aponevroles  &  des  tendons  fuf- 
I  fit  fouveiît  pour  la  faire  dévier ,  &  lui  faire  fuivre  une 
i.pute  oppofée  à- fa  première  diredion.  Ainfi  il  ne  fauç 
pas  que  le  chirurgien  s'en  tienne  au  premier  examen: 
j  l  doit  confidérer  attentivement  quelle  réliftance  la  par- 
j  ie  blelTée  peut  avoir  oppofé  au  corps  mu  ,  &  dans  quelle 
lireélion  il  aura  pu'^être  détourné,  c'eft-à-dirc,  quelle 
artie  moins  réiiftante  dans  le  membre  auia  pu  recevoir 
a  balle,  &  il  ne  faut  pas  plus  balancera  la  chercher  dans 
es  parties  fupérieures  du  membre,  que  dans  les  latérales 
<.  Its  inférieures ,  parce  que  la  choie  eft  égale  ,    &  que 
s  corps  peut  fe  nicher  également  à  la  partie  la  plus  élc- 
ée ,  comme  à  la  partie  la  plus  ba/Te, 

Il  en  eft  dçs  éclats  de  bombes  &  de  grenades  comme 
es  coups  de  balles.  La  bombe  &  la  grenade' fe  caiîent, 
:  en  crevant,  elles  lancent  des  morceaux  ça  &  là  qui 
enfoncent  plus  ou  moins  dans  les  parties  ;  &  fuivant 
u'ils  font  plus  ou  moins  gros,  ou  félon  qu'on  eft  éloi- 
né  de  l'endroit  où  ces  machines  ont  crevé ,  ces  corps  fe 
xent  dans  les  os  Se  dans  les  chairs.  En  quelque  partie 
I  corps  que  ces  morceaux  fe  jettent ,  il  faut  en  déli- 
rer le  bleifé  au  plutôt ,  pour  cela  on  fait  des  incifîons 
ui  ne  peuvent  être  déterminées  que  d'après  les  circonf- 
laces,  &  la  vue  des  bleiîures. 

.Lesbouletsdecanonou  tuentou  caufcnt  de  violentes 
Dntufions,  des  luxations,  des  fraduces,  des  entamures 
^us  ou  moins  confidérables,  fuivant  quele  corps  fe  trou- 
s  dircéleraentjOuplus  ou  moins  obliquement  oppofé  au 
3up.  Les  ravages  qui  s'attribuent  faulTcment  au  yenc 
u  boulet,  ne  font  dûs  qu'à  un  attouchement  oblique  de 
D.  de  Ch.  Tom.  I.  O 
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ce  corps  rpHcrîqiic ,  dont  la  rapidité  &  la  force  ont 
empêché  de  fentir  le  coup  fur  le  champ.  Ces  contufions 
font  qiielqutfois  immenfcs,  &  exigent  les  plus  prompts 
fecours.  On  faigne  &  refaigne  le  bleffé ,  on  fiiit  des  lini- 
mens,  &  des  embrocations  fpiritueufes  fur  la  paitie  con- 
tiife,  &  quand  elle  menace  gangrené,  ce  qui  arrive  très- 
fréquemment  &  foudainement,  on  piacique  de  profon- 
des fcàrifications  avec  le  fcapel ,  &  qu'on  fait  fuppurer 
cnfuite  comme  il  eft  dit  à  l'article  Gangrène. 

Après  l'extradion  des  corps  étrangers,  il  convient  de 
bafïiner  la  plaie  avec  du  vin  chaud,  la  nettoyer  des  dif- 
férentes ordures  qui  pourroient  nuire  à  la  réunion,  Si 
on  fe  comporte  en  tout  comme  il  eft  dit  à  l'article 
Flaiej  avec  les  précautions  cependant  requifes  pour  ces 
fortes  de  plaies.  l°.  Le  chirurgien  doit  avoir  foin  de 
changer  la  figure  ronde  de  la  plaie ,  en  une  longitudi- 
nale, moi'ennant  deux  coups  de  biftouri  qu'il  donne  l'ui 
en  haut,  l'autre  en  bas  .félon  la  rectitude  des  fibres  de: 
mufcles.i^.  Il  convient  qu'il  falTe  un  égout  à  la  plaie  er 
raggrandiifant  en  bas,  afin  que  le  pus  puilfe  s'écoule 
aiiément,  &  qu'on  ne  foit  point  obligé  de  la  faire  par  l; 
fuite.  3°.  Il  paifera  une  éguille  à  feton,  enfilée  du  feton 
dan"?  la  plaie ,  fi  elle  traverfe  la  partie ,  afin  de  pouvoir 
porteries  remèdes  avec  facilité. 

Daris  les  premiers  panfemens,  on  fe  fert  d'un  digefti] 
pour  aider  la  féparation  des  efcarresj  mais  il  faut  qu'il 
foit  plus  animé  &  non  pas  fi  pourrilfant  que  celui  don 
on  (e  fert  aux  plaies  contufes,  afin  de  ne  pas  procurer  un 
trop  grande  fuppuration.  Quand  les  ef carres  font  tom 
bées,  on  flipprime  le  digeitif ,  &  on  travaille  à  delfé 
cher  la  piaie  avec  de  l'eau  vulnhaire,qui  ell  excellent 
pour  ces  fartes  de  plaies,  &  que  l'on  appelle  à  caufe  d 
cela  eau'  d'arquebufadë.  On  peut  en  voir  la  compod 
tion  plus  bas  à  l'article  E/iu. 

Le  chirurgien  met  dans  la  plaie  une  tente  de  charp' 
quaùd  elle  eil:  nécelTpire,  &  il  n'en  met  point  dutou 
quand  il  a  emploie  un  feton.  Il  la  couvre  enfuite  d'u 
piumaccatt  plat  qu'il  agami  de  digeftif,  puis  d'une  cm 
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plâtre  ,  &  d'une  compreire  trempée  dans  rcau-dc*vie , 
ou  dans  du  vin  aromatique.  11  finit  fon  panfement  par 
l'application  d'un  bandage  approprié  ,  &  continue  les 
jours  fuivans  à  panfer  fon  malade  jufqu'à  parfaite  gué- 
tifon. 

Quand  les  bleffures  d'armes  à  feu  font  accompagnées 
de  fymptômes  fâcheux  ,  tels  qu'une  violente  inflamma- 
tion, une  douleur  atroce,  une hémorriiagieconfidérablej 
il  faut  y  remédier  par  des  faignées  plus  ou  moins  ré- 
pétées ,  par  une  diète  auilere  &c  des  boiifons  délafantes. 
Une  tiianne  fimple  ,  des  lavemens  de  tems  en  tems  ,  8c 
quelques  narcotiques  fuffifent  pour  les  deux  premiers. 
Quant  àl'hémorrhagie  ,  elle  n'arrive  guéres  qu'après  que 
a  première  efcarre  eft  tombée,  &  à  moins  qu'il  ne  fc 
:rouve  quelque  gros  vailleau  de  rompu.  Alors  on  ap- 
>orte  les  fecours  détaillés  à  l'article  hémorrhagie. 

BOCIUM  ou  BOTIUM.  Sorte  de  tumeur  charnue 
jui  préfente  un  gouetre.  Voyez  Gouétre. 

BOETE.  Partie  de  l'arbre  du  trépan  à  laquelle  s'adap- 
eut  les  différens  trépans^  Voyez  Trépan. 

BOIAU.  C'cil  la  même  chofe  qu'intellin.  Voyez 
'nteflins. 

BONNET  D'HYPPOCRATES.  Sorte  de  capeline  à 
leu*  chefs.  Hyppocrates  en  faifoit  une  efpece  de  Bon- 
let  dans  les  écartemens  des  futures.  Delà  fon  nom.  On 
e  fait  avec  une  bande  de  fept  aunes  de  long  ,  fur  trois 
ravers  de  doigt  de  large ,  &  qu'on  roule  en  deux  chefs  j 
c  qui  lui  fait  donner  le  nom  de  Capeline  à  deux  chefs: 
/application  s'en  fait  ainfi  :  on  place  le  milieu  du  ban- 
age  fur  le  front.  On  condi>it  les  deux  chefs  roulés  juf* 
u'à  la  nuque  ,  on  croife,  puis  on  revient  en  devant: 
n  les  fait  pafTcr  en  doloires ,  l'un  par-delîus  l'autre  , 
c  on  continue  de  même  ,  jufqu'à  ce  que  la  tête  foit 
ntierement  couverte  par  le  bandage.  L'on  remarque 
ue  le  couvre-chef- eft  plus  commode.  Voyez  Couvre^ 

•'  BORGNE.  On  a  donné  ce  nom  à  différentes  parties 
(ttiont  une  cavité,  dans  laquelle  on  remarque  une  en- 
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tiéefans  fortie:  e'éft  par  cette  raifon  que  quelques  Ana- 
toiîiiftes  ont  appelle  Borgne  un  inteftin  plus  connu  fous 
le  nom  de  Cœcum^  mot  latin  qui  lignifie  la  même  chofc. 
On  nomme  auili  Bcrgne  un  tiou  pratiqué  dans  l'os 
frontal,  parce  que  l'on  a  cru  qu'il  n'avoit  pasd'ilTue, 
ce  qui  eil  faux.   Voyez  Çoronal. 

BORKOZAIL.  Zait  des  Ethiopiens  :  maladie  épi- 
demique  régnante  dans  les  environs  de  la  rivière  de  Sé- 
négal :  elle  attaque  les  parties  honteufes  :  elle  diffère  de 
la  vérole,  quoiqu'elle  doive  fon  origine  à  un  ufage  im- 
modéré de  fade  vénérien  ,  pour  lequel  les  habitans  de 
ces  contrées  ont  une  paflioii  violente.  Cette  maladiei 
s'appelle  ^fi[i>  dans  les  hommes ,  &  ajfabatus  dans  les 
femmes. 

BOS5E.  Difformité  des  parties  oifeufes  qui  conipo-j 
fent  la  poitrine,  laquelle  leur  fait  faire  faillie   contre, 
nature.   Les  BolTes  font  plus  ou  moins  confidérables. 
Les  unes  fout  formées  par  la  courbure  de  l'épine  du  djs 
&  la  partie  poilérieure  des  côtes  ,  les  autres  par  les  omo-.- 
plates,  iilles  ïont  nature  lie  s  ou.  accidente  lies.  Les  natu- 
relles viennent  de  naiffance  &  ont  pour  l'ordinaire  leuii 
caufe  dans  un  virus  fcrophuleux,  rachitique ,  ou  vénérien 
Les  accidentelles  naiflént  le  plus  fouvent  d'une  fituatioi 
vicieufe  que  l'on  s'accoutume  à  tenir,  &  qui  lait  *qu' 
la  fin  les  parties  ofîeufes  ,  habituées  à  être  pliées  danîl 
un  même  fcns  ,  s'y  durcilfent  &  ne  peuvent  plus  f< 
courber  en  un  fens  oppofé.  Telles  font  les  perfonnes  d(i 
tabinet ,  pour  l'ordinaire  i.  tels  les  payfans  accoutumé.'| 
a  bêcher  la  terre  ou  à  foigner  &l  cultiver  les  vignes  ' 
enfin  tous  ceux  en  qui  on  remarque  une  certaine  in«j 
clin'aifon  habituelle. 

Mais  l'épine  &  les  omoplates  ne  font  pas  les  feul( 
parties  qui  peuvent  fe  gon.^er  &  faire  BofTe ,  le  llei 
num  ,  les  côtes ,  les  clavicules  &  les  os  du  bafiin  ,  peuJ 
vent  faillir  de  même  en  devant  &  far  les  côtés,  &  foi 
mer  différentes  Bolfcs.  Il  n'ell  pas  même  rare  de  tr( 
ver  des  fujec^j  boifus  par  devant  &  par  derrière. 
.  .Bojfe  fe  dit  aulTi  d'une,  légère  tumeur  qui  anivd 
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i^  ^^^^  fn^<^lPfl^;^^nt  après  un  coup  oa  une  chute 
La  Bodc  elt  l'effet  de  ces  accidens  ,  &  le  figne  d'une 
contuiion.  Elle  n'eft  formée  que  par  la  colleaion  des 
fluides  extravafés.  Les  remèdes  font  ceux  de  la  contu- 
fîon.  Voyez  Contnjîon. 

La  machine  inventée  nouvellement  pour  redreffer 
l'épme  ed  trés-convenablc  pour  guérir  les  jeunes  boiîus 
de  quelque  façon  que  l'épine  ,  les  côtes  &  le  fternum 
loient  courbés.  Voyez  Redrejfeurde  l'épine. 
^  BopoM protubérance  occipuaie  :nom  que  l'on  donne 
auneBolTeplacéedansTépailleurderos  occipital  Elle 
eft  plus  ou  moins  c  nlidérable,  &  augmente  avec  l'âge  • 
ceft  le^centre  d'où  partent  les  quatre  lignes  qui  for- 
ment 1  emmence  cruciale  en  dehors  &  en  dedans.  Voyez 
Occipital.  ^ 

Bojfes  du  font.  Ce  fontdeux  éminencesaffez  légères 
enfibles  pourtant:  qui  fe  remarquent  aux  deux ''côtés 
lu  front.  El  es  font  plus  failiantes  chez  les  fujets  qui 
)nt  la  tcte  plus  oblongue  ,  que  chez  ceux  en  qui  cette 
)artie  a  plus  de  rondeur.  Voyez  Coronal. 

BOSSU.  Sujet  chez  iequd  l'épine  du  dos,  les  côtés 
•u  les  omoplates  font%ne  faillie  contre  nature  en 
edans  on  en  dehors  ,  ou  fur  les  côtés  ,  quelquefois  en 
evant  &en  arrière.  Le  vice  vient  pour  l'ordinaire  d'une 
aule  innée;  mais  il  peut  venir  auffi  d'une  mauvaife ha- 
itude  de  leunelTe ,  des  fituations  dépravées  que  les 
ouinces  font  prendre  aux  os  dans  l'enfance. 

Quoiqu'il  en  foit ,  on  remarque  que  les  BolTus  ont 
;S  extrémités  grêles  &  allongées ,  ils  font,  pour  ainfi 
ire  tout  en  jambes ,  leurs  doigts  font  longs  &  menus 
hiies  trouve  vifs,  mtelligens  ,  fpirituels  &  commune- 
•eut  cauftiques.  Ils  font  très-fenf  blcs  aux  traits  des 
aillons  &  fur  tout  à  ceux  de  l'amour. 

BOTAL  (  trou  de)  ou  trou  ovale,  "il  eft  fitué  dans 
^  cioifon  qui  fepare  les  deux  oreillettes  du  cœur,éta- 
iit  une  libre  communication  del'oreiUette  droite  dans 
t  gauche  ,  &  n'a  d'ufage  que  dans  le  fœtus  On  remar- 
ie du  cote  de  l'oreillette  ciauche  une  valvule  qui  em- 
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pêche  que  le  fluide  qui  fe  trouve  dans  cette  oreillette  , 
ne  reflue  dans  l'oreillette  droite  par  cetrou.  Elle  fe  durcit 
par  la  preflion  continuelle  du  fang  dans  l'adulte  ,  de 
façon' que  le  trou  lui-même  manquant  d'uf^ge  ,  s'obli- 
tère entièrement  par  la  fuite, 

BOTHRION.  Sorte  d'ulcère  qui  furvient  ordinal-  i 
'lement  à  des  fluxions  d'humeurs  acres  qui  fe  jettent 
ifiir  les  yeux.   Il  attaque  particulièrement  la  corn.e , 
la  ronge  &  la  corrode.  Ce  qui  le  cara<5lerife  au  reftej 
ç'eft  qu'il  eft  cave  ,  étroit  &  net.  Il  fe  guérit  comme 
tous  les  autres  ulcères  ,  par  des  bains  locaux  ,  des  col, 
lyres  rafraicbifTans  &  mondifiçatifs  ,  tandis  qu'on  em^ , 
ployé  à  l'intérieur  les  purgatits ,    &  les  altérans.   LeS| 
véficatoircs  à  la  nuque  opèrent  de  grands  effets  dans' 
ce  cas  &  fouvent  alTez  fubits. 

BOUCHE.  Fente  tranfverfale  placée  au  bas  du  yifagf 
■  entre  le  nez  &  le  menton.  On  entend  aufli  par  ce  mo 
la  cavité  où'  conduit  cette  fente  '■>   ce  qui  a  donné  hei 
de  divifer  la  Bouche  en  externe  &  en  interne, 

La  Bouche  en  général  comprend  toutes  les  partie 
internes  &  externes  qui  entrent  dans  fa  compohtion  l 
telles  font ,  les  lèvres ,  les  jotes  ,  les  mâchoires  ,  Ici 
gencives  ,  les  dents  ,  le  palais ,  fa  cloifon  ,  la  luette 
fes  amygdales^  la  langue  ,  la  membrane  qui  tapill 
toute  la  cavité  j  les  tuïaux  dont  cette  membrane  e 
parfemée  &  les  glandes  donc  ils  font  les  canaux  e? 
créteurs. 

BOUCLEMENT.  Opération  qui  fe  pratiquoit  ai 
trefois,  mais  qui  eft  abolie  de  nos  jours ,  vu  fon  int 
tilité.  On  tiroit  le  prépuce  en  dehors ,  puis  avec  iv 
aiguille  enfilée  d'un  gros  fil  ;  on  le  traverfoit  d'outi e  > 
outre  i  on  lailToit  le  fil  jufqu'à  ce  que  les  cicatrices-d 
trous  fufient  faites i  après  quoi  on  le  retiroit  ,  &( 
pafToit  à  la  place  une  grolle  boucle  de  fei.  Cette  boi 
cle  y  demeuroit  tout  le  tems  que  le  fujet  étoit  incâp^ 
ble  de  tiavailler  fans  dommage  à  la  génération  cointti 
nement  jufqu'à  l'âge  de  vingt-çinq  ans.  Les  aiicic| 
•'préteijdoient  que  cette  boucle    empêchant   le 'jôB 
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homme  d'avoir  commerce  avec  des  femmes  avapt  îe 
tems  de  maturité  ,  les  forces  ne  fe  diflipoient  point , 
qu'elles  fe  confçrvoient  au  contraire  pour  donner  à 
['Etat  de  vigoureux  foldats. 

BOUCLIER.  Les  anciens  Anatomiftes  donnoient  ce 
nom  à  la  rotule  dont  ils  trouvoient  que  la  forme  ref- 
Cembloit  à  un  Bouclier.  Voyez  Rotule. 

BOUEi;.  Les  Boues  de  Bourbon  &  de  Barrége  font 
fouvent  recommandées  en  Chirurgie  ;  mais  alFez  inuti- 
lement, p3ur  corriger  desdéfauts  opiniâtres  dans  les  jam- 
bes contrefaites,  qui  n'ont  pu  le  redreiïer  entièrement 
3ar  l'ufage  des  bottines.  On  les  ordonne,  avec  plus  de 
ôiccés ,  pour  conforter  des  membres  qui  ont  été  luxés 
)u  fradurés ,  &  après  la  redudion  defquels ,  il  refte  de 
îetites  douleurs,  ou  de  légers  engourdillemens.  La  vertu 
!  onique  de  ces  Boues  rend  le  mouvement  aux  parties  , 
|&  diflipe  ces  relies  fâcheux  qui  fouvent  effraient ,  ^ 
]ui  ennuient  toujours. 

BOUGIE.  Petite  verge  cirée,  faite  en  manière  de 
ierge  ,  &  deftinée  en  chirurgie  à  dilater  l'urètre  j  ou  a 
porter  les  remèdes  convenables  aux  maladies  qui  fiè- 
rent dans  ce  canal.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  les  Bougies 
impies  ,  &c  les  Bougies  cçmpofées.   Les  fimples  font 
aites  fimplement  d'une  mèche  garnie  de  cire  ,  ou  d'une 
égere  toile  imbibée  de  cire  &  roulée  en  forme  de  petit 
ierge.  Ce  font  les  plus  commodes.  On  en  fait  auifi  avec 
es  cordes  à  boyau,  &  le  plomb  ,  &  on  les  proportion- 
e  en  groiTeur  &  en  longueur  avec  l'âge  du  malade , 
!c  à  l'amplitude  du  canal  dans  le  fujet  auquel  on  les 
pplique.  Les. Bougies  compofées  font  celles  dans  Icf- 
ji^elles  on  mêle  quelque  poudre  ou  médicament  autfe 
[ue  la  cire.  Il  y  en  a  des  grandes  &  de  petites.  Les  gran- 
îes  font  de  la  longueur  des  Bougies  (impies,  le  niêlan- 
^ç,de  médicament  approprié  que  l'on  y  fait ,  ne  doit 
')Orter  que  fur  l'endroit  aifedé  :  les  petites  ne  font  que 
ic  petits  morceaux  de  bougie  compofée.  On  les  intro- 
luit  dans  l'urètre  au  moyen.d'une  canule  ou  d'une  fonde 
ireufe.Qji- enfance  la  .Bougie  jufqu^à  l'excroi^iraiicc  , 
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avec  un  ftikt  qui  remplit  exadement  la  cavité  de  la 
canule,  &  qui  n'excède  fa  longueur  que  d'une  li^^nc 
ou  deux.  Il  y  a  un  fil  attaché  à  la  Bougie  qu'on  latlfc 
fortir  en  dehors  pour  la  retirer  quand  il  eft  nécelîaire  , 
&  empêcher  qu'elle  ne  tombe  dans  la  vçflie.  On  lie  lé- 
gèrement le  fil  autour  de  la  verge. 

Quand  le  chirurgien  applique  une  grande  Bougie  ^ 
ç'eft-à-dire ,  quand  il  l'introduit  dans  l'urètre,  il  doit 
avoir  l'attention  de  ne  rien  forcer  j  pour  cela  il  intro- 
duit doucement  la  pointe  de  la  Bougie  d'abord  ,  &  er 
la  tournant  entre  le  pouce  &  le  doigt  index  il  l'enfonc 
jufqu'à  ce  qu'elle  ait  pafle  le  lieu  rétréci.  Il  commenc 
toujours  par  les  plus  menues  ,  &  infenfiblement  il  c 
augmente  la  grofTeur  à  mefurc  que  le  canal  paroît  f 
dilater  &  de  fe  defbbftruer.  Il  ne  faut  jamais  chercher 
vaincre  une  trop  grande  réfiftance.  Les  Bougies  aloi 
font  fortir   du  fang ,    &  peuvent  par  conféquent ,  o 
;&ugmenter  le  mal ,  ou  faire  naître  des  ulcères  dans  1 
canal  j  ce  qui  eft  toujours  d'une  dangereufe  conff 
quence. 

BOURDONNET.  Rouleau  de  charpie  de  figure  cl 
longue  que  l'on  introduit  dans  les  plaies  Se  lès  ulcer 
pour  les  vuider  du  pus  qu'elles  contiennent.,  ' 
.'    L'urage  des  Bourdonnets  eft  bon  ou  mauvais  fuiva 
"les  cas  danslefquels  on  les  employé,^  la  manière  do 
-on.les  applique.      ••''••?■'•'  .v;  ■.'.,/  . 

"'■\  H  eft  à  propos  de  s''ehTérvir  dans  toutes  le^  plaies  q 
•Pon  veut  faire  fuppurer  ,  parce  qu'ils  s'oppofent  à 
•rlêuniori  des  parties. 

-      Si  on  les  place  de  façon  qu'ils  bouchent  l'eritréç  dPji 
ulcère  profond,  le  pus  accumulé  <fans  le  fond  fera 't 
■  forbé  dans  la  rrialîe  des  humeurs  ,  &  y  caufera  les  j|l 
"fun  eft  es  ravages.  .     -  .    j. 

^"■-''Si  on  entafte  des  Bourdbnriets  trop  durs,  ils  s'opf*j 
•feront  au  dégorgement  des  parties  voiiines  ,    le   p 
■jirrcté  dans  les  pa:ois  de  Uulcere  y  formera  des.  caU 
'^|ités  dont  les  fuites  peuvent' être  funeftes. 
.  -^  L'ufage  ail  contraire  des  Bourdonnets  mollets  c^ï 
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font  pas  entaflTés  en  trop  grande  quantité  ,  eft  le  moyen 
le  plus  fur  pour  vuider  les  ulcères  du  pus  qu'ils  con- 
tiennent. 

Dans  ce  cas  les   matières    purulentes    imbibent  la 

■  xharpie  ,  &  fe  fJtrent  au  travers  par  le  même  mécha- 
nifrne  qu'une  languette  de  drap  fait  monter  par-deilus 
les  bords  d'un  vafe  ,  la  liqueur  dans  laquelle  nage  une 
de  fes  exrrémités. 

Lorfqu'on  introduit  des  Bourdoancts  dans  les  cavités 
profondes  ,  il  faut  avoir  l'attention  d'y  attacher  un  fil , 
^ont  on  retient  l'autre  extrémité  à  l'extérieur  de  la  plaîe. 
'  Par  ce  moyen  on  les  retire  facilement ,  8c  on  elt  fur 
qu'il  n'en  refte  pas.  La  négligence  de  cette  précaution 
a  quelquefois  été  fuivie  d'accidens  fâcheux. 

BOURELET.  Les  Anatomilles  donnent  ce  nom  3 
un  rebord  cartilagineux  qui  fe  trouve  autour  deplufieurs 
cavités  articulâmes  dont'il  augmente  la  profondeur. 

BOURSES.  On  a  donné  ce  nom  à  deux  facs  mem- 
braneux &  mufculaires  adoffés  l'un  contre  l'autre  ,  qui 
renferment  les  tefticules.  lis  font  formés  par  deux  mem- 
branes ,  dont  la  première  ou  la  plus  externe  fe  nom- 
me le  fcrotum  ,  proprement  dit ,  &c  la  féconde  s'appelle 
le  dartos.   Le  nom  de  fcrotum  fe  prend  quelquefois  gé- 

■  néralement  &  eft  'fynonim.G  de  celui  d^s  Bourfes.  Les 
Bourfes  font  plus  où  moins  pendantes  .dans  les  diffère ns 
fujets,  ce  qui  annonce  un  état  oppofé  à  celui  de  vigueur 
&  de  fanté.  Dans  les  gens  vigoureux  ,  chez  qui  les 
Bourfes  font  courtes  &  le  fcrotum  ridé  i  cela  fe  fait 
par  la  contradion  des  fibres  du  dartos,  quoique  l'on  nie 
préfentement  l'exiftence  de  fes  libres  mufculaires.  Quoi- 
que les  Bourfes  ayent  beaucoup  de  tilTu  cellulaire  alTez 
lâche,  il  eft  rare  d'y  trouver  de  la  graiife  ;  mais  il  s'y 
forme  afîez  fouvent  des  emphyfémes  &  des  hydroceles 
par  infiltration. 

BOUTON.  Petite  tumeur  rouc;e,.en£iamée  ,  qui  fe 
termine  ordinairement  par  un  petit  abcès ,  &  paroît  par- 
-.ticulierement  fur  la  peau  du  vifage  ,  aux  ailes  dû  ne5^ , 
au  menton  $c  au  front,  ... 
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Lacaufe  immédiate  de  ces  boutons,  c'e(l  la  ftagna- 
tion  des  humeurs  dans  les  follicules  glanduleux  qui  Ifs 
ieparent  La  cauie  éloignée  eft  pour  l'ordinaire  la  foi- 
blelle  de  l'eftomac  &  la  dépravation  des  digeftions. 
Ainfi  pour  y  remédier ,  il  faut  avoir  égard  à  l'état  de 
rcftomac  &  examiner  fcrupuleufement  ce  qui  fe  paflc 
de  ce  côté-là. 

Quelquefois  la  pléthore  fanguine  produit  les  mêmes 
effets.  Cela  fe  connoît  alors  par  les  figues  de  la  plé- 
thore, &  il  n'y  a  pas  pour  guérir  de  meilleur  remède 
que  la  faignée  &  la  purgation  répétée  félon  le  befoin. 

Bouton,  Inftrument  d'acier  ou  d'argent  qui  fert  dans 
l'opération  de  la  taille  à  rétourner  les  pierres  mal  char- 
gées dans  les  tenettes  ,  &  à  fonder  s'il  n'y  en  a  point 
qui  relient.  C'eft  une  verge  de  cinq  pouces  de  long,  ; 
piramidale  dans  laquelle  on  diftingue  le  corps  &  les  ' 
extrémités.  Sur  le  corps  il  règne  une  crête  qui  le  par- 
court dans  tout  fon  trajet  en  s'élevant  vers  la  bafe  de 
la  pyramide  :  aux  deux  tiers  de  fon  chemin  elle  a  une 
ligne  &  un  tiers  de  haut,  &:  c'eft  fa  plus  confidérablc 
cminence.  Elle  defcend  enfuite  en  diminuant  infenfi- 
blcment.  L'une  des  extrémités  eft  terminée  par  un  Boa»  ■ 
ton  de  cinq  lignes  de  long  ,  fur  deux  &  demie  de  dia- 
mètre i  il  doit  être  très-poli  &  très-arrondi.  L'autre 
extrémité  eft  une  forte  de  cueillere  plus  longue  que 
large»  Sa  cavité  eft  oppofée  au  côté ,  fur  lequel  eft  la 
crête  &  le  Bouton ,  &  eft  terminée  par  une  efpece  de 
bec  qui  fert  beaucoup  pour  faire  forcir  les  petits  gra- 
viers de  la  veflie. 

On  prend  le  Bouton  de  façon  que  la  convexité  de  la; 
cueillere  fe  trouve  appuiée  dans  le  creux  de  la  main, 
le  doigt  du  milieu  &  l'annulaire  font  plies  &  appuies  fur 
la  cavité,  le  pouce  s'allonge  fur  le  côté  du  corps  & 
l'index  fur  la  crête.  Il  eft  commode  pour  guider  les 
tenettes  dans  leur  introduélion  dans  la  veflie  ,  pour  en 
tirer  les  ftagmens  de  pierres ,  &  les  caillots  , de  fang , 
qui  n'ont  pu  être  faifis  par  les  tenettes.  Voyez  Litho- 
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Bouton  de  feu.  Autre  infiniment  qui  fert  àconfumer 
les  cxoftofes  &  les  caries.  C'eft  une  tige  de  fer  ,  plus 
ou  moins  grolTe ,  propoitionée  à  la  furface  des  os  ,  ter- 
minée par  une  tête  fphérique  ,  quelquefois  conique  , 
pointue  en  olive  ,  d'autrefois  quarrée  ,  plate  ,  ronde  , 
évuidée  ;  &  ces  différences  conftituent  autant  de  Bou- 
tons diiférens*:  Cette  ver^e  eft  emmanchée  d'un  morceau 
de  boisd'ébene  de- la  grandeur  d'une  poip-née  ,  quand 
on  veut  s'en  fervir  ,  on  le  iait  rougir  fur  des  charbons 
ardens  ,  ^  on  l'applique  tout  rouge  fur  les  exollofes, 
ou  fur  la  carie ,  ayant  foin  de  garantir  de  l'imprefTioa 
du  feu  ,  les  parties  voifines,  par  le  moyen  ou  de  légères 
plaques  de  fer,  ou  de  comprellcs  mouillées.  Voyez 
Exojlofe  &  Carie. 

BOUTO>^NIERE  (Opération  de  la).  Ceil  une 
incifion  que  l'on  fait  au  périnée  &  à  la  veffie  urinaire  , 
dans  les  luppreffions  d'urine,  quand  le  cathéter  ne  peuç 
parvenir  iulques  dansla  veffie.  Voyez  Kiflitomie 

BRACflIAL,  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  ap- 
partient au  bras. 

Brachial.^  m.ufcle  confidérable  qui  s'attache  par  une 
'«ie  fes  extrémités  à  la  pp.rtie  moïenne  &  antérieure  de 
ce  même  os.  Cette  attache  forme  une  échancrure  dans 
laquelle  le  deltoïde  vient  s'inférer.  Le  brachial  palle 
enfuite  fur  l'articulation  du  bras  avec  l'avant  bras  au 
ligament  capfulaire  de  laquelle  il  eft  fortement  adhé- 
rent ,  &  va  enfuite  s'attacher  par  un  tendon  fort  5c 
plat ,  au-deiTous  de  i'apophyfe  coronoïde  du  cubitus. 

Quelques  Anatomiftes  lui  ont  donné  le  nom  de  Bra* 
■chial  interne  pour  le  diftinguer  du  mufcle  Anconé  in» 
■terne  qu'ils  nommoient  Brachial  externe» 

BRACHIALE  (artère).  Cette  artère  eft  la  contî-. 
-nuation  de  l'artcre  axillaire,  &  par  conf^quent  de  la 
fouclaviere.  Elle  commence  immédiaiement  derrière 
ie  tendon  du  m.ufcle  grand  pedoral,  defcend  le  long 
delà  partie  interne  du  bras  ,  fur  les  mufcles  çoraço-. 
Brachial  ^  anconé  interne ,  borde  le  biceps  à  fî^ 
partie  interne  j  psifç  deirierç  la  veine  bafilic^ue ,  Ôc-four, 
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cit  de  côté  &  d'autre  de  petits  tameaux  aux  mufcîes 
voidns  ,  au  periofte  &  à  l'os.  Elle  n'eft  couverte  que  de 
la  grailfe  &  de  la  peau ,  depuis  l'aifTelle,  jufqu'au  milieu 
du  bras;  mais  après  cela  elle  s'enfonce  fous  le  biceps, 
pourfuit  fà  route  vers  le  devant  à  mefure  qu'elle  de(- 
cend  plus  bas  ^  &  s'écarte  un  peu  du  condyle  interne 
du  bas ,  fans  toutefois  aller  jufqu'au  milieu  du  pli  du 
bras.  Dans  fon  trajet  depuis  l'aiifeile  jufque  là  i  elle 
jextc  plufieurs  rameaux  qui  fe  diftribuent  aux  mufcles 
fous-épineux,  grand  &  petit  rond  j  au  fous  capulaire , 
au  ^randdolTal ,  au  grand  dentelé,  aux  tegumens  &  aux 
nais. 

De  fa  partie  fupérieure  interne  elle  produit  une  ar- 
tcriole  qui  traverfe  les  mufcles  anconés  &  revient  en- 
devant  vers  le  condyle  externe  communiquer  avec  un 
rameau  de  l'artère  radiale.  Plus  bas  elle  fournit  plufieurs 
rameaux  qui  donnent  du  fang  au  mufde  Brachial ,  aux 
anconés  ,  &  vers  le  milieu  du  bras  un  rameau  qui  va  au 
périofle,&  s'enfonce  dans  l'os  du  bras,  entre  les  mufcles. 
Brachial  &  anconé  interne  ;  les  autres  s'analtomofent 
avec  les  artères  de  Favant  bras.  Enfin  l'artère  Brachiale 
étant  parvenue  au-delTousdupli  du  coude  ,  elle  fe  divife 
en  deux  branches  principales,  dont  l'une  eft  appellée 
cubitale ,  l'autre  fe  nomme  radiale.  Quelquefois  ,  mais 
rarement  l'artère  Brachiale  fe  divife  dés  fa  naiflance  ea 
deux  grolfes  branches  ,  qui  dcfcendcnt  le  long  du  bras, 
&  par  leur  continuation  fur  l'avant- bras  forment  la 
radiale  &  la  cubitale. 

BRACHIAUX.  Nom  que  l'on  donne  à  fix  branches 
de  nerfs  qui  vont  fe  diftribuer  au  bras.  Ces  nerfs  vien- 
nent des  quatre  demieres  paires  cervicales  &  de  la  pre- 
itîiere  dôrfale,  qui ,  après  avoir  communiqué  enfem- 
ble  par  un  grand  nombre  d'entrelaiicmens  palfent  à  tra- 
vers le  mufcle  fcalêne  &  fe  portent  vers  le  bras. 

En  1697  ,  M.  Duvernei  donna  aux  cinq  premiers  de 
ces  nerfs  les  noms  fuivants  i  le  mufculo  cutané  ou  cutané 
externe  ^\ç.  médian  ,  le  cubital  ^  \ç.  cutané  externe  ^  le 
radial  :  une  branche  de  ce  dernier  forme  le  fixiéme  que 
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M,  "WinfloW  nomme  axillaire  ou  articulaire.  Voyez 
Paires  de  nerfs. 

BRACHIO-CUBITAL.  Ligament  qui  unit  l'hume- 
us,  ou  os  du  biasavec  le  cubitus,  ou  os  du  coude.  IlpalFe 
ur  le  ligament  capfulaire  de  l'articulation ,  &  y  ell  for- 
ement  attaché.  Il  eft  couvert  par  plufieurs  tendons  qui 
"emblent-le  fortifier  par  leur  adhérence. 

BRACHIO-RADIAL.  Ligament^qui  unit  le  radius 
^u  l'os  du  raïon  avec  l'humérus.  Il  eft  fortijSé  comme 
e  précédent  par  plufieurs  tendons  qui  le  recouvrent  & 
Luxquels  il  eft  fortement  attaché ,  ainli  qu'au  ligament 
apfulaire  de  l'articulation  fur  laquelle  il  palFe. 

BRANCHE.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent  â 
[uclques  produdions  d'autres  parties  qui  en  font  con- 
dérées  comme  le  tronc.  Ils  leurs  donnent  aulîi  dans 
e  même  fens  les  noms  de  bras ,  de  jambes  ,  de  cuiffes. 

BRANCHES,  jambes  ou  cuijfes  du  clitoris  :  c^elî: 
e  nom  que  l'on  donne  à  la  racine  des  deux  corps  caver- 
eux  du  clitoris.  Elles  viennent  de  la  partie  inférieure 
es  os  pubis  &  de  la  branche  de  l'ifchium  ,  &  montent 
bliquement  jufqu'à  la  fymphyfe  du  pubis,  où  leur  réu- 
ion  forme  le  tronc  du  clitoris.  Voyez  Clitoris, 

Branches  de  la  mo'élle  allongée^  Nom  que  l'on  donne 
des  prod-udions  médullaires  du  cerveau  :  on  en  diftia- 
ue  deux  fortes. 

Les  Branches  antérieures  ^  les  grojfes  branches  ^^  les 
îmbes  antérieures ,  les  bras ,  les  cuijfes  de  la  moelle 
llongée  _,  les  pédoncules  du  cerveau  :  on  donne  tous 
es  noms  diflérens  à  deux  faifceaux  confidérables  de 
ibftance  médullaire  que  l'on  peut  regarder  comme  les 
icines  de  la  moelle  allongée  :  les  extrémités  antéiieu- 
;s  font  écartées  &  paroiilent  communiquer  avec  les 
3rps  cannelés  i  au  lieu  que  lespoftérieures  fe  réuniflenc 
:  font  continues  avec  la  protubérance  tranfverfale  ou 
nnulaire.  Ces  deux  faifceaux  font  plus  larges  en  devant 
u'en  arrière,  &  repréfentent  un  V  romain.  Voyez 
erveau. 

Les  branches  pojlérieures ,  les  petites  branches  :  on 
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leur  donne  aufïi  le  nom  de  bras,  de  jambes  de  cuijfes  \ 
de  la  moelle  allongée  en  y  joignant  l'epithete  de pojié^  i 
rieures  pour  les  diftingueu  des  précédentes  pédoncules  \ 
du  cervelet.  Ce  font  des  produdions  latérales  de  la  pro^  ( 
tubérance  tranlverfale  ou  annulaire  qui  vont  fe  perdre:  \ 
dans  le  cervelet  :  c'eft  dans  leur  fubilance  que  l'on  t 
trouve  ces  ramifications  auxquelles  on  a  donné  le  nom 
àiarbre  de  vie,  "N^yez  Cervelet. 

BRAS.  Partie  de  rextrêmite  fupérieure  ,  comprife 
entre  l'épaule  &  l'avant-bras  :  elle  ell  formée  par  l'hu- 
me: us. 

Bras  de  la  moelle  alongée^  Voyez  Branchés* 
BRAYER.    Sorte  de   bandage    herniaire  qui  étoit 
d'ufage  avant  l'invention  des  bandages  herniaires  à  ref-  : 
fort,   qu'on  emploie  aujourd'hui  avec  beaucoup  plusi 
de  fuccès  ,  que  l'on  ne  faifoit  jadis  les  Brayers.  Voyez 
Bandage  herniaire. 

BRECKET  ou  BRICHET.  Nom  que  l'on  donne 
quelquefois  au  ilernum  :  le  plus  grand  nombre  des  au- 
theurs  rentendent  feulement  du  cartilage  xiphoide  , 
qui  fe  nomme  aulli  la  Fourchette.  Le  célèbre  Lamottc 
dit  avoir  fouvent  guéri  le  vomi/Tement  des  femmes 
grolfes,  en  leur  retirant  le  brichct  en-devant* 

BREGMA.  Nom  que  porte  la  fontanelle  ,  &  d'où 
l'on  a  appelle  les  os  pariétaux  ,  os  du  Bregma  ,  ou  de 
la  fontanelle.  Voyez  Fontanelle. 

BRIDES.  Filamens  qui  tiennent  en  cohéfion  des 
parties  qu'il  faut  féparer.  On  dit  dans  la  feéliond'un 
abcès  ,  laijfer  des  brides  ,  quand  on  n'ouvre  point 
en  entier  la  cavité  dans  laquelle  le  pus  ell  amatlé.  Le! 
Brides  dans  le  canal  de  l'urètre  reviennent  aux  carno- 
fités.  II  faut  les  détruire  ,  dans  le  premier  cas  ,  par  une 
meilleure  fedion  ,  ou  avec  les  doigts  i  dans  l'autre  pai^ 
les  remèdes  indiqués  à  l'article  Vérole  ^  &  par  des  bou- 
gies. Voyez  Bougie  G'  Férole,  * 
BRONCHES.  On  donne  ce  nom  aux  fubdiviiions! 
de  la  trachée  artère  qui  portent  l'air  dans  le  poumor*. 
dont  elles  aident  à  former  le  tifTu.  Leur  ufage  1«  < 
fait  aufli  appeller,  Faijfeaux  aériens. 
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tes  bronches  font  compofés  de  fcgmens  de  cercles 
unis  enfemble  par  une  membrane,  &  féparés  entr'eux 
par  de  petites  fibres  mufculaires,  auxquelles  on  a  donné 
le  nom  de  mufcles  raéfochondriaciens.  Un  grand  nom-  . 
bre  d'Anatomiftes  rejettent  l'exiftence  de  ces  mufcies 
&  n'admettent  à  la  place  qu'une  membrane  liaamea^ 
teufe  &  élaftique.  A  mefure  que  les  Bronches  s^nfon- 
cent  dans  le  poumon,  elles  perdent  leur  nature  cartiia- 
gmeufe,  &  devenues  entièrement  membraneu(es  i  la 
fin  de  leurs  fubdivifions ,  elles  forment  de  petites  cellu- 
les que  l'on  nomme  véficules  bronchiques.  C'eft  fur- 
tout  de  la  réunion  de  ces  véficules,  que  font  formés  les 
lobules,  qui  à  leur  tour  forment  les  lobes  du  poumon. 

11  y  a  des  Anatomiftes  qui  donnent  le  nom  de  bron- 
ches a  la  tiachée  artère  dans  toute  fon  étendue.  Voyer 
l^oumon.  ■' 

BRONCHIALES  (aitercs  &  veines).  Il  y  a  deux  ar- 
tères de  ce  nom,  une  de  chaque  côté  du  corps.  Rica 
ncft  plus  variable  que  leur  origine.  Quelquefois  ces 
artères  forteiit  de  la  partie  antérieure  de  l'aoïte  dcf- 
cendante  fuperieure,  &  quelquefois  de  la  première  ar- 
tère mtercoftale  ou  d'une  artère  œfophagienne.  Quel- 
quefois elles  naiffentféparémem  de  chaqSe  côté  poui 
.haque  poumon  5  d'autres  fois  elles  partent  folitfire- 
^^it  d  un  petit  tronc  commun,  qui  fe  partage  à  droite 
Se  a  gauche  de  la  bifurcation  de  la  trachée  anere,  pour 
icconipagner  les  branches  de  leurs  ramifications. 

Ija  Bronchiale  du  côté  gauche  prend  afTez  fouvent 

[  e  1  intercoltale  fupérieure  du  même  côté.  Cela  Wcat 
je  la  fituation  de    aorte.  On  en  rencontre  au/Ti  une  qui 
ort  en  arrière  de  l'aorte ,  auprès  de  l'artère  intercolteie 
upeneure,  &  plus  haut  que  la  Bronchiale  antérieure 
il  y  a  quelquefois  trois  artères  de  ce  nom,  &  M 

^rh^7wfr  ^"'''\  '^  '"  '719 ,  «ne  commu^icatioa 
'^T^Z  ^A  '''"'  des  rameauxdela  veine  pulmonaire 
'^«n  f '^     ,      '  '^'^^^''''  ^  ""^  ^^^^^^  œfophicienne  qui> 

^€«011  de  la  première  intercoftale  gauche,  conjoiace-^ 
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ment  avec  une  Bronchiâle  du  même  côté.  Une  aurrc 
année,  il  a  vu  une  communication  de  l'autere  Bronchiâ- 
le gauche  avec  la  veine  azygosi  &c  une  autre  année  en- 
core, un  rameau  de  l'artère  Bronchiâle  gauche  s'anallo- 
mofoit  dans  le  corps  de  la  même  veine. 

Le  nom  de  Bronchiâle  ell  donné  a  ces  artères,  par- 
ce qu'elles  portent  le  iang  dans  les  bronches,  pour  leur 
nourriture. 

Les  veines  de  même  nom  rapportent  le  fang  des  ar- 
tères dans  la  veine  cave,  après  qu'il  a  (ervi  à  la  nourri- 
ture des  br-niches. 

BRONCHIALES  (glandes).  On  en  trouve  quanti- 
té dans  le  poumon.  Leur  ligure  &  leur  grolîeur  varient 
comme  leur  nombre.  On  les  met  au  rang  des  conglo- 
bées.  Elles  font  d'une  couleur  noirâtre,  &  envelopées 
d'une  membrane  qui  leur  eft  commune.  EUes  fe  rencon- 
trent principalement  aux  divilions  de  la  trachée  artère, 
depuis  les  premières  jufqu'au  dernières.  Quoi  qu'on 
n'ait  pUjUfqu'ici  découvrir  de  tuyaux  excréteurs  dans  ces 
glandes,  on  croit  toutefois  qu'elles  font  deilinées  à  lu-, 
bréner  les  bronches,  à  les  humedier  pour  que  l'air  palfc^ 
plus  librement  &  deileche  moins  les  poumons.  C'efl; 
fans  raifon  que  Vercelloni  prétendqu'eilcs  ont  pour  ufàge 
d'aider  la  digeftion  en  verlant  une  humeur  particulière 
dans  l'oeiophage  &  dans  le  ventricule. 

BRONCHIQUE.  Quelques  anatomiftes  ont  donné 
ce  nom  à  un  mulcle  de  l'os  hyoïde,  qui  s'attache  par fon 
autre  extrémité  au  llernum  &  à  la  clavicule ,  &  monte 
tout  le  long  de  la  trachée  artère.  On  l'appelle  oïdinsii^ 
ntmcvMfternorhyoidien^  &  c'etl  fous  ce  nom  que  nous 
l'avons  décrit. 

On  donne  aufli  ce  nom  à  un  mufcle  qui  eft  caché  fous 
celui-ci,  &:  monte  du  llernum' au  cartilage  thyroïde.  Il 
çft  plus  connu  par  le  nom  de  fterno-thyroidien ^  iows 
lequel  nous  en  avons  donné  la  defcription. 

BROÎ^CHOCELE,   Hernie  Bronchiâle.  C'eft   une 
tumeur  à  la  gorge,  formée  par  la  membrane  interne  de 
la  trachée  artère,  qui  fe  dilate  &  s'inlinuç  entre  les  an- 
neaux 
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nc:aux  canilagiiicLix  <îe  ce  conduit.  Cette  tumeur  eil 
moUaiTej  fans  douleut,  fans  changement  de  coulcut  à  la 
peau.  Elle  s'ctend  lorfqu'on  fait  cûoit  en  retenant  f'oii 
haleine.  Elle  eft  caufée  par  les  erforts  que  l'on  fait  en. 
ciiant ,  en  chantant ,  entouilant,  envomilTanti  parles 
fccouiies  violentes  &  les  mouvemens  tiop  précipités  du 
col.  Nouspenfonsd'après  M.Louis,  qu'il  leroit  à  propos 
de  comprimer  cette  tumeur  avec  un  bandage  en  bouton , 
comme  quelques  pcrfonnes«le  confeillent  pour  l'ané- 
vxifme.  On  la  confond  ordinairement  avec  legouëtrc, 
qui  cependant  en  diflere  beaucoup. 

BRONCHOTOMIE.  Opération  par  laquelle  on  ou- 
vre la  trachée  aLtetc,  pour  donner  à  l'air  moïen  d'en- 
tier dans  les  poumons,  quand  il  ne  peut  pas  le  faire  par 
le  laL'inx.  Ce  mot  eft  compofé  de  deux  termes  grecs, 
dont  l'un  lignifie  feâion  &  l'autre  bronché. 

Les  cas  où  l'on  confeille  cette  opération  font,  lorf- 
qu'une  inflammation  violente  aux  mufclcs  du  larinx  met 
le  malade  dans  le  danger  certain  d'être  iuftoqué;  quand 
une  perfonne  eft  tombée  dans  l'eau,  qu'on  l'a  retirée 
gcu  de  tems  après,  &  qu'il  eft  à  préfumer  qu'elle  n'ell 
que  fuiToquéc-,  &  quand  quelque  corps  éttangeis  s'cil 
engagé  "dans  le  canal  de  la  trachée  ar.tere,  comme  il 
arrive  quelquefois .  Ainfi  quand  le  cas  exige  cette  opé- 
ration, il  faut  la  faire,  &:  la  faire  promptement ,  car 
fouventon  attend  trop  tard,  &  le  malade  eft  déjà  près 
oe  fa  fin,  quand  on  veut  l'entreprendre.  M.  Louis  trés-^ 
habile-  maître  de  Paris,  auroit  pu  fauver  la  vie  à  une. 
J£une  fille,  qui  en  poliçonnant  avec  des  haricots  qu'elle 
jettoic  en  l'air  &  recueilloit  dans  fa  bouche,  s' en.étoic 
laiilé  tomber  un  de  façon  que  le  larinx  ouv:ert  l'avoir 
rjetenu,  &  laiffé  pafTer  dans  la  trachée  artère.  M.  Louis 
confeilja  l'opération  de  la  Bronchotomte  ,•&  s'offriç 
pour  l'exécuter;  les  confultans  s'y  refuferent,  &  la  pe- 
tite fille  périt  dans  peu  de  tems.  MM.  Rau,  "^'illis, 
Hevin,  Heifter,  confeillent  cependant  comme  M.  Louis 
cette  opération  en  pareil  cas.  _  r 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  la  Bronchotomie^ 
font;  un  aide,  un  bîftouri  dl'oit,  uae  éponge. fine.  Un 

P.dc  Ch.     Tom.L  P 
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déchaufloir;  un  bronchotomiflcj  un  ftiict;  une  canule 
courte ,  plate,  percée  de  fon  long  &  à  fon  extrémité , 
aïant  deux  petits  anneaux  à  fon  pavillon,  enfin  accom- 
modée pour  la  Bronchotomiei  un  petit  ruban. 

L'appareil  du  panfement  confîfte  en  un  petit  morceau 
d'épongé  5  un  peu  de  vin  chaud;  un  emplâtre  fenêtre  ; 
une  comprefTe  &  un  bandage  de  même ,  toutes  chofes 
qui  doivent  être  proportionnées  à  la  plaie  que  Ton  a 
deflein  de  faire. 

Pour  faire  l'opération  par  la  pondion ,  on  place  le 
malade  d'une  façon  commode  pour  lui  &  pour  l'opéia- 
teuri  il  peut  être  affis ,  couché  fur  un  plan  incliné  ,  ou 
tout  à  fait  fur  un  lit.  On  marque  le  lieu  oii  l'on  veut 
pratiquer  l'opération,  &  ce  lieu  eft  entre  le  deuxième  & 
le  troifieme  cartilage,  quand  la  tumeur  de  l'inflamma- 
tion n'eft  point  groflei  &  entre  le  troifieme  Se  le  qua- 
trième ou  même  plus  bas,  quand  la  gorge  eft  fort  en- 
flée; quelquefois  la  partie  eft  fi  tuméfiée,  ou  la  per- 
fonne  eft  fi  gralTe,  qu'il  eft  impoffible  au  toucher  de 
compter  les  cartilages:  il  faut  alors,  félon  Dionis,  mar» 
quer  l'endroit  un  pouce  au-dcifous  du  larinx.  On  pince 
la  peau  dans  l'endroit  défigné ,  l'on  en  fait  tenir  un  côté 
par  l'aide  &  l'on  tient  foi-même  l'autre  côté,  de  la  main 
gauche;  puis  de  la  droite,  on.  coupe  les  tégumens  avec 
un  biftouri  jufqu'au  fternum ,  on  lâche  la  peau,  &  avec 
le  déchauffoir  on  fépare  les  mufcles  fternotiroïdiens, 
afin  de  mettre  à  découvert  les  cartilages  de  la  trachée 
artère.  On  prend  enfuite  le  bronchotomifte ,  ou  à  fon 
défaut,  une  lancette  armée  &  environnée  d'une> bande- 
lette qui  la  tient  ferme  avec  fa  chaflej  on  plonge  l'inftru- 
ment  entre  deux  anneaux,  en  prenant  garde  de  l'enfon- 
cer trop,  &  jufqu'à  piquer  la  trachée  dans  fa  partie  pof- 
térieute;  puis  fans  le  retirer,  on  introduit  dans  la  plaie 
un  ftilet,  qui  fert  à  y  faire  entrer  la  petite  canule  faite 
exprès  pour  cette  opération.  On  paflc  un  petit  ruban 
dans  les  deux  anneaux  du  pavillon,  &  on  fixe  la  canule- 
dans  l'ouverture,  en  attachant  le  ruban  autour  du  cou  du 
malade. 

Quand,  ott  pour  fimplifîer  l'opération,  ou,  comme'^ 
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^aiis  le  cas  d'erquinaucie  &  de  fuifocation  ,  on  s'en  tien: 
à  faire  une  feule  pondion  avec  le  bronchotomifte  ou  la 
lancertCj  l'on  n'a  point  befoin  d'aide,  on  fe  comporte 
au  relie  comme  on  vient  de  le  dire.  On  pafle  le  ftilct ,  on 
place  la  canule  &  on  la  fixe  avec  le  ruban. 

Quand  l'opération  eft  faite,  il  faut  lailTer  refpirer  le 
malade  pendant  quelque  tems ,  après  quoi  l'on  fait  le 
panfement.  On  couvre  l'ouverture  avec  un  petit  mor- 
ceau d'épongé  trempé  dans  le  vin  chaud,  que  l'on  ex- 
prime avant  que  de  l'emploïer.  Cette  éponge  ne  doit 
être  ni  trop  fine,  ni  trop  épaifTe ,  de  crainte  que  l'air 
n'eût  pas  aiTez  de  liberté  pour  entrer  &  fortir.  Si  cela 
étoit,  il  vaudroit  mieux  s'en  palTer  tout  à  fait.  Alors  on 
fe  contente  d'appliquer  par  dellus  la  canule  un  emplâtre 
fenêtre  long  de  quatre  à  cinq  doigts,  fur  trois  de  hau- 
teur j  une  compreife  fenêtrée  de  dimenfions  proportion- 
nées ,  &  plus  large  &  plus  longue  que  l'emplâtre  ;  puis 
enfin  un  bandage  auiïï  fenêtre.  Ce  bandage  ne  doit  être 
ferré  que  médiocrement,  par  la  raifon  que  les  parties 
fur  lefquelles  on  l'applique  étant  nerveufes,  &  faciles  à 
comprimer,  elles  ne  peuvent  être  preilecs  fans  exciter 
une  toux  incommode  &  fouvent  périlleufe. 

On  n'a  befoin  de  ne  lailîer  l'appareil  fubfifter  que 
trois  ou  quatre  jours;  car  dans  cet  intervalle  ,  ou  le  ma- 
lade meurt,  ou  l'inflammation  fe  réfoudi  &:  dans  ce  der- 
nier  cas,  on  ôte  l'appareil  &  la  canule,  pour  lailîer  re- 
prendre à  l'air  fà  route  ordinaire,  puis  on  procède  à  la 
gucrifon  de  la  plaie.  Si  cette  opération  fe  fait  pour  ex- 
traire un  corps  étranger  engagé  dans  la  trachée ,  il  faut 
après  l'incifion  de  la  peau,  découvrir  les  cartilages  & 
les  couper  en  travers,  à  l'endroit  où  le  corps^tranger  eft 
arrêté  ou  un  peu  plus  bas,  par  une  feéiion  longitudinale 
affez grande  pourîaifïer  paifer  le  corps  engagé ,  l'extrai- 
re ou  avec  une  petite  cureté  ou  avec  une  pince,  &  faire 
un  autre  panfement.  On  tend  à  réunir  les  cartilages  & 
la  plaie,  comme  on  le  pratique  après  fopérati  n  faite 
dans  une  inflammation  au  larinx.  On  rapproche  les  lè- 
vres de  la  plaie  avec  le  bandage  incarnatif ,  qui  le  pofe 
-  par  fon  milieu  fur  le  cou  pour  amener  les  chefs ,  croifcr 
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par  defTus  la  plaie,  après  y  avoir  placé  un  baume  tel  que 
celui  d'arceus  ou  même  à  fec,  &  l'on  tâche  de  procurer 
par  ce  moïen  fimple  la  réunion  des  lèvres. 

Si  le  bandage  ne  réuflîiloit  pas,  on  confeille  de  faire 
quelque  point  de  future  avec  une  aiguille  courbe ,  enfilée 
d'un  fil  ciré,  parce  qu'on  ne  fçauroit  trop  tôt  refermer 
la  plaie  de  la  trachée  artère,  l'air  qui  entre  par  cette  ou- 
verture dans  les  poumons  n'aïant  pas  reçu  les  modifica- 
tions nécelTaires  qu'il  reçoit  4^  la  bouche  ou  du  nez. 
Mais  s'il  eft  bien  fait  &  bien  conduit  il  doit  fuffire.  '''( 
Les  auteurs  qui  ont  regardé  cette  dernière  opération 
comme  impoiOfible  ou  trop  difficile,  n'avoient  pas  aflez 
d'expérience.  La  raifon  qu'ils  apportent ,  que  les  carti- 
lages coupés  ne  peuvent  point  fe  reprendre ,  eft  abfolu- 
ment  nulle.  Des  gens  fe  font  coupé  la  trachée  artère ,  & 
ne  font  point  morts,  quand  ils  ont  été  fecourus:  dans  les 
hôpitaux  militaires,  plufieurs  fois  on  voit  des  hommes 
qui  ont  reçu  des  coups  de  fabre  ou  des  balles  qui  leur 
ont  coupe  &  emporté  quelquefois  des  portions  de  la 
trachée  artère,  &:  que  les  foins  de  Chirurgiens  éclairés 
ont  fauves  même  en  aiTez  peu  de  tcms. 

BRONCHOTOMISTE.  Inftrument  dont  on  fe  ferr 
pour  couper  l'entre  deux  des  cartilages  de  la  trachée  ar- 
tère ,  dans  l'opération  de  la  bronchotomie.  Il  eft  d'acier 
fait  en  langue  de  ferpent,  repréfentant  le  fer  d'une  pe- 
tite pique,  très-pointu  &  très-coupant.  Il  eft  emman- 
ché d'ébene  ou  d'ivoire ,  fuivant  le  bon  plaifir  du  Chi-  , 
rurgien.  Afon  défaut  on  peut  fe  fervir  d'une  bonne  lan-  i 
cette  armée  &  fixée  dans  fà  chaiTe  par  une  bandelette,  j 
\V oyez  a ronchotomie.  f 

BROSSEES  A  CHIRURGIEN.  Petit  faifcéâ-u  de  | 
crin  qui  fert  au  Chirurgien  principalement  dans  l'ope-  ', 
ration  du  trépah.  Elles  fervent  à  nettoier  lès  dents  de  la  j 
couronne,  du  farig  &  de  la  fciure  ,  &  font  brdinâuéfoéiit  I 
emmanchées  d'ébene  &  grolïéè'<:p,nlmé  le  pouce.-Voyèz  ' 
Trépan.  ''"^''l  '^''  ''*' 

BROUILLARD.  Voyeijchly^i^'- 
BRULURE.  Efpece  de  diéréfe  diftinguée  par  les  an- 
ciens. Cet^ç  opération  a  lieu  fur  les^pàrties  molles  com- 
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me  furies  parties  dures.  Elles  confident  dans  l'applica- 
tion immédiate  du  feu  fur  les  parties,  d'oùilréfulte  une 
dcftrudion  de  parties  qui  nuifent  au  recouvrement  de  la 
fanté.  Dans  ce  fcns  l'opération  des  cautères  eft  une  vé- 
ritable Brûlure,  Voyez  Cautère.  Mais  la  Brûlure  fe  con- 
/îdere  encore  comme  une  maladie  qui  exige  des  remèdes. 
Alors  on  doit  la  définir  une  deftrudion  de  parties  fai- 
nes par  le  moïen  du  feui  foit  que  ce  feu  ait  été  appli- 
qué nud  &  tout  ardent,  foit  qu'il  ait  été  caché  &  com- 
me emprifbnné  dans  un  corps  chaud  &  bouillant.  Dans 
ce  fens  la  Brûlure  fe  traite  comme  une  inflammation, 
par  les  boifTons  antiphlogiftiques ,  les  délayans ,  les  em- 
plâtres réfolutifs,  les  faignées  &  les  purgations  contrai- 
res à  l'inflammation  violente,  quand  cela  eft  néceffaire. 

Quand  la  Brûlure  ell  de  peu  de  conféquence  ,  un  peu 
de  ceratj,  ou  d'onguent  populeum,  l'emplâtre  contre  la 
brûlure,^ appliqué  deiîûs  la  guérit,  ou  de  l'encre  dont 
Oii  imbibe  une  comprelîe;  mais  quand  elle  eft  confîdé- 
rable,  il  faut  faigner  &  la  traiter  comme  un  phlegmon. 
Voyez  Phlegmon.  Quand  la  gangrené  ou  le  fphacèle  fur- 
vienncnt,  on  fe  comporte  comme  il  eft  dit  aux  articles 
gangrené  &  fphacèle. 

BUBON.  Tumeur  phlegmon eufè ,  ronde  ou  ovale , 
dure,  accompagnée  de  chaleur,  de  rougeur,  de  pulfa- 
tion  &  de  douleur  qui  vient  ordinairement  aux  glandes., 
conglobées  des  aines,  &  quelquefois  à  celles  des  aifFelles 
&  du  cou.  C'eft  ainfi  que  le  définit.  M.  ColdeviUars,  &.. 
il  le  àivii^Q.  comme  il  fuit; 

Le  Bubon  ç.Çi.fimple  ou  malin ^  ejfentiel,  fimptomati^ 
que;  ou  critique.  Le  fimple  eft  celui  qui  vient  d*un  fim. 
pie  gonflement  à,  l'aine.  Il  eft  malin  quand  il  provient 
de  quelque  virus.  Et  il  eft  efientiel  quand  la.  partie  eft 
affedée  par  elle-même.  Simptomatique  quand  il  pro- 
vient de  la  maladie  d'une  autre  partie.  Critique  quand- 
il  fe  fait  à  la  fuite  d'une  maladie  qui  fe  diflipe  par  cette 
voie.  En  raifon  de  fon  degré  d'inflammation,  il  o^phleg-^ 
moneuXy  ademateux ^  skirreux. 

Le  malin  s'appelle  yerolique  om  vénérien ,  quand  il' 
provient  d'un, virus  de  cette  nature:  peftilentiel^  qu^né^ 
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il  eft  TefTet  (3e  la  peftej  fcrophuleux,  quand  il  tient  des 
écrouelles.  Ils  fe  guérirent  tous  par  les  remèdes  appro- 
priés aux  maladies  de  la  nature  aefquelles  ils  tiennent, 
ou  par  l'oaverture  chirurgicale. 

Aux  aines  cette  fedion  Te  fait  toujours  de  biais, 
c'eft-à-dire,  dans  une  diredion  qui  tende  de  l'épine  an- 
térieure &  fupérieure  de  Tos  des  îles,  vers  le  fcrotum, 
fuivant  le  pli  de  la  cuifîe.  Tous  les  Bubons  ouverts  fe 
panfent  comme  les  abcès.  Voyez  Abcès  <S»  Plaies, 

Quant  au  traitement  des  premiers.  Voyez  Phlegmor?, 
œdème  ,  fkzrre. 

BÙBONOCELE ,  ou  hernie  inguinale.  Ce.fV  une 
cfpece  de  defcente  caufée  par  le  déplacement  &  la  chute 
de  l'épiploon,  ou  d'un  inteftin ,  ou  des  deux  enfemble  , 
hors  du  bas-ventre,  &  qui  fe  termine  au  pli  de  l'aine. 

Ces  parties  peuvent  fortir  par  le  trou  du  mufcle  obli- 
que externe,  &  par  le  ligament  de  fallope;  mais  dans  ce 
dernier  cas  la  hernie  porte  le  nom  de  crurale.  Voyez 
'Hernie. 

Le  Bubonocele  eft  complet^  quand  les  parties  dépla- 
cées defcendent  jufques  dans  le  fcrotum  aux  hommes,  & 
jufques  dans  les  grandes  lèvres  aux  femmes.  Il  eft  incom- 
plet ^<\uzYièi.  cela.n'arrive  pas. 

Il  eft  efïentiel  de  bien  diftinguer  le  Bubonocele 
d'avec  le  bubon  j  il  pourroit  arriver  qu'un  Chirurgien 
mal-habile  prît  l'un  pour  l'autre,  &  que  croïant  trouver, 
de  la  matière,  il  l'ouvrît ,  &  tuât  le  malade.  Le  Bubo-' 
nocele  arrive  aux  perfonnes  d'une  conftitution  lâche  i  il 
fe  fait  tout  d'un  coup  après  de  violens  efforts,  &  eft  tou- 
jours accompagné  de  vomiifemens.  Il  n'en  eft  pas  de  mê- 
me du  bubon  qui  vient  petit  à  petit,  fe  trouve  accom- 
pagné de  chaleur  &  de  douleur,  d'inflammation  &  de 
renitence. 

Quand  le  Bubonocele  eft  nouveau,  il  faut  tenter  de 
réduire  la  hernie ,  en  pfaçant  le  malade  la  tête  en  bas, 
&  en  repoulTant  la  tumeur  avec  adrefTe  fans  violence , 
en  verlant  de/Fus  de  l'eau  bien  froide,  oxi  en  y  appli- 
quant un  tampon  de  neige.  Quelquefois  des  cataplafmes. 
o'herbes  émollientes,  telles  quela mauve,  la  guimauve,- 
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îc  melilot  la  camomille  &  la  graînc  àt  lin  concaflcc, 
bouillies  cnfemble  à  gros  bouillons  dans  trois  pintes 
d'eau,  jufqu'i  ce  que  toutes  ces  matières  foient  pour 
ainfi  dire  pourries  de  cuire ,  unies  cnfuite  avec  du  beurre 
frais  ou  de  l'axonge ,  ou  quelque  huile,  ont  produit  des 
effets  avantageux  à  la  rédudion.  Au  refte  quand  tous 
ces  fecours  font  infuffifans,  il  faut  en  venir  à  ropéra« 
tion.  Ceft  au  Chirurgien  cependant  à  avertir  le  malade 
&  les  parens  du  malade  de  la  néceflîté  &  du  danger ,  tant 
de  la  maladie  que  de  ropcration. 

M.  Gouflaut  Chirurgien  des  petites  maifons  à  Paris, 
adonné  en  1764,  un  excellent  mémoire  à  Ton  Acadé- 
mie, dans  lequel  il  diftingue  très-avantageufemcnt  les 
hernies  qui  font  étranglées  par  une  inflammation  de  Tin- 
teflin ,  d'avec  celles  qui  ne  le  /ont  qae  par  Y  engouement 
des  matières  contenues  dans  Fintcftini  d'où  il  conclut 
d'après  des  faits ,  &  fa  pratique ,  que  les  tentatives  ci-defl 
fus  énoncées  ne  doivent  réuffir  que  dans  les  hernies  de 
cette  dernière  efpece  ;  tandis  qu'il  faut  pour  les  prcmie» 
res,  faire  précéder  beaucoup  de  faignées  &  d'antiphlogi- 
ftiques,  avant  d'elTayer  les  mêmes  fecours  fouvent  inu- 
tilement, &  avant  d'en  venir  à  l'opération,  qui  prefque 
toujours  eft  indifpenfable  ;  alors  cette  opération  conlifte 
donc  à  réduire  une  hernie  à  l'aine.  Ainfi  quand  on  a 
tenté  inutilement  tous  ces  autres  moyens  de  rédudion, 
&  qu'il  faut  la  faire ,  voici  comme  on  s'y  prend . 

Les  inftrumens  qui  fervent  font,  un  rafoir ,  un  biflou-^ 
ri  droit,  un  déchaulfoir ,  deux  airignes  moufTes,  un  fcal- 
pel ,  une  fonde  aîlée  8c  crénelée,  des  cifeaux,  une  ai- 
guille enfilée  d'un  fil  ciré. 

L'appareil  du  panfement  confïfte  en  une  tente  cha- 
'pronée  &  attachée  à  un  fil,  affez  gro/Fe  pour  occuper 
l'ouverture  des  anneaux ,  &  même  pouvoir  y  entrer  de 
force  i  des  bourdonnetsj  des  plumaceaux  plats  i  une  em*^ 
plâtre  triangulaire  j  une  comprefTe  triangulaire  î  une 
tafle  remplie  d'huile  rofat;  une  comprefTe  quarrée;  une 
comprefTe  longitudinale  i  une  bande  roulée  en  an  chef 
de  différente  longueur  fuivant  la  grofîeur  dufujet,  mais 
tout  au  moins  longue  d'une  aune  &  demie;  le  bandage 

Piv 
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inguinal  pu' en  "T-fihiple,  s'il  n'y  a  qu'une  hernie,  & 

double  s'il  y  en  a  deux. 

Ayant  tout  prépaie  pour  fon  opération,  le  Chirur- 
rien  fait  approcher  fon  malade  fur  le  bord  du  lit,  ob- 
Xeivant  que  le  côté  de  la  hernie  foit  le  plus  proche  de 
lui.  Il  lui  met  une  planche  garnie  d'un  drap,  fous  les 
feiïes,  &rafe  la  partie.  Après  l'avoir  bien  nettoyée,  il 
efikie  encore  de  faire  entrer  la  hernie  i  ne  le  pouvant 
point,  il  place  un  aide  à  fa  droite,  &  un  autre  à  la  gau- 
che, puis  prenant  de  la  main  (gauche,  ou  droite,  fui- 
vaut -qu'il  fait  l'o  peu  ation  au  côté  gauche  ou  au  côté 
droit  )  la  peau  dçdefTus  la  tumeur ,  il  la  pince,  &  en  fait 
tenir  une  extrémité  par  l'aide  qu'il  a  à  fon  côté,  &  qu'il 
a  chargé  de  ce  foin  ,  il  la  coupe  avec  le  biftouri  félon  la 
direction  de  l'anneau ,  par  une  feétion  de  deux  pouces 
de  longi  puis  écartant  les  lèvres  de  la  plaie  avec  un  dé- 
chauffoirj  il  déchire  avec  le  même  inftrument,  les  mem- 
branes qui  enveloppent  la  tumeur.  Les  deux  aides  pren- 
nent chacun  une  airigne  mouife  ,  &  écartent  pendant 
cette  opération  les  deux  lèvres  de  la  plaie.  L'Opérateur 
ne  fe  fert  du  fçalpel  pour  diiTequer  les  membranes,  que 
quand  elles  font  fi  dures,  qu'il  ne  peut  pas  abfoiument 
s'en  palier.  Alors  il  faut  bien,  prendre  garde  de  porter  le 
fcalpel  jufqu'àfinteftin;  aller  très-doucement  ^  fe  hâter 
lentement;  la  précipitation  pourroit  gâter  tout.  Il  y  va 
de  la  vie  du  malade  ^  de  la  réputation  de  l'artifte. 

Les  membranes  une  fois  déchirées  ou  diiléquées,  le 
Chirurgien  découvre  le  fac  qui  renferme  l'inteftins  on 
l'ouvre  doucement  avec  le  fcalpel,  ou  avec  le  déchauf- 
foir  ^  de  alors  il  a  coutume  de  fortir  un  peu  de  fcrolité  , 
qui  ne  doit  point  étonner ,  quand  même  il  y  en  auroit 
unç  grande  quantité.  Lorfque  la  liqueur  .eft  écoulée,  on 
introduit  la  fonde  dans  l'ouverture  qui  lui  a  donné  pafia., 
ge,  &  avec  des  cifeaux-dont  une  branche  eft  dirigée  par 
ia  canelurç  de  la  fonde,  on  ouvre  la  poche  fuivant  toute 
fa  longueur,  &  l'on  découvre  entièrement  Tinteftin.  On 
en  tire  en  dehors  une  fois  plus  qu'il  n'y  en  a  de  fort^,^ 
î^^n  que, les  matières  dont  il  eft  plein,  s'étendent  phjs' 
aiféwcRt;  j .  ^  puillçat  mdl  ç»  façilitçv  h  rcntïçÇs  Qa 
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.prend  enfuite  la  fonde  creufe  &  aîlée  ,  fî  Pinteftin  fe 
bourfoufîe  ;  on  l'introduit  fous  l'anneau  ,  on  coule  dans 
la  canclure  la  pointe  du  biftouri ,  puis  on  l'incile  en  l'é- 
levant en  haut ,  &  en  retirant  l'une  &  l'autre  en  même 
tcms.  L'on  paife  le  doigt  enfuite  pour  examiner  C\  l'an- 
neau efl:  a/fez  dilaté,  &  quand  cela  eft  ,  on  fait  le  taxis, 
ou  la  redudion  de  l'inteftin.  Lorfque  l'inteftin  eft  feul 
hors  la  capacité  du  ventre  ,  l'opération  eft  finie.  Mais 
il  arrive  iouvent  que  l'épiploon  l'accompagne.  Dans 
ce  cas ,  fi  l'epipioûn  eft  fain  ,  on  en  fait  fimplement  la 
reduclion.  Mais  s  il  y  avoir  gangrené  ,  il  faudroit  le  lier 
avec  un  fil  ciré  ,  au-deifus  de  la  partie  gangrenée  ,  faire 
l'extirpation  de  cette  dernière  partie,  &  réduire  le  refte, 
en  laiilant  pafler  un  bout  du  fil  hors  de  la  plaie  de  la 
longueur  d'un  pied.  L'on  coupe  la  partie  gâtée  avec  des 
cifeaux  ou  avec  un  biftouri,  &  pour  faire  la  ligature  , 
on  fe  fcrt  d'une  aiguille  ordinaire  que  l'on  paile  dans 
l'épiploon  au-deifus  du  nœud  ,  afin  que  le  fil  ne  coule 
pas..  Quar.d  l'inteftin  &  l'épiploon  font  rentrés  ,  il  faut 
faire  remuer  le  malade  à  droite  &  à  gauche  ,  afin  que 
ces  parties  fe  replacent  dans  leur  fituation  naturelle , 
&  alors  le  calme  fuccede  à  la  douleur  ,  qc  la  tranquil- 
lité au  trouble. 

Cependant  avant  de  panfer  la  plaie  ,  il  faut  obfer- 
ver  icrupuleufement  deux  chofes  :  1°  c'eft  de  couper 
toutts  les  membranes  qui  formoient  la  poche  •>  z^  c'eft 
que  fi  la  hernie  étoit  tombée  de  l'aine  dans  le  fcrotum, 
ou  dans  les  grandes  lèvres  ,  il  faudïoit  l'ouvrir  ,  ou  les 
ouvrir  tout  du  long  ,  pour  empêcher  qu'il  ne  fe  fît  un 
fac  dans' le  fond  ,  où  il  s'amafTeroit  des  matières  au  teras 
de  la  fuppuration. 

Dans  le  panfementon  commence  par  mettre  la  tente 
trempée  dans  des  jaunes  d'oeufs  ,  mêlés  avec  de  l'huile, 
dans  f  anneau  dilaté  ,  &  on  remplit  la  plat^  de  bourdon, 
nets.  On  la  couvre  de  plumaceaux  pareillement  enduits 
de  la  même  liqueur  :  on  met  l'emplâtre  8c la  comprelTe 
.triangulaire  ,  puis  la  comprcfte  quarrée  fur  le  ventre  , 
îLpiés  avoir  fait  fur  cette  partie  &  {m\t  fcrotum  des  em- 
broçgtions  d'huile  rofatj  on  foutient  ley^rcr^w  avec  la 
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compre/TcIongitudinale,  &  le  tout  s'aiTujcttit  par  une  ban» 
de,  isice  bandage  inguinal  dont  les  circonvolutions  fe  font 
autour  du  corps  &  de  lacuille  en  Jpzca  y  la  bande  remon- 
tant entre  la  cuifîe  &  les  bouries  pour  faire  une  croix 
dans  l'aine ,  où ,  chaque  fois  que  l'on  y  palfe  ,  on  attache 
une  épingle  ,  afin  de  rendre  le  bandage  plus  ferme. 

Le  lendemain  de  l'opération  ,  en  panfant  le  malade, 
on  n'ote  point  la  tente ,  &  li  elle  étoit  fortic  d'elle- 
même,  on  la  remettroit.  Quand  elle  cft  bien  placée 
<lans  les  anneaux,  on  l'y  lailîe  deux  ou  trois  jours,  &on 
iê  fer t  d'un  digeilif  animé  ,  pour  éviter  la  putrefadion 
de  ces  parties  qui  y  font  trés-fujettes.  On  y  verfe  ,  dans 
cette  vue,  quelques  gouttes  de  baume  de  fioraventi , 
qui  vivifie  la  plaie  ,  ôc  on  doit  prendre  garde  de  mettre 
la  tente  alfez  grolïe  pour  qu'elle  occupe  tout  le  palfage. 
On  ne  la  diminue  qu'à  mefure  que  les  chairs  renaiifan- 
tes  ne  lui  permettent  plus  d'y  etitrcr  fous  un  ii  gros  o- 
lume.  Enfin  la  plaie  étant  cicatrifée ,  on  fait  porter  une 
comprelfe  &  un  bandage  herniaire  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  dans  la  crainte  que  quelque  nouvel  effort 
ne  chafTe  de  nouveau  les  parties  par  l'endroit  encore 
fbible  de  la  hernie  j  ce  qui  arrive  fouvent  à  ceux  quf 
n'ufent  pas  de  ç.ette  précaution. 

11  faut  quele  malade  foit  cxaâk  à  obferver  une  diète 
très-auitere  ,  qu'il  n'ufe  que  de  bons  bouillons  &  de 
bon  vin  à  petite  dofe  ,  qu'il  prenne  des  lavemens  tous 
les  jours ,  tant  pour  obvier  à  l'inflammation  que  pour 
entretenir  le  ventre  libre  ,  &  qu'il  ne  fe  permette  d'a- 
limens  folides ,  que  quand  les  fimptômes  fâcheux  feront 
di/Epés  &  la  plaie  cicatrifée. 

L'avantage  de  cette  opération  ,  félon  Dionis ,  eft 
que  quand  elle  eft  bien  faite  ,  on  eft  parfaitement 
guéri  d'un  côté  ,  on  n'a  plus  de  defcente  à  craindre  de 
ce  côté-là. 

La  cicatrice  des  parties  coupées  retient  les  inteftins  Se 
l'épiploon  dans  leur  place.  Elle  n^  peut  plus  arriver 
que  de  l'autre  côté  ,  car  il  y  a  beaucoup  d'exemples  d'o- 
pérations qu'on  a  été  obligé  de  faire  â  la  même  perfonnc 
des  deux  côtés  en  difiercns  tems. 
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Il  fe  rencontre  bien  fouvcnt ,  beaucoup  de  difficultés 
dans  l'opétation  du  bubonocele.  Quand  les  parties  dé- 
placées font  adhérentes  aux  parties  voilines  ,  comme 
dans  le  fcrotum  ,  ou  quand  les  matières  contenues  dans 
la  portion  d'inteftin  qui  eft  hors  de  l'anneau  ,  fe  dur- 
cillent  jufqu'à  ne  pouvoir  plus  s'étendre  pour  repaflcr 
fous  l'anneau ,  le  bubonocele  devient  une  des  plus  diffi- 
ciles opérations  de  la  Chirurgie.  Dans  le  premier  cas 
l'Opérateur  doit  s'armer  de  patience  pour  diflcquer  adroi- 
tement l'adhérence^  fans  endommager  les  inteftins  i  & 
dans  le  fécond  ,  diftinguer  proraptemcnt  s'il  y  a  appa- 
rence que  la  matière  endurcie  pui/ie  fe  délaïer  à  force 
4'eau  8c  d'émoUiens,  ou  s'il  eft  impoffible  que  la  réfolu- 
tion  s^en  faffie.  Car  alors  il  n'y  a  d'autre  refîourcepour 
remettre  Tinteftin  que  de  dilater  l'anneau  au  point  que 
Tinteftin  &  ce  qu'il  contient  y  puillent  paiî'er  ,  ou  de 
couper  l'inteilin  en  long  pour  extraire  ce  corps  dur,  & 
d'en  procurer  la  réunion  contre  les  parois  du  ventre, 
ou  contre  quelque  partie  voiline  dont  cette  adhérence 
fafTe  une  paroi  qui  n'interrompe  point  la  continuité  du 
canal. 

Quand  la  tumeur  formée  par  la  hernie  efl  rouge  & 
livide  ,  que  le  malade  a  été  longtems  à  appellrr  du  fe- 
cours  i  &  que  fes  forces  diminuent  toujours  de  plus  en 
plus ,  tandis  que  les  fymptômes  fâcheux  augmentent , 
dans  ce  cas  un  Chirurgien  prudent  jugera  que  les  par- 
ties contenues  dans  la  tumeur  fon  gangrenées,  qu'il  n'y 
a  pli^s  d'efpérance  de  fauver  le  malade  ,  &  il  n'entre- 
prendra point  l'opération,  qui  ne  pourroit  être  alors 
que  téméraire  &  peu  honorable  pour  lui. 

BUCCAL  ,  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  I2 
bouche. 

Buccal  (nerf).  M.  Petit,  TAnatomifle ,  donne  ce 
nom  à  deux  rameaux  de  nerfs  qui  viennent  de  la  troi- 
fieme  branche  de  la  cinquième  paire  cérébrale  ,  ou  nerf 
maxillaire  inférieur.  Il  donne  à  l'une  le  nom  de  Buccal 
externe  ,  &  à^l'autre  celui  de  Buccal  interne. 

Auffitôt  que  le  nerf  m.axillaire  inférieur  eft  forti  du 
crâne  ,  il  jette  quatre  rameaux.  Le  premier,  c'eft  le 


2.36  B  U  L 

Buccal  externe  ,  lequel  va  fe  rendre  entre  les  deux 

apophyfcs  de  la  mâchoire  inférieure ,  au  mufcle  maf- 

feter. 

Le  Buccal  interne  ell  la  troifieme  de  ces  branches  ,  & 
va  f^  perdre  dans  le  mufcle  buccinateur  ,  aux  glandes 
Buccales  &  à  la  lèvre  fupérieure. 

BUCCALES.  Glandes  placées  au-dedans  des  joues  & 
des  lèvres  ,  où  elles  filtrent  une  humeur  qui  fert  à  la 
maflication. 

BUCCINATEUR.  Mufcle  qui  forme  une  partie 
confidérable  des  joues.  Ses  attaches  font  aux  gencives 
des  deux  mâchoires,  vers  les  dernières  dents  molaires  , 
à  l'apophyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure  &  à 
Fangle  de  la  bouche.  Ce  mufcle  eft  percé  dans  fon 
milieu  par  le  conduit  falivaii-e  de  flenon.  Il  y  en  a  un 
de  chaque  côté.  Ces  mufcles  fcivent  dans  la  maflication 
à  remuer  les  alimens  &  les  faire  rentrer  dans  la  bouche , 
en  applatiffant  les  joues.  Leur  relâchement  permet  a  la 
bouche  de  fe  remplir  d'air  \  ils  le  chalîcnt  enfuite  vio- 
iemmentpar  leur  contradion.  C'eftainfi  que  les  anciens 
ont  dû  l'entendre  quand  ils  ont  dit  que  ces  mufcles  fer- 
voient  à  fonner  de  la  trompette  ,  &  qu'à  caufe  de  cet 
ufage  ils  les  ont  nommés  Buccinateurs  du  mot  latin 
huccina  qui  fienifie  trompette^ 

BUCCO  -PHARYNGIENS.  Nom  d'une  paire  de 
petits  mufcles  qui  partent  de  la  partie  poftérieure  d« 
mufcle  buccinateur,  &  vont  fe  rendre  au  pharynx. 

BULBE,  Ce  mot  lignifie,  qui  a  la  forme  d'un  oignon. 
Les  AnatomiRes  l'appliquent  au  globe  de  l'œil  &  à  une 
éminence  de  l'urethre. 

Cette  éminence  ne  fe  trouve  que  dans  l'homme  ; 
elle  eft  formée  par  le  tilTu  fpongieux  de  l'urethre  ,  dans 
l'endroit  où  ce  canal  fe  courbe  ,  au-deffous  de  l'arcade 
des  os  pubis.   Voyez  Urethre. 

BULBE  DE  L'OREILLE.  C'eft  la  partie  de  l'oreille 
externe  qui  eft  au-deifous  de  l'antitragus.  On  l'appelle 
autrement  le  lobule,  C'eft  à  cette  partie  que  les  fem- 
mes en  beaucoup  de  pays  attachent  leuts  bijoux ,  qu'elles 
nomment  boucles  ou  pcndans  d'orcilU* 
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BULBEUX  ,  Ce  dit  de  ce  qui  a  de  la  nature  du 
bulbe. 

BULBOCAVERNEUX.  On  donne  ce  nom  aux  muf- 
cles  accélérateurs  de  l'urine ,  parce  qu'ils  s'attachent  d'un 
côté  aux  corps  caverneux  ,  8c  de  l'autie  au  bulbe  de  Tu- 
rethre.  Voyez  Accélérateurs., 

■  BUVEUR.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  addudeur 
de  l'œil,  parce  que  quand  on  boit,  il  tire  l'œil  en-dedans 
^  dirige  la  prunelle  vers  le  verre.  Voyez  AdduSeur. 


CACOETHE.  Ce  mot  (ignifie  d'un  mauvais  car ac" 
tere.  On  le  dit  en  général  des  Tymptômes  qui  an- 
noncent de  la  malignité  dans  les  m.aladies  ;  mais  on 
rapplique  fur  tout  aux  tumeurs  ,  ulcères  &  autres  affec- 
tions femblables  qui  ont  un  caradere  de  malignité» 
Voyez  Ulcère. 

CADAVRE.  Corps  d'un  animal  privé  de  vie.  Le 
Cadavre  eft  l'objet  de  l'Anatomie  &  de  la  Chirurgie» 
Dans  FAnatomie  on  le  diiTeque  pour  connoîtrc  la  fa- 
brique du  corps  humain  ,  &  dans  la  Chirurgie  pour 
efTaïer  fa  manière  d'opérer.  Les  Anatomides  doivent 
attentivement  conlidérer  qu'il  y  a  fbuvent  des  parties 
changées  par  les  maladies  fur  la  ftruéture  defquelies  on 
ne  doit  pas  aUeoir  de  jugement ,  fans  comparaifoni  «3c 
les  Chirurgiens  doivent  fe  fouvenir  que  tout  dans  le  ca- 
davre eft  dans  une  atonie  parfaite  ,  qu'ainfi  ils  ne  peu- 
vent pas  folidement  juger  des  effets  d'une  opération  fur 
le  vivant ,  par  ceux  de  la  même  opération  fur  le  corps 
inanimé.  Par  exemple,  les  plaies  ne  faignent  point, 
les  parties  divifées  ne  fe  retirent  point  comme  dans 
le  vivant.  C'ell  pourquoi  dans  les  amputations  que  l'on 
fait  fur  le  Cadavre  ,  on  peut  couper  d'un  feui  coup  la 
peau  &  les  chairs  jufqu'â  l'os  \  ce  que  fon  ne  doit  pas 
faire  fur  le  vivant ,  ainii  qu'il  eft  dit  à  l'article  Arapu. 
tation, 

CAILLETTE.  Yoj^z  Ahomafis. 
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CAISSE  DU  TAMBOUR.  Ccft  une  cavité  de  To- 
reille  interne  (ituée  immédiatement  après  le  tympan. 
Elle  eft  demi-lphéuique  ,  fon  fond  eft  tourné  en  dedans 
&  on  y  remarque  trois  éminences  &  pluficurs'  cavités. 
Les  éminences  font  la  pyramide  ,  une  tubcrolité  aflez 
confidérable  au-defTous  de  la  pyramide  &  un  peu  plus 
en  devant.  La  troiiîéme  porte  le  nom  de  bec  de  cueil- 
liere.  Les  cavités  font  l'embouchure  des  cellules  maftoi- 
diennes ,  celle  de  11  trompe  d'Euftache  ,  le  demi  can^ 
oifeux ,  la  fenêtre  ovale  ,  la  fenêtre  ronde  &  le  petit 
trou  de  la  pyramide. 

L'embouchure  des  iinuofités  maftoïdiennes  eft  à  côté 
de  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  bord  de  la 
Caille  Les  cellules  qui  y  aboutilTent  font  gravées  dans 
l'épaifleur  de  l'apophyfe  maftoïde  ,  &  font  fortirrégu- 
lieres.  Celle  de  la  trompe  d'Euftache  eft  à  côté  de  la 
partie  antérieure  &  un  peu  fupérieure  du  bord  de  la 
Cai/Te  i  on  l'appelle  autrement  aqueduc.  Le  demi  canal 
olFeux  eft  immédiatement  au-de(lus  du  conduit  d'Euf- 
tache ,  attenant  la  face  fupérieure  de  l'apophyfe  pier- 
reufe  ,  ou  comme  dans  l'épailTeur  de  cette  face. 

La  fenêtre  ovale  eft  immédiatement  au-delfus  de  la 
tuberofité,  &la  ronde fe  trouve  dans  lapartie  inférieure 
&  un  peu  poftérieure  de  la  tuberofité.  Le  trou  de  la 
pyramide  fe  remarque  à  fa  pointe. 

On  trouve  dans  la  Caille  du  Tambour  &  dans  les  lï- 
nuolitéi  maftoïdiennes  une  matière  comme  purulente. 
Elle  fert  à  humeâer  les  membranes ,  &  fe  vuide  pat 
la  trompe  d'Euftache  ,  &  va  le  terminer  au  fond  de  la 
bouche.  Il  y  a  aufli  toujours  de  l'air  qui  fe  renouvelle 
par  l'ouverture  de  ce  conduit. 

CAL.  Durillon  qui  vient  aux  pieds  ,  aux  mains,  aux 
genoux  &  autres  parties  du  corps  expolées  aux  preiïions. 
Cette  fubitance  naît  de  l'application,  luccelfive  des 
fibres  les  unes  fur  les  autres  ,  par  l'évacuation  des  flui- 
des des  plus  petits  caneaux,  laquelle  eft  occalionnée 
par  la  preffion.  Ce  mot  fe  dit  aufli  du  calus  qui  fc  forme 
dans  la  réunion  des  os,  quand  ils  ont  été  fra<^uïc$. 
yoyez  Calus, 
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CALAMEDON.  Sorte  de  fradlarc  tranfvciTale  de; 
•s  longs ,  dans  laquelle  les  bouts  fra<îiurés  tepréfentenc 
l'anche  d'un  haut-bois.  Voyez  fradure. 

CALAMUS  SCRIPTORIUS.  Mots  latins  qui  figni- 
fient  plume  à  écrire.  Les  Anatomiilcs  ont  donné  ce 
nom  à  l'extrémité  du  quatrième  ventricule  du  cerveau, 
à  caufe  de  la  reflemblance  qu'elle  a  avec  une  plume 
taillée  pour  écrire.  Voyez  Cerveau. 

CALAZIA  ou  CHALAZION.  Voyez  Lithiafis. 

CALCANEUM.  Nom  que  l'on  donne  au  plus  grand 
3es  os  du  pied  dont  il  forme  la  partie  poftérieure.  Lort 
que  le  corps  eft  de  bout ,  c'eft  fur  cet  os  que  le  corps 
cft  appuyé  &  foutenu  en  arrière.  Une  de  fes  apophyfes 
forme  le  talon  ,  ce  qui  la  fait  nommer  l'os  du  talon. 
On  l'appelle  aufTi  l'os  de  l'éperon  parce  que  les  éperons 
des  cavaliers  font  appuies  fur  cette  apophyfe. 

Cet  os  eft  oblong  &  fort  irrégulier  :  on  peut  y  con- 
lidérerlîx  faces  i  celle  qui  occupe  la  partie  fupérieure 
eft  convexe  ,  placée  à  peu  près  fur  le  milieu  de  l'os , 
recouverte  d'un  cartilage  &  s'articule^vec  la  concavité 
inférieur^  de  l'aftragal.  La  face  inférieure  a  une  dou- 
ble tubérofîté  à  laquelle  s'attache  principalement  l'apo» 
nevrofe  plantaire. 

L'extrémité  antérieure  eft  formée  par  une  groifc 
apophyfe  continue  au  corps  de  l'os.  Son  extrémité  forme 
Une  face  au  moyen  de  laquelle  le  calcaneum  s'articule 
avec  l'os  cuboïde. 

La  face  ppftcrieure  eft  auffi  formée  par  une  apophifc 
qui  fait  faillie  &  forme  le  talon.  Elle  eft  raboteufe  6c 
donne  attache  au  tendon  d'achille. 

La  face  latérale  interne  eft  un  peu  cave ,  alfez  égale 
&  creufée  en  dedans.  Elle  a  à  fa  partie  fupérieure  une 
petite  facette  qui  s'articule  avec  une  femblable  de  l'af^ 
iraeal. 

La  face  latérale  externe  eft  fort  inégale;  on  y  re- 
marque une  facette  cartilagineufé  fur  laquelle  paUe  le 
çendon  du  mufcle  grand  peronier. 
■  CALCUL.   Concrétion  pierreufe  qui  fe  forme  en 
plufîeurs  parties  da  corps  h«main  ,  mais  particulière^ 
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ment,  dans  le  foie  &  la  veficule  dit  fiel ,  dans  les  vcihs, 
les  uretères ,  &  très-fouvent  dans  la  veflie  urinaire. . 

Cette  fubftance  eft  formée  par  plulieurs  couches  de, 
diiferente  matière  autour  d'uji  noïau.  Ces  couches  font 
rouges,  blanches,  cendrées,  bleues  ,.&  toutes  égale- 
ment indiffolubles  dans  l'eau.  Ce  qu'il  y  a  de  particu- 
lier ,  c'eft  que  les  Chymilles  ont  reconnu  que  les  pierres 
croient  d'autant  moins  dillblubles  qu'il  y  avoit  plus  de 
différence  dans  Içs.  couleurs.  C'eft  un  produit  de  la  ma- 
tière terreufe  du  lang  ,  de  la  bile  .&:.de  l'urine  ,  qui  fe 
durcit  dans,  le  lieu  où  elle  fejourne,  parla  chaleur  ^& 
l'immobilité.  Le  noïau  une  fois  formé  ,  le  tems  achevé 
le  refte.  Il  s'y  applique  différentes  couches  tout  autour.  ^ 
qui  prennent  une  couleur  plus  ou  moins  foncée  ,  fui-":  M 
vaut  le  degré  de  chaleur  ,  &  le  tems  qu'elles  féjournent 
fans  être  recouvertes  par  d'auttes.  Tous  les  jours  le 
noiau  s'augmente,  &  la  pierre  s^ampliiie  de  plus  en  plus. 
Cela  arrive  dans  lesperfonnes  cacochymes  ,  &  d'un. tem- 
pérament lâche.  Ceux  en  qui  les  urines  dépofent  beau- 
coup de  tartre  ,  &  la  chaleur  naturelle  eft  foible;  dans 
les  goûteux  5  la  pierre  s'engeuidfiçjires-aifçment  &  très- 
fouvent. 

Maiscelan'empcchepasqueparbeaucoupd'autrescau--  jj 
fes  le  calcul  ne  fepuifïeformer  dans  d'autres  fujets.Souvent  '-'- 
lin  corps  étranger  fixé  dans  la  veflie,  a  donné  naiffance 
a  un  noïau  ,  &  à  une  pierre  qu^il  a  fallu  ,  dans  la  fuite  , 
extraire  par  la  lithotomie.  Un  fer  d'aiguillette  qu'un 
foldat  italien  s'étoit  introduit  dans-rurethre  ,  formais 
iio'iau  d'un,  calcul  ,que  M.  Tplet ,  ancien  Chirurgien 
de  la  Charité  de  Paris,  au  rapport  deJ)ionis,  tira  par 
l'opération.  Un  co^ip  de  moufquet  qui  fit  entrer  une 
balle  dans  la  veffie  à  un  autre  foldat ,  forma  le  iioïau 
d'une  pierre  qui  ne.fortit  que  par  l'opération.  ...,.• 
Il  y  a  cependant  une  nature  de  pierre  "que  l'on  no  m-; 
Me  fablonneufe  ,  qui  réfulte  dans, la  veffie  de  la  réunion 
de  plufieurs  petits  grains  qui  r.eflemblent  à  du  l'able ,  5c 
qui  joints  enfemble  par  le  moyen  d'une  glu,  comme  par; 
un  ciment  naturel ,  forment  une  efpece  de  pierre  par- 
ticulière. Cette  pierre  fe  compofe  en  peu  de  temSj-&' 

elt 
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feft  tiès-friable.  Elle  n'cft  pas  à  beaucoup  près  aiifR  durô 
que  les  pierres  qui  fe  forment  par  couches ,  &  elle  fe 
brife  trés-aifement  fous  la  tenette  dans  l'opération. 

Les  pierres  femblent  naîtred'abord  dans  les  reins  ,  puis 
defcendie  dans  le  bailinet  ,  delà  dans  l'uretère  pour 
tombei"*  enfuite  dans  la  veille.  Ce  qui  prouve  cette  opi- 
iiionic'eft  queTon  trouve  beaucop  de  pierres  dans  les 
reins  &  dans  les  calices?  que  l'on  en  trouve  très-fréquem- 
ment dans  les  uretères  ,  &  que  plus  fouvent  encore  on 
en  rire  de  la  wtiïiQ  par  la  taille. 

L'on  a  longtems  cherché  ,  &  il  y  a  des  perfonnes  qui 
cherchent  encore  un  dilîolvant  des  pierres  i  mais  toutes 
les  tentatives  ont  été  jufqu'ici  trop  inutiles.  Cependant 
la  chofe  en  elle-même  paroit  très-poiTible  ,  &  d'une  dif- 
ficulté peu  rebutante.  Sans  doute  il  en  fera  de  celle-ci 
comme  des  autres  inventions ,  ce  fera  l'affaire  du  temps. 
Malgré  cela  ce  dilTolvant  quel  qu'il  puilTe  être,  devra 
toujours  agir  immédiatement  fur  la  pierre  j  car  il  paroîc 
impoffible  qu'un  remède  interne  paile  par  toutes  les 
Voies  de  la  chilification  &  de  la  fanguification ,  pour  aller 
dilfoudre  un  corps  d'une  malfe  fouvent  três-confidérable 
dans  un  lieu  très-éloigné;  D'ailleurs  les  médicamcns  qui 
ont  été  regardés  comme  fpécifîques  dans  le  calcul  ,  n'ont 
été  que  de  forts  diurétiques ,  qui  iront  agi  que  comme 
diurétiques.  Le  remède  de  Mlle  Stephens  que  l'on  a 
vanté  pour  avoir  diffout  une  pierre  à  Madame  Vidoire  ^ 
n'elî:  autre  chofe  que  les  diurétiques  unis  avec  du  charbon 
6c  des  coquilles  d'œufs  calcinées. 

L'on  donne  aufli  ce  nom  de  calcul  à  la  maladie  qui 
naît  de  la  préfence  des  pierres  dans  la  veflie.  Il  n'y  à 
gueres  d'autre  moyen  de  guérir  cette  maladie  que  l'opé- 
ration par  laquelle  on  en  fait  Textradion.  Voyez  Zz- 
thotomie. 

CALICES.  Sortes  d'entonnoirs  qui  dans  chaque  reiit 
donnent  nailfance  au  canal  des  uretères*  Ils  font  de  pe- 
tits facs  qui  ab outillent  d'une  paît  aux  vailTeaux  excré- 
teurs des  reins  &  de  l'autre  aux  uretères.  Voyez  Reirié 

CALIGO.  Brouillard  qui  fe  répand  devant  les  yeux, 
C'eft  le  premier  de^ué  du  vertige  ,  quelquefois  il  eft 

D.  de  Ch.     Toms  L  Q 


a4i  CAL 

paiTager ,  &  c*eft  alors  fur  tout  qu'il  eft  fuivî  du  vertige, 
P'autiefois  il  eft  plus  opiniâtre. 

Cette  maladie  peut  avoir  différentes  caufes.  Elle  vient 
ou  de  répaiirifTemeut  de  la  coinée  ,  ou  du  criftalin ,  ou 
d'une  caufe  interne  qui  comprime  le  nerf  optique.  Dans 
ce  dernier  cas,  on  y  remédie  par  la  faignée  ,  &  les  veii- 
catoires,  jointes  aux  purgatoires;  dans  l'autre  .  il  n'y  a 
d'autre  remède  que  l'ablation  du  criftalin ,  quandle  mal 
eft  dégénéré  en  catarade  ,  ou  la  fortification  de  la  vue 
par  de  bonnes  lunettes. 

CALLEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du  cal.  On  dit  des 
bords  d'une  fiftule  ,  qu'ils  font  calleux  ,  quand  ils  font 
durs  &  qu'ils  ne  peuvent  fuppurer  fans  qu'on  les  rafrai- 
chiffe  auparavant. 

CALLOSITÉ.  Chair  blanche  ,  dure  ,  féche ,  &  fans 
douleur  qui  couvre  les  bords  &  les  parois  des  anciennes 
plaies  &  des  vieux  ulcères ,  au  lieu  d'une  bonne  chair. 
On  détruit  les  callolités  par  les  cauftiques ,  comme  la 
poudre  d'alun  calciné  &  le  précipité  rouge ,  &c.  Après 
quoi  on  les  fait  fuppurer ,  &  cicatrifer  avec  les  plaies  & 
Jes  ulcères.  Voyez  F  laie  O  Ulcère. 

CALOTTE  APONEVROTIQUE  de  la  tête.  On 
donne  ce  nom  à  une  aponevrofc  qui  s'étend  fur  le  pé- 
ricrâne  &  couvre  tout  le  fommet  de  la  tête.  Les  mufcks 
frontaux  en  devant  &  les  occipitaux  en  arrière  s'y  atta- 
chent ;  ainfi  on  peut  la  regarder  comme  le  tendon  com- 
mun de  ces  portions  mulculaires  que  plufieurs  Anato- 
miftes  confîdetent  comme  un  feul  mufcle  auquel  ils 
donnent  le  nom  de  grand  furcilier. 

La  Calotte  aponévrotique  eft  très-forte  au  fommet 
de  la  tête  ,  &  y  eft  compofee  de  plufieurs  couches  de  fi- 
bres qni  le  croifent  i  elle  defcend  en  s'amincilfant  par 
deflus  les  mufcles  occipitaux  &  les  frontaux  &  fe  répand 
tout  au  tour  du  col. 

CALUS  ou  CAL.  C'eft  cette  fubftance  offeufe  qui 
dans  les  fradures  des  os  ,  naît  par  la  force  de  la  végéta- 
tion ,  &  réunit  les  parties  divifées.  Il  eft  alfez  facile  de 
concevoir  comment  cette  fubftance  fe  forme.  11  en  eft 
4*e]le  abfolumcat  ce  qu'il  eft  de  la  formation  de  la  cica- 
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trîce.  L'un  &  l'autre  font  des  moyens  dont  la  nature  le 
ferc  pour  rejoindre  les  parties  qui  ont  foufFert  folution 
de  continuité.  L'idée  de  la  iluudure  des  os  &  la  mccha- 
nique  que  la  nature  emploie  pour  les  nourrir^  don- 
nent l'idée  de  la  formation  du  Calus.  La  matière  qui  le 
forme  efl  ane  fubftance  de  la  même  nature  que  celle  de 
l'os;  elle  ell  produite  par  le  fuc  oîieux  qui  circule  dans 
les  os.  Ce  font  les  vai/Teaux  de  l'os  qui  la  dépolent  pre- 
mièrement dans  les  tonds  de  lahradlure,  puis  enfuite 
dans  tout  l'interftice  des  parties  divifees.  La  limphe  oileufe 
dépotée  ainfi  à  l'extrémité  des  tui'auxqui  l'ont  apportée, 
acquiert  par  la  pie/Iion  plus  forte  de  ces  parties ,  un 
degré  de  condenfation  ,  qui  accélère  la  dureté  à  laquelle 
ce  fuc  a  une  difpofition  naturelle  rrés-forte. 

Il  faut  plus  ou  moins  detems,  pour  que  le  Calus  fe 
forme  ,  fuivant  i'àge  du  malade  ,  l'épaifieur  de  i'os  frac- 
turé, le  poids  que  l'os  doit  porter;  en  effet,  le  Cal 
pouiîe  chez  les  jeunes  gens  avec  beaucoup  plus  de  promp- 
titude ,  que  chez  les  vieillards.  Souvent,  le  fuc  calleux  eft 
trop  abondant  chez  eux  ;  fouventchez  ceux-ci,  il  eft  en 
fi  perite  quantité  qu'à  peine  à  la  longue  il  fuffit.  AiiTfî 
le  meilleur  âge,  pour  la  foimation  duCah  c'eft  l'âge 
moyen  ou  viril.  Plus  les  os  font  forts  &  épais ,  plus  aufli 
la  formation  du  Cal  doit  être  lente.  Auffi  faut  il  com- 
munément quarante  jours  pour  que  l'os  fémur  fraduré 
fe  reprenne  allez  folidement  pour  foutenir  les  parties 
qu'il  doit  porter,  tandis  que  la  fraâure  du  cubitus  n'en 
exige  que  trente  ,  celle  des  côtes  &c  des  phalanges  vingt, 
êc  d'autres  os  moins  encore. 

C'eil  de  plus  à  raifon  du  poids  que  la  partie  fradurée 
doit  porter  ,  que  le  calcaneum  a  befoin  de  foixante 
jours  pout  fe  reprendre  folidement ,  tandis  que  l'os  de 
la  cuiflc  peut  fervir  au  bout  de  quarante  ou  de  cin- 
quante. I)elà  la  néceiTité  où  le  Chirurgien  eft  d'exami. 
ner  fciupuleufement  après  la  cure  des  fradures ,  fi  les 
parties  font  affez  fermes,  fi  le  Cal  eft  aifez  folidement 
formé ,  pour  qu'on  puiiTe  permettre  fans  danger  ,  aux 
malades,  l'exercice  des  membres  qui  ont  étécalTes.  C'eft 
pour  cela  que  l'on  a  coutume  de  fléchir  doucement  lei 
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parties  qui  ont  été  léfées ,  afin  que  fi  elles  viennent  a 
prêter  un  peu ,  l'on  évite  de  les  faire  fervir  ,  au  lieu  que 
il  elles  paroifTent  folides  on  les  met  auffitôt  en  exercice. 

Il  arrive  quelquefois  que  le  Calus  fe  forme  d'une  ma- 
nière incompétente  &  diiibrme.  Cela  arrive  fur-tout  aux 
jeunes  gens  &  aux  perfonnes  en  qui  le  fuc  ofleux  ,  dei- 
tiné  à  former  le  Calus ,  abonde  avec  excès.  Le  Chirur- 
gien alors  doit  tenter  par  le  moyen  des  prefTions  gra- 
duées ,  &  des  tradions  ménagées ,  d'empêcher  ou  d'ar- 
rêter cette  difformité.  Souvent  il  fufïit  des  bandages  , 
fouvent  il  faut  recourir  à  des  machines.  Quand  la  dif- 
formité arrive  |)ar  la  fièvre  ;  ce  qui  n'efl  pas  rare ,  il 
faut  faigner  &  purger  le  malade.  Ces  feconrs  font  très- 
puiffans  pour  vuider  les  Vaiffeaux  ,  &  empêcher  l'exu- 
pérancc  de  la  matière  callçufe. 

Il  eft  bon  de  remarquer  ici  que  le  Cal  ne  fait  que 
fouder  les  extrémités  des  osfradurés  ,  &  n'établit  entr'el- 
les  qu'une  forte  contiguité.  La  continuité  n'eft  que  fu- 
perficielle,  &  on  peut  s'en  aifurer  en  ôtant  le  Calus  qui 
entoure  le  dehors  de  la  fradure.  Quand  il  eft  enlevé  ,  on 
voit  que  le  dedans  n'étoit  que  collé  &  qu'il  n'y  avoit  point 
de  vraie  continuité.  Les  deux  extrémités  fe  féparent  & 
tombent.  Il  en  eft  de  même  des  cartilages  fradurés ,  &: 
félon  M.  Fabrc,  Chirurgien  de  Paris ,  des  parties  muf- 
culaires  &  de  la  peau  même.  Il  ne  fe  fait  aucune  régé- 
nération de  ce  qui  a  été  perdu  dans  les  folutions  de 
continuité  en  quelque  partie  du  corps  qu'elles  ayent 
lieu. 

CAMAROMA  ou  CAMAROSIS.  Nom  que  l'on 
donne  à  la  fradure,  dans  laquelle  l'os  fraduré  fait  une 
cfpecc  de  voûte  en  dedans.  Voyez  FraHure, 

CANAL  DEFERENT.  C'eft  un  canal  membraneux 
qui  porte  l'humeur  feminale  des  tefticules  aux  véficules 
feminales.  Il  y  en  a  un  pour  chaque  tefticule.  Il  y  a  des 
Anatomiftes  qui  lui  donnent  le  nom  de  vaiifeau  déférent 
ou  éjaculateur.  Mais  ce  nom  ne  convient  qu'aux  deux 
petits  canaux  qui  portent  la  femence  des  véficules  femi- 
nales dans  l'urethre.  Il  tire  fon  origine  de  l'extrémité 
goftéiieure  ou  queue  de  l'cpididyme,  de  là  il  monte  avec 
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les  vaifTeaux  rpeimatiques,  &  aide  à  former  le  cordon,  il 
s'en  féparc  lorfqu'il  eft  arrivé  à  l'anneau  des  mufcles.du 
bas-ventre:  là  il  fe  courbe  &  fe  porte  vers  la  veffie  entre 
ce  fac  &  Furetere  de  chaque  côté.  Lorfqu'il  efl  parvenu 
à  la  partie  poftérieure  ,  il  rencontre  le  canal  du  côté  op- 
pofé  &  defcend  avec  lui,  fans  cependant  fe  confondre 
enfemble,  &  ils  vont  ainfi  fe  rendre  aux  veiîcules  femi- 
naires  placées  au  col  de  la  velTie. 

Le  Canal  déférent  eft  d'une  couleur  blanchâtre.  Il  eft 
pliffé  â  fon  origine,  &  aflez  gros;  il  diminue  enfuite  en 
grolleur  &  devient  lifte  &  uni  jufques  derrière  la  veflîe, 
où  fon  volume  augmente  de  nouveau,  &  où  il  fe  pliiîe 
encore,  La  cavité  du  canal  eft  fort  petite  en  comparaifon 
de  fon  volume,  on  peut  à  peine  y  faire  entrer  un  ftilet, 
quoique  le  canal  foit  aufti  gros  qu'une  plume  à  écrire; 
cette  cavité  n'eft  pas  égale  par  tout,  elle  eft  d'abord forr 
étroite,  &  augmente  à  mefure  qu'elle  fe  porte  vers  les 
veficules  feminales.  Elle  refte  toujours  arrondie ,  quoique 
le  canal  foit  applati,  ce  qui  vient  de  la  fermeté  de  fa 
fubftance  qui  eft  compaâ:e  &  fort  épaifte  :  par  ce  moïeii 
la  femence  coule  toujours  du  tefticule  dans  les  veficules 
féminaires  où  elle  eft  dépofée  pour  le  befoin.  Le  canal 
malgré  l'épaifleur  de  fes  parois,  peut  fè  dilater  eonfidéra- 
J^lement,  cemme  cela  arrive  dans  les  chaudepifles  fuppri^ 
mées,  dans  le  farcocele. 

Dans  l'opération  de  la  caftration  ,  il  ne  faut  pas  lier  le 
Canal  déférent  lorfqu'on  fait  la  ligature  du  tefticule, 
tant  parce  que  cela  eft  entièrement  inutile,  puifquc 
l'humeur  qu'il  charie  vient  du  tefticule  que  l'on  emporte, 
qu'à  caufe  des  douleurs  que  caufe  cette  ligature,  qui  font 
exceftives,  parce  que  ce  conduit  eft  prefque  tout  nerveux. 

Canal  f^eineux.  Conduit  particulier  au  fœtus,  fitué  à 
la  partie  cave  du  foie ,  &  provenant  du  finus  de  la  veine 
porte,  du  côté  oppofé  à  l'infertion  de  la  veine  ombilicale 
dans  le  même  finus.  Ce  canal  en  partant  monte  oblique- 
ment fans  donner  aucune  branche ,  &  va  s'aboucher  avec 
la  veine  cave,  immédiatement  au  deftbus  du  diaphragme, 

CANCER.  Tumeur  dure,  différemment  figarée,  iné- 
gale, doulourçufe,  livide  ou  plombée,  environnée  de^ 
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plufîeurs  vaiiTeaux  gonflés  &  variqueux,  qui  reifemblent 
à  peu  prés  aux  pattes  d'une  écreviire,  d*où  cette  tumeur  a 
tiré  fon  nom.  On  diftingue  le  Cancer  en  occulte  &  en  ul- 
céré. Le  Cancer  occulte  commence  fans  douleur,  ne  pa- 
roît  être  qu'un  fquirre  douloureux,  lequel  n'eft  quelque, 
fois  dans  fon  origine  pas  plus  gros  ni  plus  confidérable 
qu'un  pois  à  cautère,  ou  qu'une  petite  noifette  i  mais  qui 
croît  enfuite  par  fois  affez  vite  &  devient  fort  fenfible. 
Le  Cancer  ulcéré  eft  puant,  fordide,  inégal,  noirâtres  fes 
bords  font  durs,  calleux,  gonflés,  fort  douloureux,  & 
fort  renverfés.  On  l'appelle  aufli  Cancer  ouvert. 

Cette  maladie  vient  fouvent  à  la  fuite  d'un  fquirre,  & 
fouvent  fans  avoir  été  précédée  de  fquirre,  à  foccafion  de 
chûtes,  d'obftrudions 5  de  coups  &  d'autres  accidens  de 
même  pâture,  aux  aiifelles,  aUx  mammelles,  aux  paroti- 
des ,  au  nez ,  aux  lèvres ,  aux  yeux ,  aux  parties  génitales , 
à  la  matrrce,  à  l'anus,  mais  plus  fouvent  aux  femmes 
qu'aux  hommes.  On  donne  le  nom  de  noli  me  tangere  à 
celui  qui  attaque  le  vifage.  Ce  n'efl:  pas  qu'on  doive  ab- 
folument  abandonner  le  mal  quand  il  fe  trouve  dans  les 
parties  qai  compofent  la  face,  m.ais  cela  doit  avertir  le 
Chirurgien  d'être  bien  fur  fes  gardes  en  traitant  le  Can- 
cer du  vifage ,  pour  ne  le  point  irriter. 

Les  remèdes  que  la  Chirurgie  emploie  pour  la  guéri- 
fon  des  Cancers ,  font  l'extirpation  &  l'amputation.  Les 
petits  Cancers  coûtent  trés-peu  de  peine,  &  l'opération 
exige  peu  d'inftrumens.C'eft  alors  unefimple  extirpation. 
Quand  la  tumeur  eft  de  la  grofTeur  d'une  noix  feulemenc 
ou  tout  au  plus  d'un  œuf,  on  fait  à  la  peau  "une  incifion 
cruciale  fur  cetre  élévation,  on  fépare  les  quatre  lam- 
beaux avec  un  fcalpel,  onfaifit  de  la  main  gauche  la 
glande  en  la  partie  qui  .forme  la  tumeur,  &  de  l'autre 
on  la  dilfeque  dans  toute  fa  circonférence,  &  on  fenleve 
en  entier.  On  panie  enfuite  la  plaie  à  l'ordinaire  pour  en 
procurer  une  bonne  fuppuration  2c  la  faire  cicatrifer. 
Quand  la  tumeur  eft  trop  petite  ou  que  la  glande  ulcérée 
çll  çrop  enfoncée  pour  qu'on  puilfe  la  faifir  avec  la  main, 
an  fe  fert  d'une  pince  ou  d'une  efpece  de  tenette  dont 
ks  branches  font  courbes  ^  poinçuça ,  on  i\%nx  la  tumeur 
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comme  embrochée  par  ce  moïen,  &  on  la  difleque  com- 
modément. 

Quand  mie  mamelle  eft  cancereufe  en  cniier,  l'opé- 
ration eft  plus  conlidérable.  Il  faut  faite  l'amputation  de 
toute  la  slande,  &  alors  on  fe  comporte  comme  dans  les 
grandes  opérations.  Il  faut  avant  l'opération  préparer  la 
malade  par  des  faignées,  des  purgations,  &  d'autres  re- 
mèdes fuivant  l'exigence  des  indications.  On  attend  aufli 
qu'elle  ceffe  à  être  réglée,  fi  elle  a  encore  fes  legles,  & 
qu'elle  foit  dans  l'âge  de  ne  les  plus  avoir.  Enhn  le  jour 
étant  pris,  on  difpofe  fon  appareil.  Les  inftrumans  qui 
fervent  font  une  aiguille  enfilée  d'un  cordonnet,  &  un 
rafoir.  On  affermit  bien  la  lame  de  Tinftrument  dans  fa 
chalîe  au  moïen  d'une  forte  bandelette .  de  façon  qu'elle 
ne  vacille  point ,  &  qu'on  puilfe  avec  faire  une  incifîoii 
fiire 

Il  faut  pour  Iq  panfement  faire  provifion  d'eau  ftipti- 
que,  telle  que  l'eau  de  renouée,  de  plantain,  l'eau  alu- 
mineufe,  &c.  de  poudres  aftringentes,  telles  que  l'alun^ 
le  vitriol,  lesrofes,  la  vefle  de  loup  lèche,  &c.  Il  n'eft 
pas  hors  de  propos  de  fe  ménager  quelques  boutons 
de  vitriol  pour  le  bcfoin  i  mais  il  eft  néceilaire  d'avoir 
de  la  charpie  en  quantité ,  des  plumaceaux ,  un  emplâtre 
de  minium  ou  de  cerufe,  des  comprelTes,  la  ferviette 
&  le  fcapulaire. 

Toutes  les  chofes  étant  ainfi  difpofées  pour  l'opération 
&  pour  le  panfement ,  on  place  la  malade.  La  fituation 
doit  être  commode  &  pour  elle  &  pour  le  Chirurgien. 
Ainfi  on  la  fait  mettre  fur  un  lit  à  demi  couchée ,  à  la 
renverfe,  &  au  jour.  On  lui  fait  lever  le  bras  du  côté  ma-, 
lade  ,  &  on  le  lui  fait  porter  en  arrière  ,  afin  de  faire 
faillir  davantage  la  tumeur  ,  &  que  le  mufcle  pedoral  fe 
retire  un  tant  foit  peu.  Le  Chirurgien  prend  enfuitc 
une  plume  chargée  d'encre  ,  il  trace  une  ligne  autour 
de  la  tumeur  pour  diriger  fa  fedion  ;  puis  il  failît  d'une 
main  la  tumeur  ,  ou  bien  la  traverfe  d'une  aiguille  enfi- 
lée d'un  cordonnet ,  pour  former  avec  ce  cordonnet  unô 
anfe  au  moyen  de  l'aquelle  il  puifTe  foutenir  la  mafîc 
cancereufe  &  l'approcher  en  devant  :  après  quoi  pren» 
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liant  le  rafoir  qu'il  a  bien  afT.'rmi  dans  fa  chafle  ;  iffaic 
avec  projnaptitude  l'inciiîon  fuivantla  ligne  qu'il  a  décrite 
sutour  de  la  tumeur ,  abailTe  la  mamelle  ,  &  la  difleque 
au  plus  vite  d'avec  le  mufcle  pedoral. 

Cette  opération  fe  fait  communément  avec  affez  de 
facijité  ,  quand  on  va  vite  ,  parce  que  les  parties  à 
diflequer  fe  tiennent  par  un  tilfu  Cellulaire  ,  qui  n'eft 
point  ferré,  &  que  les  vaif|eaux  que  l'on  ouvre  ne 
font  pas  extraordinairement  gros  ;  quand  on  n'agit  pas 
ainfi  avec  une  certaine  diligence  ,  le  fang  gagne  , 
inonde  &  empêche  beaucoup  la  dilledion.  La  tumeur 
étant  ôtée,  on  laiife  dégorger  de  fang  les  vaiifeaux  qui 
la  uourriiToient ,  &  l'o.i  pe  fe  fert  des  cauftiqucs  dont 
on  s'ell  pourvu  qu'au  cas  que  l'hemorrhagie  fut  trop 
çonlidérable  &  à  craindre. 

Dans  ce  dernier  cas  il  faut  boucher  les  vaiifeaux  avec 
4es  grains  de  vitriol  ou  des  poudres  alltringentes ,  ou 
fairç  la  ligature.  Mais  quand  il  n'arrive  point  d'hemor- 
rhagie  dangereufe ,  il  fuffit  de  couvrir  la  plaie  avec  des; 
plumaçeaux  fecs  ,  paivdeiïus  lefquels  on  met  une  bonne 
provifion  d'étoupes  que  Ton  a  garnies  de  poudres  ftip- 
tiques  maftiquées  avçc  du  blanc  d'œufs,  On  met  enfuite 
un  emplâtre  de  la  ligure  de  la  plaie  ,  puis  par-delfus 
une  ço|TiprelIe,  &ç  l'on  aiîujettit  le  tout  par  le  moyen 
d'une  ferviette  qui  foutient  le  fcap'ulaire. 

Lespanfemens  n'oiTit  rien  de  particulier.  On  les  fait 
^vec  des  digeftifs  ordinaires ,  &  des  onguens  qui  abfor- 
bent  la  ferofité  acre  &  maligne  dont  la  partie  cft  ha-; 
bituellement  abbieuvée,  &  on  Içs  continue  jufqu'à  ce 
que  lafuppuration  foit  bien  éfablie.  S'il  reftoit  quelques 
lilamens  carcinomateux,  il  faudroit  y  appliquer  prompr 
tement quelque  cauftique  pour  les  ronger  &  les  détruire, 
Au  rcftej  quand  la  plaie  efl  bien  nettqïée  ,  lorfque  les 
chairs  font  vermeilles  ,  l'on  en  procure  la  cicatrice 
^ifement  &  comme  dans  les  autres  plaies.  Cependant  s'il 
faut  ajouter  foi  aux  auteurs,  il  ne  faut  pas  s'attendre  à 
ime  prompte- ciçatrifation  à  caufe  de  la  figure  rondç  de 
|a  plaie.  Mais  il  n'y  a  g^eres  que  la  dépravation  des 
fucs  §c  la  çol:r^ption  des  fgl^dçs  qu;  (oient  çapal?te§  df 
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Une  obfervatîon  qu'il  faut  faire  ,  cVfl  que  fouvcnç 
après  la  guérifon  des  caAcers  des  mammelles ,  les  mala- 
lades  leftent  languiffantes  Se  périflent  à  la  longue  ;  Se 
une  attention  que  le  Chirurgien  doit  icrupuleufement 
avoir  j  c'eft  de  confeiller  longtems ,  après  l'amputation  , 
l'ufage  des  remèdes  contraires  à  la  çaufe. 

CANCER  DE  GALIEIST.  Bandage  inventé  par  Ga- 
licn  pour  les  plaies  de  tête.  Il  eil  à  huit  chefs  fuivantla 
defcription  de  l'auteur  ;  mais  ceux  qui  l'emploient 
aujourd'hui  ne  le  font  qu'à  iîx.  Voyez  Bandage  des 
"Pauvres. 

CANCEREUX.  Qui  tient  du  cancer,  qui  approche 
de  la  nature  du  cancer. 

CANEL.È.  M.  Lieutaud  qui  confidere  les  deux  muf- 
clcs  jumeaux  de  la  cuilîe  comme  un  feul  mufcle  lui  a 
donné  le  nom  deCandé  ,  parce  qu'on  remarque  fuivant 
fa  longueur  une  canelure  dans  laquelle  le  tendon  di; 
mufcle  obturateur  interne  eft  reçu.  M,  Petit,  l'Anato-, 
mifte,  qui  les  confidere  aufli  comme  un  mufcle  ,  l'a  ap- 
pelle accejfoire  de  l' obturateur  interne, 

CANIN.  Mufcle  qui  s'attache  par  une  de  fes  extre-^ 
mités  dans  la  foile  maxillaire  le  long  du  bord  alvéolaire 
de  la  mâchoire  fupérieure  au-delîus  de  la  dent  canine 
du  voifinage  de  laquelle  il  tire  fon  nom  :  il  fe  termine 
par  fon  autre  extrémité  à  la  commiifure  des  lèvres ,  & 
communique  avec  les  autres  mufcles  qui  fe  trouvent  eri 
ce  lieu.  Ce  mufcle  eft  compofé  de  deux  portions.  M, 
^inflow  a  fait  de  la  fupérieure  un  mufcle  particulier 
qu'il  a  nommé  Sur-demi-orbiculaire .  Ce  mufcle  tire  la 
cpmmifTure  des  lèvres  en  haut  ^  ^  eft  antagonifte  du 
triangulaire. 

CANINES.  Nom  que  l'on  donne  à  quatre  dents 
que  l'on  a  comparées  à  celles  des  chiens  ,  parce  qu'elles 
font  pointues.  Il  y  en  a  deux  à  chaque  mâchoire  ,  une  de 
chaque  côté.  Elles  font  entre  les  incifives  &  les  molai^ 
res  fur  lefquelles  elles  débordent  &  font  une  efpèce 
d'angle  i  ce  qui  a  déterminé  M,  Winflowà  les  nommet 
angulaires, 

C/VÎ^VI?E,   Pçût  tuï^H  gu'oH  introduis  dans  ks 
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plaies  ou  dans  quelques  cavités  pour  les  entretenir  ou- 
vertes, &  donner  iilue  aux  matières  qui  y  croupif- 
fent ,  ou  pour  faciliter  l'entrée  &  la  fortie  de  l'air  dans 
Jabronchotomie.  Un  fait  ces  inftrumens  avec  de  l'or ,  de 
l'argent ,  de  l'étain  ou  du  plomb.  Leur  différence  vient 
des  diflérens  ufa*2;es  auxquels  on  les  deftine ,  &  de  la 
différence  des  parties  pour  lefquelles  on  les  emploie. 
Il  y  en  a  de  rondes  ,  de  plattes  ,  d'ovales  ,  de  courbes  , 
de  courtes,  de  longues,  d'ailées  ou  à  platines,  à  anfe  , 
à  anneaux  pour  les  attacher.  L'on  y  diilingue  toujours 
deux  parties  eflentielles ,  le  pavillon  &  le  canal  propre- 
ment dit.  Le  pavillon  repréfente  une  efpece  d'entonnoir 
fi  evafé  qu'il  en  eft  un  peu  appiati  ,  &  eft  percé  de  deux 
trous  deliinés  à  laiffer  paffer  des  rubans  pour  fixer  les 
Canules.  Le  canal  eft  aufli  percé  communément  fur 
les  côtés  de  fon  extLémité ,  pour  faciliter  la  fortie  des 
humeurs  à  évacuer.  La  Canule  dont  on  fe  fert  dans  l'o- 
pération de  la  bronchotomie ,  doit  être  applatie  ,  très- 
courte,  &  d'argent.  Voyez  Bronchotomie. 

CANTHUS.  Se  dit  des  angles  des  yeux.  Il  y  a  le 
grand  &  le  petit  Canthus.  Le  grand  eft  celui  qui  eft  du 
coté  du  nez,  le  petit  fe  trouve  près  la  tempe.  Voyez 
Angle  de  L'œil. 

CAPACITÉ.  Se  dit  de  l'efpace  contenu  dans  une 
cavité.  En  ce  fens  on  dit  la  Capacité  de  la  tête  ,  de  la  poi- 
trine, du  bas-ventre.  Il  s'applique  auffi  aux  parties  creufes, 
telles  que  la  veffie  urinaire,  l'eftomac  ,  les  inteftins,  &c. 

CAPELINE.  C'eft  un  bandage  fimple  confîftant  en 
une  bande  longue  de  fept  aunes  ou  environ  ,  large  de 
trois  doigts.  On  la  roule  en  un  chef,  &  elle  fert  dans  les 
amputations  du  bras ,  de  l'avant  bras,  de  la  cuiffe  &  de 
la  jambe.  On  fait  des  circonvolutions  circulaires ,  des 
doloires ,  des  croifés  ,  des  renverfés  relativement  à  la 
figure  des  parties ,  &  fuivant  le  befoin  que  l'on  en  a.  Il  y 
aune  autre  Capeline  à  deux  chefs  qui  porte  le  nom  de 
Bonnet  d'Hyppocrates.   Yo^zt  Bonnet  d'Hyppocrates, 

CAPILLAIRE.  Qui  approche  de  la  fincffe  d'un  che- 
veux. Il  fe  dit  des  derniers  vaiffeaux  ,  tant  artériels  que 
veineux,  &' d'une  fente  aux  os.  Voyez  Trichifmou 
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CAPILLAMENT.  Filet  de  divifion  &  fubdivifion 
d'une  partie  qui  égale  à  peine  la  gioiFeur  d'un  cheveu. 
Il  fc  dit  des  aiteres,  des  nerfs  &  des  fibres  mufculaires. 

CAPITALES.  On  donne  ce  nom  aux  branches  ar- 
térielles qui  fortent  immédiatement  du  tronc  de  l'artère 
aorte.  Les  unes  de  ces  branches  font  groiîes ,  les  autres 
menues.  Telles  [font ,  par  exemple ,  les  artères  œfopha- 
giennes,  la  cœliaque  ,  les  émulgentes ,  les  fpermatiques, 
les  mefenteriques ,  &c.  &c.  On  leur  donne  aulïi  le  nom 
de  Primitives. 

CAPSULAIRES.  (  artères  &  veines  ).  Il  y  a  deux  ar- 
tères de  ce  nom  ,  une  de  chaque  coté.  Elles  nailfent 
quelquefois  de  l'aorte,  au-dellus  des  'émulgentes,  & 
foQrriiiient  les  adipeufes  qui  vont  à  la  graille  des  reins. 
Quelquefois  elles  naifiént  du  tronc  de  la  cœliaque.  Celle 
du  côté  droit  vient  le  plus  fouvent  de  l'artère  rénale 
du  m.ém.e  côté,  allez  près  de  fa  naiifance.  La  gauche  part 
ordinairement  de  l'aorte  même  au-deffus  de  la  rénale. 
On  les  appelle  capfulaires,  parce  qu'elles  portent  le 
fàng  aux  capfules  furrénales  ou  atrabilaires. 

Les  veines  reprennent  le  fang  qu'ont  apporté  les  artè- 
res, &  vont  le  rendre  à  la  veine  cave,  ou,  ce  qui  eft 
le  plus  ordinaire  ,  aux  veines  émulgentes  de  chaque  côté. 

CAPSULE.  Sorte  de  tunique  qui  dans  le  corps  humain 
fert  d'enveloppe  à  quelque  partie.  Telle  ell  la  Capfule  de 
Glillbn  dans  le  finus  de  la  veine  porte,  telles  les  Cap- 
fules des  articulations,  &c. 

Capfule  de  Glijfon.  Tunique  que  le  célèbre  GlilTon  a 
découverte.  Elle  renferme  le  conduit  hépatique  &  la 
veine  porte,  non-feulement  au  dehors  du  foie,  mais  en- 
core dans  toutes  leurs  diftributions  dans  ce  vifcère  :  d'oii 
il  fuit  que  les  branches  du  canal  hépatique  dans  le  foie, 
font  aufli  nombreufes  que  les  rameaux  de  la  veine  porte. 
Or  ces  deux  fortes  de  rameaux,  fe  diltinguent  dans  la 
Capfule,  en  ce  que  les  conduits  hépatiques  font  plus  pe- 
tits que  les  branches  de  la  veine  porte,  &  que  leur  coua 
leur  tend  fur  le  jaune. 

Capfule  du  cœur.  Voyez  Péricarde. 

Capfules  feminales*  C'çft  U  tnçme  çhofe  que  les  vçfî* 
çules  feminâks. 
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CAPUCIN.  On  donne  ce  nom  à  un  mufcle,  qui  faî- 
fant  regarder  la  terre,  marque  un  fentiment  d'humilité  : 
vertu  que  poiTédent  les  religieux  dont  on  lui  a  donné  le 
nom. 

CARCHESIEN.  On  donne  ce  nom  à  un  laqs  dont  on 
fe  fcrvoit  autrefois  pour  faire  les  extenfions  dans  les 
luxations  &  les  fradures.  Il  fe  faifoit  comme  le  nœud 
qui  attache  la  voile  au-delTus  delà  hune  d'un  vailleau, 
d'oii  il  a  pris  fon  nom.  Voyez  Fradure  6*  Luxation, 

CARCINOMATEUX.  Qui  tient  de  la  nature  du 
carcinome  ou  cancer. 

CARCINOME.  C'eft  la  même  chofe  que  cancer. 
Voyez  Cancer»    * 

CARDIA.  Nom  que  Ton  a  donné  à  l'orifice  fupérieur 
de  l'eftomac.  Les  anciens  attribuoient  au  cœur  les  affec- 
tions de  cette  partie  ,  apparremm^ent  à  caufe  de  fa  fitua- 
tion,  Cat  il  eft  iitué  vers  la  région  du  cœur,  vis-à-vis  la 
onzième  vertèbre  du  dos,  approchant  un  peu  plus  des 
vçrtebres  que  du  cartilage  xiphoïde.  Il  fe  trouve  prefqu'eii 
ligne  direde  au-delTus  de  l'ellomaCjpour  faciliter  feutrée 
des  alimens.  Plus  feftomac  fe  remplit,  plus  le  Cardia  fe 
replie  &  fe  ferme.  Voyez  Ejlomac. 

CARDIAQUE.  iS'e  dit  de  t-mte  partie  qui  concerne 
le  cœur,  loir  artère,  foit  veine,  foit  plexus,  Voiez  Coro-^ 
nazres  du  cœur  6*  Plexus  cardiaque. 

Cardiaque  (plexus)  Ce  plexus  fe  forme  au-delTous  du 
poum.on,  &  devant  les  bronches  par  l'entrelacement  des 
difFérentes  rainifications  des  deux  troncs  dunerf  de  la  hui- 
tième paire  avec  celles  des  neufs  intercollaux.  Il  produit 
quantité  de  filets,  dont  quelques-uns,  vont  au  péricarde, 
^lesauti*esle  travçrfent  autour  des  gros  vailfeauXjpourfe 
dillribuer  au  cœur.  Il  eit  formé  de  filets  d'une  finelFe  ex- 
cefîivci  mais  les  filets  qui  lui  viennent  de  la  paire  vague 
font  &  plus  nombreux,  &  moins  déliés  que  ceux  qui  naif- 
fent  de  l'intercoftal.  Ce  plexus  envoie  un  grand  nombre 
de  fes  filets  entre  les  deux  svolTcs  artères,  qui  de-là  vont 
fe  répandre  fur  les  oreillettes  &  gagner  les  ventricules  du' 
cœur. 
.   J'our  faire,  avec  M.  Petit  Tanatomifte,  une  réflçxioa 
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frappante,  nous  tcïons  obfeiver  que  le  plexus  cardiaque 
ell  très-petit,  &  la  ténuité  des  filets  extrême,  &  que  ce^ 
pendant  ce  plexus  eft  quelquefois  durant  plus  de  cent  ans 
le  piincipe  du  mouvement  de  l'admirable  partie  qui  ftur- 
nit  le  fang  &  la  vie  à  toutes  les  autres  dans  le  corps  hu- 
main. Tant  il  eft  vrai  que  c'eft  des  plus  petites. caufes  ea 
apparence,  que  la  nature  fait  tirer  les  plus  grands  effets. 

Cardiaques  (artères  &  veines).  Voyez  Coronaires  du 
cœur. 

CARIE.  Solution  de  continuité  dans  les  os,  avec 
perte  de  fubftance,  caufée  par  une  matière  acre  &  cor- 
rofive.  La  Carie  répond  à  l'ulcère  des  pai'ties  molles,  &: 
on  doit  la  regarder  comme  une  ulcère  des  parties  dures, 
&  une  vraie  gangrené  des  os. 

On  diftinsue  la  Carie  en  feche  &  en  humide.  Celle  qui 
eft  feche  ne  produit  aucun  fuintement  d'humeur  acre. 
L'humide  au  contraiire  fuinte  beaucoup.  Celle-ci  efl  plus 
difficile  à  guérir,  l'autre  eft  fuivie  communément  d'une 
aflez  prompte  exfoliation  .  On  la  diftingue  encore  à  rai- 
fon  de  fa  caufe ,  en  celle  qui  vient  de  caufe  interne,  &  en 
celle. qui  eft  produite  par  une  caufe  externe.  Celle-ci  eft 
ordinairement  un  coup,  une  chute,  une  contufion.  Les 
caufes  internes  font  les  virus  fcorbutique,  écrouelleux, 
cancéreux,  vénérien.  Souvent  la  Carie  vient  d'une  exof- 
tofe,  &  il  n  eft  pas  rare  qu'elle  foit  recouverte  d'un  abcès 
dans  les  parties  molles.  Voici  comment  il  convient  qu'un 
Chirurgien  ttaite  la  Carie. 

Si  après  l'ouverture  d'un  abcès  ou  d'une  exoftofe,  on 
trouve  l'os  fimplement  découvert  ou  carié  vermoulu,  ou 
percé  jufqu'à  la  moelle,  il  faut  dans  le  premier  cas  fe 
ci)ntenter  de  mettre  deiTus  un  plumaceau  trempé  dans 
l'eau-de-vie,  ou  dans  l'efprit  de  vin  5  on  remplit  la  plaie 
de  charpie  feche ,  on  couvre  le  tout  de  plumaceaiix  que 
l'on  retient  en  place  au  moïen  de  coippreffes  &  de  banda- 
ges appropriés.  Au  premier  panfement  on  examinera  l'os, 
&  s'il  ne  fouffre  aucune  altération ,  on  le  panfera  lirnpîe- 
mcnt  avec  mi.plumaceau  trempé  dans  l'elptit  de  vin'  & 
les  chairs  avec  quelque  onguent.  Mais  fi  l'os  tarde  à  s'ex- 
folier ,  il  faut  appliquer  le  cautère  comme  il  va  être  dit 
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Pendant  ce  tems-Ia  on  combat  la  caufe  interne,  &  quan^ 
elle  n'eft  ni.  invétérée,  ni  maligne,  Fexfoliation  de  l'os 
carié  fc  fait  aifément. 

S>il  y  a  iuintement  à  la  Carie,  &  fi  elle  eft  profonde  , 
ou  même  s'il  arrive  qu'elle  réfifte  aux  remèdes, écqueTos 
ne  s'exfolie  point,  on  appliquera  avec  fuccès  la  dilîolu- 
tion  du  mercure  par  l'efprit  de  nitre,  ou  quelqu'autra 
catheretiquc,  &  cette  application  fera  plus  ou  moins 
réitérée  félon  la  profondeur  de  la  Carie.  On  panfe  avec 
de  la  charpie  feche  le  jour  de  l'application  du  caufti- 
que,  &  avec  de  la  charpie  trempée  dans  l'efprit  de  vin, 
les  jours  qu'on  ne  l'applique  pas.  Quand  le  fuintement  eft 
fuivi  de  vermoulure,  ou  quand  on  veut  l'éviter,  fi  l'appli- 
cation du  catheretique  ne  fufîit  pas,  on  applique  le  cau- 
tère aéluel,  &  s'il  fe  trouve  excroiflance  de  chairs,  outre 
le  feu,  on  fe  fervira  de  rugines  pour  les  enlever  &  grater 
l'os,  afin  que  le  feu  détruife  l'une  &  l'autre  en  les  péné- 
trant avec  plus  de  facilité. 

Il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  combatrc  la  Carie  avec 
vermoulure,  du  moins  quant  au  vice  local;  on  rencontre 
fouvent  de  ces  fortes  de  Caries  qui  ont  été  négligées,  dans 
lefquelles  l'os  eft  prefque  entièrement  gâté  &  vermoulu. 
Cela,  il  eft  vrai,  n'eft  pas  d'une  aulîi  grande conféquence, 
<^uand  ,  cette  efpece  de  Carie  ,  attaque  les  os  qui  ne 
fervent  point  d'appui  &  de  foutien  au  corps  :  mais  fi  pa-=? 
reille  maladie  furvient  à  l'os  de  la  cuiiîe  ou  de  la  jambe, 
a  celui  du  bras  ou  à  ceux  de  l'avant-bras,  on  doit  regar- 
dercette  maladie  comme  très-fâcheufe.L'os  peut  fe  rom- 
pre entièrement,  &  l'on  voit  qu'alors  le  membre n'auroic 
plus  de  foutien.  Ainfi  tandis  que  le  Chirurgien  fera  les 
opérations  nécefiaires,  il  convient  qu'il  ait  foin  de  foute- 
nir  la  partie  avec  des  plaques  de  fer  blanc,  des  cartons, 
des  boëtes,  ou  toute  autre  machine. 

Les  rugines 'dont.  On  fe  fervira  doivent  couper  aiTez  , 
pour  qu'on  ne  foit  pas  obligé  d'appuier  pour  enlever  ce 
qu'il  faut  ratilfer,  parce  qu'on  pourroit  rompre  l'os,  & 
par  la  même  raifon  le  fer  qui  eft  le  cautère  aéluel,  fera 
le  plus  rouge  qu'il  fera  poflible ,  afin  qu'il  puifTe  lé  brûlée 
quoiqu'on  ne  l'applique  que  legeLcment. 
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Pouu  cette  application,  le  Chirurgien  doit  être  muni 
de  plufieurs  cautères  de  la  même  groileur  &  de  la  même 
figure,  on  les  met  tous  à  chauffer  fur  des  charbons  ar- 
dens,  &  cependant  le  Chirurgien  découvre  la  plaie,  l'elTuie 
&  la  garnit  de  linges  mouillés  pour  garantir  le  vif  des  im- 
reflions  du  feu.  On  commence  à  brûler  par  le  milieu, 
e  la  Carie,  puis  on  continue  fur  les  bords,  en  prenant 
garde  que  la  chaleur  ne  les  blelfe.  Une  attention  qu'on 
doit  avoir,  c'ell  d'appliquer  tout  de  fuite  les  cautères 
qu'on  applique  au  milieu ,  mais  il  faut  laifTer  du  tems 
entre  les  applications  qu'on  fait  fur  les  bordsde  la  Carie, 
pour  permettre  aux  linges  mouillés  de  fe  refroidir  i  car 
il  faut  foigneufement  défendre  les  bords.  Ainfi  quand 
les  linges  font  trop  fecs,  on  peut  les  remouiller.  C'ei>.  le 
moïen  de  les  refroidir  plus  promptement,  mais  on  doit 
avoir  foin  de  les  bien  exprimer  s  il  nefaut  point  que 
l'eau  en  découle,  elle  refroidiroit  les  cautères  qui  doivent 
brûler. 

Après  cette  application ,  le  Chirurgien  panie  la  Carie 
avec  la  charpie  feche.  Quand  le  malade  fent  trop  de  cha- 
leur, comme  il  a  coutume  d'arriver,  quand  on  caotérife 
ainfi  les  os  qui  contiennent  de  la  moelle,  on  trempe  fà 
charpie  dans  i'efprit  de  vin.  On  panfe  enfuitc  i'ulcere  à  la 
manière  des  ulcères.  Il  ne  faut  pas  fe  coincoter  d'appli- 
quer les  cautères  aduels  une  feule  fois,  il  vaut  beaucoup 
mieux  les  pofer  à  plufieurs  reprifes  fur  la  partie  malade, 
afin  d'éviter  de  faire  pénétrer  là  chaleur  plus  profondé- 
ment qu'il  ne  convient.  Au  relie  on  brûle  plus  ou  moins, 
félon  l'épaifleur  apparente  de  la  Carie,  &  félon  fon  elpe- 
cc.  Celle  qui  fe  trouve  compliquée  avec  ia  vermoulure 
ou  l'hyperfarcofe,  exige  une  application  plus  forte  que 
les  autres,  car  alors  il  eft  nécelTaire  de  détruire  les  mau- 
vaifes  chairs,  &  pour  cet  effet ,  il  faut  cauterifer  jufqu'aux 
parties  faines,  d'où  partent  les  vaifFeaux  qui  fouraiiTent 
la  chair  j  tandis  qu'à  l'égard  des  autres,  il  fuffit  de  dépê- 
cher pour  tarir  ceux  d'où  découlent  les  férofités.  On  doit 
auflfi  appliquer  le  feu  plus  fortement  aux  os  fpongieux 
iorfqu'ils  font  attaqués  de  ces  deux  efpèces  de  Carie. 

CARNIFICATION.  Etat  d'une  plaie  ou  d'un  ulcère 
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où  les  chairs  femblent  fe  régénérer,  prennent  une  feorind 
couleur  vermeille,  &  promettent  une  prompte  guérifon. 
CARNIVOP.E.  Qui  mange  de  la  ehair.  Animal  Car- 
nivore,  eft  un  animal  qui  ié  nourrit  communément  de 
chair.  Il  fe  dit  aulîî  des  ulcères  rongeansj  Voyez  Sdrco^ 
phage» 

CARNOSITE'.  ExcroilTance  de  ehâir  fongueufé  Ou 
calleufe,  qui  s'engendre  dans  l'urètre,  &  bouche  le  paiTa^ 
ge  de  l'urine.  L'on  prétend  que  les  Carnoiîtés  fe  forment 
en  coniequence  des  ulcères  que  le  virus  vénérien  a  cau- 
fé  dans  le  canal  urinaire,  mais  elles  ne  font  pas  aufii  fré^ 
quentes  qu'on  le  eroiti  ce  font  plutôt  des  cicatrices  dures, 
calleufes,  élevées,  qui  rendent  le  canal  plus  étroit,  ou  le 
veru  montanum  excorié,  tuméfié,  endurci,  fKirreux,  qui 
fait  obftacle  à  la  fortie  de  l'urine. 

Il  eft  vraifemblable  que  le  canal  de  l'urètre  eft  rétréci 
moins  par  des  excroilfances  que  par  le  gonflement  des 
glandes  qui  l'environnent,  &  qu'ainfi  il  faut  traiter  ce  mal 
par  des  fondans^ 

On  les  traite  par  les  bougies  &  par  les  bains  locaUx 
en  employant  à  l'intérieur  des  préparations  mercurielles, 
&  des  fridions  de  tems  en  tems  fur  le  périnée ,  julqu'à  ce 
qu  elles  foient  entièrement  fondues.   Voyez  Bougie  6* 
Friéiion. 

CARONCULE  LACRYMALE.  On  donne  ce  nom  d 
une  petite  éminence  glanduleufë  placée  au  grand  angle 
de  l'oeil,  entre  le  globe  &  l'angle  des  paupières.  Sa  cou- 
leur eft  d'un  rouge  plus  ou  moins  pâle.  Elle  eft  compofée 
d'un  grand  nombre  de  petits  grains  qui  forment  plusieurs 
petits  pelotons:  au  milieu  de  chaque  peloton  il  y  a  un 
petit  trou  qui  eft  l'embouchure  de  leurs  conduits  excré-* 
toires,  à  côté  duquel  fort  un  petit  poil  très-fin. ïldécoute  J 
le  long  de  ces  petits  poils  une  humeur  blanchâtre.  Proche 
la  Caroncule  on  remarque  un  repli  de  la  conjondive  en 
forme  de  croiffant,  dont  les  deux  pointes  répondent  aux  ''S 
points  lacrymaux.  On  lui  donne  le  nom  de  membrane  fé*  |j 
mllunaire  à  caufe  de  la  forme.  Cette  membrane  ainfi  que  % 
la  caroncule  détermine  les  larmes  à  couler  dans  les  points  | 
lacrymaux.  *  ^ 
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Il  farvient  quelquefois  fur  la  CaronCule  une  excroil- 
fance  roon^ieufe  rouge  &  ikidolente  qui  cède  fouvent  aux 
remèdes.  Elle  eft  aufTi  quelquefois  d'une  fubftance  plus 
folide,  plombée  &  douloureufe.  On  ne  la  guérit  que  pat 
l'extirpation.  Pour  la  fairejon  palTe  un  fil  au  travers  afinde 
la  fbulever,  &  on  la  coupe  enfuite  proche  fa  racine,  en 
prenant  garde  d'intérefTer  la  Cavoncule  lacrymale  que 
Ton  diftingue  facilement. 

Caroncule  deTurethre  :  F'eru-montanum  :  Tête  de  poule  : 
On  donne  indifféremment  ces  noms  à  une  éminence  lon- 
j^uette,»plus  groffe  en  arrière  qu'en  devant,  placée  dans 
le  canal  de  l'urethre.  Elle  efl  rougeâtre  &  paroît  formée 
par  quelques  fibres  charcucs  qui  viennent  du  col  de  la 
vefîie.  Sa  partie  fupérieure  eft  percée  par  deux  petits 
trous  qui  font  les  orifices  des  vaiffcaux  éjaculateurs  des 
Vcficules  feminales.  On  remarque  tout  le  long  de  fon 
prolongement  une  rangée  de  petits  trous  au  nombre  de 
cinq  ou  fix  de  chaque  côté:  ce  font  les  orifices  des  tuïaux 
excréteiiars  de  la  proflate.  Ils  font  arrangés  en  forme  de 
croillant. 

Caroncules  myrtiformes.  Les  Anatomiftes  ont  donné 
ce  nom  à  plulieurs  petites  cminences  charnues,  difpofées 
circulairement  autour  de  l'entrée  du  vagin,  où  elles  re- 
préfentent  des  feuilles  de  myrthe  d'où  elles  ont  tiré  leur- 
nom.  Elles  font  rouges ,  fermes  &  relevées  dans  les  filles 
pucelles,  &  félon  ces  Anatomiftes  elles  fe  joignent  l'une 
à  l'autre  par  quelques  fibrilles  fort  déliées  qui  les  tien- 
nent alfujetties  enfemble.  Tout  le  monde  convient  au- 
jourd'hui que  zç:s  Caroncules  ne  font  que  des  portions  de 
l'hymen  déchiré  qui  fe  font  cicatrifées,  &  dont  le  nombre 
eft  indéterminé  .  Il  s'enfuit  de  là  que  l'exiftence  des  ca- 
roncules loin  d'être  la  marque  du  pucelage,  font  au  con- 
traire le  fîgne  de  la  défloration. 

CAROTIDAL  (trou)  Voyez  L'os  temporal. 

CAROTIDES.  On  donne  ce  nom  à  deux  grofTes  ar- 
tères fîtuécs  une  à  droite  &  l'autre  à  gauche,  qui  vont  fe 
diftribuer  â  la  tête.  La  Carotide  droite  naît  communé- 
ment de  la  fouclaviere  droite,  &  quelquefois  de  la  croffe 
de  l'aorte i  la  Carotide  gauche  y  prend  toujours  fon  oii- 
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ginc.  Elles  fe  divifent  Tune  &  l'autre  de  la  manière  fu{- 

vantc. 

Après  avoir  monté  tout  le  long  de  la  partie  latérale  de 
la  trachée  artère,  &  être  arrivé  au  larynx,  le  tronc  fe 
partage  en  deux  groiTes  branches,  dont  la  poftérieure  fe 
courbe  un  peu  pour  pafTer  dans  le  canal  ofTeux,  qui  lui 
donne  entrée  dans  le  crâne  où  elle  fe  diftribue  au  cer- 
veau, ce  qiïi  lui  a  fait  donner  le  nom  à' interne  :\2i  branche 
antérieure  fe  diftribue  aux  parties  extérieures  de  la  tête 
d'où  elle  a  reçu  le  nom  ê^ externe. 

La  Carotide  externe  en  montant  fe  divife  en  plufieurs 
rameaux.  Elle  fournit  l'artère  laryngée  fupérieure  î  la  fub- 
iinguale  ou  raninei  la  maxillaire,  &  l'angulaire i  l'occi- 
pitale ;  l'auriculaire  •■>  l'artère  de  la  dure-mere ,  la  tempo- 
rale &  fes  trois  rameaux  i  les  cervicales.  L'interne  pénè- 
tre dans  le  crâne  en  faifant  trois  contours  difrérens  ;  puis 
elle  jette  des  rameaux  qui  vont  dans  l'orbite  fe  diftribuer 
à  l'œil.  Ayant  enfuite  percé  la  dure-mere ,  elle  va  gagner 
le  côté  de  l'entonnoir  &  s'y  partage  en  deux  branches , 
une  antérieure,  &  l'autre  poftérieure.  L'antérieure  va  s'u- 
nir par  une  anaftomofe  avec  la  pareille  branche  de  la  ca- 
rotide du  côté  oppofé ,  &  fe  diftribue  par  une  infinité  de 
rameaux  aux  parties  extérieures  du  cerveau.  La  branche 
poftérietire  fournit  auffi  le  fang  néceffaire  aux  parties  de 
cet  organe  qui  lui  répondent. 

Ainfi  les  artères  carotides  fournirent  du  fang  à  toutes 
les  parties  du  col  &  de  la  tête,  tant  internes  qu'externes, 
intérieures  qu'extérieures,  conjointement  avec  les  artères 
vertébrales.        .» 

Les  Carotides  s'anaftomofcnt  avec  les  vertèbres  dans  le 
crâne,  &  cette  anaftomofe  mérite  une  attention  particu- 
lière} elle  fait  comme  un  cercle  artériel  qui  ceint  &  em* 
braffe  la  felle  du  turc.  En  général  ces  artères  différent 
peu  des  veines  dans  le  cerveau ,  &  le  fang  coule  par  elles 
bien  moins  rapidement  que  par  les  autres  aiteres,  parce 
que  outre  les  incurvations  &  les  inflexions  que  les  caro- 
tides ,  ainfi  que  les  vertébrales ,  font  avant  que  d'entrer 
dans  le  crâne,  leurs  tuniques  font  encore  très-minces,  ou 
du  moins  beaucoup  plus  après  Jeur  entrée  dans  le  cerveau 
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qu'auparavant)  d'où  il  fuie  qu'elles  ne  doivent  avoir  lui: 
le  lang  gueres  plus  fl'a^^ioii  qiie  les  veines,  dans  cet  or- 
gane. 

CAROTIDIEN,  fe  dit  en  général  de  tout  ce  qui  a 
rapport  aux  artères  carotides.  On  donne  le  nom  de  Caro-^ 
tidien  externe  à  un  trou  placé  proche  Fapophyfe  vagi- 
nale de  l'os  des  tempes,  parce  que  Fartere  carotide  in- 
terne  s'y  engage  avec  le  nerf  grand  intercoftal.  Ce  trou 
eft  l'ori^ce  externe  d'un  canal  pratiqué  le  long  du  ro- 
cher,  dans  lequel  la  carotide  externe  continue  fa  route  , 
&  qui  pour  cette  raifon  fe  nomme  Carondien.  On  don- 
ne le  nom  de  Caro tidien  interne  à  l'orifice  par  lequel  ce 
canal  s'ouvre  dans  le  crâne  à  la  pointe  du  rocher.  On  le 
nomme  aufli  déchiré  moien^  parce  que  la  réunion  du  ro- 
cher avec  le  fphenoïde  laiile  en  cet  endroit  une  ouvertu- 
re dont  les  bords  inégaux  femblent  avoir  été  déchirés. 

CARPE,  Partie  fituée  entre  le  métacarpe  &  l'avant- 
bras.  Dans  le  langage  ordinaire  on  l'appelle  plusiouvent 
le  poignet. 

Le  Carpe  eft  compofé  de  huit  os,  fort  irréguliers  qut 
font  rangés  fur  deux  lignes.  Autrefois  on  ne  diftinguoit 
ces  os  que  par  les  noms  de  premier,  fécond  ,  &c.  Lyfer, 
Anatomille  célèbre  ,  eft  le  premier  qui  leur  a  donné  des 
noms  particuliers.  La.  première  rangée  qui  ell  la  plus 
voifîne  de  l'avant-bras  avec  lequel  elle  s'articule  eft  com- 
pofée  de  trois  os  ,  qui  font  :  le  fcaphoïde ,  le  lunaire  & 
le  cunéiforme  :  on  a  coutume  d'y  en  ajouter  un  quatriè- 
me que  l'on  nomme  pijîforme  ou  hors  de  rang,  parce 
qu'en  effet  il  eft  placé  fur  la  face  interne  du  cunéiforme 
èc  non  pas  à  côté.  La  féconde  rangée  qui  s'articule  avec 
la  première  &  le  métacarpe  eft  formée  par  les  quatre  os 
fiiivants  :  le  trapèze ,  le  trape^oïde  ou  piramidal ,  le 
grand  os  ,  le  crochu  ou  unciforme, 

La  difpolition  de  ces  os  eft  telle  qu'ils  forment  par 
leur  alîemblage  une  cavité  à  leur  fece  interne  &  une 
convexité  en  dehors.  Ils  font  cartilagineux  dans  l'enfant 
&  fort  fpongieux  dans  l'adulte.  Ils  font  attachés  les  uns 
aux  autres  par  de  petits  ligamens  qui  vont  d'un  de  ces 
os  à  l'os  voifin  ,  &  les  unifient  ainfî  tous  enfemble.  Pat 
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deiTus  ces  petits  ligamens  il  y  en  a  de  plus  longs  qui 
s'attachent  à  plufîears  de  ces  os.  Ceft  à  la  partie  interne 
du  Carpe  que  Ton  trouve  le  ligament  annulaire  qui  for- 
me une  arcade,  fous  laquelle  palfent  les  tendons  des 
jnufcles  fléchifîèurs. 

CARRELET.  GrofTe  aiguille  quadrangulaire  qui  fert 
à  la  ligature  de  l'épiploon  &  du  cordon  des  vailleaux 
fpermatiques.  Cette  aiguille  a  deux  à  trois  pouces  de 
long  ,  fon  corps  eft  rond  &  finit  par  quatre  pans  obtus, 
faits  à  la  lime  &  adoucis  par  la  polllfoire. 

CARTILAGE.  Ceft  un  corps  d'une  fubftance  com- 
pare, &  .d'une  blancheur  luifante  &  polie  ,  fur-tout  aux 
extrémités  des  grands  os.  Les  Cartilages  font  moins  durs 
Si  moins  caifans  que  les  os  ;  mais  ils  foiït  moins  fouples 
Se  moins  flexibles  que  les  ligamens ,  &  ne  différent  des 
os  que  par  leur  moUelfe.  Leur  nombre  eft  plus  grand 
dans  les  enfans  que  chez  les  adultes,  parce  que  chez  les 
premiers,  il  y  en  a  beaucoup  qui  s'offifient  avec  l'âge, 
&  même  il  n'eft  pas  rare  d'en  trouver  par  la  même  rai- 
fon  plus  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeunes  gens. 

On  trouve  des  Cartilages  prefque  à  toutes  les 
extrémités  des  os  qui  forment  des  conjondipns  i  &  l'on 
en  remarque  de  très-épais  &  de  très-forts  aux  grandes 
jointures.  Il  y  en  a  aullî  de  minces  &  de  flexibles.  Ils 
ont  différentes  figures  fuivant  le  lieu  où  ils  font  pla- 
cés &  leur  ufage  dans  la  vie.  Les  uns  recouvrent  des 
éminences  ,  &  font  arrondis  comme  elles  i  les  autres  re- 
vêtent des  cavités  &  font  convexes  de  même. 

Au  refte  ,  ils  ont  différens  ufages  dans  le  corps  animé. 
Ceux  qui  fe  trouvent  aux  extrémitésdcs  os  articulés  pour 
la  plupart ,  facilitent  &  adoucilTent  les  mouvemens  d'un 
os  fur  l'autre.  D'autres  fervent  à  défendre  des  vifceres , 
des  injures  des  corps  étrangers  ,  &  à  foutenir  des  muf- 
cles  ;  d'autres  fervent  à  former  des  organes  i  mais  le 
principal  ufage  des  Cartilages  eft  de  fervir  de  moyen  pour 
i'union  des  os. 

Les  Cartilages  font  dépourvus  de  fentiment  comme 
les  os,  &  ce  n'eft  pas  que  les  uns  &  les  autresn'ayent  des 
nerfç  ,  puifqu'ils  font  formés  du  pèriofte,  membrane  qui 
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couvre  les  os,  comme  l'a  obfeivé  M.  Duhamel;  mais 
ce  qui  fait  qu'ils  manquent  de  fentiment ,  c'eft  que  les 
nerfs  y  font  trop  ferrés  ,  &  par-là  hors  d'état  de  recevoir, 
&  de  tranfmettre  aucune  impreflion. 

CARTILAGINEUSE  (fymphyfe).  Voyez  5j«c/zo-«- 
drofe. 

CARTILAGINEUX  ,  qui  tient  de  la  nature  descar-- 
tilages,  qui  en  a  la  confiftancc ,  la  couleur  ,  ou  lespro- 
priétés ,  &c. 

CASTRATION.  Opération  par  laquelle  on  ampute 
les  tefticules.  Il  ne  faut  jamais  en  venir  à  tette  opéra- 
tion que  l'on  n'y  foit  contraint  par  une  extrême  nécefîîté. 
Le  cordon  des  vailTeaux  fpermatiques  eft-il  gonflé  &  vari- 
queux après  l'ouverture  d'un hydrocele ?  A-t-on  employé 
inutilement  tous  les  remèdes  capables  de  difliper  le  gon-J 
flement,  la  tenfion  &  la  dureté  dans  deux  ou  trois  jours 
après  l'ouverture  1  M.  Garengeot  dit  qu'il  faut  alors  ca 
venir  à  l'opération.  Une  inflammation  aux  teflicules  qui 
tourne  en  gangrène ,  ou  en  abcès  qui  devient  enfuitc  fquir- 
reux  ou  carcinomateux,  un  farcocèle  irréfoluble  qui  fc 
termine  de  même  en  cancer,  exigent  encore  cette  fâ- 
cheufe  opération.  Dans  ces  cas  l'amputation  des  parties, 
eft  la  feule  &  unique  reflburce  pour  fauver  la  vie ,  au 
malade.  Souvent  les  perfonnes  qui  font  dans  cette  mal- 
heureufe  circonftance,  préfèrent  la  mort  à  la  vie  qu'on 
veut  leur  conferver  ;  &  le  plus  trille  ,  fans  doute  ,  c'eft 
que  trop  fréquemment  elles  ne  furvivent  pas  de  beau- 
coup en  effet  à  la  perte  qu'elles  ont  faite.  Le  chagrin  & 
la  mélancolie  qui  s'emparent  foudain ,  de  ceux  en  par- 
ticulier qui  font  mariés ,  accélèrent  aifément  leur  trépas;.. 
&  il  n'y  a  guéres  que  des  célibataires  de  tem_pcramcnt ,' 
chez  qui  cette  opération  puifle  avoir  unheareux  fucccs; 
Néanmoins  il  fufîit  qu'elle  en  ait  fauve ,  pour  qu'on 
la  pratique. 

La  Caftration  n'exige  pas  \m  grand  appareil  d'inftru* 
mens  ni  de  panfement.  Un  biftouri  droit  &  des  cifeaux 
moufles  fuffifent ,  &  avec  des  morceaux  de  linge,  fin  & 
ufé ^  ou  de  la  charpie  brute  ,  des compreffes  &  lebaii-- 
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^age  inguinal ,  quelque  cîigefcif  &  une  embrocation ,  otJ 

pourra  faire  fon  panfement. 

Tout  étant  difpofé  ,  on  couche  le  malade  fur  le  dos, 
des  ferviteurs  lui  tiennent  les  bras  &  ies' jambes.  On  fait 
enfuite  l'incifion  du  fcrotum  en  commençant  près  de  la 
verge,  &  direderaent  fur  les  vaiiîeaux  fpermatiques  que 
l'on  a  foin  d'éviter  ,  eil  faifant  tirer  un  peu  le  tefticulc, 
pendant  qu'on  coupe  la  peau  5  cela  l'éloigné  de  fin- 
firument.  Pour  faire  cette  incifîon  le  Chirurgien  fe  fert 
du  biftouri  droit ,  il  pince  d'abord  d'une  main  la  peau 
dans  l'endroit  déiigné  ,  conjointement  avec  un  aide  5 
cnfuite  il  commence  l'incifion  dans  l'endroit  du  fcrotum 
qui  paroît  le  plus  mince  ,  obfervant  toujours  de  ne  cou- 
per d'abord  que  la  peau.  Après  cette  première  incifion 
il  pouffe  le  doigt  indice  ou  celui  du  milieu  fous  la  peau, 
dans  les  cellules  guaiiTeufes  ,  pénétre  dans  le  fcrotum  , 
&  aggrandit  la  fedion ,  en  coupant  fur  fon  doigt  avec 
des  ciîeaux  moufles,  la  peau  qu'il  a  féparée.  G'ed  ainfî 
qu'il  ouvre  &  ouvrira  tout  le  fcrotum.  Quand  cette 
fedion  cft  finie  ,  fi  par  hazard  on  trouve  que  le  cordon 
foit  trop  gros  ,  ou  qu'on  foupçonne  quelque  defcente  , 
le  Chirurgien  pincera  le  fac  dans  l'endroit  qui  lui  pa- 
roîtra  le  plus  mince  ,  &  l'ouvrira  aufli  fur  (on  doigt  dans 
toute  fon  étendue  ;  ce  qui  fera  facile ,  pour  peu  qu'il  y  ait 
de  ferofité.  Les  inteftins  peuvent  auffi  compliquer  l'opé- 
ration ,  &  fî  la  maladie  étoit  du  côté  droit ,  il  faudroit 
prendre  garde  de  lier  l'appendice  du  cœcam  ;  car  il  en 
réfulteroit  de  nouveau-x  accidens  qui  fcroient  très- 
fâcheux. 

L'épiploon  pouvant  aufli  fortir ,  s'il  fe  rencontroit  î 
ou  fi  par  un  plus  grand  malheur  encore  ,  il  avoir  ac- 
quis une  dureté  &  un  volume  confîdérable,  comme  il 
arrive  ordinairement)  il  faudroit,  avant  d'y  faire  la  liga- 
ture &  de  le  couper  ,  examiner  s'il  ne  renferme  point 
quelque  circonvolution  d'inteftin.  M.  Thibaut ,  au  rap- 
port de  Garengeot ,  l'auroit  coupé  fans  cette  précau- 
tion. Après  quoi  l'on  diviferoit  l'anneau  de  l'oblique 
externe,  on  féparctoit  le  cordon  des  vaifleaux  fpcrma- 
tiques  dans  cqt  endroit  y  avant  de  toucher  au  telUcuie  ^ 
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&:^on  le  lieroit  à  l'endroit  de  l'anneau  ou  un  peu  au- 
deiTus.  C'etoit  la  pratique  de  M,  Arnaud  ,  qui  afTûroit 
que  cette  manière  de  couper  le  pilier  de  l'anneau  ,  ôtant 
la  comprefTion  des  vaiiTeaux  Tpermatiques^en  empêchoit 
l'inflammation  ,  qui  (ouvent  tait  périr  les  malades.  Pour 
faire  la  ligature  en  queftion  ,  il  fe  fervoit  d'un  rubaa 
de  fil,  qu'il pafToit  defTous  le  cordon  ,  en  mettant  deiTus 
une  petite  comprefTe  longuette  &  étroite.  Il  lioit  le 
cordon  &  la  comprefle  au  lieu  marqué,  &  les  ferroit 
un  peu  d'abord  par  un  nœud  (impie.  11  faifoit  enfuite  un 
fécond  tour  qu'il  afïujettiflbit  d'un  nœud  double  ,  &  par* 
deflus  il  formoit  un  autre  nœud  fimple.  Il  en  faifoit  au- 
tant au  fac ,  c'eft-à-dire  ,  il  le  féparoit  de  cet  endroit 
du  fcrotum ,  &  cela  avec  les  doigts.  Il  faifoit  enfuite  la 
ligature  comme  la  précédente  i  il  détachoit  &  fépa- 
roit toujours  avec  les  doigts  ,  le  fac  &  le  tefticule  tout 
enfemble,  du  fcrotum  ,  coupant  avec  des  cifeaux  les  en- 
droits qui  faifoient  trop  de  réliftance.  M.  Garengeoc 
regarde  cette  méthode ,  comme  d'autant  plus  fûre ,  que 
par  cette  précaution  Oii  ne  court  aucun  rifque  de  caufer 
une  grande  hémorrhagie ,  &  qu'elle  épargne  beaucoup^ 
€Îe  douleur  au  malade. 

Quand  donc  le  Chirurgien  a  ainii  féparé  le  fac  &  Ic- 
tefticule  du  fcrotum  ,  &  ôté  les  corps  durs  &  carcinoma- 
teux  qui  faifoient  réfiftance  ,  il  coupe  le  fac  un  bon  tra- 
vers de  doigt  au-deffous  de  la  ligature ,  &  le  cordori: 
des  vaifleaux  fpermatiques  à  quatre  travers  de  doigt 
aiT-deffous ,  afin  d'avoir  de  la  prife  ,  pour  faire  une  fé- 
conde ligature  ,  au  cas  que  par  malheur  la  première  fe- 
relâchât ,  ou  qu'elk  ne  fût  pas  affez  ferrée. 

Lorfqu'on  fait  la  cailration  à  caufe  d'un  tefticule 
gangrené  ,  ou  bien  pour  quelques  excroifïances  qui  cor-- 
rompoient  le  corps  du  tefticule ,  fans  defcente  ,  fans 
abcès  &  fans  hydropifie  dans  la  tunique  vaginale ,  l'o- 
pération eft  beaucoup  plus  (impie.  Après  avoir  ouvert 
le  fcrotum  ,  &  examiné  le  tefticule  j  on  fépare  le  cordon 
avec  les  doigts^  à  l'endroit  de  l'anneau,  comme  ilaetè* 
dit ,  on  coupe  aufïi  l'anneaU,  on  fait  la  ligature  aux 
vaiiTeaux,  &  tout  de  fuite  on  emporte  le  tefticule:,  ou.: 
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les  deux  ,  quand  il  le  faut,  avec  toutes  les  membranes.' 

Quelquefois  il  arrive  que  le  cordon  desvailfeaux  fper. 
matiques  ,  &  fts  membranes  ont  beaucop  augmenté  de 
volume  ,  parce  que  tous  les  vaiffeaux  font  variqueux.  Si 
clans  ces  occalions  on  faifoit  la  ligaturé  feulement  autour 
du  cordon,  comme  nous  venons  de  le  dire,  lorfque  la 
fuppuration  en  diminueroit  le  volume  ,  la  ligature  fe 
reîâcheroit ,  &  l'artère  pourroit  jetter  du  fang  ,  d'où  il 
réfulteroit  un  nouvel  embarras  pour  la  cure.  Pour  pré- 
venir cet  accident,  on  pallè  un  petit  ruban  de  trois  ou 
quatre  brins  de  fil  bien  cirés,  dans  l'oeil  d'une  aiguille  , 
éc  on  perce  le  cordon  dans  le  milieu  de  fon  épaiifeur 
avec  l'aiguille  :  enfuite  on  applique  deux  petites  com- 
preffes  longuettes  &  foit  étroites ,  une  de  chaque  côté 
ce  l'endroit  piqué,  on  fait  d'abord  un  nœud  fimple  fur 
chaque  compreiTe  ,  parce  qu'il  ferre  plus  que  le  double, 
Se  pour  achever  la  ligature  ,  on  fait  deux  ou  trois  tours 
avec  le  ruban,  une  ou  deux  lignes  au-deffus  de  l'endroit 
piqué,  afin  d'arrêter  mieuxiefang;  &  on  affermit  ces  tours 
par  un  nœud  double,  &  par  deffus  un  (impie.  On  coupe  le 
fil  à  demi  pied  ,  loin  de  l'endroit  lié. 

Si  après  toutes  ces  différentes  opérations  on  s'âpperçoit 
que  les  lambaux  de  la  bourfe  foient  trop  grands,  &  in- 
commodes, il  faut  les  couper  &on  panfe  la  plaie  comme 
il  va  être  dit. 

Heifter  a  obfervé  &  rapporte  que  plufieurs  auttes  pra- 
ticiens en  Chirurgie  avoient  connu  que  fouvent  après  la 
feciion  du  cordon  des  vaiifeaux  fpermatiques  il  arrivoit 
une  hémorragie  fi  confidérable  ,  que  le  malade  foitant 
«.l'un  danger ,  tomboit  dans  un  autre  au  (fi  prelfant  par  cet 
accident.  C'eft  pourquoi  il  confeille  de  faiie  deux  liga- 
tures,  l'une  à  quelque  diilance  de  l'autre  ,  &  de  ne  pas 
amputer  les  tefticules  tout  au(fi-tôt  j  mais  de  les  lailfcr 
jufqu'à  ce  qu'il  paroilfe  que  le  fang  a  ce(fé ,  ou  du  moins 
doit  bientôt  cçffcï  de  circuler  dans  ces  parties  avec  autant 
de  rapidité  qu'auparavant.  Alors  il  coupe  le  cordon  en- 
tre les  deux  ligatures,  retire  les  tefticules,  &  traite  la 
plaie  à  l'ordinaire.  ScuhéPSc  Fabrice  d'Aquapendente 
confeillent  de  cautérifer  l'extrémité  du  cordon  coupé  ^ 
&  cette  pratique,  à  notre  avis ,  vaut  bien  celle  de  M. 
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Heiller.  On  faigne  le  malade  apiès  Topéiation  ,  fuivant 
qu'il  en  eft  befom  ,  ou  qu'il  y  auroit  à  craindre  une  in- 
flammation. 

L'hémorrhagie  qui  peut  arriver  ne  vient  pas  toujours 
de  l'aitere  fpermatique.  A  l'endroit  de  la  cloifon  qui 
fépare  les  bourfes ,  il  y  aune  petite  artère  qui  rampe  dans 
le  dartos  &  qui  fait  le  demi-cercle  ■■>  elle  donne  louvent 
beaucoup  de  iang  qui  oblige  d'y  faire  la  ligature  ,  comme 
à  la  précédente. 

Pour  le  panfement ,  on  fait  d'abord  élever  le  cordon 
pour  mettre  par-deffous  des  lambaux  &  des  tampons  de 
iinge  lin  &  ufé  ,  ou  de  charpie  brute  i  on  en  met  aulîî 
aux  côtés  &  au-de/Iiis  du  cordon.  Enfin  on  l'entoure  en- 
tiercm.ent  de  lambeaux  de  toile,  aulli-bien  que  de  char- 
pie brute  ,  comme  on  vient  de  le  dire  -,  puis  on  en  remplit 
la  plaie  ,  mettant  par-deiTus  tout  cet  appareil ,  des  com- 
prelFes  graduées  &  fort  élevées,  afin  de  réprimer  la  vio- 
lence du  fang  ,  &  d'empêcher  l'hémorragie.  Onaifujettit 
tout  l'appareil  par  le  moyen  du  bandage  furpen*foire. 

Comraeles  malades  en  urmant  mouillent  fouvent  tout 
l'appareil ,  d'où  viennent  des  démangeaifons  ôc  des  irri- 
tations, quelquefois  unéryfîpèle  dans  les  environs;  pour 
prévenir  cet  inconvénient^  on  met  par-defîus  tout  l'appa- 
reil un  couvre-bourfe  de  toile  ou  de  taffetas  ciré  ,  &  qui 
eft  percé  dans  fa  partie  fupérieure  ,  pour  laifler  pafler 
la  verge. 

M.  Petit, l'Anatomifte,  dans  l'Anatomie  Chirurgicale 
de  Paliin  ,  défend  de  faire  la  ligature  du  canal  déférent  ; 
ainfi  qu'il  a  été  dit  au  mot  Canal  défèrent^  pour  les  raifons 
qui  y  font  alléguées.  Alors  on  peut  féparer  ce  canal 
d'avec  l'artère  fpermatique  ,  le  couper  à  part ,  &  faire 
enfuite  la  ligature  duvaiifeau  fanguin  ,  comme  il  eft  dit 
ci-deiîus,  ou  fimplement  le  tordre  avec  les  ongles. 

CATACASMOS.  Enfrançoisfcarification.  C'eft  une 
efpece  d'entamure ainli  nomméeparles  anciens.  Leterme 
de  Catacafmos  vient  du  grec.  Voyez  Scarification. 

CATAGMATIQUES.  Remèdes  pour  les  fradures , 
&  que  l'on  a  cru  propres  à  faire  venir  plus  promptemenc 
le  cal.  Tels  font  la  gomme  adraganth,  l'ofteocoUe  ,  l'en- 
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cens ,  le  bol  d'aïunenie  ,  &c.  Mais  tous  ces  médicament 
font  defficatifs  &  ne  font  d'effet  qu'en  éloignant  les  ob- 
flacles  qui  s'oppofent  à  la  génération  du  cal.  C'eft  la 
nature  elle-même  qui  fait  la  réunion  des  os  fradurés  par 
le  moyen  de  leur  fuc  nourricier ,  lequel  les  fonde  en- 
tr'eux  ,  comme  un  troiiïéme  métal  en  unit  deux  autres  , 
ou  les  extrémités  d'un  même  morceau  divifé. 

CATALOTIQUES.  Remèdes  qui  unifTent  &  aplanif- 
fent  les  cicatrices  de  la  peau  i  ce  font  fort  fouvent  les 
doux  cathéretiques  ,  c'eft-à-dire  ,  ceux  qui  rongent  dou- 
cement les  parties  qui  font  faillie  ,  comme  les  chairs  fon- 
gueufes.  Le  précipité  rouge  ,  l'alun  brûlé,  la  fabine  en 
poudre  font  de  vrais  Catalotiques. 

CATAPHRACTE.  Ce  mot  vient  du  grec,  &  figni. 
£e  cuira/fe.  On  donne  ce  nom  à  un  bandage  qui  fert 
dans  les  luxations  Se  les  fradures  des  côtes ,  des  vertè- 
bres ,  du  fternum  &  des  clavicules.  On  le  fait  avec  une 
bande  longue  de  quatre  à  cinq  aunes ,  &  large  de  quatre 
doigts.  Mais  la  longueur  doit  toujours  fe  proportionner 
à  la  groffeur  du  fujet,  fur  lequel  on  l'employé.  On  la  roule 
à  un  ou  à  deux  chefs,  &  on  l'applique  en  général  de  cette 
façon  :  après  avoir  garni  la  poitrine  ,  &  (ur-tout  les  aif. 
felles ,  de  linges  pour  empêcher  les  impreflions  que  la 
bande  pourroit  faire  fur  ces  différentes  parties  ,  on  pofe 
le  corps  du  bandage  fur  les  comprelTes  &  les  autres  lin- 

fes  qui  couvrent  la  partie  malade;  puis  on  conduit  de 
une  &  l'autre  main  les  rouleaux  de  devant  en  arrière  ; 
on  les  fait  revenir  enfuite  par-delfus  chacune  desépaules 
oppofées,  d'où  il  réfulte  Un  croifé  entre  les  omoplates  y 
on  revient  croifer  fur  le  devant;  on  fait  un  fécond  tour, 
&  après  plufîeursdoloires  fur  la  poitrine ,  on  finit  par  des 
circulaires.  La  poitrine,  par  ce  bandage  fe  trouve  cou- 
verte comme  d'une  cuiraffe,  &  c^ell  de-là  qu'eft  venu 
le  nom  de  Cataphraéile  ,  que  l'on  donne  communément 
à  ce  bandage.  Les  croifés  de  derrière  &  ceux  de  la  poi- 
trine,  lui  ont  fait  donner  celui  de  char  à  quatre  chevaux,, 
par  leur  reilemblance  avec  les  entrelacemens  que  forment 
les  courroies  des  brides ,  fur  les  chevaux  qui  traînent  le- 
carrolTe.  Quant  à  l'application ,  il  y  a  des  gens,  q^ai  garnif- 
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fcnt  les  aiiTelles  de  pelotes  londcs  }  mais  c'eft  une 
mauvaife  méthode.  L'on  riff^ue  pat-là  de  génet  la  citcu- 
lation  dans  les  çtos  vaifTeaux  axillaires,  qui  font  prcf- 
qae  à  nud  fous  raiifelle  5  il  vaut  mieux  les  garantir  par 
des  comprclTes  épaiffcs  d'un  doigt ,  laigesdc  deux  &  lon- 
gues de  trois  ou  quatre,  que  l'on  placera  en  travers ,  fous 
ces  parties. 

CATAPLASME.  Topique  ou  remède  externe  de' 
confiflance  molle  en  forme  de  bouillie  compofé  de  dif- 
férentes parties  de  plantes ,  d'animaux  ,  de  minereaux  , 
de  farines  ,de  pulpes, de  feuilles,  de  racines,  d'onguens, 
de  grailles,  d'huiles  ,  de  fleurs,  de  fruits,  de  gommes, 
de  poudres  ,  &c. 

Les  Cataplafmes  portent  différens  noms ,  fuivant  les 
indications  ,  pour  lefquelles  on  les  employé.  On  appelle 
anodins  ceux  que  l'on  applique  ,  pour  diminuer  les  dou- 
leurs 3  èmolliens  ^  ceux  qui  détendent  les  fibres  trop  ten- 
dues i  résolutifs  ,  ceux  qui  font  couler  des  humeurs  qui 
croupifTent ,  &c.  fiiivant  leurs  eltets. 

CATARACTE,  Suivant  l'opinion  généralement 
adoptée  de  nos  jours ,  la  catarade  efl  cette  maladie 
des  yeux  dans  laquelle  la  prunelle ,  qui  naturellement 
doit  être  noire ^  perd  fa  couleur  naturelle  &  contrade 
une  opacité  qui  en  préfente  d'étrangères.  Alors  elle 
paroît  blanche  &  quelquefois  cendrée  ,  quelquefois 
jaune,  quelquefois  bleue,  ou  ferrugineufe  ,  ^^c.  Au 
commencement  la  vue  en  eft  différemment  troublée, 
&  à  la  fin  elle  s'abolit  entièrement.  Il  eft  aufTi  conftaté 
que  la  caufe  immédiate  de  ce  changement  c'eft  l'opacité 
de  la  lentille  cryftalline,  &:  non  une  membrane^  ni  un, 
épaiftiiîemeut  de  l'humeur  aqueufe ,  comme  il  n'y  a 
pas  long-temps  encore  que  l'on  fe  l'imaginoit.  Il  eft 
bien  vrai  que  rien  de  plus  pofTible ,  ni  même  de  moins 
rare  que  de  trouver  de  pareilles  taies  qui  obfcurcifTent 
la  vue  &  la  pupille  3  mais  dans  ces  cas  là  mêmes ,  le 
cryftallin  a  toujours  été  finon  en  total,  du  moins  en 
partie  trouvé  offufqué  &  épaifïî.  D'où  l'on  conclut  que 
s'il  arrive  quelquefois  qu'une  fcmblable  membrane  foit 
la  véritable  caufe  de  la  catarade ,  ce  n'eft  pas  la  plus. 
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ordinake  ,  mais  bien  répaifTiirement  &  Topacité  eu 
cryftallin.  Les  caufes  éloignées  de  Cette  maladie  font 
ordinairement  des  humeurs  épailTes  &  glutineufes  qui 
ftagnent  dans  le  cryftallin,  l'obftrucnt  &  répaiffiflcnt , 
comme  il  arrive  fouvent  après  les  grandes  fluxions  &: 
inflammations  de  la  têre  &  des  yeux.  Les  coups  dans 
l'œil,  ou  les  chûtes  fur  cette  partie,  qui  y  caufent  des 
contulîons  donnent  encore  naiffance  à  l'obfcurciiTement 
du  cryftallin.  L'on  en  a  vu  plufieurs  contracter  la 
maladie ,  pour  avoir  regardé  le  Soleil ,  ou  du  feu  trop 
long-tems  &  trop  fréquemment. 

Il  y  a  différentes  efpeces  de  Catarades  :  &  d'abord 
on  les  diftingue  en  Catarade  récente  &  en  invétérée; 
en  coînmençante  &  en  confirmée;  enfuite  en  mûre^  qui 
eft  celle,  où  la  pupille  eft  obfcurcie  en  entier,  &  où 
par  conféqucnt  la  vue  eft  abfolument  anéantie  j  en 
précoce^  qui  eft  celle  où  ces  fimptômes  ne  font  pas 
encore  à  leur  plus  haut  degré.  La  pupille  n'eft  point 
entièrement  décolorée  ,  &  il  rcfte  de  plus  quelque 
paflage  à  la  lumière  ,  foit  que  le  vicefoitrécent ,  ouqu'ii 
foit  invétéré.  On  la  divife  encore  en  /Impie  Se  en 
compofée  ou  compliquée,  La  fimple  eft  celle  qui  n'a 
point  d'aiure  accident  qui  l'accompagne  i  la  compliquée 
au  contraire  eft  toujours  unie  à  d'autres  accidents  j  car 
quelquefois  avec  la  Catarade ,  il  fc  trouve  un  vice  à 
la  cornée ,  à  l'uvée ,  ou  aux  autres  parties  de  l'œil ,  & 
la  prunelle  peut-être  immobile,  contradée  à  l'excès, 
ou  attachée  &  adhérente  à  d'autres  parties  voifînes.  Pour 
l'ordinaire  la  fuffufion  eft  immobile^  &  quelquefois  elle 
eft  mobile  &*cede  au  gré  des  doigts  qui  touchent  le 
globe. 

Relativement  à  la  couleur  la  Catarade  porte  encore 
différens  nom.s  :  les  unes,  &  ce  font  les  plus  fréquentes, 
font  blanches  ou  grifes  &  de  la  couleur  des  perles  ;  les 
autres  font  jaunes ,  d'autres  préfentent  des  nuances  de 
verd,  de  rouge,  de  fer  brillant,  &  de  marbie  différemment 
coloré.  Celle,  où  le  cryftallin  dégénère  en  une  matière 
laiteufe  ,  s'appelle  Catarade  laiteufe y  celle,  où  il  fe 
convertit  en  pus ,  porte  le  nom  de  purulente . 
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D'ailleurs  la  plupart  des  Auteurs  diftinguent  cette 
maladie  en  fuujfe  &  en  vraie.  La  vraie  ibfFufion  efl 
celle  où  Topaeité  fe  trouve  un  peu  derrière  la  prunelle: 
dans  la  faujfcy  l'opacité  eft  tout  difTéremmeut  lituée. 
Mais  on  peut  de  plus  faire  une  autre  divifîon  des 
Cataradles:  en  curables  &  en  incurables  ou  dangereujes; 
&  une  dernière  en  Catarade  fréquente  ôc  commune ,  & 
en  extraordinaire.  La  fufFulîon  ordinaire  eft  celle  , 
où  l'opacité  du  cryftallin  préfente  une  couleur  blan- 
châtre ou  grife.  Les  rares  ruffufîons  au  contraire  font 
celles,  où  le  cryftallin  ofFre  des  couleurs  différentes, 
ou  bien,dans  lefquelles  la  Catarade  fe  trouve  compliquée 
avec  un  ou  plufieurs  diiférens  accidens  ,  ou  maladies 
de  l'œil. 

La  manière  de  guérir  cette  maladie,  c'eft  Topération, 
qui  confîftoit  autrefois  à  abbaiifer  le  cryftallin  opaque, 
à  le  cacher  de  façon  qu'il  ne  nuisît  plus  au  parfàge  de 
la  lumière.  Pour  cela  l'on  pratiquoit  avec  une  aiguille 
faite  exprès,  une  incifîon  au  corps;  de  l'œil,  à  la  partie 
latérale,  entre  l'iris,  &  l'angle -^^xtcr ne  de  l'œil  j  on 
enfonçoit l'aiguille,  jufques  dans  la  cavité  de  l'œil,  en 
panchant  le  manche  vers  la  tempe  jufqu'à  ce  qu'on 
apperçût  l'inftrument  au  travers  de  la  cornée,  &  qu'il 
fût  au  milieu  de  la  Catarade  vers  le  cryftallin  i  puis  en 
élevant  l'inftrument  par-deifus,  on  appuyôit  adroitement 
deffus,  pour  le  précipiter  i  mais  après  cette  déprelîion, 
il  n'étoit  pas  rare  de  voir  renaître  les  Cataractes,  fînon 
auffi-tot,  du  moins,  après  un  certain  tems ,  au  bout 
duquel  on  étoit  obligé  d'en  revenir  à  une  nouvelle 
opération ,  qui  pouvoir  n'avoir  pas  plus  de  fuccés. 
M.  Daviel,  Chirurgien-Oculifte  à  Paris,  a  changé  cette 
opération,  &  au  lieu  d'abbatre  le  cryftallin  6l  de  le 
laiffer  dans  le  globe ,  il  le  déprime  ,  &  le  fait  fortir 
entièrement  de  l'œil ,  de  manière  que  l'opération  bien 
faite  ,  il  n'y  a  plus  aucune  récidive  à  appréhender. 

Voici  la  méthode  qu'il  difoit  pendant  fa  vie  em.ployer, 
qu'il  communiqua  en  1751  à  l'Académie  de  Chirurgie 
&  qu'on  lui  a  vu  pratiquer  avec  tout  le  fuccës  dèlirable. 
Mais  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  ,  il  convient 
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<k   préparer   fes   in^rumens ,  Ôc   fon  appareil  pour  ie 

paniement. 

Dans  cette  opération  l'on  doit  choifir  un  tems  & 
un  jour  favorable.  Le  printems  &  l'automne  font  les 
deux  faifons  propres,  &  le  jour  doit  être  clair  &  fercin, 
fans  nuages,  ni  vent.  On  prépare  le  malade  par  la 
faignée  plus  ou  meiins  répétée,  fuivant  le  tempérament 
du  malade  ,  &  par  quelque  purgation.  Le  jour  venu 
l'on  donne  encore  un  lavement  au  malade,  pour  lui 
vuider  les  inteAins ,  &  fans  qu'il  foit  à  jeun ,  on  fe 
difpofe  à  l'opérer.  Les  inilrumens  qui  fervent  dans  ce 
cas,  font,  l^.  un.e  aiguille  plane  &  un  peu  convexe', 
femblable  à  une  feuille  de  mirthe  ,  coupante  fur  les 
deux  côtés  ,  emmanchée  d'un  long  manche  ,  vers  le 
commencement  duquel  la  lame  efl;  un  tant  foit  peu 
courbée.  i^.  Deux  petites  pinces  obtufes ,  courbes  & 
convexes,  pour  s'adapter  à  la  concavité  dç  la  cornée,  Se 
dont  l'une  regarde  à  droite  &  l'autre  à  gauche.  3°.  Une 
petite  fpatule  mince  en  forme  de  cueillere.  4^.  Enfin 
une  autre  aiguille  plus  petite  ,  mais  parfaitement 
femblable  à  la  première. 

>  L'appareil  du  panfement  confifte  en  un  défenfif 
rélrigérant ,  fous  la  forme  d'un  collyre  ,  fait  avec  des, 
eaux,  de  plantain  ou  de  bluet  mêlées  avec  des  blancs 
d'œufs,  auxquelles  on  peut  ajouter  quelques  grains 
d'alun,  oude  tuthie  préparée,  de  fafran  ou  de  camphre: 
d'autres  fe  fervent  d'efprit  de  vin,,  ou  d'efprit  de  vin 
afFoiblipar  dix  parties  d'eku  tiède.  Il  faut  une  comprefle 
de  linge  bien  blanc  &  fin ,  de  la  grandeur  de  tout  l'orbite 
au  moins,  &  le  bandage  appelle  œil i  il  eft  bon  auffi 
d'avoir  à  fa  portée  un  flacon  d'eau  de  la  reine  d'hongrie, 
ou  de  vinaigre  ,  en  vue  de  fubvenir  à  la  défaillance  qui 
arrive  quelquefois  aux  récent-opérés. 

Tout  étant  difpofé  de  la  forte  ,  le  Chirurgien  fait  af- 
feoir  le  malade  vis-à-vis  de  lui  fur  une  chaife  plus  balle 
que  la  fienne  ,  &  à  l'encontre  du  jour.  Enfuite  un  fervi- 
teur  placé  derrière  le  malade  lui  couvre  l'œil  fain  d'une 
bande ,  &  lui  fait  panchcr  la  tête  fur  fa  poitrine  ,  où  il 
l'affermit  des  deux  mains,  en  élevant  cependant  avec  1<^ 


C  A  T  271 

doigts  d'une,  la  paupière  fupérieure  de  l'œil  malade.  Apres 
cela  rOpéiateur,  des  doigts  de  ia  main  gauche  ,  abailie 
la  paupière  inférieure  ,  &  ordonne  au  malade  de  regar- 
der en  haut.  L'oeil  fixé  dans  cette  poficion  ,  ou  par  le 
malade  lui-même  ;  ce  qui  n'eii  pas  fur  ,  ou  par  le  moyen 
du  fpeculum  oculi,le  Chirurgien  prend  delà  main  droite 
fon  aiguille  raitiforme  ,  de  la  manière  que  fe  tient  une 
plume  à  écrire,  &  l'enfonce  doucement  dans  ia  chambre 
antérieure  de  l'œil,  parla  partie  inférieure  de  la  cornée, 
dans  l'appréhenfioii  de  blefTer  les  parties  lituées  au-def- 
fous  de  la  pointe  de  l'inftrument ,  &  dilate  la  feclion  de 
la  cornée  en  retirant  fon  aiguille.  L'humeur  aqueufe 
tombe  &  flue  le  long  de  la  joue  du  m.aiade  i  on  l'eiîuie 
avec  une  petite  éponge.  £1  prend  enfuite  les  deux  pin- 
cettes, l'une  ûprès  l'autre  ,  pour  achever  à  la  cornée  l'in- 
cifion  demi-circulaire,  puis  avec  la  petite  fpatuie  il  relevé 
le  fegment  de  la  cornée ,  enfuite  avec  la  féconde  aiguille 
il  pénétre  par  le  trou  de  la  pupille  jufqa^à  la  membrane 
arachnoïde  ,il  l'ouvre  &  retire  fon  inllrument  j  la  Cata- 
raéle  tom.be  d'elle-même  ,  ou  cède  à  une  légère  preljion 
que  l'on  fait  fur  l'œil  en  dehors. 

L'opération  faite ,  on  elfuie  encore  toutes  les  mal- 
propretés qui  rcftent ,  &  on  applique  le  défenlif ,  les 
comprelles  &  le  bandage.  On  porte  promptem-ent  te 
malade  dans  fon  lit ,  où  il  fera  couché  fur  le  dos  pen- 
dant quelques  jours  )  mais  quelques  heures  après ,  il  eft 
fouvent  à  propos  de  lui  faire  unefaignée  du  bras  ,  même 
de  la  répéter  ,  fi  la  douleur  eft  tvès-aigue  ,&  qu'il  y  ait 
menace  de  violente  inflammation.  On  entretient  le  corps 
libre  par  des  lavemens  j  on  continue  d'appliquer  les  col- 
lyres prefcrits  jufqu'à  ce  que  les  fymptômes  fe  calment 
ou  fe  diflipent  entièrement. 

Quant  auxpanfemens  ,fur  le  foir  du  premier  jour,  on 
levé  doucement  le  premier  appareil ,  &  l'on  remet  une 
nouvelle  compreife  imbibée  de  la  même  liqueur  qu'au- 
paravant ,  on  applique  le  bandage.  Les  jours  fuivans  on 
renouvelle  l'appareil ,  foir  &:  matin ,  quelquefois  plus 
fouvent ,  fuivant  qu'il  fait  chaud,  &  que  les  comprelTes 
fc  fechent  plus  ou  moins. 
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Cependant  il  y  a  fur  tout  deux  chofes  à  bien  obferver 
dans  les  nouveaux  panfemens  3  c'eft  l°  de  bien  prenduc 
garde  fi  l'inflammation  eft  foible  ou  forte  ;  car  (î  l'œil  eit 
en  bon  état,  il  fuffira  de  panfer  ain(i  pendant  huit  jours  i 
1^  c'eft  de  ne  fe  pas  précipiter  à  procurer  du  jour  au  ma- 
lade. Quand  tout  va  bien,  au  bout  de  dix  à  douze  jours, 
on  efiaie  de  faire  ouvrir  l'œil  &  de  préfènter  quelque 
objet  à  diftinguer.  C'eft  ce  jour-là,  lur-tout,  que  Ton 
connoît ,  li  l'opération  a  été  bien  faite. 

CATHËRETIQUES.  Remèdes  qui  confument  les 
chairs  fongueufes  &  baveufes ,  les  excroiflanccs  qui  fur- 
viennent  aux  plaies  &  aux  ulcères.  Tels  font  l'alun  brûlé, 
la  poudre  de  fabine  ,  le  précipité  louge  ,  la  chaux  vive  , 
Tonguent  segyptiac ,  &c. 

L'on  confond  mal  à  propos  les  remèdes  Cathéretiques 
avec  les  cauftiques.  Ils  ne  brûlent  pas  comme  eux  ,  &  ne 
font  pas  aufli  violens  qu'eux. 

CATHETER.  Sorte  de  Sonde  d'argent,  creufée  en 
canal  recourbé  ,  dont  l'ufage  eft  d'entrer  dans  la  vefTie, 
par  le  canal  de  l'urethre  pour  en  tirer  l'urine,  ou  connoî- 
tre  les  maladies  de  ce  vifcere ,  ou  enfin  pour  y  faire  des 
injedions, ou  examiner  s'il  y  a  une  ouplulieurspierres,  & 
de  quelle  figure  elles  peuventêtre.  Il  y  adesCatheresdc  dif- 
férente grolTeur  &  longueur,  fuivantl'âgedes  malades.  Ils 
ont  ordinairement  un  coude  en  dedans,  une.panfeen  de- 
hors, &  un  long  bec,  percé  de  deux  yeux  latéralement  à 
l'extrémité.  Maispour  tirer  plus  facilement  toute  l'urine, 
on  en  fait  qui  font  plus  courts ,  &  qui  n'ont  qu'une  fim- 
ple  courbure  fans  panfe.  Tels  font  particulièrement  les 
Cathéters  qui ferveiit  à  fonder  les  femmes.  Ils  ont  tous 
une  ouverture  fermée  dans  les  uns  ,par  un  bouton  pyra- 
midal qui  eft  à  l'extrémité  d'un  ftilet ,  qu'on  palîè  dans 
la  fonde,  &  lorfqu'on  pouffe  le  ftilet,  fon  bouton  s'é- 
loigne du  bout  du  Cathéter,  &  donne  à  l'urine  la  liberté 
de  fortir  i  dans  les  autres  il  y  a  deux  ouvertures,  une 
fur  chacun  des  côtés  de  l'extrémité  de  rinftrumcnt ,  la- 
quelle eft  mouffe  &  arrondie.  Le  ftilet  les  bouche,  quand 
il  eft  dans  la  canule  ,  &:  lorfqu'on  l'en  retire  ,  les  trou  ; 
ouverts  lailfent  échapper  la  liqueur  comme  le  premier. 
.Voyçz  Sonde  &  lUhotomu.  CATHÉTERISME, 
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CATHETERISME.  Opération  par  laquelle,  au 
moïen  du  cathéter,  on  tire  l'urine  de  la  veflie,  ou  l'on 
fait  des  injedions  dans  la  reflie.  Elle  ne  confiftc  eflen- 
tiellement  que  dans  l'introdudion  de  l'inftrumcnt ,  dans 
la  cavité  de  la  veflie.  Voyez  Sonde  &  Sonder. 

CAVE.  (  Veine  ).  C'eft  la  plus  grolTe  &  la  plus  am. 
pie  de  toutes  les  veines  du  corps.  C'eft  dans  celle-là  que 
toutes  les  autres  verfent  le  fang  qu'elles  ont  reçu  des 
différentes  parties ,  &  c'eft  celle  q^i  le  rend  au  cœur  , 
d'où  il  eft  parti.  On  la  divife  en  Veine-cave  afcendante , 
&  en  Veine-cave  defcendante.  En  fuivant  le  cours  du 
Tang,  la  Veine-cave  defcendante  eft  la  fupérieure  &  rap- 
porte le  fang  de  toute  la  partie  la  plus  élevée  du  corps } 
i'afcendante  ,  au  contraire,  eft  l'inférieuie  ,  &  reçoit 
tout  le  fang  des  parties  fubjacentes  au  cœur.  La  Veine- 
cave  afcendante  commence  aux  veines  iliaques,  c'eft-à- 
dire  ,  à  la  b'ifurcation  de  l'aorte,  &  fe  termine  à  l'oreil- 
iette  droite  du  cœur.  La  defcendante  commence  où  fi< 
nifTent  les  fouclavieres ,  &  fe  termine  de  même  à  l'oreil- 
lette antérieure  du  cœur.  Mais  les  deux  fe  réunilfent  en 
un  feul  tronc  qui  s'enfonce  dans  cette  cavité  du  cœur  , 
fous  le  nom  de  fmus  -  Cave  de  l'oreillette  droite. 

Les  anciens  Médecins  qui  croïoient  tous  que  la  fan- 
guification  fe  faifoitaufoie,  jugoient  que  la  Veine- cave 
prennoit  fon  origine  dans  ce  vifcere  ,  &  que  delà  elle 
portoit  le  fang  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Mais 
depuis  que  la  circulation  du  fang  &  les  routes  du  chil© 
font  bien  connues, l'on  a  abandonné  cette  opinion  com- 
me infoutenable. 

CAVERNEUX  (  Corps)  ou  Nerveux  de  la  verge-. 
Ce  font  deux  tuïaux  ligamenteux  très-forts  qui  forment 
la  partie  la  plus  confidérable  du  membre  viril.  Ils  pren- 
nent leur  origine  des  petites  branches  del'osifchiun  &  de 
celles  du  pubis  ,  fe  rapprochent  enfuite  ,  fe  réuniffcnt 
devant  l'arcade  du  pubis,  &:  fe  continuent  l'un  à  côté  de 
l'autre  jufqu'au  gland  de  la  verge  où  ils  fe  terminent. 
Ces  deux  corps  repréfentent  la  figure  d'un  Y.  Les  deux 
branches  écartées  font  celles  qui  viennent  du  pubis'&  de 
i'ifchium  :  on  les  appelle  les  racines,  &  ori  doniTç  U 
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nom  de  tête^  à  rextrémité  qui  fe  termine  au  gland.  Leur 
crofTeui  va  en  diminuant  peu  à  peu  depuis  les  racines 
jufqu'à  la  tête.  Ces  deux  corps  font  revêtus  d'une  tuni- 
que ligamenteufe  très-forte  :  elle  s'épanouit  dans  l'inté- 
rieur des  corps  caverneux,  &  forme  un  grand  nombre 
de  petites  cellules  â  peu  prés  femblables  à  celles  de  la 
rate.  Ces  cellules  .communiquent  toutes  les  unes  avec 
les  autres ,  &  leur  gonflement  eft  ce  quicaufe  l'éreârion  : 
elle  a  lieu,  lorfque  les  corps  caverneux  reçoivent  plus  de 
fang  des  artères  que  les  veines  n'en  reprennent.  Les  cel- 
lules renferment  un  fang  noirâtre,  fi  on  ouvre  les  corps 
caverneux  avant  de  les  avoir  remplis  d'air  j  mais  Sx  aupa- 
ravant on  les  gonfle  d'air  ,  le  fang  qu'elles  contiennent , 
cfl  d'un  beau  rouge.  Les  deux  corps  caverneux  depuis 
leur  réunion  jufqu'à  leur  extrémité  ont  une  cloifon 
commune ,  formée  par  l'entrelacement  des  fibres  d'un 
côté  ,  avec  celles  du  côté  oppofé  :  cet  entrelacement 
laifle  des  intervalles  d'efpace  en  efpace  ,  &:  c'eft  par  le 
moïen  de  ces  vuides  que  les  deux  corps  caverneux  com- 
muniquent enfemble.  La  cloifon  n'eil  pas  également 
épaiffe  dans  toute  fon  étendue  :  elle  s'amincit  à  mefure 
qu'elle  s'avance  vers  l'extrémité  de  la  verge- 

L'adoffement  des  deux  corps  caverneux  forme  deux 
rainures ,  une  fupérieure  &  une  inférieure.  La  fupérieu- 
re  eft  la  moins  confidérable  ;  l'inférieure  l'eft  beaucoup 
davantage  &  eft  remplie  par  l'urethre  qui  s'étend  tout  le 
long,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre. 

CAULEDON.  Efpèce  de  fradure  tranfverfale  d'un 
os  long,  dans  laquelle  les  extrémités  de  la  fradure  font: 
remplies  de  filets  ofleux  qui  imitent  les  fils  que  préfente 
la  fradure  d'un  chou ,  ou  d'une  tige  ligneufe.  Voyez 
Fradure. 

CAUSTIQUE.  Remède  âcre,corrofif,  brûlant.  Tels 
font  le  fuc  de  tithimale^  de  grande  chelidoine,  de  fi- 
guier ,  la  chaux  vive,  le  vitriol ,  le  verdet ,  la  cendre  gra- 
vclée ,  la  foude.  Mais  ce  ne  font  pas  là  les  plus  forts 
cauftiques.  Il  y  en  a  qui  font  cfcarre  comme  la  pierre 
a  cautère  ,  la  pierre  infernale  ,  le  fublimé  corrofif ,  l'eau 
lortc ,  l'arfcnic  ,  \s  beurre  d'antimoine,  &c. 
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Caufiique  perpétuel*  On  donne  ce  nom  à  la  pierre  in- 
fernale. 

CAUTERE.  Remède  brûlant  dont  ou  ufe,pour  con- 
fumei*  les  chairs  fongueufes  &  baveufes  ,  avec  prompti- 
tude ,  détruire  la  carie  des  os,  &  arrêter  les  hemoi^tlîaj|, 
gies ,  &c. 

Le  C?Lu.tc:Q  cil  a^ue^  on  potentiel,  L'aduel  eft  le  feu 
lui-même  ,  comme  les  charbons  ardens,  les  boutons  de 
feu  ,   cc  les  inllrumens  que  l'on  fait  rougir  au  feu. 

Le  Cautère  potentiel  eft  toute  fubftance  qui  contient 
du  feu  en  elle-même  ,  mais  qui  ne  fe  développe  que  par 
fon  application  fur  le  corps  vivant.  Telles  font  les  fub- 
ftances  falines  dont  on  vient  de  parler. 

Cautère,  (plaie).  C'eft  unefolutionde  continuité  faite 
par  art ,  avec  un  cauftique  pour  détourner  de  deifus  quel- 
que partie  une  humeur  nuifible. 

Pour  le  faire  5  on  applique  à  l'endroit  que  l'on  choifit, 
foità  la  nuque,  foit  au  bras,  vers  l'attache  du  mufcle 
deltoïde  ,  foit  à  la  cuilFe  ,  foit  à  laj'ambe,  une  pierre  à 
cautère  que  l'on  a  mouillée  auparavant  3  on  l'y  maintient 
pendant  quelques  heures  ,  par  une  emplâtre  trouée  , 
dont  la  fenêtre  égale  la  grolfeurde  la  pierre,  &  une  autre 
emplâtre  non  fenêtrée,  recouverte  d'une  comprefîe  &  d'un 
bandage  circulaire.  On  levé  cet  appareil  ^  on  fait  une 
incifion  cruciale  fur  l'efcarre  i  puis  enfuite  on  procure 
la  chute  de  l'efcarre  ,  &  on  entretient  l'ouverture  avec 
des  pois  ronds&:  durs,  jufqu'à  ce  que  l'on  n'ait  plus  befoin 
du  Cautère.  On  le  panfe  tous  les  jours  :  c'eft  une  efpéce 
de  filtre  par  lequel  s'écoulent  les  mauvaifes  humeurs 
Gui  circulent  dans  la  maffe  du  fang.  Voyez  Abcès. 
'  CAUTERISATION.  Opération  par  laquelle  on  ap- 
plique un  cautère.  L'on  donne  auffi  ce  nom ,  à  l'effet  du 
cautère  appliqué  fur  les  parties  du  corps. 

CAUTERISER  ,  faire  des  cauterifations ,  apjjliqucr 
des  cauftiques  ,  détruire  quelque  mal  par  rapplicàtion 
du  cautère. 

CECALE  (Artère  &:  Veine).  C'eft  latroifiéme  bran- 
che interne  de  l'artère  méfenterique  fupèrieure,  laquelle 
va  en  fe  bifurquant  fe  rendre  à  Tint  eft  in  cœcum ,  &  aux 
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parties  voifines.  La  première  branche  de  la  cecale  monte 
&  fe  confond  avec  le  rameau  inférieur  de  l'artère  colique 
droite  inférieure  ,  tandis  que  la  branche  inférieure  de 
la  même  artère  s'anaftomofe  avec  l'extrémité  d«  tronc 
t   même  de  la  mefenterique. 

'^     ta  veine  de'même  nom  va  fe  décharger  dans  la  mefa- 
raïque. 

CEINTURE  DE  VIF  -  ARGENT.    Ceinture  de 

coton  que  l'on  trempe  dans  une  eompofition  mercu- 

rielle  que  l'on  fait  fccher  &  que  l'on  porte  fur  les  reins, 

^dans  les  maladies  de  la  peau,  comme  la  galle  ,  la  gra- 

telle,  les  dartres ,  &;c. 

Pour  faire  cette  Ceinture ,  on  prend  deux  onces  de 
mercure  crud,  avec  fix  blancs  d'œufs  ;  on  bat  le  tout  dans 
un  mortier  de  marbre  jufqu'à  ce  qu'il  fe  forme  une  écume, 
&  que  le  mercure  foit  bien  divifé.  On  prend  enfuiteune 
ceintureMe  cotton  que  l'on  tiempe  dans  cette  écume 
que  l'on  fait  fêcher  pour  s'en  fervir  dans  les  cas 
cités. 

Ces  fortes  de  Ceintuics  ne  réuiTiilent  pas  toujours , 
fur-tout  en  hiver  ,  où  le  froid  fupprime  la  tranfpiratiori 
Se  atcire  le  mercure  fur  diflérentes  parties  du  corps. 

CELLULAIRE.  Qui  contient  des  cellules.  Ce  mot 
Te  dit  du  tiiTu  Cellulaire  de  Malpighi ,  qui  forme  le 
deuxiéu/J  tégument  commun  du  tilîu  fpongieux  des  os; 
<le  la  graifle  ,  &  en  général  de  tout  ce  qui  eft  fourni  de 
cellules.  Voyez  Tegumens. 

Cellulaire  (  Os).  On  a  donné  ce  nom  à  l'os  ethmoïdc  , 
parce  que  la  fibftancede  fa  partie  moienne  ell  formée 
d'une  infinité  de  cellules.  Voyez  Ethmoïde. 

CELLULES  LU  COLON.  On  donne  ce  nom  à  de 
grofles  bo/Tes  dont  Tinteftin  colon  eft  compofc  dans  \ 
toute  fon  étendue.  Elles  font  formées  par  des  replis  de 
(es  tuniques ,  &  cts  plis  font  retenus  en  place  par  du  tiflii , 
cellulaire  qui  lie  les  membranes  a  l'extérieur  ,  &  déplus 
par  trois  fortes  bandes  ligamenteufes ,  qui  s'étendent 
.tout  le  long  de  l'mtellin  fur  lequel  elles  font  placées  à 
une  diftance  à  peu  près  égale  les  unes  des  autres.  Il  y  a 
des  AnatcwniHes  qui  foutiennem;  que  ces  baiiies  font 
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charnues  &  ne  parroiiTent  blanches  que  parce  qu*elles 
fonr  recouve. tes  par  une  membiane  que  fournit  le  péri- 
toine. Si  on  détruit  ces  bandes  &  le  tiifu  cellulaire  qui 
retient  les  plis  ,  toutes  les  cellules  s  eitacent  i  6l  le  colon 
n'offre  plus  qu'u il  canal  uni,  dont  la  longueur  eft  confi- 
dérablcment  augmentée,  L'ulage  àts  Cellules  eft  de  re- 
tenir les  matières  contenues  dans  le  colon  &  d'en  retar- 
der la  fortie. 

CENDRÉE  du  cerveau  (fubftance).  On  donne  ce 
nom  à  la  liibftance  du  cerveau  qui  en  occupe  la  furface. 
On  l'appelle  Cendrée  à  caufe  de  là  couleur  qui  eft  gri- 
fâtre.  On  la  nomme  aufll  corticale  pa  ce  qu'elle  torme 
une  efpèce  dVcorce  tout  au  tour  de  ce  vifcere-  Elle  eft: 
plus  molle  que  la  lubftance  blanche  qui  occupe  le  miliea 
du  cerveau&pDrte  le  nom  de  médullaire.  Cette  dernière 
eft  en  bien  plus  g-ande  quantité  que  Tautrc.  Suivant 
Malpighi ,  la  fubftance  cendiée  du  cerveau  eft  compoféé 
de  petites  vefîcules  de  figure  ovale,  de  même  que  les  au- 
tres glandes  ,  &  ces  veiicales  font  revêtues  de  la  pie- 
mere  ,  qui  leur  fournit  les  petits  vai/Teaux  dont  elles 
font  pariemées.  Suivant  le  même  Anâtomifte,  du  milieu 
de  chacune  de  ces  petites  vefîcules ,  il  part  un  petit  filet 
blanc  qui  fe  réuniffant  avec  ceux  des  autres  veficules, 
forme  la  fubftance  médullaire.  M.  Ruyfch  prétend  au 
contraire  que  la  fubftance  cendrée  eft  toute  vafculeule  , 
&  formée  de  petits  vailfeaux.  Dans  Tun  &  l'autre  de 
ces  fyftêmes  on  doit  regarder  la  fubftance  corticale  com- 
me le  lieu  où  fe  fait  la  fécrétion  de  l'efprit  animal ,  & 
la  fubftance  médullaire  ,  comme  l'afTemblage  des  petits 
conduits  qui  portent  ce  fluide  au  lieu  de  fa  deftination. 
Voyez  Cerveau.  ' 

CENTRE  OVALE  du  cerveau.  M.  VieulTens  a  donné 

ce  nom  au  corps  calleux  ,  parce  que  fi  on  le  confidcre 

conjointement  avec  la  fubftance  médullaire  qui  occupe 

le  milieu  du  cerveau  :il  relfeinble  aune  efpécc  de noiau. 

'  Voyez  Foute  wéduUaire. 

CENTRE  TENDINEUX  du  diaphragme.  CeUU 
partie  mitoïenne  du  diaphragme  ,  à  laquelle  M.  Winf- 
low  donne  plutôt  le  nom  à' Aponevrofe  mitoïenne»  Q[ç& 
Il  Siii 
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là  que  fc  ferminent  les  deux  mufcles  qui  forment  le 
diaphragme.  On  lui  donne  auffi  le  nom  de  Centre  ner- 
veux.  C'eft  à  cette  portion  tendineufe  que  tient  le  pé- 
ricarde par  fa  bafe  ,  &  c'eft  par  elle  que  la  veine-cave 
inférieure  palle  dans  le  bas  ventre.  Quand  cette  partie  eft 
bleffée  ,  le  malade  eft  dans  un  péril  éminent  j  c'eft  alors 
qu'il  eft  attaqué  de  cette  convuliion  des  lèvres  que  l'on 
nomme  ris  Jardonien  ou  fardonique.  Voyez  Dia- 
phragme, 

CEPHALIQUE.  Nom  que  les  anciens  ont  donné  à 
|)lufieurs  veines  du  bras  qu'ils  imaginoient  avoir  une 
communication  particulière  avec  la  tête.  Hyppothefe 
que  la  connoiiTance  plus  exade  des  parties  &  la  doc- 
trine de  la  circulation  ont  renverfée. 

La  grande  céphalique  ou  céphalique proprement  dite, 
rapporte  le  fang  de  l'avant-bras  &  des  parties  voifines, 
monte  tout  le  long  du  biceps  à  la  partie  externe  du  bras,  1 
pafTe  fur  l'union  du  deltoïde  &  du  grand  peâ:oral ,  &  fe:> 
décharge  dans  la  veine  axillaire.  Vers  le  pli  du  bras,  elleî 
communique  avec  la  veine  bafilique,   au  moïen  d'un  ou 
de  plufîeurs  rameaux  ,  auxquels  on  a  donné  le  nom  de"*' 
veine  médiane  ,  en  ajoutant  le  nom  de  céphalique  à  la 
partie  de  ce  canal  la  plus  voiiine  de  la  veine  céphalique, . 
dans  laquelle  il  fe  décharge.  La  veine  céphalique  eft  unç ': 
dé  celles,  qu'on  ouvre  dans  les  faignées  du  bras.  Aurefte,  ■ 
le  direction  de  cette  veine  ,  ainli  que  de  toutes  celles  du 
bras  varie  beaucoup  dans  les  différensXujets. 

La  petite  céphalique  communique  avec  la  grande ,  &  . 
rapporte  le  fang dans  les  fouclavier es,  &  quelquefois  dans', 
les  jugulaires  externes. 

La  céphalique  du  pouce  eft  un  petit  rameau  veineux, 
quirampe  entre  le  pouce  &  le  métacarpe  ,  &  fe  décharge 
dans  la  grande  céphalique.  .  - 

CEPHALOPHARYNGIENS.  Nom  d'une  paire  de- . 
mufcleS  qui  viennent  de  l'apophyfe  bafiiaire  de  Vos  ceci-  .'  ! 
pital,  &  fe  répandent  partout  le  pharynx  qu'ils  relier-/  ! 
rcnt ,  &  dont  ils  femblent  former  la  tunique  interne": 
fuivant  plufîeurs  Anatomiftes  ils  vontfe  rendre  à  lapartiç  1 
poftérieurc  &  fupérieure  du  pharynx  &le  tirent  cirhaUtT^ 
*c  en  arrière. 
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CERAT.  Soute  d'onguent ,  ainfî  appelle  ,  parce  que 
îa  cire  en  fait  la  bafe  &:  la  confiftance. 

Voici  la  manière  de  le  faire  : 

Pceucz  :  Huile  cf  olive  ,  une  demi-livre. 
Cire  blanche  ,  deux  onces. 
Eau  ,  Jix  onces. 

On  fait  fondre  enfemble  dans  un  pot  de  fayance  la  cire 
avec  l'huile  au  bain  marie,  ou  furies  cendres  chaudes  i 
on  coule  ce  mélan2;e  dans  un  mortier  de  marbre,  &  on 
l'agiteavecun  pilon  de  bois,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  froid  » 
&  qu'il  ne  paroiife  plus  de  grumeaux.  AlOrs  on  y  mêl4*» 
l'eau  peu  à  peu ,  on  l'agite  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  bien 
incorporée.  Cette  pommade  devient  extrêmement  blan- 
che ,  par  l'agitation. 

Le  Cerat  ell  très-propre ,  pour  incarner  &  deflecher 
les  plaies,  les  croûtes  du  vifage,  celles  qui  viennent  après 
la  mppuration  de  la  petite  vérole  ,  fur  tout  fi  l'on  a  foin 
d'y  incorporer  des  fleurs  de  zinc,  oude  la  poudre  de  craie 
de  Briançon. 

CERATO-GLQSSE.  Petit  mufcle  qui  va  de  la  corne 
de  l'os  hyoïde  à  la  langue.  Voyez  Hyoglojfe. 

CERATO  -  PHARYNGIENS.  Fibres  mufculaires 
qui  s'attachent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  cornes  de 
l'os  hyoïde,  &  par  l'autre  au  pharynx.  On  en  a  fait  deux 
mufcîes  de  chaque  côté,  auxquels  on  a  donné  les  noms 
de  grands  &  de  petits,  à  caufe  de  leurs  attaches  aux 
grandes  ou  aux  petites  cornes  de  l'os  hyoïde.  Ils  peuvent 
abaiiTerle  pharynx,  ou  élever  l'os  hyoïde. 

CERCOSIS.  Excroiifance  de  chair  ,  qui  fort  de  l'ori- 
fice de  la  matrice  ,  le  bouche  &  le  remplit.  Elle  eft  quel- 
quefois fi  longue,  qu'elle  refiemble  à  une  queue  dé  renard 
d'où  elle  a  tiré  Ton  nom.  Cette  chair  d'ailleurs  eft  affez 
femblable  à  celle  des  polypes  ,  &  s'emporte  de  la  même 
manière  ,  par  l'extirpation  ,  par  la  ligature ,  ou  par  in- 
cifion.  On  fe  fert  du  bec-de-grue,  pour  en  faire  Pextir- 
pationj  d'un  fil  de  foie  pour  en  faire  la  ligature,  ou  d'un 
fcalpel  courbe  pour  en  faire  l'incifion.  C'eft  au  Chirur- 
gien à  fe  fervir  du  moïen  qui  lui  paroîtra  le  plus  com- 
mode pour  emporter  cette  chair,  &  il  fe  conduira  au 
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refte  avec  les  circonrpedions  nécc/Taires  pour  en  confîi- 
mer  les  racines ,  &  procurer  la  cicatrice.  Voyez  Po/ype, 

CEROUENE  ou  CEROENE,  nom  que  le  vulgaire 
donne  à  des  emplâtres  réfolutifs  &  fortifians ,  qu'on 
applique  fur  la  peau  en  certains  endroits,  pour  diflîper 
les  douleurs.  Ce  mot  vient  de  deux  mots- Grecs,  dont 
l'un  fignifie  cire ,  &  Tautre  vin  ;  parce  qu'on  détrempait 
avec  le  vin  les  droguofij  qui  entroient  dans  le  Cerouéne  : 
mais  on  en  fait  fans  cette  liqueur  i  il  peut  tirer  fon 
nom  de  l'emplâtre  Céroneum. 

CERVEAU,  vifcere  contenu  dans  la  capacité  du 
crâne  ,  deftinc  par  la  nature  à  la  fecretion  des  efprits, 
qui  parait  être  la  fource  de  l'entendement ,  l'organe  de 
l'ame  ,  le  fiege  du  fens  interne  ,  &  le  refervoir  des 
penfées  comme  le  terme  commun  des  fenfations.  C'eft 
fans  doute  le  plus  noble  vifcere  de  toute  la  machine, 
aufTi  eft-ce  avec  un  foin  affedé  que  la  nature  l'a  défendu 
des  infultes  des  corps  étrangers.  La  bocte  oiîeufe  qui 
le  renferme  a  la  iîgure  la  plus  avantageufe ,  &  ed- 
compofée  des  os  les  plus  difficiles  à  rompre.  Elle  eft 
de  plus  recouverte  en  dehors  de  mufcles  larges,  épais, 
forts  ,  capables  d'abforber  les  coups ,  de  tégumens 
communs  garnis  d'une  épaiffe  forêt  de  poils ,  comme 
pour  y  former  un  ample  coufïïn  propre  à  foutenir  les 
plus  pefa'ns  fardeaux,  &  en  dedans  par  la  dure^mere  Se 
la  pie^mere. 

Cet  organe  eft  une  mafTe  vafculeufe ,  femblable  à 
lan  corps  moelleux  ,  médiocrement  ferme ,  grisâtre  en 
dehors,  blanche  en  dedans,  fillonnée  à  l'extérieur  de 
différentes  anfraduofités  &  plis  qui  repréfentent  un  amas 
d'inteftins  grêles  ,  moins  repliée  à  l'intérieur  &  plus 
compade  ,  qui  occupée  toute  la  portion  fupérieure  de 
la  cavité  du.  crâne,  c'eft-à-dire,  tout  l'efpace  au  de/fus 
de  la  tente  du  cervelet.  Sa  figure  eft  ovale  &  convexe 
en  deflus,  un  peu  applatie  fur  les  côtés  &  par  le  fond, 
dont  chaque  moitié  latérale  eft  divifée  en  trois  parties 
diftindes  qu'on  appelle  Lobes,  L'un  de  ces  lobes  eft 
antérieur  ,  l'autte  moyen  ,  &  l'autre  poftérieur.  La 
faulx,  qui  prend  origine  à  l'apophyfc  crifta  galli,  &  fc 
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termine  a  la  tente  du  cervelet,  fépare  le  cerveau,  fuivant 
fa  longueur  en  deux  hémifpheres ,  à  chacun  defquels 
on  diftingue  les  trois  lobes  cités.  Les  deux  antérieurs 
font  les  plus  petits i  leur  figure  eft  arrondie  &  moulée 
à  la  concavité  de  Tos  frontal  qu'ils  occupent  en  entier, 
&  font  appuyés  (iir  les  parties  de  cet  os  qui  contribuent 
à  la  formation  des  orbites  &  des  finus  frontaux ,  lieux 
qu'on  appelle  communément  fofles  antérieures  de  la 
bafe  du  crâne.  Les  lobes  poftéricurs  s'appuient  fur  la 
tente  du  cervelet  &  font  défendus  par  la  partie  fupérieurc 
de  l'os  occipital  &  par  les  pariétaux.  Les  moyens  enfin 
font  logés  dans  les  folles  latérales  de  la  bafe  du  crâne, 
&  font  à  l'abri  des  chocs  externes,  par  les  pariétaux  & 
les  temporaux. 

On  diilingue  trois  faces  dans  chacune  des  portions 
latérales  du  cerveau  :  Tune  eft  fupérieure  &  convexe, 
l'autre  inférieure  6c  inégale  ,  l'autre  latérale  &  aplatie. 
Celle-ci  regarde  la  faulx.  Dans  toute  leur  étendue  les 
circonvolutions  ou  anfraduofités  font  confîdéiables  ;  ces 
anfraduoiités  font  formées  par  des  portions  de  fubftance 
vafculeufe  difpofées  en  rayes  ondoyantes,  très-profondes 
&  fort  étroites.  La  pie-mere  les  revêt  dans  toute  leur 
étendue  &  s'infinue  cntre-el l'es, par  autant  de  duplicatures 
qui  les  féparent.  A  la  fjrface  extérieure  de  ces  filions 
on  remarque  qu'ils  font  écartés  ,  &  que  les  veines 
fuperfîcielles  du  cerveau  font  reçues  entre  les  deux 
lames  de  la  pie-mere,  d'où  elles  paflent  dans  la 
duplicature  de  la  dure-mere  &  vont  s'ouvrir  dans  les 
finus.  Dans  leur  profondeur ,  elles  font  attachées  aux 
du-plicatures  de  la  pie-mere ,  par  une  infinité  de  filets 
vafculeux  ,  très-fins  &  très-déliés.  Il  eft  facile  de  s'affurci: 
de  ces  faits ,  en  les  écartant  légèrement  avec  les  doigts, 
ou  avec  le  manche  du  fcalpel. 

La  malTe  du  cerveau  eft  compofée  de  deux  fubftanccs,' 
l'une  eft  grisâtre  &  cendrée,  mollaife  &  fillonnée,  on 
la  nomme  corticale  »  l'autre  eft  très-blanche  &  plus 
ferme,  on  la  nomme  médullaire.  La  première  occupe 
principalement  l'extérieur  du  cerveau  qu'elle  enveloppe, 
comme  une  efpece  d'écorce,  d'où  lui  eft  venu  fon  nonj 
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de  corticale.  La  féconde  domine  au-dedans  du  ccrveac  ; 
cft  plus  blanche  &  plus  compade,  &  forme,  comme  la 
moelle  de  ce  vifcere  ,  d'où  elle  a  aufli  tiré  le  nom  de 
fubftance  médullaire. 

Quand  on  coupe  les  anfraduofités  en  travers  ,  on 
trouve  la  fubftance  blanche ,  occupant  le  centre  de 
chaque  circonvolution.  Ainfî  il  y  a  au-dedans  autant 
d'antraduofîtés  médullaires,  qu'il  y  a  au  dehors  de 
circonvolutions  corticales.  Ce  font,  comme  autant  de 
lames  blanches  que  la  fubftance  corticale  environne. 
On  remarque  aufli  que  les  couches  de  la  ftibftance 
corticale  font  en  plufieurs  endroits  plus  épailfes  que 
celles  de  h  fubftance  médullaire.  Malpighi  &  beaucoup 
d'Anatomiftes  modernes  prétendent  que  cette  fubftance 
corticale  du  cerveau  eft  glanduleufe  ;  Ruifch,  Bergerus 
<S^  Vieuifens,  difent  qu'elle  eft  vafculeufe,  &  comme  l'en- 
femble  des  tuyaux  fécrcteurs  des  efprits  ,  dont  la  fubftance 
médullaire  compofée  de  vaiiTeaux  excréteurs,  reçoit  le 
produit ,  pour  le  tranfmettre  aux  nerfs  qui  en  tirent 
leur  origine. 

Les  lobes  de  chaque  hémifphere  du  cerveau  font  alfez 
diftingîiés  les  uns  des  autres ,  mais  le  lobe  antérieur 
&  le  lobe  moyen  le  font  entr'eux  d'une  façon  plus 
apparente.  Un  fillon  très -profond  &  fort  étroit  les 
fépare  :  ce  fîUon  va  de  devant  en  arrière,  obliquement, 
&  en  haut,  depuis  l'aile  temporale  de  l'os  fphéno'ide, 
vers  le  milieu  de  l'os  pariétal.  Les  deux  faces  de  cette 
divifion  ont  aufli  leurs  filions  &  leurs  anfrac^uofités 
particulières  ;  ce  qui  ,  fuivant  l'obfervation  de  M. 
'^'^inflow,  donne  une  très-grande  étendue  à  la  fubftance 
corticale.  Ce  fillon  en  queftion  porte  le  nom  àz  grande 
iijfure  de  Sihius ,  ou  grande  Fijfure  du  cerveau. 

Apres  avoir  détaché  la  faulx  de  l'apophyfe  crifta^galH 
$i  l'avoir  renverfée  en  arrière,  fi  l'on  écarte  doucement., 
avec  les  mains ,  ou  le  manche  du  fcalpel ,  les  deux 
bcmifpheres  du  cerveau,  on  voit  d'abord  un  corps' 
longitudinal ,  blanc ,  en  dos-d'âne  ,  HiTe  &  très-poli , 
que  l'on  appelle  Corps  calleux.  On  le  regarde,  comme 
une  portion  mitoyenne   de   la   fubftance   médullaire , 
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qui  eft,  pour  ainfî  dire,  détachée  de  la  malTc  du  cerveau, 
à  laquelle  elle  n  eft  que  contigue  ,  &  fur-tout  fous  le 
fïnus  inférieur  de  la  faulx,  depuis  rextrêmité  antérieure 
de  ce  finus  jufqu'à  fon  extrêinité  poftérieure,  à  quelque 
diftance  de  l'un  &  l'autre  coté:  dans  cet  endroit,  le 
bord  de  la  face  interne  de  chaque  hémifphere  touche 
le  corps  calleux,  à  peu  prés  de  même  que  les  lobes 
antérieurs  &  les  poftérieurs  font  couchés  fur  la  dure- 
mere.  L'une  &  l'autre  extrémité  du  corps  calleux  font 
terminées  par  un  petit  bords  tranfverfalcment  courbé 
en  delfous.  Il  eft  recouvert  par  la  pie-mere  qui  fc 
gliiTe  aufTi  entre  fes  portions  latérales  &  le  bord  iniérieur 
de  chaque  hémifphere.  On  obferve  le  long  du  milieu 
de  b.  furface,  depuis  un  bout  jufqu'à  l'autre,  une  efpece 
de  future  formée  par  les  fibres  médullaires  ,  lefquellcs 
en  fe  croifant  les  unes  &  les  autres  ,  (emblent  d'abord 
tout  à  fait  tranfverfales ,  tandis  qu'elles  ne  font  qu*o- 
bliques,  de  façon  que  celles  du  côté  droit  ne  croifent 
que  légèrement  avec  celles  qui  viennent  du  côté  gauche. 
Cette  efpece  de  Raphé,  comme  dit  M.^inilow,  devient 
plus  fenfible  par  deux  petits  cordons  médullaires  qui 
l'accompagnent  très-près  de  côté  &  d'autre,  &  font 
•intimement  adhérens  aux  fibres  tranfverfales. 

Le  corps  calleux  fe  continue  enfuite  de  côté  8c  d'autre, 
avec  la  fubftance  médullaire  ,  qui  dans  tout  le  refte 
de  fon  étendue,  efl  entièrement  unie  à  la  fubftance 
corticale,  &  forme  conjointement  avec  le  corps  calleux 
une  voûte  médullaire  ^  un  peu  oblongue  &  comme 
ovale;  ce  qui  l'a  fait  appeller  par  VieuiTens  ,  centre- 
ovale  du  cerveau.  Pour  découvrir  cette  voûte ,  il  faut 
ôter  adroitement  &  en  entier ,  par  plufieurs  coupes 
que  l'on  pratique ,  félon  la  convexité  du  cerveau ,  la 
fubftance  corticale  &  les  lam.es  médullaires  dont  elle  eft 
entremêlée.  Cette  voûte  n'eft  pas  la  voûte  à  trois  piliers; 
celle-ci  eft  une  portion  de  la  fubftance  médullaire,  fituée 
à  la  partie  inférieure  des  deux  ventricules  fupérieurs  aue 
nous  allons  décrire. 

Quand  on  fait  au  cerveau  une  fedion  horizontale, 
félon  le  progrès  de  la  faulx,  jufqu'au  corps  calleux. 
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on  apperçoit  alors  deux  cavités  confîdérables  î  ce  font 
les  ventricules  fupérieuis  ,  que  quelques  Anatamiftes 
ont  appelles  latéraux  ,  parce  qu  il  y  en  a  un  au  côté 
droit  &  un  autre  au  côté  gauche.  Leur  progrès  s'étend 
du  devant  du  cerveau  prcfique  jufqu'au  derrière,  &  leur 
cavité  fe  trouve  creulée  dans  la  fubllance  médullaire. 
Euftachc  a  démoiuré  que  cette  cavité  fe  prolonge 
beaucoup  en  arrière  ,  &  depuis  lui  les  Anatomiftes 
modernes  ont  découvert  qu'outre  ce  prolongement , 
il  y  en  a  un  bien  plus  confidérable,  qui  de  derrière  fe 
'porte  en  devant ,  jufqu  à  la  bafe  du  crâne  &  toujours 
en  s'elargiTant  &  s'avançant  en  devant  prefqu'aufTi  avant 
qu'à  la  partie  fupérieure  :  leur  iituation  eft  dans  la 
partie  moyenne  du  cerveau  i  car  ils  font  à  peu  près 
autant  éloignés  de  l'os  coronal  que  de  l'occipital ,  & 
autant  de  la  bafe  du  crâne  que  du  fommet  de  la  tête. 
Ils  font  féparés  l'un  de  l'autre  par  une  cloifon  moyenne, 
qui  eft  en  partie  membraneufe  &  en  partie  médullaire  j 
c'eft-à-dire  ,  qu'elle  eft  faite  d'une  portion  três-deliée 
^.e  la  fubftance  calleufe  enfermée  dans  un  repli  de  la 
pie-mere,  qui  tapilfe  intérieurement  ces  deux  ventricules. 
C'eft  ce  qu'on  appelle  le  feptum  lucidum  ^  en  François, 
la  cloijîn  transparente.  Elle  tient  par  en -haut  au  corps 
calleux,  &  par  en  bas  à  la  voûte  à  trois  piliers.  Galien 
a  nommé  ^cette  féparation  è.ç.i  deux  ventricules  fupé- 
rieiirs  ,  le  diaphragme  du  cerveau.  Il  eft  touiours 
compofé  de  deux  lames  médullaires  recouvertes  de  la 
pie-mere  ,  &  il  n'eft  pas  rare  de  trouver  un  peu  de 
lërolîté  entre  ces  deux  lames ,  fur-tout  en  devant. 

Lorfqu'on  a  enlevé  le  corps  calleux  &  la  cloifon 
tranfparente ,  lailTant  la  voûte  fans  y  toucher,  fi  l'on 
fouffle  vers  fa  partie  antérieure  ,  on  voit  la  voûte  fc 
foulever ,  &  l'on  découvre  le  troificme  ventricule  au 
deilous  ,dès  qu'on  a  levé  les  deux  piliers  poftéiieurs  de 
la  voûte,  qu'on  les  a  renverfés  fur  le  devant  &  qu'on 
a  écarté  les  couches  des  nerfs  optiques.  On  apperçoit 
cnfuite  les  éminences  appcllées  couches  des  nerfs  opti* 
ques  &  les  corps  cannelés  ,  qui  font  deux  éminences 
très -remarquables ,   une  dans   chacun  des  ventricules 
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fupérieurs  fur  le  devant ,  &  fur  lefqu elles  on  voit  une 
partie  du  plexus-choroïde ,  avec  quatre  autres  petites 
cminences ,  deux  antérieures  nommées  nates ^  &  deux 
poftérieures ,  appellécs  tejîes.  Immédiatement  devant 
ces  tubercules,  il  y  a  un  petit  corps  glanduleux  impair, 
que  l'on  nomme  glande  pinéale.  C'eft  ainfi  qu'on 
appelle  un  petit  corps  mollet ,  grisâtre  ,  environ  de  la 
groiîeur  d'un  pois  à  cautère i  irrégulièrement  arrondi, 
quelquefois  figuré  comme  une  pomme  de  pin ,  d'où 
lui  ell  venu  foa  nom.  Elle  ell  fîtuée  derrière  1^ 
couches  des  nerfs  optiques ,  immédiatement  au  deiîus' 
des  nates  &  des  zefies ,  &  attachée  comme  un  petit 
bouton  au  bas  des  couches  des  nerfs  optiques,  au 
moyen  de  deux  pédicules  médullaires  fort  blancs  , 
placés  fort  près  l'un  de  l'autre  vers  la  glande,  mais 
qui  s'écartent  prcfque  tianfverfalement  vers  les  couches. 
La  fubftancc  de  la  glandule  paroît  être  en  grande  partie 
corticale.  Les  environs  feuls  des  péduncules  paroilfent 
être  médullaires.  Ces  péduncules  font  quelquefois 
doubles,  comme  s'ils  appartenoient  aufli  aux  tubercules 
antérieurs.  Au  refte  ce  petit  corps  eil  fort  adhérent 
au  plexus  choroïde  dont  il  eil  recouvert  :  &  ce  qu'il 
y  a  de  très-fîngulier  c'ell  qu'on  le  trouve  trés-fouveàr 
rempli  de  graviers.  Au  deifus,  dans  l'épaiiTeur  ^ts 
couches  des  nerfs  optiques,  on  iK)it  un  cordo^^^lÉdullaire 
tranfveilal,  appelle commiffurepofiérieure deSTi'^milpheres 
du  cerveau. 

A  la  partie  inférieure  de  la  cloifon  tranfparente  eft 
un  corps  médullaire  appelle  roz/i^^  à  trois  piliers.  C'eft 
le  corps  calleux  dont  la  face  inférieure  eft  comme  un 
plancher  concave  à  trois  angles,  dont  l'un  eft  antérieur 
Se  les  deux  autres  font  poftérieurs  •■>  &  à  trois  bords, 
dont  deux  font  latéraux  &  l'autre  eft  poftérieur.  Les 
bords  de  chaque  ont  chacun  un  gros  rebord  de  figure 
à  demi  cylindrique.  Après  s'être  réunis  à  l'angle  antérieur 
Savoir  formé  là  par  leur  union  ce  qu'on  appelle  h  pilier 
antérieur  de  la  voûte  ;  ils  s'écartent  enfuite  l'un  de 
l'autre  en  arrière ,  vers  les  angles  pof!:érieurs  du  plancher, 
&  font  les  deux  piliers  poftérieurs  de  la  route.   Le 
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pilier  antérieur  eft  plus  gros  que  les  piliers  poftérieurSj 
parce  qu'il  eft  double  ,  &  les  traces  de  fa  compofition 
ne  s'eifacent  pas.  Immédiatement  au  defTous  de  la  bafe 
da  pilier  antérieur,  il  fe  préi'ente  une  forte  de  cordon 
blanc  médullaire, poiè  traijfVerfalement  d'une  hémifpherc 
à  Fautre,  &  très-court,  c'eft  la  commijfure  antérieure 
du  cerveau.  C'eft  à  ce  pilier  que  ïtfeptum  eft  adhérent  i 
le  refte  ne  lui  eft  pas  attaché  par  en  bas,  de  forte  que 
ies  deux  ventricules  latéraux  communiquent  enfemblc. 
Ceux  qu'on  appelle  piliers  poftcrieurs  fe  détournent  en 
bas  y  8c  vont  jufques  dans  ies  portions  inférieures  des 
ventricules  ,  à  leurs  extrémités ,  en  manière  &  fous  le 
o  jm  de  cornes  de  bélier As^yxi  épailleur  diminue  cependant 
à  mefure  qu'ils  avancent.  Ils  ont  chacun  à  leur  côté 
externe  un  petit  rebord  collatéral  mince  &  applari,  en 
forme  de  bandelette.  On  a  donné  à  ces  parties  le  nom 
de  corps  bordés,  La  furface  inférieure  du  plancher 
triangulaire  eft  remplie  de  lignes  médullaires  tranfverfes 
êc  faillantes.  Les  anciens  lui  ont  donné  le  nom  de 
Lyre. 

^ous  le  fond  àzs,  tubercules  quadrijumeaux  de  M. 
Winilow,  diredement  au  deifous  de  leur  union,  il  y  a 
un  petit  canal  mitoyen  ,  dont  l'ouverture  antérieure 
communique  avec  le  troifîeme  ventricule  qui  eft  fous 
les  couchas  des  nerfs  oçtiqucs.  Ces  mêmes  tubercules 
par  la  rencontre  de  leurs  convexités  avec  ks  convexités 
poftérieures  des  couches  des  nerfs  optiqu«es ,  forment 
une  ouverture  qui  communique  avec  le  troiiieme 
ventricule  &  le  canal  mitoyen.    Voyez  Anus. 

Entre  la  bafe  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  &  la 
partie  antérieure  de  l'union  des  couches  des  nerfs  opti- 
ques, fe  trouve  une  cavité  ou  follette  que  l'on  nomme 
entonnoir  ;  elle  conduit  à  la  glande  pituitaire  ,  d'où 
elle  a  aufti  tiré  le  nom  de  tige  ou  de  racine  pituitaire» 
Mais  au  bas  de  TcpailTeur  des  couches  des  nerfs  optiques, 
&  dircélement  au  deilbus  de  leur  union  ,  on  trouve 
un  canal  particulier  qu'on  appelle  troifieme  ventricule. 
Il  s'ouvre  en  devant  dans  l'entonnoir,  &  fous  l'ouvetture 
commune  antérieure  par  ou  il  communique  avec  les 
ventricules  latéraux  i  il  s'ouvre  en  arrière  fous  l'anus. 
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entre  les  couches  &  les  nates  &c  tejie s  ^  yis-i-vis  le  pcnc 
canal  moyen  qui  va  au  ceivelet. 

Le  Cerveau  donne  origine  à  tous  les  nerfs  qui  foumenc 
les  cinq  principaux  fens.  Mais  quoiqu'il  donne  la  fenfi- 
bilité  aux  parties  auxquelles  ces  nerfs  fe  diftribuent , 
il  eft  pourtant  lui-même  très -peu  fenfible ,  s'il  l'eft 
jamais.  Au  refte  les  nerfs  qui  en  Viennent  font  en 
général  deftinés  aux  mouvemens  de^ parties,  comme 
ceux  du  cervelet  le  fjnt  fpécialement  aux  mouvemens 
vitaux.. 

S'il  fort  du  Cerveau  tant  de  nerfs  qui  fe  diftribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  c'eft  pour  les  animer 
toutes  par  l'adion  des  efprits  animaux  ;  &  afin  que 
Tame  qui ,  félon  les  Philolophes  modernes ,  réfîde  dans 
le  Cerveau  ,  fans  cependant  occuper  un  efpace  réel , 
foit  toujours  avertie  au  moindre  mouvement  du  cori3s. 
Remarquez  que  par  le  mot  d'efprit ,  on  entend  une 
fubftance  très-fubtile,  extrêmement  fluide,  pure,  légère, 
élaftique ,  adive  ,  imperceptible  ,  féparée  de  la  maile 
du  fang  dans  la  partie  cendrée  du  cerveau,  du  cervelet 
&  de  la  moelle  de  l'épine,  pouifée  dans  les  jfibres  de  la 
fubftance  médullaire,  &  diftribuée  par  le  moyen  àss 
nerfs  à  toutes  les  parties  du  corps  pour  l'exercice  de 
fes  fonctions. 

Le  tabac  monte-t-il  au  Cerveau  ?  Eft-il  poffible  de 
vuider  des  abcès  du  Cerveau  par  le  nez  &  par  les 
oreilles  ?  L^  tabac  &  le  pus  des  abcès  ne  peuvent  pas 
plus  paiTèr  à  travers  l'os  cribleux  que  la  férofité  du 
Cerveau.  Tous  les  trous  de  la  lame  oiTeufe  de  l'os 
cthmoïde ,  font  entièrement  remplis  par  les  branches 
du  nerf  olfaéloire.  De  plus  cette  larne  eft  recouverte 
intérieurement  par  la  dure-mere ,  &  extérieurement 
par  la  membrane  pituitairc  ,  &  cela  fi  cxadement , 
qu'on  verferoit  la  liqueur  la  plus  fine  fur  l'os  cribleux, 
■  foit  extérieurement ,  foit  intérieurement ,  fans  qu'il  en 
put  rien  paifer.  Si  l'on  évacue  donc  quelque  abcès  par 
les  narines ,  ils  ont  leur  fiege  dans  les  finus  du  nez^ 
comme  ceux  qu'on  rend  par  les  oreilles,  viemient  des 
oreilles  même  &  noa  du  cerveau. 
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CERVELET.  Ce  mot  exprime  un  petit  Cerveau. 
Le  Cervelet  eft  un  oro-ane  analo2;ue  au  Cerveau.  Ceft 
un  corps  médullaire  litué  dans  la  partie  inférieure  & 
poilérieure  du  crâne.  lia  plus  de  lâLgeur  que  de  lon- 
gueur ,  &  relTemble  affez  bien  à  une  boucle  aplatie.  Son 
volume  eft  iix  fois  moindre  que  celui  du  cerveau.  Il  fe 
êiviCc  en  deux  lobes  qui  rempiifTent  les  deux  l'olTes  infé- 
rieures de  l'os  o^^ipital  i  èc  ces  deux  lobes  font  féparés 
des  lobes  poilérieurs  du  cerveau  par  la  cloifon  qu'on  ap- 
pelleTentedu  Cervelet  qui  n'eft  autre  chofe  qu'un  repli 
(de  la  dure-mere,  comme  le  grand  cerveau.  Il  eft  com- 
pofe  de  deux  fubftances  différentes  ,  l'une  cendrée  ,  & 
l'autre  médullaire  qui  feniblent  être  un  peu  plus  foli- 
dcs.  Sa  fubftance  intérieure,  qui  eft  cendrée,  imite  la 
fubftance  corticale  du  grand  cerveau  &paroît  de  la  même 
nature.  L'intérieure  qui  eft  blanchâtre  &  médullaire,  n'eft 
autre  chofe  qu'un  amas  de  tuïaux  excréteurs  qui  partent 
de  la  première  ,  comme  par  plusieurs  branches  ,  &  qui 
vont  vers  le  centre.  Quand  on  la  coupe  dans  fon  milieu, 
félon  fa  longueur  ,  les  enfoncemens  que  fait  la  fubftance 
cendrée  avec  la  partie  blanche  ,  repréfente  la  figure  des 
branches  d'un  arbre  j  c'eft  ce  qu'on  appelle  Arbre-de- 
'vie. 

La  furface  du  Cervelet  eft  inégale  à  caufc  des  lignes 
regulie.es  dont  il  eft  fillonné  ,  &  par  les  circonvolutions 
qu'il  a  comme  le  grand  cerveau.  On  voit  ces  lignes  fe 
continuer  d'un  côté  à  fautre  ,  de  manierg  que  ce  vif-, 
cere  femble  être  extérieurement  compofé  de  plufieurs 
lames,  fîtuées  en  lignes  parallèles,  les  unes  à  l'égard  des 
autres.  Ces  lames  ne  font  pas  égales  ;  elles  ont  dans  leur 
milieu  plus  de  grandeur  ,  &  diminuent  comme  elles  fe 
prolongent  en  avant  ou  en  arrière  Enfin  elles  fc  termi- 
nent par  une  double  produélion  que  l'on  nomme  -vermi- 
forme  dont  l'antérieure  ,  qui  eft  la  plus  longue  &  la  plus 
courbée  fe  trouve  fur  le  quatrième  ventricule  du  cerveau, 
t-'intervalle  de  ces  lignes  eft  rempli  par  la  pie-mere  , 
comme  l'interftice  dei>  circonvolutions  du  cerveau.  Cette 
membrane  foutient  jufque  dans  l'intérieur  du  Cervelet 
les  vaifTeaux  fanguin?,  au  moyen  defquels  ces  lames  font 
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liées  iés  unes  avec  les  autres.  Les  carotides  Se  les  artères 
vertébrales  donnent  le  fang  néccfraire  à  cet  organe;  il  eft 
reçu  dans  les  finus  latéreaux ,  &delà  porté  dans  quelques 
veines  qui  le  déchargent  dans  les  jugulaire'. 

Deux  pédicules  tiennent  le  Cervelet  attaché  aux  deux 
côtés  de  la  moelle  allongée.  Willis  a  obiervé  dans  cha- 
cun d'eux,  trois  ptodudions  médullaires.  Lés  premières 
de  cesprodudions  qui  s'érendent ,  une  de  chaque  coté  , 
montent  du  Cervelet  vers  les  protubérances  orbiculaircs 
mineures  ,  &  forment  la  grande  valvule  du  cerveau.  Les 
deux  autres  font  un  peu  larges  ,  Ôc  defcenden't  vers  la 
partie  inférieure  de  la  moelle  allongée.  Elles  forment 
î'éminence  annulaire  ou  le  pont  deJ^arole,  Les  dernières 
Vont  vers  le  derrière  fe  confondre  avec  la  moelle  allon- 
gée, &  la  fortifier  de  quelques  faifceaux  de  leurs  fibres. 

Enfin  le  Cervelet  reçoit  un  lacis  particulier  de  vaif- 
feaux  fanguins  vers  les  produdions  vermi-formes  ,  dans 
lequel  on  a  fauffement  admis  de  petites  glandes.  Les 
dernières  produdions  médullaires  des  pédicules  forment 
prefque  toute  la  partie  poilérieure  de  la  queue  de  la 
moelle  allongée,  &vontenfuite  à  la  moelleépiniçre. 

CERVELLE.  S'ubftance  contenue  dans  la  capacité 
de  la  tête.  Ce  mot  en  conféquence  ell  générique  &  com- 
prend le  cerveau ,  le  cervelet,  la  moelle  allongée,  & 
même  la  moelle  de  l'épine.  Il  n'cfl  fynonime  avec  cer- 
veau ,  qu'en  ce  que  le  vulgaire  appelle  indiftindcment 
cerveau  &  cervelle ,  l'iarganc  particulièrement  deftiné 
à  fournir  les  cfprits.  Voyez  Cerveau  ,  Cervelet  ô*  Moelle 
allongée. 

CERVICAL,  Ce  nom  ell  tiré  du  mot  latin  cervzx  , 
qui  fignifie  chignon  du  cou  ,  &  fe  dit  de  tout  ce  qui  ap- 
.  partient  à  cette  partie. 

CERVICAL  DESCENDANT  de  Diémerbroeck  On 
donne  ce  nom  à  la  portion  fupérieure  du  mufcle  facro- 
lombaire  que  quelques  Anatomifles  regardent  comme 
un  mufcle  particulier.  Voyez  Sacro^lombaire. 

CERVICAL  POSTERIEUR.  Nom  que  M.  \^inf- 
iow  donne  à  un  fore  ligament  qui  s'étend  depuis  l'os  oc. 
cipital ,  jufqu'aux  dernières  vertèbres  du  cou  j  en  s'atta- 
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chant  aux  épines  des  vertebies  cervicales  ,  furlefqucllcc 
il  paife.  Il  a  la  forme  d'une  membrane. 

CERVICAL.  (Ganglion).  Il  y  a  de  chaque  côté  da 
corps  deux  ganglions  de  ce  nom.  L'un  eit  fupérieur , 
l'autre  eft  inférieur.  Le  fupérieur  efl:  le  premier  que  les 
anciens  difoient  être  formé  du  nerf  intercoftal.  Il  cil  le 
plus  gros  &  le  plus  long  de  tous  les  ganglions  quifournllfent 
à  ce  nerf,  un  peu  mou,  d'une  irgure  olivaire,  &  fort  longue, 
H  eft  fitué  à  la  partie  antérieure  de  l'apophyfe  tranfverfè 
de  la  première  vertèbre  du  cou.  Ce  ganglion  ,  par  fon 
extrémité  fupérieure  ,  jette  un  nerf  grêle  Se  molaiie  qui 
monte  avec  l'artère  carotide  interne  du  même  côté  ,  en- 
tre dans  le  trou  carotidien ,  qui  eft  l'embouchure  d'un 
canal  olfeux ,  creufé  de  chaque  côté  dans  l'os  pierreux. 
A  peine  ce  nerf  eft  il  entré  dans  le  canal,  qu'il  forme  un 
plexus  dont  les  filets  embraflent  l'artère  carotide ,  &  la 
îliivent  dans  tout  ce  palîage.  Ils  fe  raflemblent  enfuitc 
à  leur  entrée  dans  le  <:râne  ,  &  forment  un  petit  tronc  , 
qui,  pour  l'ordinaire  fe  divile  en  trois  filets.  L'un  de  ces 
filets  va  fe  joindre  au  nerf  de  la  fixiéme  pair^  ,  &  les 
deux  autres  au  nerf  de  la  cinquième  cérébrale.  Le  gan- 
glion cervical  fupérieur  adhère  par  plufîeurs  rameaux  , 
&  communique  avec  le  tronc  de  la  huitième  paire  ,  & 
par  des  branches  fort  courtes  avec  la  neuvième  &  la 
dixième  paire  cérébrales,  avec  la  première  ,  la  féconde 
Se  quelquefois  la  troifiéme  des  cervicales  >  puis  jette  des 
filets  au  pharinx  ;  aux  mufcles  voifins  &  la  carotide;  puis 
enfin  il  fe  termine  par  un  cordon  fort  grêle  ,  qui  def- 
ccnd  le  long  de  la  partie  antérieure  des  vertèbres  du 
cou  ,  &  fuit  la  route  que  tiennent  la  paire  vague  & 
l'artère  carotide.  Il  communique  dans  le  trajet  par  des 
filets  très-courts  avec  la  troifiéme  ,  la  quatrième  ,  la  cin» 
quiéme  &  allez  fouvent  la  fixiéme  des  paires  cervicales. 

Le  ganglion  cervical  inférieur  eft  d'une  confiftancc 
sfiez  ferme.  Il  eft  fitué  vis-à-vis  la  dernière  des  vertè- 
bres cervicales.  Il  eft  plus  petit  que  le  précédent,  mais 
quelquefois  il  eft  double.  Ce  ganglion  fournit  plufîeurs 
branches ,  qui  quelquefois  font  accompagnées  d'autres 
-biauchcs  par  tans  du  ganglion  thoiachique  ,  &  vont  for^ 
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fticr  avec  d* autres  filets  encore  de  l'intorcoftal  &  de  la 
paire  vague,  le  plexus  cardiaque. 

CERVICALES.  (Artères  &  veines  ).  Il  y  a  deux  ar- 
tères de  ce  nom  ,  une  de  chaque  côté  ,  lefquelles  naiflent 
de  chaque  fouclaviere.  Chacune  d'elles  fe  divife  d'abord 
en  deux  branches  ,  dont  l'une  Te  porte  antérieurement  au 
cou ,  &  fe  diftribue  aux  parties  qui  le  compofent ,  & 
particulièrement  à  la  trachée  artère  ,  à  l'œfophage  &  au 
pbarinx.  L'autre  branche  ett  poftéricurc  ,  &  fe  perd  dans 
hs  parties  poftérieures  du  cou. 

Les  veines,  accompagnées  des  artères,  reçoivent  de 
toutes  ces  parties  le  fang  que  les  artères  y  ont  apporté  , 
&  vont  le  décharger  dans  les  jugulaires.  Quelquefois 
les  Cervicales  fedéchargent  dans  les  veines  axillaircs ,  ou 
dans  les  vertébrales. 

Cer-vicrdes  (vertèbres).  Ce  fontles  fept premières  ver- 
tèbres de  la  colonne  épiniere. 

CERVICAUX  (nerfs).  On  donne  ce  npm  aux  paires 
de  nerfs  qui  tirent  leur  origine  de  la  moelle  épiniere,  & 
fortent  par  les  vertèbres  cervicales.  Voyez  Paires  de 
Nerfs. 

CERVIX.  Mot  latin  qui  fîgnifie  le  derrière  du  cou  , 
îe  chignon.  On  le  confcrve  en  François ,  mois  il  eft  rare- 
ment en  ufage. 

CERUMEN.  Humeur  jaunâtre  &  fort  épaifTe,  qui  f« 
iiltre  dan«  le  conduit  de  l'oreille  i  elle  eft  amere  &  ar- 
rête les  infedes  qui  pourroient  pénétrer  dans  l'oreille. 
Lorfqu'on  n'a  pas  le  foin  de  nettoier  le  conduit  j  cette 
humeur  s'épaillit  quelquefois  au  point  d'occafioaner  dçs 
tintemens  d'oreille  &  la  furdité  même.  Voyez  Cire. 

CERUMINEUSES.  Petites  glandes  j^nâtres  de  fi- 
gure ovale ,  placées  fous  la  peau  qui  tapiile  le  conduit  de 
l'oreille.  Elles  s'ouvrent  dans  ce  conduit,  entre  les  petijcs 
poils  qui  s'y  rencontrent ,  &  y  dépofent  le  cérumen 
^qu'elles  ont  filtré. 

CESARIENNE  (Opération).  Cette  opération  côn- 
fifte  à  ouvrir  le  ventre  ,  &  la  matrice  pour  en  tirer  le 
fœtus  j  quand  il  ne  peut  abfolument  point  venir  aU 
monde,  par  la  voie  ordinaire.  On  ne  la  pratique  qu'à)» 
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dernière  extrémité  ,  &  jamais  qu'après  avoir  tenté  toute 

forte  de  fccours. 

La  mauvaife  conformation  des  os  du  bafïîn ,  les  dure- 
tés, callofîtés,  fungus  ,  ulcères  capables  d'empêcher  Is 
dilatation  de  l'orifice  de  la  matrice  ,  chez  la  merc ,  le 
trop  gros  volume  de  la  têtCj  des  épaules  ,  du  ventre  ,  de 
tout  le  foetus  en  entier,  font  les  eaufes  les  plus  ordinaires 
qui  mettent  unobftacle  invincible  à  lafortied'un  enfant 
hors  de  la  matrice  ,  &  qui  par  conféquent  mettent  un 
accoucheur  dans  la  néceflité  de  pratiquer  l'opération 
Céfarienne.  Et  ce  ne  font  pas  là  les  feules.  La  concep- 
tion d'^Un  fœtus  errore  loci ,  c'eft-à-dire ,  hors  de  la  ma- 
trice ,  l'atonie  &  la  paralyfie  de  cet  organe  peuvent  en- 
core y  obliger.  Mais  doit-on  la  pratiquer  fur  la  merc 
vivante,  ou  doit-on  attendre  qu'elle  expire,  pourfau- 
ver  plus  furement  la  vie  à  fon  fruit? 

Un  Accoucheur  fc  trouve  chargé  quelquefois  delà  vie 
de  trois  ou  quatre  perfonnes ,  &  toujours  de  celle  de 
deux  au  moins.  Le  but  auquel  il  tend,  eft  de  la  confer- 
ver  toujours  à  l'un  &  à  l'autre.  Il  ne  doit  jamais  préférer 
l'un  à  l'autre  ^  il  n'eft  l'arbitre  abfolument ,  ni  de  i'ua 
ni  de  l'autre  ;  il  doit  faire  fon  devoir  ,  &  uniquement  ce 
qui  eft  de  fon  relTort.  Si  donc  il  s'apperçoit  par  les  lignes 
les  plus  certains  que  la  mère  eij  travail  eft  fur  le  point 
d'expirer,  fans  qu'il foit  en  fon  pouvoir, de  la  rappeller 
à  la  vie  ,  &  fi  en  même-temps  il  connoît  que  l*enfint  vi- 
vant encore  peut  lui  furvivre  j  il  n'y  a  pas  alors  a  douter, 
il  faut  attendre  que  la  femme  ait  celfé  de  vivre  pour 
tirer  l'enfant  par  l'opération  i  mais  fi  la  mère  &  l'enfant 
font  dans  un  égal  danger  par  la  dijftîculté  de  l'accouchc- 
inent  j  fon  devoir  ,  en  qualité  d'Accoucheur  ,  eft  de 
tirer  l'enfant ,  de  prendre  toutes  fes  précautions,  pour 
que  la  feélion  réuflifl'e,  &  malheiu  àcelui  des  deox,  à  qui 
elle  fera  néeelfairement  funefte. 

Au  reftel'on  ne  devroit  point  attendre  à  une  fi  fâcheu- 
fc  extrémité  pour  faire  l'opération  Céfaiienne.  L'exem- 
ple de  plufieurs  mères  qui  y  ont  furvccu  avec  leur  fruit  doit 
«ncourager  ,  &  les  femmes,  &  les  accoucheurs.  Il  eft  fi 
t,riftc  de  voir  périr  tant  d'cxeellentcs  mcrcs ,  &  d'inno^ 
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cens  enfans,  que  Ton  auroit  peut  être  fawves  par  cette 
opération  I  Nous  confeillonsdonc  de  ne  point  attendre 
cette  aiTreufe  alternative  de  choifîr  de  la  mère  ou  de 
l'enfant ,  de  faire  l'impoUible  pour  faire  réuflir  fon  opé- 
ration ,  fîtôt  que  Ton  a  connu  l'impoiTibilité  d'accou- 
cher une  femme  autrement.  Peut  être  que  les  fuccès  plus 
multipliés  feront  plus  fouvent  mettre  en  pratique  cette 
dernière  leflburce  ,  avant  qu'elle  celTe  d'en  être  une. 

Quanti  la  pratique  de  l'opération  ,  il  faut  y  obfervec 
les  trois  temps  ordinaires.  i°.  Il  faut  préparer  fon  appar 
reil.  2°.  Il  fautlituer  la  femme  ,  &fe  mettre  foi-même 
à  fon  aife.  3°.  Régler  tout  ce  qui  convient  de  faire  après 
l'opération.  L'appareil  confifte  à  ranger  fur  un  plat ,  ou 
fur  une  table  les  inftrumens  &  les  médicamens  dont  oa 
doit  faire  ufage  ,  ôc  dans  l'ordre  où  ils  doivent  fervir. 
Les  inftrumens  font  un  biftouri  drbit ,  un  fcalpel ,  une 
fonde  crénelée,  une  paire  de  cifeaux  à  bouton,  des  ai- 
guilles courbes  ,  enfilées  d'un  gros  fil  double  &  ciré , 
deux  petites  chevilles  ,  ou  deux  petits  rouleaux  de  toile 
cirée  ,  gros  comme  une  forte  plume  d'oye  ,  &  d'un  demi 
pied  de  long  ,  des  plumaceaux  de  charpie  ,  un  grand 
couvert  de  quelque  baume,  deux  compre/Tes  d'un*  lon- 
gueur proportionnée  à  la  fedion  ,  &  plus  longues  quç 
larges,  une  grande  compreffe  quarrée  ,  le  bandage  du 
corps  ,  plus  long  qu'à  l'ordinaire ,  &  affez  pour  faire  un 
tour  &  demi ,  autour  du  ventre  de  la  femme  grofTe  ,' 
enfin  le  fcapulaire  ;  6c  avant  tout  il  faut  faire  prendre 
un  lavement  à  la  malade ,  pour  vuider  le  gros  boieau 
redum. 

L'appareil  étant  préparé  &  difpofë  ,  il  faut  faire  prcn- 
dre  une  fituation  à  la  femme ,  Se  fe  préparer  foi-même  à 
opérer ,  avec  promptitude  &  propreté.  On  couche  la 
malade  fur  le  bord  d'un  lit ,  la  tête  &  la  poitrine  moïen- 
nement  élevées  j  on  lui  découvre  le  ventre,  on  choifît  le 
lieu  de  l'opération.  Quand  on  s'apperçoit  que  le  pla- 
centa éft  attaché,  de  façon  que  l'incifion  rcpondroità  fon 
milieu,  il  faut  la  faire  à  l'autre  côté  de  la  lign'e  blanche, 
liuquel le  placenta  n'adhère  point ,  puis,  après  avoir  exa- 
«ainé  dans  quel  endroit  de  ce  côte  l'enfant  &  la  matrice. 
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le  portent  davaHtage  ,  on  faifit  fon  biftouri  delà  manière 
ordinaire \  on  le  plonge  un  peu  obliquement  un  peu  au- 
defTus  de  cet  endroit ,  à  quatre  doigts  de  l'ombilic,  &i 
depuis  cette  diftance,  jufqu'i  deux  doigts  dû  pubis ,  ob-. 
fervant  que  l'inçifion  foit  en  ligne  courbe  ,  dans  la  cour- 
bure de  laquelle  le  nombril  doit  fe  trouver.  Mais  afin  dç 
la  faire  le  mieux  qu^il  eft  poflible  ,  il  n'eft  pas  hors  de 
propos  de  tracer  avec  une  plume  $ç  de  l'encre  ,  la  routç 
que  doit  tenir  le  biftouri.  Depuis  la  partie  fupérieurede 
cette  ligne  jufqu'à  fon  bas,  l'on  incife  la  peau  ,  la  graiffe 
&  les  mufcles  jufqu'au  péritoine  j  enfuite  on  prend  les 
cifeaux  à  bouton ,  &  comme  l'épiploon  èc  les  inteftins 
peuvent  fe  préfenter  les  premiers  ,  à  méfure  que  l'on 
divife  le  péritoine  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  obierve  dç 
refouler  ces  parties  doucement  vers  le  haut  &  fur  les 
côtés  afin  de  découvrir  la  matrice.  Pour  l'ouvrir ,  l'Ope-. 
rateur  commence  par  y  faire  une  légère  incifion,  fimple* 
ment  pour  le  paltage  d'une  fonde  crénelée,  entre  cette 
partie  &  la  membrane  qui  contient  les  eaux  &  le  corps 
de  l'enfant.  A  l'aide  de  cette  fonde,  il  guide  fon  biftouri 
vers  le  fonds  de  la  matrice,  il  en  gliiTe  la  pointe  le  long 
de  la  crénelûre,  &  il  fait  par  ce  moïen  à  la  matrice  l'in- 
cifion  nécefTaire  pour  tirer  aifement  ce  qui  eft  contenu 
dans  fa  cavité.  Après  que  la  matrice  eft  ouverte ,  il  faut 
gliffer  la  main  dedans ,  percer  les  membranes ,  &  faifiir 
Penfant.  On  fait  la  ligature  de  l'ombilic  ,  on  le  coupe  8^ 
on  remet  l'enfant  entre  les  mains  d'une  perfonne  intelli- 
gente qui  en  prend  foin.  L'on  extrait  auffi  très^promp- 
çement  le  placenta,  &  après  avoir biennettoïé  la  matrice, 
on  procède  â  l'opération  de  la  gaftroïaphie  ,  dite  enche-» 
villée  ,  comme  la  plus  fûre  en  pareil  cas ,  de  l'aveu  des 
auteurs,  A  ce  fujet  :  Voyez  G^Jiroraphie. 

L'opération  faite  ,  &  le  panfement  achevé  j  il  s'agit  de 
régler  les  panfemcns  fuivans,  &  le  régime  que  la  ma- 
lade doit  fuivre  durant  le  tems  de  fa  maladie.  Premiè- 
rement il  ne  faut  lever  l'appareil  que  toutes  les  vingt- 
quatre  heures  }  il  convient  de  relâcher  le  point  inférieur 
de  la  future  i  chaque  panfçment,  pendant  les  deux  ou 
\%m  pi'çmiefs  jours  de  l'opération ,  four  faciiitçr  l'^çoo. 
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îcment  des  matière?  extravafées  ,  &  le  reiferrcr  enfuitc. 
L'on  doit  à  chaque  panfement  faire  des  embrocations  fur- 
tout  le  ventre  de  la  malade ,  avec  partie  égale  de  vin 
rouge  &  d'huile  de  laurier  ,  ou  d'huile  rofat ,  chauffé» 
&  tiédis  enfemble. 

Pour  ce  qui  eft  du  régime, la  diète  doit  être  trcs-fcru- 
puleufement  obfervéei  le  bouillon  fervira  de  tout  efpèce 
d'aliment,  &  fe  fera  avec  le  bœuf  &  le  veau ,  ouïe  mou- 
ton. La  boiffon  fera  faite  avec  de  légers  apéritifs  ,  des- 
vulnéraires  ,  &  quelques  légers  cordiaux ,  édulcoréo 
avec  quelque  fyrop  approprié.  Il  faudra  entretenir  le 
ventre  libre  par  des  lavemens  ,  afin  d'épargner  des  ef- 
forts aux  mufcles  du  bas-ventre  ,  &  de  la  preflion  aux 
parties  internes.  Lorfque  la  plaïefera  entièrement  réunie; 
on  ôtcra  les  fils  de  la  future  ,  &  l'on  permettra  alors 
des  alimens  plus  forts  &  plus  folides  ,  jufqu'à  la  parfaite 
guérifon  ;  l'on  continuera  indépendament  l'ufage  des  la- 
vemens jufqu'à  un  certain  tems ,  &  l'on  aura  grande  at- 
tention à  la  matrice. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  dire  au  fujet  de  la  feâiion 
Céfarienne ,  regarde  celle  qui  fe  pratique  fur  la  femme 
vivante  ,  &  qui  fans  doute  eft  la  plus  intérelTante.  Nous 
avons  aufli  fuppofé  que  la  liicre  étoit  forte  ,  &  l'enfant 
bien  vivant.  Quelquefois  la  mère  eft  foible ,  &  l'enfaiit 
n'eft  pas  toujours  vivant  j  ainfi  la  règle  déterminante  eft 
toujours  de  conferver  la  vie  à  tous  les  deux  ,  ou  à  l'un  , 
fi  l'autre  n'eft  plus  en  notre  pouvoir  ,  &  jamais  l'une  aux 
dépens  de  l'autre.  Quand  la  mère  a  expiré  ,  &  qu'il  faut 
tirer  l'enfant  par  une  fedion  Céfarienne  ,  il  n'y  a  pas ,  à 
beaucoup  prés,  tant  d'appareil.  Il  n'y  a  guéres  que  les- 
décences,  la  condefcendance  vis-à-vis  des  parens  &  des' 
amis  de  la  mère ,  &  de  l'attention  relativement  à  ce  qui 
Kgarde  la  vie  de  l'enfant ,  fon  entrée  dans  le  monde,  & 
principalement  fon  baptême. 

Quand  donc  on  fait  l'opération  Céfarienne  fur  une 
femme  morte,  on  ne  trace  point  le  trajet  du  biftouri , 
l'on  fend  le  ventre  dans  fa  longueur  ,  d'une  feâ:ion  uni- 
forme ,  l'on  ouvre  la  matrice  ,  &  fi  l'enfant  remue  ,  oa 
Ic^  retire ,  ôc  l'on  baptife.  S'il  ne  r«rauô  ,  ni  ne  crie ,  l'oa^ 
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fonde  le  cordon  ,  la  fontanelle ,  le  cœur  &c  les  artères  ; 
s'il  vit ,  on  le  baptife  avec  de  l'eau  naturelle  que  l'on 
verfe  ,  11  l'on  peut ,  fur  fa  tête^  ou  fî  on  ne  le  peut  pas, 
fur  quelque  autre  partie  de  fon  corps,  en  forme  de  croix, 
ôc  en  prononçant  en  même-tems  ces  paroles  :  Enfant , 
je  te  baptife  ,  au  nom  du  père  ,  (S*  du  fils  ,  (S»  du  Saint 
Efprït  ;  les  affiflans  repondent  avec  vous,-  ainfi  foit-il. 
Puis  on  lie  le  cordon,  on  le  coupe  ,  &  l'on  remet  î'enfant 
aux  mains  d'une  perfonne  qui  en  doit  prendre  foini  l'on 
recoud  le  ventre  de  l'a  femme  par  la  future  du  pelletier, 
&  on  la  laiifc  enfevelir.  Si  l'on  foupçonnoit  l'enfant 
mort ,  il  faudroit  le  baptifery2>«;  condition.  On  diroit 
alors,  y? /if  es  vivant^   enfant  y  je  te  baptife  ,  (yc. 

Il  faut  dans  la  cérémonie  du  baptême  prendre  garde 
s'il  y  a  ,  ou  (i  Ton  peut  aifement  fe  procurer  un  Prêtre 
pour  le  faire ,  &  encore  un  Prêtre  de  la  paroilfe  ,  avoir 
une  attention  fcrupuleufeà  ce  que  tous  les  afïîftans  foient 
dans  un  état  convenable  ,  &  foi-même  fe  revêtir  ,  pour 
ainlî  dire ,  dans  le  moment,  de  toute  la  gravité  &  de  toute 
la  décence  eccléfiaftique. 

L'enfant  tiré  du  ventre  de  la  raere ,  exige  ,  ou  n'exige 
pas  d'autres  foins  que  ceux  del'emmaillotement,  &  alors 
on  l'examine  &  on  leslui  procure,  ou  on  le  lai/Te.  Voyez. 
Emm  a  illo  tentent . 

CHAIR.  C'eftj  à  proprement  parler  ,  tout  ce  qu'il  y 
a  dans  le  corps  humain  qui  n  cft  ni  os ,  ni  cartilage  ,  ni 
nerf ,  ni  vaiifeau  ,  ni  canal  >  mais  ce  qu'on  appelle  du 
nom  fpécial  de  mufcle.  Les  glandes  font  auffi  d'une  autre 
cfpece  de  Chair  ,  ainfi  que  les  vifceres  ,  à  l'exception  du 
cerveau  ,  du  cervelet,  delà  moelle  allongée  ,de  la  moelle 
cpiniere  ,   du  poumon  &  des  intellins.  Voyez  Mufcle. 

CHAIR  QUARRE'E  de  la  plante  du  pied.  On  don- 
Boit  autrefois  ce  nom  à  une  malle  charnue  placée  fous  le 
pied  :  les  Anatomiftes  modernes  en  ont  fait  un  mufcle 
particulier  qu'ils  appellent  acccjfuire  du  long  jJéchijfeur 
(les  orteils.  Voyez  Acceffoire. 

CHAMBRES  DE  L'(EIL.  On  donne  ce  nom  à  toute 
rétendue  de  l'œil  conaprife  entre  la  cornée  tranfparente, 
rhumew  yiuçç  ^  le  çrift^Uin.  EUe  elt  remplie  par  l'hii^. 
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meur  aqueufe.  On  la  diftingue  en  deux  portions,  &  c'eft 
ce  qu'on  appelle  lesChambies.  La  première  eft  antérieu- 
re &  s'étend  depuis  la  cornée  rraniparente  jufqu'à  l'iris^ 
La  féconde  s'appelle  poftérieure  &  fe  trouve  entre  l'iris, 
l'humeur  vitrée  &  le  criilallin.  PlufîcursAnatomiftespen- 
fent  qu'il  n'y  a  aucun  intervalle  entre  l'iris,  l'humeur 
vitrée,  &  le  criftalin,  &  nient  par  conféquent  l'exiftencc 
de  eeiite  féconde  Chambre.  Un  grand  nombre  d'autres 
Anatomiftes  en  admettant  la  Chambre  poftérieure  ,  al^ 
furent  qu'elle  a  beaucoup  moins  d'étendue  que  n'en  a  I3. 
Chambre  antérieure,  contre  lefentiment  des  anciens  qui 
foutenoient  le  contraire. 

CHAMPIGl^ON,  excroifTance  de  chair  qui  a  la 
forme  d'un  champignon.  Il  croît  dans  les  plaies  ulcérées, 
moUalFes  &  baveufes,  aux  parties  naturelles  de  l'un  ôc 
l'autre  fexe ,  dans  la  veffie  ,  le  vagin  ,  l'anus ,  &:c. 

Il  vient  auiïi  fouvcnt  à  la  fuite  du  trépan ,  dont  il 
bouche  le  trou.  On  le  traite  comme  il  eft  dit,  à  l'article 
Trépan.    Voyez  aufîi  Ulcère  &  Potype. 

CHANCRE  ,  ulcère  malin  qui  ronge  &"  mange  les 
chairs.  Il  vient  communément  de  ces  ulcères  dans  la 
bouche  ,  &  on  les  divife  en  Jïmples ,  fcorButiqxes  6* 
•vèroliques.  Les  premiers  ne  font  point  différens  des 
aphtes.  Les  autres  font  ceux  qui  tiennent  du  virus 
fcorbutique  ou  vérolique  i  ils  fe  traitent  &  fe  guériffcnt 
par  les  remèdes  propres  à  ces  maladies ,  dont  ils  tirent 
leur  origine.  Quand  les  Chancres  ne  cèdent  ni  aux 
remèdes  internes,  ni  aux  topiques  j  quand  au  contraire 
ils  rongent  de  plus  en  plus ,  alors  avec  un  biftouri  on 
les  emporte  comme  il  eft  dit  à  l'article  Cancer. 

CHARBON  ,  tumeur  rouge  ,  dure ,  ronde ,  élevée 
en  pointe  ,  douloureufe  ,  enflammée  ,  brûlante ,  &: 
accompagnée  d'une  grolTe  puftulc  dans  le  milieu ,  ou 
de  pluiîears  petites  qui  fe  changent  en  une  croûte 
noire,  ou  cendrée  comme  fi  l'on  y  avoit  appliqué  un 
fer  chaud. 

Le  Charbon  cSk.  fiinple^  malin  o\x  pejîilenùel.  Celui-ci 
eft  accompagné  d'une  douleur  plus  vive,  plus  brûlante? 
il  çft  çntQurç  d'un  cçrçlc  Uvidç,  noirâtre,  plombé  & 
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violet  ;  la  gangrené  y  furvient  promptcment,  &  il  paraît 

fiuguliéiement  dans  le  tems  de  peftc. 

Charbon  eft  la  même  chofe  que  l'anthrax,  Se  Icfeu 
perfique  i  il  fe  traite  de  même.  Voyez  Anthracoje  ,  Feu 
perjîque  &  Phlegmon. 

CHARNIERE,  (Mouvement  de)  c'eft  dans  le 
langage  des  Anatomiftes  modernes,  celui  qui  ne  permet 
que  la  flexion  &  Pextenfion.  Tel  eft  le  mouvement  du 
bras  avec  l'avant-bras ,  des  phalanges  des  doigts. 

CHARNU,  mufculeux,  qui  eft  en  chair,  c'cft-à-dirc, 
qui  a  les  mufcks  robuftes  &  bien  conftitués.  Les  gens 
charnus  font  forts  &  fe  portent  communément  bien, 
quand  ils  fe  donnent  de  l'exercice. 

CHARNUE.   (Symphyfe)  Voyez  Szjfarcoje. 

CHARPENTE  OSSEUSE.  Ces  mots  font  fyno- 
nimes  avec  Squelette ,  auquel  on  a  donné  ce  nom  par 
l'analogie  qu'ont  les  os  refpedivement  à  l'édifice  humain, 
avec  les  poutres  &  les  colonnes  qui  entrent  dans  la 
compofition  d'un  bâtiment. 

CHARPIE,  c'eft  du  linge  éfilé,  dont  l'ufagc  eft  de 
former  les  plumaceaux ,  les  bourdonnets ,  &c.  pour  le 
panfement  des  plaies.  Pour  la  faire ,  on  déchire  une 
toile  qui  ne  doit  être  ni  trop  grofTe ,  ni  trop  fine  ,  ni 
neuve  ,nitropufée,  en  plufieurs  petits  morceaux  dont  on 
tire  les  fils  les  uns  après  les  autres.  Il  convient  que  la  toile 
foit  blanche  de  lellîve.  La  Charpie  en  une  efpece  de 
bloc  ou  de  monceau,  fans  ordre  &  fans  arrangement, 
s'appelle  Charpie  brute ,  &  elle  ne  change  de  dénomi- 
nation, quefuivant  la  figure  qu'on  lui  fait  prendre  dans 
l'emploi,  De-là  les  Bourdonnets,  les  Plumaceaux,  les 
Tampons. 

L'on  prépare  une  efpece  de  Charpie  qui  confume  le« 
chairs  baveufes  &  fongueufes,  &  s'appelle  à  caufe  de 
cela  Charpie  rongeante.  Pour  la  faire ,  on  lave  avec  du 
fbufre  ,  du  nitre  ,  ou  d'autre  chofe  femblable,  quelques 
morceaux  de  toile ,  on  les  parfume  des  mêmes  matières, 
après  quoi  on  les  réduit  en  Chaipie. 

Quand  on  veut  déftechcr  une  plaie ,  &  la  difpofer 
à  une  plus  prompte  cicatiifation  ,  on  emploie  de  U 
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Charpie  rncUe.  On  la  fait  en  ratiiîarit  avec  un  couteau, 
ou  avec  une  branche  de  cifeaux ,  un  morceau  de  linge 
qui  a  les  conditions  requifes  pour  faire  de  bonne 
Charpie. 

CHASSE ,  manche  dés  inftrumens  de  Chirurgie  qui 
ferment  &  ouvrent  à  volonté.  Tels  font  la  lancette, 
le  rafoir ,  le  biftouri,  La  lame  de  tous  ces  inllrumens 
fe  cache  dans  une  ChafTe.  Voyez  Lancette  Se  Rafoir. 

CHASSIE,  humeur  onâueufe  filtrée  par  les  glandes 
ciliaires.  Elle  enduit  le  bord  des  paupières  &  empêche 
que  Iç  frottement  prefque  continuel  ne  leur  donne 
atteinte  &  n'excorie  la  petite  membrane  qui  revêt  les 
tarfes.  Elle  empêche  auiîi  que  les  larrries  ne  coulent 
fur  les  joues.  L'épaiiTiifement  de  cette  humeur  produit 
une  maladie  connue  aufli  fous  le  nom  de  Chaflie,  dans 
laquelle  les  bords  des  paupières  fe  collent  entre  eux  & 
fe  féparent  avec  peine  i  ce  qui  caufe  quelquefois  de 
petits  ulcères  dans  ces  parr'^es.  Voyez  Lippitude. 

CHASSIEUX ,  qui  eft  mcommodé  de  la  çhaflîe ,' 
de  la  lippitude. 

CHATON  DU  CRISTALLIN.  On  donne  ce  nom 
à  un  enfoncement  qui  fe  trouve  à  la  partie  antérieure 
de  l'humeur  vitrée ,  dans  laquelle  le  criftallin  eft  en^ 
chaflé, 

^  CHATOUILLEMENT  ,  fenfation  douce  que  l'on 
éprouve  à  Foccafion  d'un  léger  frottement  fur  la  peau. 
D'où  vient  le  plaifir  d'un  Chatouillement  modéré?  d'une 
agitation  piomptc  &  aflez  vive ,  qui  pafTe  dans  les 
particules  inlenlibles  des  fibres  fans  les  blelfer, 

La  plante  des  pieds  eft  plus  fenfible  au  chatouillement,' 
e'eft  qu'il  y  a  plus  de  fibres  nerveufes  qui  vont  aboutie 
là  :  quelquefois  le  toucher  eft  fi  délicat,  qu'il  fupplée 
à  la  vue  dans  les  chofes,  où  ellcparoit  le  plus  néceffaire. 
Le  Journal  des  Savans,  1680,  Mars,  p.  96,  parle  d'une 
jeune  perfonne,  aveugle  prefque  dés  la  nailfance,  maïs 
fort  fpirituelle  ,  qui  apprit  au  toucher  feul  à  écrire. 
On  lui  grava  liu"  un  ais  les  lettres  de  ^alphabet  aftez 
profondément,  pour  difcerner  les  figures  avec  les  doigts, 
le  dç  les  imiter  avec  le  crayow  i  çilç  acquit  l'habiwdç 
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de  former  les  caraâ:ercs,  de  les  lier,  enfin  d'ccrîre  2 
fes  amis  &  en  François  &  en  latin.  Elle  écrivoit  avec 
un  crayon.  Un  chaflis  fait  exprés  tenoit  le  papier 
ferme,  ôc  guidoit  la  main  pour  laire  les  lignes  droites. 

CHATRE',  fujet  à  qui  Ton  a  coupé  &  enlevé  les 
tellicules.  On  l'appelle  aufïi  Eunuque.  Il  y  en  a  qui 
ont  cru  que  la  nature  produifoit  des  Eunuques  naturels; 
mais  ceux  qui  ont  été  jugés,  tels,  ont  engendré  comme 
d'autres  hommes.  Les  tefticules  qui  paroiflbient  manquer, 
étoient  renfermés  dans  le  ventre.  Ainfî  il  n'y  a  point 
d'Eunuques  naturels.  La  barbare  coutume  d'en  faire ,  a 
lieu  en  Perfe  ,  en  Italie  &  dans  d'autres  pays ,  où  les 
hommes  font  tîrannifés  par  la  jaloufîe.  Il  ne  s'en  trouve 
parmi  nous  que  ceux  qui  font  venus  de  ces  pays ,  ou 
parce  que  les  maladies  en  ont  obligé  quelques-uns  à  fe 
faire  ôter  ces  précieufes  parties. 

Pour  que  l'on  puilTe  dire  de  quelqu'un  qu'il  eft 
châtré ,  il  faut  que  les  deux  tefticulcs  foient  emportés. 
L'amputation  d'un  feul  ne  châtre  point ,  &  n'empêche 
point  la  génération;  la  nature  concentrant  en  celui  qui 
demeure,  la  force  &  l'énergie  perdue  par  l'ablation  de 
l'autre. 

CHATRER ,  emporter  les  tefticules ,  faire  l'opé- 
ration de  la  caftration.    Voyez  Cajlranon. 

CHEF,  bandage  de  tête  employé  dans  la  faignée  du 
front.  Il  fe  fait  comme  le  difcrimen  avec  une  bande 
longue  de  deux  aunes  &  large  de  deux  doigts.  On  la 
roule  de  même  en  un  Chef.  Il  n'y  a  de  différence  que 
dans  l'application ,  parce  qu'au  lieu  de  paifer  par  dclfus 
.  la  future  fagittale,  on  conduit  le  rouleau  le  long  de  la 
partie  moyeiine  du  pariétal,  &  que  l'on  renverfe  le  bout 
de  la  bande  fur  la  partie  moyenne  de  l'autre  pariétal , 
où  après  l'avoir  fixée,  on  conduit  le  rouleau  de  derrière 
en  devant ,  &  l'on  achevé  Iç  bandage  par  des  circulaires 
fur  le  front.  Ce  bandage  ainfi  appliqué  ,  forme  fur  la 
tête  une  efpece  de  petite  barque.  Voyç-L  Difcrimen. 

Chef^  fe  dit  encore  de  l'extrémité  des  bandes.  Voyez 
bandage. 

CHEMOSIS,  maladie  des  yeux,  dans  laquelle  U 
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feohjondlivc  fe  gonfle  (1  confidérablcment,  quVlle  dcvieiic 
épaifTe  d'un  travers  de  doigt.  Alors  les  paupières  font 
renverfées,  fans  pouvoir  fe  fermer  ,  &  la  cornée  tianf^ 
parente  paroît  comme  dans  un  enfoncement.  Cette 
maladie  ell  accompagnée  de  grandes  douleurs  dans  la 
tcte,  Se  dans  l'œil  ;  de  pefanteur  au-delfus  de  l'orbire, 
d'infomnie ,  de  fièvre,  &c.  La  maladie  cède  ordinairement 
aux  faignées  répétées,  aux  lavemens ,  &  aux  collyres 
rafraîchillans ,  accompagnés  &  fuivis  de  purgations, 
fouvent  réitérées.    Voyex  Ophtalmie. 

CHEVEUX ,  ce  font  les  plus  longs  poils  qui  naiiTent 
à  la  furface  du  corps  j  ils  couvrent  de  la  tête  tout  ce 
qui  n'eft  pas  face  :  ils  font  en  général  plus  long  chez 
les  femmes  que  chez  les  hommes ,  &  croiffent  plus  vite 
chez  elles,  chez  les  enfans ,  que  chez  les  adultes,  & 
chez  les  jeunes  gens,  plus  que  chez  les  vieillards,  en 
qui  on  les  voit  toujours  blanchir  ,  de  quelque  couleur 
qu'ils  aient  été  dans  la  jeuncife. 

Pour  favoir  d'où  vient  la  couleur  blonde  ,  noire , 
blanche  des  Cheveux,  il  faut  remarquer,  l'*.  que  la  racine 
^cs  Cheveux  fe  nomme  oignon  ou  bulbe ,  à  caufe  de  fa 
figure.  Il  y  a  apparence  que  la  racine  eft  creufe  èc 
vafculeufe ,  comme  la  racine  des  plumes  des  oifcaux. 
Dans  cette  capfulc  bulbeufe  on  apperçoit  les  racines 
des  poils  qui  font  baignées  d'une  liqueur  qui  s'y  filtre 
continuellement ,  avant  que  le  corps  du  poil  commence, 
il  fe  trouve  à  la  racine  une  fubftance  moëlleufe  qui 
fournit  fans  doute  la  nourriture.  Ce  corps  du  poii  eil 
compofé  de  petites  racines  qui  fe  reffemblent  :  il  eil 
environnée  d'un  grand  nombre  de  lignes  noirâtres ,  qui 
s'étendent  depuis  la  racine  jufqu'à  l'extrémité  :  appa- 
remment que  ces  lignes  font  des  vaiffeaux  deftinés  à  la 
nourriture  des  poils. 

a°.  Comme  les  poils  tiennent  aux  houppes  ncrveufcs, 
qu'ils  font  vafculeux,  qu'ils  ont  leurs  racines  baignées 
d'une  humeur  ,  il  s'enfuit  ,  qu'ils  doivent  croître  s 
qu'on  doit  fentir  de  la  douleur  quand  on  les  arrache  : 
les  nerfs  ,  dont  on  les  fépare  ,  foufirent  alors  une 
folution  de  continuité.  Ainfi  pour  repondre  à  la  queftioo, 
les  lignes  noùâtres,  dont  nous  avons  parlé,  éta^it  des 
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vaiireailx,  il  s'enfuit  I.  que  s'il  fe  fîlitfe  une  ittâdete 
noirâtre  dans  le  bulbe  ,  les  poils  feront  noirs  j  2.  qu€ 
dans  les  bulbes  j  où  il  fe  filtre  une  matière  jaune  ou 
loufTe  ,  les  poils  auront  la  même  couleur  j  &  fi  la 
matière  ell  d'un  jaune  brillant,  ils  feront  blonds  i  de-là 
vient  que  les  poils  feront  blaacs  ou  blonds  :  dans  les 
pays  fcptentrionaux  ils  feront  reiTerrés  par  le  froid,  pav 
conféquent  ils  doivent  recevoir  une  matière  plus  tenue  i 
&  ils  feront  donc  blonds  dans  ces  climats  i  mais  dans 
les  pays  méridionaux  j  comme  ils  font  raréfiés,  &  que 
le  fang  fe  porte  avec  plus  de  force  à  la  peau  ,  &  par 
conféquent  au  bulbe  ,  la  matière  qui  fait  le  coloris 
noir,  fe  formera  plus  aifément  i  ainli  dans  les  pays 
méridionaux  les  cheveux  feront  noirs  h  3.  que  dans  les 
adultes  les  poils  doivent  être  noirs  plutôt  que  dans  les 
cnfans  ;  car  outre  que  les  vaifl'eaux  augmentent  dans  les 
poils  des  adultes,  les  fibres,  qui^y  pouilent  la  nourriture, 
augmentent  en  force ,  le  fang  eft  donc  porté  à  la  racine 
avec  plus  de  violence  ;  4.  que  dans  les  vieillards  les 
poils  doivent  devenir  blancs  -,  car  tout  fe  deil'eche  quand 
on  vieillit,  ain(i  le  fang  ne  peut  pas  entrer  par-tout  oiV 
il  s'infinuoit  auparavant. 

Enfin  pour  raifon  générale  ne  pourroit-on  pas  dire 
qne  la  racine  des  cheveux  donnant  à  l'humeur  qui  les 
nourrit ,  différentes  combinaifons,  il  en  réfulte  un  mixte 
capable  de  réfléchir  de  telle  ou  telle  façon  les  rayons 
de  lumière  ,  ce  qui  donne  diverfes  couleurs  ;  comme 
le  fuc  des  plantes  étant  différemment  combiné  dans 
les  racines  ,  forme  enfuite  des  fleurs  de  différentes 
couleurs. 

Les  fers  à  cheveux  les  font  frifer,  parce  que  l'humidité 
des  cheveux  s'étant  exhalée  par  la  chaleur  du  fer  ,  les 
parties  folides  fe  rapprochent ,  &  confervent  la  fituation 
que  la  papillotte  leur  donne. 

Dans  certains  fujets  les  cheveux  friferu  naturellement  i 
cela  vient  fans  doute  de  la  figure  que  les  poils  prennent 
dans  les  pores  ;  s'ils  fortent  par  des  pores  tortueux ,  ils 
y  prennent  la  même  configuration  •■,  dès  qu'ils  feront 
cxpofés  à  l'air  i  leurs  parties^fc  refcieoj;  dans  le  même 
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arrangement  qu*cllcs  ont  reçu  dans  leur  pâfTage  :  fem- 
blables  à  une  plante  qui ,  fortant  d'entre  les  rochers 
qui  la  gênent  inégalement ,  panche  fur  l'endroit  qui 
lui  laiiTe  plus  de  liberté ,  ou  comme  un  jet-d'eau  qui 
fait  prendre  diverfes  inclinations,  félon  le  trou  que 
l*on  pratique  à  l'ajutage  de  laiton. 

M.  Chirac  a  obfervé  que  le  corps  des  cheveux  n'étoit 
que  des  filets  rafl'emblés  i  les  liens  qui  les  unifTent  , 
(&  ce  ne  peut  être  que  quelque  petit  filet,  ou  quelque 
humeur  )  venant  par  la  fecherelle  à  fe  rompre ,  les 
filets  fc  réparent ,  &  c'eft  ainfi  que  les  cheveux  fe 
fourchent. 

Si  certaines  perfonncs  n'ont  point  de  barbe ,  on 
peut  dire  que  le  bulbe  des  cheveux  étant  trop  petit, 
ne  fournit  pas  affez  de  nourriture ,  pour  l'augmentation 
^e  la  petite  plante ,  &  alors  il  ne  relie  qu'un  petit 
poil  folet  y  car  qu'on  examine  bien  le  vifage  d'une 
perfonne  qui  femble  n'avoir  point  de  barbe  ,  on  verra 
qu'il  y  a  beaucoup  de  poil  folet  qui  n'ell  point  fenfible, 
même  à  un  pied  de  diftance. 

Les  cheveux  tombent  à  un  certain  âge  ,  du  moins 
dans  le  plus  grand  nombre  de  perfonnes  s  parce  que 
<îans  la  vieilleiTe  toutes  les  parties  folides  du  corps  fs 
deilechent  &  fe  durcilfent.  Les  bulbes  des  cheveux  fe 
relTerrant ,  &  venant  à  fc  durcir ,  le  fuc  nourricier  ne 
peut  plus  les  pénétrer  i  la  racine  des  cheveux  doit  donc 
fe  déficher  faute  de  cette  humidité  &  de  cette  nourri- 
ture î  &  les  cheveux  tombent  alors  néceffairement. 

Certaines  perfonnes  gardent  leurs  cheveux  dans  un 
âge  très-avancé.  Cela  ne  peut  venir  que  de  ce  qu'elles 
font  d'un  tempéramment  humide  ,  qui  contribue  à 
conferver  plus  iong-tems  la  foupleffe  de  toutes  les 
-parties. 

Quelquefois  les  cheveux  blanchiïïent  par  l'effet  du 
chagrin  ,  qui  caufe  des  épuifemens  coniidérables ,  & 
confume  une  partie  du  fuc  nourricier  des  cheveux. 

La  vieilleffe  opère  le  même  efïet ,  comme  il  arrive 
aux  moiffons  qui  jauniffcnt ,  lorfque  les  racines  n9 
fcuïniiïent  plus  à  la  tige  le  fuc  noui^icicr. 
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CHEVILLE,  partie  du  corps  humain  qui  a  quelque 
lefTemblance  ou  quelque  analogie  avec  une  cheville 
de  charpente. 

CHEVILLE  DU  PIED.    Voyez  Malléole. 

CHEVILLES  DE  GAGLIARDI,  ce  font  de  petits 
clous  ofreux,qui,  fuivant  Gagliardi,  célèbre  Aatomifte 
.  Italien  ,  qui  a  imaginé  leur  exillence  ,  traveifent  les 
lames  les  plus  compares  des  os ,  &  les  retiennent 
afTujéties  &  collées  les  unes  aux  autres.  Suivant  ce  hardi 
faifeur  d'hypothefes ,  les  uns  ont  des  têtes  comme  de 
véritables  clous,  d'autres  n'en  ont  pas,  il  y  en  a  enfin 
qui  font  rivés  à  leur  pointe.  Il  paroit  que  ce  fyllême 
çll  appuyé  fur  l'imagination  de  fon  inventeur,  &  non 
fur  l'obfervation ,  puifque  ces  prétendues  Chevilles  n'ont 
pas  été  apperçues  par  les  Anatomiftes  éclairés  qui  font 
venus  depuis. 

CHIGNON  DU  COU  ,  c'eft  la  partie  poftérieure 
clu  cou.  Elle  eft  très-fenfible ,  &  recouverte  par.  les 
cheveux,  qui  tombent  deffus  en  très-grande  quantité. 
Les  Dames  ont  coutume  en  France  de  déça-<!er  leur 
cou  de  cette  forêt  de  cheveux  qui  le  cachent  j  &  pour 
cela  elles  les  relèvent  en  plufieurs  plis  fymmétriqucment 
peignés  &  maftiqués  fur  le  derrière  de  la  tête.  Elles 
appellent  cela  leur  chignon.  Cette  méthode  de  retroulfer 
les  cheveux  leur  donne  un  air  coquet  &  plus  piquant, 
mais  ell  peu  falutaire.  Le  cou  étant  à  découvert ,  la 
moelle  épiniere  eft  plus  expofée  aux  imprefïions  de 
l'air,  &  du  froid.  Peut-être  eft-ce  là  la  caufe  des  rhumes 
de  cerveau  que  nos  Dames  hument,  pour  ainfî  dire, 
au  premier  inftant  qu'elles  entrent  dans  un  air  moins 
échauffé  que  celui  de  leurs  appartemens. 

CHILE,  (Le)  eft  une  liqueur  blanche,  douce, 
fans  odeur ,  fans  faveur ,  dont  la  confiftance  eft  un  peu 
plus  forte  que  celle  du  lait ,  &  retient  toujours  la 
qualité  des  alimens  que  Ton  a  pris ,  &  ditfére  en  bonté , 
félon  ces  mêmes  alimens  j  ainii  le  pain,  la  chair  faine, 
les  végétaux  cruds  produifent  des  Chiles  diftérens  en 
gualité  ,  mais  c'eft  peu  de  chofe. 

Le  Chile ,  exan\i;ié  par  1»  fecours  du  microfcope., 

préfenw 
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préfente'  des  globules  blanchâtres  ,  nageanS  dans  un 
firum  :  on  voit  aulîi  quelques  paiticules  rameufes  i  ce 
qui  lait  picfumer  que  le  Chile  ell:  un  compofé  d'huile 
&  d'eau.  Il  donne  les  mêmes  principes  que  le  lait ,  cxpofé 
dans  un  lieu  chaud  :  il  s'aigrit ,  d'où  il  fuit  que  les  vé- 
gétaux dominent  beaucoup  plus  dans  le  Cbile  que  toute 
autre  fubftance. 

L'eau  &  l'huile  longtems  battus  enfemble,  forment 
une  émulfion  femblable  au  chile  &  au  lait.  Ce  qui 
fait  connoître  que  le  Chile  eft  un  mélange  de  parties 
aqueufes  &  huileufes ,  ces  parties  font  combinées  en- 
femble au  moyen  de  la  bile. 

Si  la  digeftion  eft  mal-faite  ,  il  en  réfulte  un  mauvais 
chile  i  de  là  une  infinité  de  maladies  ,  dont  il  ne  faut 
chercher  la  caufe ,  que  dans  le  vice  du  fuc  gajlrique  ,  ou 
de  V intejlinal  ^  ou  de  la  bile  ,  ou  dans  celui  du  fuc 
pancréatique.  On  obferve,  en  effet  que  quand  le  pancréas 
eft  coupé  j  ou  malade  ,  ia  digeftion  le  fait  beaucoup  plus 
lentement ,  &  moins  bien  ,  parce  que  la  bile ,  étant 
alors  trop  acre ,  caufe  des  diarrhées  qui  entraînent  le 
chile  ,  avant  qu'il  foit  pompé  :  mais  auffi ,  quand  la 
digeftion  fe  fait  bien  ,  le  chile  cft  parfait.  Il  n'eft  nî 
acide  ,  ni  alKali ,  dans  l'état  naturel  ;  cela  peut  arriver 
dans  l'état  contre  nature.  Mêlé  avec  V acide ,  il  fe  caille, 
comme  le  lait ,  &  il  fe  difTout ,  comme  le  lait ,  mêlé 
avec  Valkali. 

Quant  aux  caufes  qui  pouffent  le  Chile  dans  les 
vaiffeaux  ladées ,  dans  le  refervoir  de  pecquet  &  dans 
le  canal  thorachiquei  elles  font  de  deux  fortes ,  les  unes 
primitives,  au  nombre  de  deux,  i.  la  force  contraâ:ilc 
des  inteftins  ,  1.  le  mouvement  de  la  refpiration  ;  les 
autres  font  auxiliaires,  ou  acceffoires.  A  l'égard  de  la 
force  coutradile  des  inteftins ,  on  fait  que  les  inteftins 
ont  un  mouvement  alternatif,  qui  dépend  de  la  con- 
tradion  des  fibres  longitudinales  ôc  circulaires ,  qui 
compofent  leur  féconde  tunique.  Lorfque  les  fibres 
longitudinales  entrent  en  contradion,  les  alimens  font 
pouffes  du  centre  à  la  circonférence  i  puilqu'ils  font 
obligés  d'occuper  moins  d'efpace  en  longueur  ;  &  quand 
D.  de  Ch.  Tome  I.  Y 
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les  fibres  circulaires  fe  contradent ,  les  alimcns  fe  rap- 
prochent, &  leurs  parties  font  plus  fortement  appliquées 
les  unes  contre  les  autres  ,  puifqu'elles  font  prclFees  de 
la  circonférence  au  centre. 

Cela  étant  ainii,  il  efl.  évident  que  les  parties  fluides 
doivent  être  exprimées  des  alimens  ,  &  obligées  de 
palTer  &  d'enfiler  les  orifices  des  veines  ladées ,  ou 
entonnoirs  de  Brunner.  En  effet  les  orifices-  des  veines 
ladécs  forment  de  petites  trompes,  dont  l'endroit  évafé 
s'ouvre  dans  les  inteltins  ,  &  la  pointe  eft  tournée  en  de- 
hors. Les  plis  valvuleux  des  inteftins  contribuent  encore 
à  faire  entrer  le  chile  dans  les  veines  ladées.  Car  étant 
rapprochées  par  la  contradion  des  fibres  longitudinales, 
le  chile  eft  obligé  de  les  enfiler  ,  ne  trouvant  pas  d'ilîue 
libre  par  le  bas.  Le  chile  qui  entre  dans  les  couloirs , 
oblige  celui  qui  le  précède,  d'avancer,  &c  ainfi  de  fuite, 
JLifqu'à  la  vémç.  fouclaviere  y  par  la  preffion  faite  fur  la 
colonne.  Ainfi  le  mouvement  perijlaitzque ,  preiTant 
les  alimens ,  oblige  les  parties  fluides  d'entrer  dans  les 
veines  ladées^  dont  il  ouvre  &  ferme  alternativement 
les  orifices.  Car,pai  la  contradion  des  fibres  longitudina- 
les leur  longueur  diminue,  tandis  que  leur  largeur  aug- 
mente en  fcns  contraire. 

a.  Le  mouvement  de  la  refpiration.  On  fait  que  par  la 
fuccion  on  fait  entrer  aifcment  dans  la  bouche  un  corps  > 
qui  fans  cela  n'y  feroit  pas  entré. 

A  l'égard  des  caufes  accelîoires,  ce  font  1^.  le  mou- 
vement du  diaphragme  qui ,  dans  fa  contradion  prelTant 
le  chile,  l'oblige  découler,  foit  d'un  côté,  fbit  d'un  autre. 
a°.  Le  battement  de  l'aorte  qui  efl  fur  le  canal  zhùrachi- 
que.  3«'.Enfin  le  battement  des  artères /;2e/^«/f/'i^«^i',  que 
les  veines  ladées  accompagnent. 

CHILIDOQUE.  L'on'donne  ce  nom  au  canal  thora^ 
chique.  Il  eft  compofé  de  deux  termes  dont  l'un  fignifie 
conjduit,  &  fautre  chile  ,  comme  qui  diroit ,  conduit 
du  chile.  Y'M'ziLThorûchique, 

CHILIFERE.  On  donne  ce  nom  aux  vaifTeaux  qui 
portent  la  matière  chileufe  d'un  endroit  à  l'autre.  Tels 
font  tous  lés  vaifTeaux  ladées,  &  le  canal  thorachique. 
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CHILIFICATION  (la)  eft  la  préparation  &  le  cban, 
cernent  des  alimens  en  une  liqueur  planche,  provenant 
de  la  partie  la  plus  pure  ,  la  plus  fluide  &  la  plus  déliée 
des  alimens  &  féparée  des  autres  parties  groiïïeres,  ou 
fibreufes  qui  forment  les  excrémens  ftercoraux  ,  par  le 
fecours  des  organes  delà  digeftion. 

Le  fang  étant  fu  et  à  des  diiîîpations  continuelles, 
l'économie  animale  fe  détruiroit  bientôt ,  tant  par  dé- 
faut d'humeurs  ,  que  parla  défaillance  des  parties ,  s'il  ne 
furvenoit  du  dehors  une  nouvelle  liqueur  pour  réparer 
celles  qui  lont  perdues  ;  ainfi  c'eft  du  chile  que  dépend 
la  confervation  de  l'individu.  Voyez  Chile. 

CHIRONIEN.   Caradere  d'un  ulcère  malin  &  invé- 
téré,dont  les  bords  font  durs,  calleux  &  gonflés,  qui 
jette  une  fanie  ichoreufe  ,  claire  ,  fans  pourriture  ,  fans 
inflammation,  &  fans  une  grande  douleur»    Cet  ulcère 
fc  cicatrife  très-diiHcilement ,  &  quand  il  en  vient  à  ce 
point,  la  cicatrice  ciï  fi  mince, qu'elle  cède  &  fe  déchire 
à  la  plus  légère  impreflion ,  &  l'ulcère  fe  renouvelle.  Les 
jambes  &  les  pieds  font  particulièrement  fujets  à  cette 
elpéce  d'ulcère.  Il  s'appelle  Chironien  du  nom  de  Chiron, 
ancien  Médecin,  que  l'on  croit  en  avoir  été  attaqué,  & 
s'en  être  guéri.  Il  porte  auffi  le  nom  de  Thelephien  ,  de 
celui  de  Thelephe  qu'Achille  blelîa  au  fiége  de  Troyes  , 
&  dont  la  plaie  dégénéra  en  cette  efpèce  d^ulcere.  Voyez 
Ulcère, 

CHIRURGICAL  ,  qui  appartient  à  la  Chirurgie  ,  ou 
qui  eft  du  reiTort  de  la  Chirurgie.  Il  fe  dit  des  maladies 
&  des  remèdes. 

Les  maladies  chirurgicales  font  celles^pour  la  guérifon 
defquelles  on  emploie  la  Chirurgie.  Telles  font  les  luxa- 
tions ,  les  fradures  ,  les  plaies  ,  le  calcul ,  l'accouche- 
ment contre  nature  ,  ou  difScile  ,  &c.  ^      • 

Les  remèdes  chirurgicaux  font  ceux  qui  font  fpéciale- 
ment  tirés  de  la  Chirurgie  :  tels  font,  la  main  ,  le  feu  , 
le  ter,  &  les  topiques. 

CHIRURGIE.  Art  de  guérir  par  l'application  des 
mains.  Ce  mot  elt  compofé  de  deux  termes  ^recs ,  dont 

V'ij       . 
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l'un  fignifie  main ,  &  i'autJfc  veut  dire  ouvrage.  Comme 
fi  l'on  difoit  ouvrage  de  la  main. 

Les  anciens  Médecins  faifoient  la  Chirurgie.  Cet  art 
n'^toic  dans  leurs  mains  qu'un  moien  de  plus  pour  gué- 
rir les  maladies.  Celles  à  la  curation  dcfiquelles,  ou  le 
régime  ,  ou  les  remèdes  internes  ne  fufHibient  point  , 
croient  traitées ,  ou  par  le  fer ,  ou  par  le  feu  que  leur 
propre  main  favoit  manier  &  diriger.  En  Angleterre  , 
«n  Hollande,  en  Allemagne,  les  Médecins  font  encore 
aujourd'hui  les  grandes  opérations  de  Chirurgie.  En 
France  il  n'en  eft  pas  de  même» 

La  Chirurgie  a  fes  principes  de  théorie  ,  &  fes  prin- 
cipes de  pratique.  La  théorie  Chirurgicale  emprunte 
de  la  Médicinale.  Car  ,  comme  le  Chirurgien  a  des 
maladies  particulières  à  traiter ,  il  doit  connoître  ,  au 
moins  relativement  à  ces  particularités  ,  tout  ce  qui  les 
concerne  :  or,  pour  connoître  une  maladie  ,  il  faut 
fàvoir  fes  caufes ,  fa  nature  ,  fon  {iége  ,  fes  progrés  ,  fes 
fuites ,  &  pour  avoir  une  fcience  fûre  de  toutes  ces  chofe^, 
il  faut  polfeder  la  ftrudurc  de  fon-fujct,  &  les  propriétés 
des  corps  qui  l'environnent ,  de  ceux  dont  il  ufe,  &  con- 
Boître  quels  effets  ils  doivent  produire  fur  lui;  d'où  il  fuit 
que  les  principes,  bien  que  prétendus  particuliers  de  la 
théorie  de  Chirurgie  ,  font  des  principes  de  médecine. 
Tout  en  Chirurgie  efl  appuïé  far  l'Anatomie  &  la  Phy- 
flque.  Les  pafTions  de  l'ame  changent  les  maladies  de 
Chirurgie^  &  en  retardent  la  guérilon  ,  comme  il  arrive, 
par  rapport  à  celles  que  l'on  nomme  de  Médecine.Ainfy^ 
comme  elle,  la  Chirurgie  a  cinq  parties  s  fçavoir ,  la 
phyfiologie,  la  pathologie  ,  f hygiène,  la  femeïotique  & 
Ja  thérapeutique.  Cependant  à  la  fin  de  la  définition  de 
chacune  de  ces  partieSjl'on  ajoute  cesmots:  comme  ayant 
rapport  aux  opérations  de  la  main ,  ou,  on  les  fous- 
cntend. 

La  Chirurgie  théorique  confifte  dans  la  connoiffancc 
des  règles  &  des  préceptes  de  l'ait.  Elle  s'attache  à 
Tcxplication  de  tous  les  phénomènes  qui  fc  palfent  dans 
U  corps  fain,  ou  malade,  à  l'étude  de  l'Anatomic  &  à 
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celle  des  maladies  &  des  remèdes  pl'opres  à  guérir..  La 
Chirurgie  pratique  confifte  dans  l'exécution  de  toutes  les 
règles ,  &  dans  leur  application  aux  dineieates  maladies , 
dont  la  théorie  a  donné  la  connoiiiance.  Uune  &  Tautre 
s'éclairent  également,  dit  M.  de  la  Faye.;  l'on  travailla 
en  aveugle  ,  quand  on  ne  réunit  pas  ces  deux  parties.  Les 
préceptes  ouvrent  la  route  à  la  pratique  ,  &  la  pratique 
donne  fouvent  lieu  de  faire  de  nouveaux  préceptes  ,  ou 
de  rectifier  les  anciens. 

Le  fujet  de  la  Chirurgie,  c'eft  le  corps  humain ,  Coit 
vivant,  foit  mort  i  &  les  maladies  qui  Tafiiégent,  durant  (a 
vie  j  &c  après  fa  mort,  elle  l'examine  de  prés,  &•  comme 
par  parties,  pour  tirer  de  la  mort  des  uns  les  moïens  de 
conlerver  la  vie  aux  autres. 

Son  objet ,  ce  font  toutes  les  affedions  du  corps  hu- 
main qui  ne  fe  guérL^ent,  que  par  l'opération.  Sa  un  eft 
de  prévenir,  guérir  ou  de  pallier  les  maladies  qu'elle  traite... 
Ses  moïens,  ce  font  les  remèdes  &  les  inltrumens.  . 

Il  fcroit  a  fouhaiter  que  fétude  de  la  Chirurgie  fût 
toujours  précédée  de  celle  de  la  raéchanique,^  de  la  phy- 
fiquc  ,  &c  même  de  la  morale.  Le  corps  humain  eft  une 
machine  animée.  Les  deux  fubftances  qui  compofenc 
l'homme ,  ont  action  l'une  fur  l'autre  v  les  affedions  de 
l'une  ne  font  rien  moins  qu'indifférentes  à  1  autie  j  d'où 
il  fiiit,quepour  les  traiter,  il  faut  du  moins  les  coanoître. 
La  connoiiiance  de  la  méchanique  fraycroit  le  chemin  à 
celle  du  corps  humain  &  de  les  maladies.,  qui  ne  font  qiic 
les  dérangemens  des  parties  de  cette  machine,  ou  l'irré- 
gularité de  fes  moavemens.  La  connoiflknce  de  la  mo- 
rale développeroit  la  manière  dont  l'ame  peut  affeder  la 
machine  ,  dont  elle  eft  le  mobile  ,  &  lui  fourniroit  des 
remèdes  qui  ne  fant  poin-t  à  négliger. 

CHIRURGIEN.  C'eft  celui  qui  fait  &  pfofefTc  la 
Chirurgie.  Le  Chirurgien  doit  avoir  des  qualités  qui  le 
^iftinguent  du  refte  des  hommes.  1°.  Il  doit  être  inftruir^ 
non-feulement  de  fon  art ,  mais  encore  des  chofes  ac- 
ceiToires  à  fon  art.  i°.  Il  doit  afFeder  les  dehors  quicor^- 
wnQentaux  perfonnes  qiaiont  un  état.  Ainfi  fes  qualités* 

Y'ul 
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legardent  fôn  efpnt  &  fon  corps.  Le  Chirurgien  doit  étre- 
iwftruitdes.connoifTanccs  de  Chirurgie  ,  d'Anatomie  ,  de 
phyfîque ,  de  logique,  de  matière  médicale  ,  des  initru- 
mens,  qu'il  doit  mettre  en  ufage.  La  décence  dans  le 
maintien  ,  la  dextérité,  la  pénétration  de  la  vue  ,  la  dé- 
licat e  fie  du  ta6l ,  la  propreté  ,  l'agilité  &  la  promptitude, 
la  poiitefTe  doivent  partout  fe  faire  connoitre  en  lui.  Il 
doit  favoir  condefcendre  aux  foiblelTes  des  malades  ,  erre 
complaifant  fans  bairellé  ,  ferme  fans  rudeffe  ,  intrépide 
dans  les  opérations ,  &  favoir  plaindre  les  malades ,  fou- 
mis'à  fes  opérations. 

CHOLEDOQUE  &  CHOLIDOQUE.  (canal).  Il 
eftcompofé  des  canaux  cyftique  &  hépatique,  &  conduit 
la  bile  dans  le  duodénum.  Quand  le  canal  hépatique  eft 
forti  du  foie ,  il  s'avance  &  joint  le  canal  cyliique  ,  qui 
part  de  la.  veficule  du  fiel.  Les  deux  canaux  fe  collent 
l'un  contre  l'autre  dans  un  certain  efpacc  de  chemin  ,  puis 
l'hépatique  ayant  fait  un  peu  de  chemin  dans  répaiileur 
du  conduit  cyftique ,  s'ouvre  enfin  dans  celui-ci ,  de  façon 
que  le  canal  Cholédoque  femble  une  vraie  continuation 
du  conduit  cyftique.  Après  cela  le  canal  perce  la  pre- 
mière membrane  de  l'inteftin duodénum,  quatre  à  cinq 
travers  de  doigt  au-dellbus  du  pylore^s' enfonce  entr'elleôc 
les  autres  tuniques, dans  un  certain  efpace  de  chemin;  puis 
enfin  il  s'ouvre  dans  la  cavité  de  l'inteftin,  &  y  décharge 
la  bile.  L'ouverture  du  canal  Cholédoque  eft  longuette , 
arrondie  en  haut  êc  rétrécie  en  bas ,  en  forme  de  Bec  d'é- 
gui'ere  ou  de  cure-dent  de  plume.  Les  bords  en  font  faillans, 
•  larges  &  pliirés ,  &  l'on  trouve  à  fon  orifice  une  autre  ' 
ouverture.  C'eft  celle  du  conduit  pancréatique.  Voyez  j 
Si^e  de  Foie. 

CHONDRO-GLOSSE.  Petit  mufcle  qui  va  du  petit   J 
cartilage  qui  unit  les  cornes  de  l'os  hyoïde  avec  le  corps 
de  cet  os,  a  la  langue.  Voyez  Hyoglojfe,  i 

CHORION.  C'eft  la  première  des  membranes  qui  "; 
enveloppe  le  fcetus  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Elle  eft 
épaille  ,fpongieufe,  remplie  de  vailleaux  fanguins  très-.  ; 
noinbreU'X.  ÊUç  eft  contigue  à  la  matrice  &  cevct  le  pla*  1 
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centa  en  dehors.  Elle  fe  divife  en  plufîcurs  lames ,  &  cft 
unie  à  i'amnios ,  au  moïen  d'un  tifTu  cellulaire  alfez 
lâche. 

choroïde  (membrane).  C'efl  le  nom  que  Ton 
donne  à  la  féconde  enveloppe  du  globe  de  l'œil ,  foit 
parce  qu'elle  enveloppe  l'œil,  comme  la  membrane  cho- 
rion  enveloppe  le  fétus ,  (bit ,  ce  qui  eft  plus  probable  , 
parce  qu'elle  eft  parfeméedevaifTeaux.comme  cette  mem- 
brane. On  lui  donne  aufTi  le  nom  d'^/vt'^,  parce  qu'elle  eft 
d'une  couleur  noire,  femblable  àcelle  d'un  grain  de  raifîn. 
Suivant  'JS/k.  "Winflow  ,  on  donne  particulièrement  ce 
nom  à  la  portion  antérieure,  ou  cloilon  percée  de  la 
Choroïde. 

La  Choroïde  fe  trouve  immédiatement  fous  la  fcléroti- 
.que  ,  à  laquelle  elle  eft  adhérente  par  de  petits  vaifTeaux 
&  des  neifs  qui  vont  s'y  rendre.  Le  plus  grand  nombre 
des  Anatomiftes  la  regarde  comme  une  produdion  de 
la  pie-mere,  qui  vient  la  former,  après  avoir  fourni <les 
enveloppes  à  la  fubftance  médullaire  du  nerf  optique.  Elle 
èft  très-déliée  &  beaucoup  plus  forte  que  la  pie-mere. 
Tous  les  Anatomiftes  ne  conviennent  pas  qu'elle  en  foit 
une  production  3  elle  eftcompofée  de  deux  lames,  celle  qui 
eft  à  l'intérieur ,  s'appelle  membrane  de  Ruyfch ,  parce 
que  ce  fçavant  Anatomiftc  paroît  être'  le  premier  qui 
l'ait  découverte  :  elle  eft  parfemée  de  vaifTeaux  nom* 
breux,  qui  font  arrangés,  en  manière  de  tourbillons.  Oti 
les  appelle  vaijfeaux  tournoyans  ox^:  tourbillons  va  feu- 
laires.  Ces  deux  membranes  font  d'une  couleur  noirâtre, 
tirant  un  peu  fur  le  rouge,  parce  qu'elles  font  enduites, 
fur-tout  l'interne,  d'une  matière  qui  lui  donne  cette 
couleur.  Cette  matière  fe  détache  facilement,  quand  on 
y  touche  ,  &  elle  eft  (i  chargée  de  fubftance  colorante , 
que  celle  qui  tapilîe  la  Choroïde  d'un  des  yeux,  eft  fuifi* 
faute,  pour  teindre  un  fceau  d'eau. 

La  Choroïde  eft  attachée  à  la  fclérotique  ,  mais  cette 
adhérence  n' eft  pas  très-grande;  l'air  que  l'on  foulfle, 
entre  ces  deux  tuniques,  fuffit  pour  les  fépater  l'une  de 
l'autre.  Cette  adhérence  dévient  beaucoup  plus  forte  dans 
le  voi{îna2:e  de  la  cornée  tranfparente.  Arrivée  en  cet 
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endroit  ,  elle  change  de  couleur  ,  femble  être  d'une  na- 
ture tendineufe,  &  forme  une  efpcce  de  bourrelet,  ou  de 
ba.ide  circulaire  blànclie  ,  fort  étroite.  On  lui  donne  le 
nom  de  ligament  cili<nrt .  M.  Lieutaud  l'appelle /7/^a-i/r 
ci  lia  ire  y  èc  piétend  qu'il  eil  formé  par  des  branches  tiès- 
nombreufes  de  nerfs  de  la  trc^ifiéme  paire  qui  marchent 
d'une  manière  ttès-fenfible  fur  la  Choroïde.  Selon  le 
même  Anatomifte  ,  toutes  les  parties  voilines  reçoivent 
des  filets  de  ce  plexus  ,  &  il  produit  des  filets  qui  font 
ai  rangés  tout  autour  du  cryftallin ,  &  que  l'on  connoît 
fous  le  nom  de  raïons  ciliaires  >  ou  de  couronne  &  de 
cercle  ciliaire.  D'autres  Anatomiiles  les  ont  pris  pour 
des  fibres  ligamenteufes ,  ou  mufculaires ,  auxquelles  ils 
donnoient  Tufage  de  foutenir  &  de  relever  le  cryftallin. 

Derrière  le  ligament  ciliaire,  on  trouve  d'autres  petites* 
fibrilleSj  en  forme  de  feuillets  oblongs,entre  lefquelles  on 
découvre  un  raifeau  vafcnlaire  très-fin  ;  il  y  a  eu  des  Ana- 
tomiftes  qui  ont  cru  y  voir  des  fibrilles  mufculaires.  On 
les  VïOm.mQ  procejfus  ou.  produBions  ciliaires.  M.  \Vin- 
flow  les  appelle /7//i  ou.  procès  ciliaires. 

Un  peu  au-devant  de  l'humeur  vitrée ,  la  Choroïde 
donne  naiffanceà  une  membrane  quiflotte  dans  l'humeur 
aqueufe.  Elle  reiTemble  à  un  cercle  large  &  porte  le  nom 
à  Iris  y  parce  qu*elle  eft  différemment  colorée  dans  les 
différcnsfujets:  c'efl;  celle  qui  rend  les  yeux  bleus,  noirs, 
bruns,  &c.  fuivant  la  couleur  qui  domine  fur  cette  mem- 
brane. ^     -r 

Le  trou  qu'elle  laiffe  dans  fon  milieu,  s'appelle  la  pru^ 
nelh  ou  \2i  pupille.  Elle  eft  fùfceptiblé  de  beaucoup  de 
dilatation  &  de  retrecilfement,  fuivant  la  vivacité  de  la 
lumière ,  la  groifeur  &  l'éloignement  des  objets. 

L'on  donne  auili  le  nom  de  choroïde  à  un  lacis  de 
vai/feaux  fanguins  qui  fe  trouve  dans  le  cerveau. 

Choroïde  (plexus).  C'eft  un  lacis  compofé  de  deux 
membranes  &  d'une  infinité  d'artères  qui  viemient  des 
"carotides  &  devein.es  qui  vont  fe  décharger  dansie  qua- 
trième finus  de  la  dure -'mère,  par  une  groffe  veine, 
nommée  veine  de  Galien.  On  y  remarque  àç.%  vai/Tcaux 
limphatiques  >  &  Stenou  a  prétendu  qu'il  y  a^'^oit  au/îi 
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quantité  de  petites  glandes  que  Ton  ne  pouvoit  apper- 
cevoic,  qu'au  moïen  du  microfcope,  auxquelles  il  attri- 
bue la  filtiation  de  rimmeur  des  ventricules  ;  mais  MM. 
Ruifch  &  Duverney  en  nient  l'exiftence  ,  Se  par  con* 
féquent  les  effets.  Ce  lacis  fc  divife  en  deux  ailes  ,  qui 
font  étendues  de  chaque  côté,  dans  les  deux  ventricules 
fjpérieurs.On  luidonne  auflile  nom  è.^  plexus  retiformc 
&c  de  lacis  Choroïde.  Voyez  Cerveau. 

CHUTE  D'KAU.  Voyez  Sufufion  ,  Catar^ide, 

Chute  de  la  luette  ,  de  l'anus,  de  la  matrice.  Affedion 
de  toutes  ces  parties  qui  confille  en  un  relâchement  de 
celles  qui  les  ioutiennent  élevées ,  &  dans  une  fîtuation 
naturelle.  La  Chirurgie  n'emploie  guère  que  des  remèdes 
fortifians  &  aftringens ,  en  forme  û'em.brocations ,  de 
cataplafmes  &  d'in;edions,  pour  guérir  cette  efpecc  de 
maladie  i  &  des  peflaireSjpour  la  Chute  du  vagin  &  de 
la  m.atrice.  VoyzL  Embrocation  ^  Cataplafme  ^  Injeîiion 
6»  Pejfaire. 

CHYMUS.  Bouillie  grifàtre  ,  à  laquelle  reffemblent 
les  alimens,  après  leur  digellion  dans  l'eftomac,  &  en  gé- 
néral tout  fluide  épaifli  par  la  coélion  ;  ce  qui  comprend 
toutes  les  humeurs  bonnes  Scmauvaifes  ,  utiles  &  contrai- 
res à  la  nutrition  du  corps ,  &  à  la  confervation  de  la 
fanté  :  ce  mot  lignifie  quelquefois  la  partie  la  plus  déliée 
du  chile  ,  lorfqu'elle  eft  dégagée  des  fèces ,  &  lorfqu'elle 
a  paiîé  dans  les  veines  ladées  &  dans  le  canal  thorachi- 
que.  Galicn  entend  par  Chymus  ,  la  qualité  qui  pique 
notre  goût,  foit  dans  les  plantes ,  foit  dans  les  animaux. 

CICATRICE.  Réunion  parfaite  des  bords  d'une  plaie-, 
ou  d'un  ulcère.  Il refte  ordinairement  à  l'endroit  de  cette 
réunion  ,  une  marque  plus  ou  moins  confidérable,qui 
dénote  que  les  parties  ont  été  divifées ,  &  qui  porte  aulû 
le  nom  de  Cicatrice.  Cette  marque  eft  une  peau  nou- 
velle ,  plus  dure  ,  plus  blanche ,  moins  régulière  ,  moins 
fenfîble  ,  &  moins  poreufe  que  la  première.  Quand  cette 
peau  eft  bien  unie ,  bien  égale ,  la  cicatrice  eft  bien  faite  i 
elle  eft  difforme  au  contraire,  quand  il  y  a  des  inégalités. 
Voyez  Plaie. 
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CICATRISANS.  Remèdes  propres  à  affermir  ,  fé- 
cher  &  coiifolider  le  fond  &  les  bords  des  plaies,  &  des 
ulcères,  &  qui  pat  ce  moi'en  accélèrent  Se  forment  leut 
cicat:ic*e.   Vovez  Epulotiques. 

CICATRISATION.  Adion  par  laquelle  on  procure 
la  cicatrice  des  plaies  &  des  ulcères.  Vovez  Plaie  O 
Z/lcere. 

CICATRISÉ,  fe  dit  d'une  plaie,  ou  d'un  ulcère abfo- 
lument  fermé ,  de  manière  que  l'on  ne  s'apperçoit  plus 
<|a'il  y  ait  eu  folution  de  continuité  à  la  partie,  que  par 
ufte  légère  trace  féche  ,  que  Ton  nomme  Cicatrice. 

CICATRISER  (fe).  Ce  verbe  fe  dit  des  plaies  &  des 
ulcères  qui  le  réuniifent ,  &  tendent  à  la  cicatrice. 

CÏLIAIRE,  fe  dit  de  toutes  les  parties  qui  concer- 
nent les  cils. 

(ri/zVz>(?  (ligament).  Produdiôn  delà  membrane- uvée 
de  l'œil ,  qui  fe  voit  autour  de  la  cornée  tranfparente  , 
fous  la  forme  d'un  petit  cercle  membraneux  qui  ell  at- 
taché à  la  tunique  de  Fhumeur  vitrée.  L'iris  &  la  rétine 
y  font  attachées  ,  &  c'eft  auiTi  tout  prés  de  ce  ligament 
que  l'iris  ell  fixée  au  bord  de  la  partie  antérieure  de  la 
cornée  opaque  ,  avant  qu'elle  devienne  tranfparente.  M. 
Lieutaud  prétend  que  ce  ligament  n'en  eftpomt  un ,  mais 
un  plexus  nerveux.  Voyez,  Ckoroide. 

Ciliaires  (glandes).  Elles  font  placées  dans  la  fub- 
ftance  des  cartilages  des  paupières.  Elles  font  fort  nom- 
breufes,  petiteS;,  commencent  à  quelque  diftancedu  grand 
angle  de  l'œil ,  &  s'étendent  jufqu'au  petit.  Leurs  orifices 
excrétoires  font  extrêmement  fins,  s'ouvrent  tout  le  long 
du  bord  intérieur  des  tarres,&  y  dépofentlachaflie  qu'elles 
ont  filtrée. 

Ciliaires  (  proceiïus).  Ce  font  de  petites  duplicatures 
rayonnées  &  faillantes  de  la  lame  poflérieure  de  l'uvée. 
Chaque  pli  contient  un  rezeau  vafculaire  très-fin.  Quel- 
ques Auteurs  ont  prétendu  y  avoir  découvert  des  fibres 
'  charnues  i  mais  c'eft  dans  les  canelures  de  la  membrane 
•vitrée  qu'elles  fe  trouvent.  Voyez  Choroide. 

CILLEMENT.  Aâïon  volontaire  &  fouvent  invo- 
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lontaire  ,  par  laquelle  la  paupière  fupédeure  s'abaifTe  Se 
fe  levé  ,  pour  rompre  la  continuité  de  Timprefiion  de  la 
lumière  fur  les  yeux. 

CILLER.  Ceft  abbaifTer  &  relever  fubltement  la  pau- 
pière fupérieui-e  fur  le  globe  des  yeux.  Ceft  une  adioii 
mixte,  car  elle  eft  volontaire  &  involontaire  ,  comme  la 
refpiration. 

CILS.  Petits  poils  qui  naiflent  fur  le  bord  des  deux 
paupières,  tout  le  long  des  tarfes.  Il  y  en  a  quelquefois 
plufieurs  rangées.  Ceux  de  la  paupière  (upérieure  font 
courbés  à  leur  extrémité,  en  dehors  ,  &  font  un  peu  plus 
longs  que  ceux  de  la  paupière  inférieure  ,  qui  fe  cour- 
bent, en  fens  contraire  des  autres.  L'ufage  des  cils  eil  d'é- 
carter des  yeux  la  poufïiere  ,  &  les  ordures  légères  '  qui 
fans  cela  pourroient  y  pénétrer.  La  partie  des  paupiè- 
res voifine  du  grand  angle  de  l'œil  rentre  en  dedans,  lorf- 
qu'elles  fe  ferment ,  &  c'eft  pour  cette  raifon  qu'elle 
n'eft  pas  garnie  de  cils  qui  auroient  bleffé  l'ccil  j  par  leur 
frotement. 

Les  cils  tombent quelquefoiSjComme  le  poil  des  aunes 
parties  du  corps  à  ceux  qui  ont  la  vérole  j  &  fi  la  racine 
eft  détruite  par  le  virus  vénérien  ,  ils  ne  fe  régénèrent 
•pas. 

Si  la  diredion  des  cils  eft  dérangée,  qu^ils  rentrent  en 
dedans  &  piquent  l'œil ,  c'eft  une  maladie  qu'on  nomme 
Trichiajîs-.'û.  y  en  a  plufieurs  efpeces.  On  l'appelle  Dijiri^ 
chiajîsy  quand  outreles  cils  naturels,  il  en  naît  d'autres  qui 
étant  mal  difpofés,  piquent  Tœil.  Phalangojis ,  fi  la  pau^ 
piere  n'efl  pas  relâchée  ,  &  qu'il  n'y  ait  que  les  cils  qui 
-ie  recourbent  ;  &  enfin  Phtojis ,  fi  elle  eft  relâchée,  5c 
x^ue  fes  bords  fe  tournent  en  dedans  avec  les  poils. 

On  a  donné  le  nom  de  Madarofis  i  la  chiite  des  poils 
en  général.  On  l'a  appellée  Milpho(ïs ,  quand  le  bord  de 
la  paupière  eft  rouge  j  &  Pnlojls,  quand  il  eft  épais  & 
calleux. 

CIRCONCIRE.  Faire  la  circoncifion,  couper  dupré^ 
puce,  la  partie  excédcnte  qui  pourroit  empêcher  la  gé-« 
-ïiération. 

CIRCONCIS.  Sujet,  à  qui  l'on  a  fait  la  circoncifion, 
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c'ell-à-clirc,  l'amputation  d'une  partie  du  prépuce  trop 
allongé  ,  pour  permettre  une  copulation  aiféc  ,  &  la  gé* 
nération. 

CIRCONCISION.  Opération  qui  confifte  à  couper 
une  partie  exccdente  du  prépuce  qui  empêche  que  le 
gland  fe  découvie  ,  &  que  la  génération  fe  falFc.  C'cll 
une  pratique  leliL^icuic,  chez  i^e  Juifs,  &  chez  la  plupart 
des  peuples  de  TOiicnt  i  mais  on  ne  la  pratique  dans  ce 
païs-ci,  que  pour  caufe  de  nécefTité.  Quelquefois  le  pré- 
puce eft  il  allongé  ,  qu'il  eft  impolfible  au  gland  de  fe  dé- 
couvrir j  &  c'eft  le  feul  cas,  où  cette  opération  foit  né- 
celFaire.  On  fait  une  ligature  aubout  du  prépuce,  au.delFus 
de  ce  qu'on  doit  couper ,  puis  avec  des  cileaux ,  bien 
tranchans,  on  emporte  l'excédent  de  cette  peau.  On  ap- 
plique enfuite  de  la  charpie,  une  compreile  en  croix  d» 
malthe  au  bout  de  la  verge ,  &  un  bandage,  en  fpica  au- 
tour de  cette  partie.  On  renouvelle  le  panfement,  toutes 
les  fois  que  le  malade  rend  fon  urine. 

CIRCONFLEXE  DU  PALAIS  (mufcle).  Le  célè- 
bre Albinus  a  donné  ce  nom  au  petit  mufcle  periftaphy- 
lin  externe,  connu,  fous  celui  de  pterigofalpingo-ftaphy- 
lin.  Voyez  Comoumé, 

CIRCULAIRE  (bandage)  Ce  bandage  fe  fait  ordi- 
nairement avec  une  bande  plus  ou  moins  longue,  fuivant 
la  groiTeur du  membre,  fur  lequel  on  veut  l'appliquer,  & 
le  nombre  de  touis  que  l'on  doit  faire  ;  cette  bande  eft 
aufli  plus  ou  moins  large ,  fuivant  la  partie  à  couvrir ,  &' 
roulée  en  un  ,  ou  deux  chefs ,  ou  non  roulée  ,  fuivant  le 
befoin.  Il  s'appelle  circulaire,  parce  que  l'on  paffe  tous 
les  tours  uniment  autour  des  parties  à  lier,  fans  renver- 
fer ,  ni  croifer  j  &  que  par  conféquent  il  ne  fait  que  le 
cercle.  Voyez  Bandage. 

CIRC17LATION  (la)  eft  le  mouvemi^nt,  par  lequel  le 
cœur  envoie  le  fang  à  toutes  les  parties  du  corps  par  le  moVen 
^es  artères,  &  par  lequel  le  fang  eft  rapporté  au  coeur  par  Le 
moïcndes  veines.  La  circulation  du  fang  ne  fut  découverte , 
qu'en  1618,  par  Harvèe,  Médecin  de  Charles  I.  Roi  d'An- 
gleterre. Quelques-uns  néanmoins  attribuent  cette  décou- 
verte au  célèbre  Frapaoh»  Il  eft  cependant  vrai  qu'Hipo- 
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crate  en  a  laiffé  de  forts  indices;  mais  Tétude  de  l'anatomie 
étoit  trop  négligée  de  Ton  teraspour  eclaircir  pariaitemenc 
cette  vérité.  Plufîeurspairages  de  cet  auteur  font  voir  qu'il 
l'avoir  entrevue.  On  lit  dans  fon  fécond  livre  du  régime ^  §. 
45.  C^Mt  les  liqueurs  <^ui  font  dans  le  corps  achèvent  plutôt 
leur  cours  pendant  la  fièvre,  6*  que ,  la  tranfpiration  au- 
gmentant pour  lors  y    les  humeurs  fe  dépurent.  On  trouve 
encore  ces  paroles  dans  fon  Traité  des  vents,  §.  2I. 
Lorfque  le  fang  ejl  embarrajfè  dans  fon  cours  y  il  s' arrê-^ 
te  dans  un  endroit ,  il  pénètre  plus  lentement  dans  un  au» 
tre^  il pa(fe  plus  vite  quelque  part i  &  de  cette  inégalité 
de  p^Jfage  naijfent  des  inégalités  de  toute  efpece  dans 
les  différentes  parties  du  corps.  On  voit  aufli  les  paro- 
les fuivantes  dans  fon  livre  des  Alimens  §.  4.  La  nour- 
riture ,   c'efl-  à-dire  le  fang  vient  du  dedans  aux  poils  , 
nux  ongles  G*  à  la  furface  du  corps  ,  6»  le  fang  vient  au- 
dedans  de  la  furface  ou  de  f  extérieur  du  corps.  On  lit 
enfin  dans  Ton  livre  des  lieux  dans  l" homme,  §.  6.  Les 
iirteres  temporales  font  le  S  feules  qui  ne  reçoivent  pas  le 
fang  des  veines  ;  au  contraire  le  fang  fort  de  ces  artères^ 
&  en  fortant  il  a  une  direHion  contraire  à  celle   qu'il 
devoit  avoir;  de  forte  que  voulant  monter ^  il  rencontre 
celui  du  haut  qui  veut  défendre  ;    ces  deux  différent 
ruiffcaux  fe  heurtent,  fe  mêlent,  fe  donnent  un  mouve- 
ment réciproque^  d'oii  naît  la  pulfation  qu'on  fent  dans 
les  veines. 

Il  eft  aifé  de  démontrer  la  cirtulation  du  fang  par  des 
preuves  &  des  expériences  fans  réplique. 

En  voici  quelques-unes  des  plus  claires  &  des  plus 
convaincantes.  Un  vaiifeau  quelconque  étant  ouvert, 
tout  le  fang  s'écoule  du  corps  ■  ce  qui  ne  pourroit  fe  faire 
s'il  ne  pafToit  des  veines  dans  les  artères ,  &  à^s  artères 
dans  lei  veines.  1°.  Si  l'on  injede  dans  une  veine  une  li- 
queur colorée,  on  la  voit  fortir  par  une  artère  ouverte 
de  l'autre  côté  du  corps.  3°. Faites  une  ligature  à  une  ar- 
tère, vous  verrez  qu'elle  fe  gonfle  &  s'emplit  entre  la 
ligature  &  le  cœur,  &  qu'elle  fe  vuide  entre  la  ligature 
&  l'extrémité,  où  elle  va  fe  ramifier.  Liez  une  veine, 
elle  fe  gopfîcra  entre  l'extrémité  d'où  elle  vient,  &  la 
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ligature,  &  fe  défemplira  entre  la  ligature  &leGOcujt* 
Donc  le  fang  eft  porté  du  cœur  aux  parties  par  les  arte-* 
les,  &  rapporté  des  parties  au  cceur  par  les  veines.  4.  Si 
on  lie  le  tronc  de  l'arteue  iliaque,  tous  les  rameaux  des 
veines  iliaques  qui  font  au-delfous  de  la  ligature  fe  trou- 
vent vuides  de  fang.  5.  La  réullite  de  la  transfuiion  du 
fang  d'un  animal  dans  un  autre,  dont  il  y  a  quelques 
exemples,  prouve  évidemment  le  mouvement  circulaire 
du  fang.  6.  On  voit  diîtindement  dans  la  queue  d'un  (té- 
tard)  poilTon,  à  l'aide  d'un  microfcope,  le  fang  palfei: 
des  artères  dans  les  veines. 

Le  mouvement  progieflif  &  circulaire  du  fang  &  des 
liqueurs,  eft  fujet  aux  loix  de  l'hydraulique,  ainfi  que 
celui  de  tous  les  autres  fluides  qui  font  en  mouvement. 

Les  Médecins  &  les  Anatomiftes  les  plus  exads ,  ont 
remarqué,  il  y  a  déjà  long-tems,  que  le  corps  des  animaux 
eft  une  machine  hydraulique  ,  où  les  liqueurs  n'ont  de 
mouvement  dans  leurs  vailfeaux  que  celui  qu'elles  reçoi- 
vent de  l'impulfion  &  de  la  preflion  des  folides.  Et  com- 
me le  mouvement  progreflif  de  toutes  les  liqueurs  eft: 
réglé  par  des  loix  invariables,  qui  produifent  des  effets 
certains  &  déterminés  ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  ces  loix 
régiifent  les  liqueurs  qui  coulent  dans  le  corps. 

Le  cœur  eft  le  principe  du  mouvement  progreflif  & 
circulaire  du  fang 

Comme  dans  une  pompe  la  preflion  produite  fur  les 
liqueurs  par  le  pifton  eft  caufe  de  leur  paifage  par  les 
tuïaux  &  les  orifices,  de  même  la  compreflion  des  ven- 
tricules eft  caufe  que  le  fang  fort  avec  impétuofité  du 
cœur,  &  palTe  par  les  canaux  qui  lui  font  attaches.  Le 
cœur  fait  donc  à  cet  égard  la  fondion  d'une  pompe  fou-» 
lante,  &  toute  la  force  &  la  véhémence  du  mouvement 
du  fang  vient  de  la  preflion  qu'il  fouffre  de  la  part  du 
cœur,  comme  le  mouvement  de  l'eau  dépend  de  ccllç 
qu'elle  fouffre  de  la  part  du  pifton  d'une  pompe. 

Lorfque  le  cœur  le  contrade,  fes  fibres  fe  gonflent,  & 
fe  racourciifent ,  fa  pointe  s'approche  de  la  bafe  qui  eft 
immobile ,  &  fes  parois ,  comme  ceux  des  foufïlets  ,  s'ap- 
prochent l'un  de  l'au/re.  Par  cette  mécanique  l'iniérieui: 


des  cavités  diminue,  &  leur  reiTeiiement  violent  fait  jail- 
lir le  fang  dans  les  vaiiTeaux  aitéiiels  qui  leur  font  atta- 
chés. 

Telle  eft  la  difpoiîtion  des  fibres  du  cœur.  Les  exté- 
rieures defcendent  obliquement  vers  fa  pointe  de  gauche, 
à  droite,  &  les  intérieures  montent  obliquement  vers  la 
bafe  de  droite  à  gauche.  Ces  deux  fpiiales  forment  donc 
deux  vis  oppoiées,  qu'on  peut  comparer  avec  julleife  à 
un  linge  tors  des  deux  côtés,  pour  en  faire  fortir  l'eau. 

Le  cœur,  comme  principe  du  mouvement  circulaire 
du  fang,  doit,  ainii  qu'une  pompe,  recevoir  ôc  chaiTer 
continuellement  cette  liqueur.  Il  falloir  donc  qu'il  fût 
compofé  de  plulieurs  cavités  qui  s'abouchaflent  à  difîe- 
rens  tuïaux  garnis  de  valvules ,  ou  foupapes  de  différente 
figure  &  fituation,  &  qu'il  eût  diilérens  mouvemens:car 
iorfqu'une  cavité  ou  ventricule  du  cœur  s'emplit  de  fang, 
l'autre  fe  vuide  ,  &  comme  le  fang  doit  jevenir  au 
cœur,  il  failoit  qu'un  tui'au,  qui  eil  i'artere^^  le  portât 
aux  parties,  &  qu'un  autre  tuïau,  qui  eft  la  veine  , 
l'en  rapportât.  Enfin  ,  comme  le  cœur  doit  recevoir  & 
chalîer  le  fang ,  il  failoit  qu  il  eût  deux  mouvemens ,  l'uii 
adif de  reflerrement  &  de  contracSlioni  fautre  pafiif  qui 
commence  quand  le  premier  ceife,  &  qui  eil  de  relâche- 
ment &  de  dilatation. 

Le  cœur  n'eft  pas  un  feul  mufcle,  mais  il  ed  un  com- 
pofé de  quatre  cavités  mufculeufes,  deux  plus  petites  ap- 
pellées  oreillettes,  qui  s'abouchent  aux  orifices  des  veines 
cave  &c  pulmonaire  ,  &  deux  grandes  nommées  ventri- 
cules. Il  y  a  donc  autant  de  piftons  que  de  cavités,  &  cha- 
cune d'elles  a  fon  mouvement  de  fyftole  &  de  dialloie, 
ou  de  contraction  &  de  dilatation. 

La  contradion  de  l'oreillette  droite  fait  entrer  le  fàng. 
dans  le  ventricule  droit  du  cœur;  le  ventricule  droit,  en 
fe  referrant,  poufîe  dans  les  poumons  le  fang ,  lequel  pa(- 
fant  dans  l'oreillette  gauche ,  eft  pouifé  dans  le  ventricuje 
gauche  par  la  contradion  de  l'oreillette,  &  chaifé  par  ce 
ventricule  dans  la  grande  artère  ou  aorte,  qui  le  diftri- 
bue  par  tout  le  corps.  L'oreillette  droite  eft  plus  grande 
que  la  gauche,  parce  que  le  fang  y  vient  plus  lentement 
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par  la  veine  cave,  dans  laquelle  il  cft  obligé  de  monter | 
mais  la  dilatation  &  le  mouvement  des  poumons  le  fait 
pafler  beaucoup  plus  vite  dans  l'oreillettegauche.  Ajoutez 
à  cela  que  l'oreillette  gauche  eil  placée  fous  le  fac  de  la 
veine  pulmonaire,  &  que  le  fang  y  defcend  par  fon  propre 
poids,  comme  il  fait  de-là  dans  le  ventricule. 

Comme  il  faut  que  ce  ventricule  poulTe  le  fang  par 
tout  le  corps,  il  eft  trois  fois  plus  épais,  plus  chiirgé  de 
rides  &  plus  fort  que  le  droit  j  ce  qui  lui  donne  beaucoup 
plus  de  reiTort  &  da  force  motrice.  D'ailleurs  il  elt  de 
figure  oblongue,  partagé  par  plusieurs  filions  >  parce  que 
quelqu'autre  figure  qu'il  eût,  comme  cubique  ou  fphéri- 
que,  fa  comprefiion  n'auroit  jamais  pu  être  fi  parfaite. 

La  force  &  le  refiort  du  ventricule  gauche  font  très- 
grands,  parce  qu'il  doit  vaincre  le  poids  &  la  réfiftance 
queluioppofe  toute  la  malTe  du  fang,  &  des  liqueurs 
contenues  dans  tous  les  vailleaux  du  corps,  &  que  toute 
force  mouvante  doit  furpafTer  la  rédRance  du  corps  mo- 
bile. Il  faut  même  ajouter  à  cette  réiillance  les  obdacles 
que  le  fang  trouve  à  fon  mouvement  progreiTif  dans  les 
différentes  courbures  &  divinons  de  l'aorte, dans  la  fer- 
meté &  la  réfiftance  de  fes  membranes,  &  dans  la  peti- 
teffe  des  ramifications  capillaires.  Pour  donner  une  idée 
de  la  force  du  mouvement  du  ventricule  gauche ,  il  fuffit 
de  dire  que  la  compreffion  d'une  main  tiès-forte  ne  peut 
empêcher  la  contradion  du  cœur,  &  que  fi  Ton  met  le 
doigt  dans  le  ventricule  gauche,  après  avoir  coupé  le 
cône  du  cœur,  il  eft  au  moins  aaffi  prefié  qu'il  pourroit 
l'être  par  la  main  d'une  perfonne  robufte. 

Comme  les  machines  hydrauliques  ont  befoin  de  val- 
vules, ou  foupapcs,  pour  aider  le  mouvement  des  fluides, 
en  leur  permettant  d'entrer  dans  un  réfervoir  ou  vaiiîeau 
quelconque,  &  en  les  empêchant  de  fortir  par  le  même 
cndro'it  ;  la  néceffité  de  la  vîtefie,  &  de  la  continuité  du 
mouvement  du  fang  demandoit  que  les  orifices  des  vaif- 
feaux  du  cœur  fufient  «garnis  de  valvules  artiftcment 
conftruites,  telles  qu'on  les  remarque  dans  les  veines,  .& 
que  leur  ftrudure,  leur  fituation,  &  leur  figure  rcpon- 
dillent  à  la  fin  propofée. 

Les 


C  I  R  32.Ï 

Les  valvules  font  des  membranes  qui  ont  une  figure 
triangulaire  ou  fémilunaire.  Les  premières  font  dilpo- 
féesde  façon  qu'elles  laiffent  au lang  la  liberté  d'entrer 
dans  le  cœur,  &  qu'elles  l'empêchent  d'en  fortir.  Les 
fémilunaires  ont  la  partie  convexe  tournée  du  côté  où. 
le  fang  elt  entré,  &  leur  partie  concave  forme  un  petit. 
fac  qui  l'empêche  de  rétrograder.  Cette  Ihudure  rend 
fenfible  la  raiibn  pour  laquelle  les  valvules  tricufpidales 
ou  triangulaires,  ont  été  mifes  aux  orifices  des  veines, & 
les  fémilunaires  aux  orifices  des  artères.  Car,  chaque 
ventricule  ayant  un  double  orifice  à  fa  bafe,  il  a  fallu 
mettre  à  chacun  un  portier,  dont  l'un  r. eût  &  retînt, 
pendant  que  l'autre  laiiferoit  paifer  &  feroit  fortir  s  autre- 
ment le  fang,  palTant  &  repalfant  par  le  même  orifice, 
auroit  néceifairement  troublé  la  circulation. 

La  promptitude  &  la  continuité  du  mouvement  pro- 
greffif  du  fang  demandoient  que  le  cœur  eut  quelque  fe- 
cours  j  il  fe  trouve  dans  la  ftrudure  mufculeufe  du  canal 
artériel  ou  de  l'aorte ,  qui  a  le  même  mouvement  de  con- 
tradion  &  de  dilatation  que  le  cœur. 

Non-feulement  le  cœur  fait  l'office  de  pifton,  quand 
il  poufTe  le  fang  du  ventricule  gauche  dans  la  grande  ar- 
tère, mais  ce  cylindre  creux  eft  lui-même  mufculeux, 
&  compofé  de  plufieurs  plans  de  fibres  longitudinales  & 
annulaires  élaftiques,  qui  ont  un  mouvement  de  contra- 
âion  &  de  dilatation,  comme  le  cœur.  Lors  donc  que  les 
fibres  annulaires  fe  racourciifent,  le  diamètre  de  l'arterc 
:  devient  plus  petit,  &  le  fang  eft  chaffé  avec  force  dans 
les  veines,  où  fon  mouvement  eft  plus  difficile ,  parce 
qu'il  eft  obligé  de  monter  j  &  c'eft  ce  qui  rend  les  artères 
néceifaires.  Or  qu'elles  aient  une  grande  force  de.  con- 
tradion,  c'eft  ce  que  témoigne  le  doigt  fortement  com- 
primé dans  l'artère,  lorfqu'on  l'y  lait  entrer,  après  l'avoic 
coupée. 

Quelques  auteurs  ont  dit  que  le  mouvement  du  fang 
eft  beaucoup  plus  vite  dans  les  artères,  que  dans  les 
veines,  en  partie  parce  que  le  fang  defcend  par  fon  pïopre 
poidsi  en  partie  parce  que  les  artères  ont  un  mouvemeus 
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de  contraâion  que  n'ont  pas  les  veines,  ou  d'ailleurs  le 
retour  du  làng  ne  peut  manquer  d'être  difficile ,  parce 
qu'il  eft  contre  les  loix  de  la  nature  que  les  corps  pefans 
yfe  portent  en  haut.  D'ailleurs  le  mouvement  du  fang 
/a  plus  de  vîtelle  dans  les  artères  que  dans  les  veines, 
parce  que  les  artères  font  en  plus  petit  nombre,  &  plus 
étroites. 

La  capacité  &  le  diamètre  de  la  veine-caye,  &  de  l'o- 
reillette droite  comparés  à  l'aorte  &  à  l'oreillette  gauche, 
non-feulement  près  du  cœur,  mais  par  tout  ailleurs,  font 
beaucoup  plus  confidérables  i  le  nombre  des  veines  eft 
suffi  beaucoup  plus  grand  que  celui  des  artères.  Depuis 
les  pieds  jufqu'aux genoux,  on  a  conftamment  trouvé  deux 
veines  &:  même  trois  contre  une  artère,  qui  occupe  le 
milieu.  Mais  la  vîteife  du  mouvement  du  fang  dans  les 
artères  compenfe  ,fuivant  les  loix  conftantes  &  immua- 
bles de  l'hydraulique ,  leur  petit  nombre  &  leur  petitefTe. 
Le  retour  perpendiculaire  du  fang  par  la  veine  -cave  qui 
le  rend  $c  plus  lent  &  plus  difficile,  demandoit des fecours, 
auxquels  la  nature  a  pourvu.  Tels  font  la  £tuation  des 
veines  dans  le  voifinage  des  artères,  leurs  membranes 
mufculeufes,  ks  valvules,  dont  elles  font  garnies,  &  le 

Î)affiage  des  yaiffisaux,  tant  artériels  que  veineux,  dans 
'épaiffieur  des  mufcles. 

Les  valvules  aident  merveilleufement  le  cours  du  fang 
dans  les  veines.  On  trouve  très-fouvcnt  près  des  ramifi- 
cations deux  de  ces  foupapes  difpofées  de  forte  qu'elles 
laiiTent  librement  palfer  le  fang  qui  vient  des  vaifTeaux 
plus  petits,  &  arrêtent  en  fe  refermant  celui  qui  vôudroit 
rétrograder  des  grands  dans  ces  petits  vailfe^ux.  Ces  val- 
vules prouvent  donc  que  le  fang,  pour  venir  au  cœur, 
palfe  des  petites  ramifications  de  la  veine-cave  dans  les 
plus  graiîdes,  &  de  celles-ci  dans  le  tronc  de  la  veine- 
cave.  Outre  cela  les  veine<;  ont  une  membrane  mufcu- 
Icufç,  laquelle ,  quoique  coitipofée  de  uioins  de  fibres 
annulaires,  qui  font  même  plus  minces,  donnent  cepen- 
dant au  vaifleau  une  force,  une  réiiftance  ,  une  tenlion, 
qui  empêchent  le  fang  de  les  gonfler  outre  méfure.  La 
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fîtuâtion  des  veines  dans  TépaiiTcur  des  riàufcles  a' aide  pas 
peu  le  rctouL-  du  fang  j  ce  qui  arrive  principalement  dans 
le  mouvement  &  l'exercice  du  corpsj  Car,  les  fibres  étant 
tendues  &  comprimées,  il  eft  impoiïible  que  le  fang  con- 
tenu dans  les  veines  ne  reçoive  quelque  preflîon ,  &  quel- 
que impuUion  i  ce  qui  paroît  évidemment  par  la  Tortic 
du  fang  dans  la  faignée  ,  fortie  qui  e(l  d'autant  plus 
prompte,  qu'on  donne  plus  de  mouvement  aux  doigts. 

Afin  que  le  fang  ne  s'arrête  pas  dans  les  petits  vaif* 
féaux,  ce  qui  cauferoit  un  embarras  dans  la  circulation , 
il  y  a  un  mouvement  beaucoup  plus  vite  que  dans  les 
grands,  &  l'augmentation  de  ce  mouvement  eft  en  rai-, 
ion  réciproque  de  la  diminution  de  diamètre. 

Comme  l'égalité  de  diamètre  d'un  tuïau  dans  toute  fà 
longueur ,  eft  caufe  de  l'égalité  de  vîtelTe  du  liquide  qui 
coule  dans  toutes  fes  parties,  l'inégalité  du  diamètre  eft 
caufe  d'une  augmentation  de  vélocité  dans  la  partie  la 
plus  étroite.  Car  (i  nous  fuppofons  un  fluide  pouifé  par 
une  force  égale  dans  deux  tuïaux,  dont  l'un  ne  foit  que 
la  moitié  de  l'autre,  la  même  quantité  de  fluide  gardera 
dans  les  deux  tuïaux  une  proportion  réciproque  de  Ion-» 
gueur.  En  effet,  celui  qui  fera  contenu  dans  le  petit  vaif- 
feau  occupera  le  double  de  la  longueur  que  remplira  ce- 
lui qui  eft  contenu  dans  le  grand ,  à  caufe  de  la  raifon 
fous -double  qui  eft  entr'eux  ,  &  une  longueur  égale 
du  petit  tuïau  ne  contiendra  que  la  moitié  de  la  liqueut 
contenue  dans  le  grand  ;  donc ,  puifque  la  jnême  quan^ 
tiré  de  liqueur  dans  le  même  efpace  de  tems,  avance  une 
fois  plus  loin  dans  le  petit  tui'au,  il  faut  qu'elle  y  coule 
une  fois  plus  vite. 

Le  mouvement  ou  la  circulation  du  fang  varie  beau- 
coup, à  raifon  de  la  différence  de  la  fyftoje  du  xœnr,.  & 
de  fss  ventricules. 

La  pulfation  des  artères  fait  connoître  parfaitementja 
force  d'impulfion  du  cœur  qui  règle  le  mouvement  dtt 
lang. 

Le  pouls  eft  la  diaftole,  ou  la  dilatation  des  aîrteres 
caufée  par  l'entrée  du  fang ,  &  l'effort  qu'il  fait  contre 
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elles,  loifqu'ileft  pouflé  paL-lacontradion  du  ventricule 
gauche. 

Telle  eft  donc  la  prefîion  du  cœur  fur  le  fang  qu'il 
poulTe  dans  Tartere ,  tel  eft  aufli  le  pouls. 

Les  veines  rapportent  autant  au  cœur,  que  le  cœur  en 
envoie  aux  parties.  Si  donc  le  pouls  eft  vite  &  gi^and, 
c'eft  une  preuve  certaine  de  la  vîtefTe  de  fa  circulations 
s'il  eft  lent  &  fort,  ou  petit  &  fréquent,  c'eft  une  preuve 
du  ralentiffement  de  fa  circulation.  Pour  méfurer  exac- 
tement la  vîtefle  du  pouls,  on  a  imaginé  de  faire  ufage 
'  d'une  bonne  montre  à  fécondes,  ce  qui  eft  d'un  grand  fe- 
■  cours. 

Le  nombre  &  la  grandeur  despulfations  du  cœur  don- 
nent lieu  de  former  une  conjedure  vraifemblable  fur  la 
durée  de  chaque  circulation  du  fang. 

Le  cœur  d'un  homme  fain  &  robufte,  envoie  à  chaque 
contradion  au  moins  une  once  de  fang  dans  l'aorte.  Si 
nous  fuppofons  que  la  quantité  du  fang  &  de  la  lymphe 
monte  à  vingt-huit  livres ,  il  s'cnfuivra  que  toute  leur  ' 
maife  achevé  fa  circulation  treize  fois  par  heure,  &  trois 
cens  douze  fois  en  un  jour.  Car  le  cœur  fe  contradc  (ix 
mille  fois  par  chaque  heure. 

Il  eft  étonnant  quelle  différence  &  quels  changemens 
une  montre  exade  fait  découvrir  dans  le  pouls ,  à  raifon 
du  tempéramment,  de  l'âge,  des  chofes  qu'on  a  avalées, 
comme  des  alimens  &  des  médicamens,  de  l'air,  du 
mouvement  &  du  repos  ,  &  des  différentes  maladies 5 
changemens  qui  indiquent  allez,  à  qui  le  veut  compren- 
dre, que  la  force  mouvante  du  cœur  &  des  atteres,  la- 
quelle règle  la  circulation  du  fang,  dépend  principale- 
ment des  caufes  externes,  corporelles,  &  néceflaires^  ou 
mécaniques. 

Quoique  la  principale  force  motrice  des  fibres  du  cœur, 
abftradion  faite  de  leur  élafticité  ,  ainfi  que  celle  des 
artères,'  dépende  du  fang,  de  fon  gonflement,  de  fa  cha-, 
leur  &  de  fon  relTort ,  les  r^erfs  ne  laiffent  pas  de  contri- 
buer beaucoup  à  leur  mouvement. 

Dans  le  fœtus ,  voici  de  quelle  manière  fefait  la  circu-| 
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iation.  Pendant  la  groflefle,  les  artères  de  la  mère  ver- 
fentdu  fans;  dans  le  placenta,  le  fuperflu  de  ce  fting  eft 
^icpoiédans  les  racines  de  la  veine  ombilicale,  de-Ià  il  pafTe 
par  le  finus  de  la  veine-porte  dans  la  veine-cave,  qui  le 
décharge  dans  l'oreillette  droite  du  coeur  i  une  partie  de 
ce  fang'pénétre  le  trou  oval,  pour  fe  rendre  dans  le  ven- 
hicule  gauche  ,  infalutato  dextro.  L'autre  partie  def- 
cend  dans  le  ventricule  droit.  La  fyftole  du  cœur  oblige 
le  fang  de  fortir  par  l'artère  pulmonaire,  qui  le  répand, 
partie  dans  les  poumons,  partie  dans  le  canal  artériel, 
d'où  il  fe  décharge  dans  l'aorte,  infalutato  Jînijlro  v^«- 
triculo. 

L'inégalité  de  la  circulation,  qui  eft  principalement 
produite  par  la  convulfion  de  quelque  partie,  eil  caufe 
de  beaucoup  de  maladies ,  &  de  beaucoup  de  fymp- 
tomes.  Car  de  là  viennnent  de  grandes  hémorragies  ; 
des  douleurs,  des  tumeurs,  &  de  funeftes  congeftions  Se 
extravafations  des  liqueurs.  C'eft  ce  qu'ignorent  ceux 
qui  font  peu  de  cas,  des  loix  du  mouvement  ou  qui  les 
connoifTent  peu. 

Comme  le  mouvement  progreflif  des  liquides  fe  fait 
en  raifon  réciproque  de  la  réfiftance  des  canaux,  de  forte 
qu'ils  en  conçoivent  plus,  fi  elle  diminue  ,  &  moins  fi  elle  . 
augmente,  il  en  arrive  de  même  dans  la  circulation  du 
fang.      .      _         _  ^ 

Ce  pfincipe  fait  voir  comment  les  remèdes  revulfifs," 
dont  les  effets  ne  font  point  à  méprifer,  comme  les  lavc- 
mens ,  la  faignée ,  les  ventoufes ,  les  ém_olliens,  les  bains, 
le  lavement  des  pieds,  font  de  fi  bons  effets. 

Comme  dans  les  machines  hydrauliques ,  la  célérité  & 
lalenteurdumouvementdesliquides, &.par  conféquent  la 
quantité  qui  fe  répand,  dépend  de  laprefiion ,  delà  capacité 
duréfervoir,  &  de  la  grandeur  des  calibres,  &  des  orifices 
de  tuyaux  qui  doivent  porter  &  diftribuer  les  liquides  j  il 
n'y  a  pas  lieu  de  douter  que  les  différences  qui  fe  remar- 
quent dans  la  circulation  de  différens  fujets,  à  raifon  de 
l'âge ,  ou  de  la  difpofition  &  de  la  conllrudion  naturelle 
des  parties  folides,  ne  doivent  fe  déduire  de  la  plus  on 
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nïoins  grande  capacité  du  cœur,  &  des  vaiiTeaux,  &  de 
leur  différente  difpofition  au  mouvement. 

Il  eft  donc  mieux  de  déduire  les  différences  de?  tem^ 
péramcns  que  les  anciens  ont  reconnues ,  de  celles  de  la 
circulation  &  de  la  difpofition  des  parties  folides  à  la 
modifier,  que  d'avoir  recours,  comme  eux,  au  différent 
mélange  des  fluides,  des  qualités,  ou  desélemens  dont 
le  fang  eft  compofé. 

C'eft  une  chofe  très^digne  de  remarque  qu'il  y  a  une 
exade  proportion  entre  le  cœur  ,  &  les  vaill'eaux  des 
animaux,  de  forte  qu'on  peut  juger- de  la  grandeur  du 
cœur  par  celle  des  vaiffeaux. 

On  a  fôuvent  &  conftamment  obfervé ,  en  ouvrant  des 
corps,  que  les  pecfonnes  qui  ont  les  chairs  flafques  & 
fpongieufes ,  &  les  vaiffeaux  petits  &  étroits,  ont  aufli  le 
cœur  petit.  Au  contraire  les  perfonnes  maigres  &  qui 
ont  moins  de  vaiffeaux,  mais  qui  les  ont  plus  grands ,  ont 
le  cœur  beaucoup  plus  gros  &  plus  grand. 

Tous  ceux  donc  qui  ont  le  cœur  &  les  vaiffeaux  pluç- 
grands,  les  fibres  plus  tendues  &  plus  élaftiques ,  ont  aulH 
le  Inouvement  du  cœur  plus  vif&  plus  fort,  &la  circu- 
lation plus  prompte. 

Pour  prévenir  des  engorgemens,  la  circulation  femble 
d'èmandex  une  égale  capacité  dans  les  vaiffeaux  qui 
ïeçoivent  le  fang  ,  &  dans  les  vaiffeaux  d'où  le  fang 
vient.  Cependant,  félon  les  obfervations  de  M.  Helvetius, 
le  ventricule  droit  &  l'oreille  droite  du  cœur  ont  plusi 
de  capacité  que  le  ventricule  &  l'oreille  gauches  i  &  les 
artères  du  poumon  font  plus  larges  &  plus  nombreufcs 
que  les  veines  pulmonaires.  Enfin  les  Anatomiftes 
conviennent  que  les  artères  qui  partent  de  l'aorte,  prifes 
enfemble,  ont  moins  d'étendue  que  les  veines  qui  leur 
répondent.  Comment  donc  le  fang  peut-il  pafler  fans;^ 
engorgement  du  côté  droit  du  cœur  &  des  artères  du 
poumon ,  dans  les  veines  pulmonaires  &  dans  le  côté 
gauche  du  cœur?  Comment  le  fang  de  toutes  les  veines 
peut-il  paffer  par  les  artères  qui  naiffent  de  l'aorte? 
Oîï  r'épond  aînfi  :  i.  Quelque  partie  du  fang  qui  y3,  du  ' 
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côté  droit  du  cœur  &  des  artères  du  poumon ,  dans  les 
veines  pulmonaires  &  dans  le  côté  gauche  du  coeur  , 
refte  dans  le  poumon  même ,  pour  lui  fervir  de  nourri- 
turc  ,  &  ce  qui  demeure  là  ,  n'a  pas  befoin  de  paflage. 
2.  L'air  qu'on  refpire  ,  &  qui  defcend  chargé  de  vapeurs, 
ou  de  particules  d'eau  ,  dans  le  poumon  ,  rafraîchit ,  & 
par  conféquent  condenfc  le  fang  i  &  le  fang  condenfé 
demande  moins  d'efpace  dans  les  veines  pulmonaires , 
&  dans  le  coté  gauche  du  cœur.  Enfin,  n  le  fang  que 
le  côté  gauche  du  cœur  ;ette  par  la  grande  artère  dans 
les  petites, -s'y  trouve  plus  relferré,  que  dans  les  veines, 
la  coRtraftion  du  cœur  qui  le  poulie  dans  ces  petites 
artères,  Py  fait  couler  plus  vite,  &  tout  eft  compenfe. 

Remarquez  que ,  fi  la  maiTe  du  fang ,  comme  le 
fuppofe  Lower ,  monte  à  vingt-cinq  livres  ,  tout  le 
fang  pafTe  par  le  cœur  vingt-quatre  fois  en  une  heure, 
ou  cinq  cent  foixante  &  feize  fois  chaque  jour. 

Au  refte  dans  les  vaiiTeaux  du  poumon ,  le  fang  a  plus 
de  vîtciTe  que  dans  les  autres  parties  du  corps  i  parce  que 
la  quantité  des  veines  de  cet  organe  étant  moindre  que 
celle  des  artères ,  &  les  vîteiTes  des  fluides  pouifés  pat 
la  même  force,  étant,  en  raifon  réciproque  des  calibre^ 
^ts  vailfeaux ,  il  s'enfuit  que  le  fang  aura  plus  de  vîtelfe 
dans  les  veines  du  poumon  que  dans  les  artères. 

CIRCULATOIRE.  (  Mouvement  )  C'eft  le  mou* 
vement  progreffif  que  les  humeurs  éprouvent  dans  le 
corps  humain,  &  en  vertu  duquel  elles  fe  difperfent 
dans  toutes  les  parties  du  corps,  qu'elles  parcourent 
également.  Voyez  Circulation, 

CIRCULER.  Aller  dans  toutes  les  parties  du  corps, 
pour  en  revenir  au  point  d'où  l'on  a  parti.  Les  humeurs 
circulent,  parce  qu'accompagnant  le  fang,  elles  partent 
du  cœur,  pour  y  revenir  après  avoir  parcouru  les  diffé- 
rentes parties  du  corps. 

CIRE  DEi'  OREILLES.  Ceft  une  humeur  épaiffe  , 
ondueufe  ,  vifqueufe  ,  jaune  ,  amerq  ,  féparée  du  fang 
des  extrémités  des  artères  carotides,  par  le  moyen  de 
petits  grains  glanduleux ,  dont  la  membrane  qui  revêe 
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intérieurement  le  méat  auditif  eft  parfemée.  Cette 
lîumeur  s'amafTant  infenfiblement  dans  cette  cavité,  Se 
y  féjournant  quelque  tems .  s'épaiiîit  de  plus  en  plus 
par  la  pexte  de  fa  pjition  aqueufe.  Les  grains  jaunâtres 
qui  la  filtrent ,  font  appelles  glandes  cérumineufes.  La 
Cire  des  oreilles  fert  à  lubrifier  le  méat  auditif,  pour 
faciliter  Fouie  :  mais  quand  on  l'y  laiffe  ama/Ter  en  trop 
grande  quantité,  elle  remplit  tellement  ce  conduit,  que 
la  perception  du  fon  en  eft  diminuée  :  fon  amertume 
empêche  auffi  les  infedes  d'entrer  dans  l'oreille. 

Il  naît  encore  de  la  Cire  femblable  dans  plufieurs 
autres  endroits  du  corps  ,  fur  la  tête, 'par  exemple,  aux 
aines,  aux  ailîelles,  &c.  mais  elle  n'a  ni  la  coniiftance, 
ni  la  couleur  ,  ni  l'amertume  de  la  cire  des  oreilles. 
Elle  fert  au  refte  également  à  lubrifier  les  parties  d'où 
elle  eft  filtrée,  &  à  en  entretenir  la  fouplelTe. 

CIRON.  Petite  puftule  qui  fe  forme  dans  le  tifTu 
de  la  peau.  Il  en  vient  ordinairement  plufieurs.  Ils 
caufent  des  démangeaifons  très-confidérables ,  &  ren- 
ferment de  petits  vers. 

CIRSOCELE.  Hernie  variqueufe.  C'eft  une  tumeui 
àts  tefticules  &  du  cordon  des  vailfeaux  fpermatiques 
caufée  par  des  varices  qui  y  forment  des  efpeccs  de 
noeuds.  Ainfi  c'eft  une  faufTe  hernie.  L'on  confond 
ordinairement  le  Cirfocele  avec  le  varicocele.  En  gé- 
néral ces  deux  mots  expriment  une  tumeur  variqueufe 
du  fcrotum  ,  &  du  cordon  des  vailfeaux  fpermatiques  i 
mais  le  varicocele  fe  dit  fpécialement  de  la  tumeur  du  • 
fcrotum  occafionnée  par  le  gonflement  des  veines,  tandis 
que  le  Cirfocele  eft  une  tumeur  du  cordon  caufée  par 
le  gonflement  des  vailleaux  fpermatiques,  Voyçz  f^a^ 
ricocele, 

CISEAU.  Petit  inftrument  dont  on  fe  fert  pour 
fendre  le  tuf  qui  couvre  les  dents ,  &  pour  l'enlever,  • 
Il  eft  de  la  grandeur  des  rugines,  tranchant  par  le  bout, 
•femblable,  à  la  grandeur  près,  à  celui  des  Artifans.  Son 
tranchant,  qui  eft  tranfvcrfal,  a  environ  quatre  lignes 
^e  largeur, 


C  I  s  31^ 

II  y  a  des  Cifeaux  de  la  même  efpece  beaucoup  plus 
grands  ,  tels  que  ceux  des  Menuificrs ,  qui  fervent  à 
amputer  les  doigts  des  mains  &  des  pieds.  Voyez 
Amputation, 

CI6EAUX.  Inftrument  d'acier  compofé  de  deux  bran, 
ches  égales  en  toute  dmienlion,  tranchantes  en  dedans,  & 
jointes  enfemble,  par  le  moïen  d'un  clou  ,  autour  duquel 
une  des  branches  tourne ,  tandis  que  l'autre,  à  laquelle  il 
ej(t  rivé,  demeure  immobile. 

On  diftingue  dans  les  cifeaux  deux  branches  égales. 
Dans  chaque  branche  on  remarque  le  corps,  deux  extrê- 
,  mités,  deux  faces,  deux  bords.  Le  corps  eft  le  milieu  de 
rinftrument,  ou  l'efpace  compris  enae  le  talon  de  la 
lame  &  la  partie  fupérieure  du  manche.  L'une  des  extrê- 
'  inités  forme  la  lame ,  l'autre  forme  le  manche.  A  la  face 
antérieure  ou  externe,  on  remarque  la  lame,  l'éculfon, 
le  manche.  La  lame  fe  dillingue  aifément  à  fon  tranchant. 
Elle  fait  le  principal  de  riRftrument,&ie  rappelle  au  rang 
des  couteaux.  On  y  diftingue  deux  bords  &  deux  extrémi- 
tés. L'un  des  bords ,  l'mterne  eft  tranchant,  l'autre  c'eft 
l'externe,  eft  taillé  en  bifeau,  &  s'appelle  le  dos.  L'extré- 
mité antérieure  porte  le  nom  de  pointe  ,  &  doit  être 
moufle,  l'extrémité  poftérieure  s'appelle  le  talon  delà 
lame.  Au  deiîous  du  talon,  toujours  à  la  face  antérieure, 
on  remarque  une  lurface  figurée  en  pentagone,  c'eft  le 
corps  de  la  branche,  on  l'appelle  Vêcujfon  à  caufe  de  la 
iigure  d'écuifon  que  cette  partie  repréfente.  Il  y  a  à  fa 
partie  fupérieure  un  trou  qui  doit  recevoir  le  clou  d'u- 
nion des  deux  branches.  Au  bas  de  l'éculfon  commence 
le  manche  qui  eft  à  peu  près  cilindrique  depuis  fon  com- 
mencement jufqu'à  l'anneau  qui  forme  la  dernière  partie 
de  l'inftrument.  L'anneau  ne  doit  poinr  être  rond,  mais 
il  doit  former  un  ovale,  &fes  bords  doivent  être  arrondis, 
de  façon  qu'ils  ne  puiffent  bleifer  les  doigts.  A  la  face 
poftérieure  ou  interne ,  on  remarque  la  lame  &  le  man^ 
che.  L'extrémité  antérieure  garde  le  nom  de  pointe  -,  l'au- 
trc  eft  taillée  de  façon  à  pouvoir  fe  joindre  avec  l'autre 
brajiçhe  &  s'appelle  mmiUûrç,  Xi  règne  tout  Iç  long  d§ 


330  C  I  S 

la  lame  une  efpccc  de  cavité  prerqu'infenfîble  d'abord 
vers  la  pointe,  mais  qui  fe  manifefte  un  peu  davantage 
depuis  le  milieu  jufqu'à  l'entablûre,  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pelle l'envoilè^  l'envoilûre ,  tournure  à  la  coupe,  le  jdane, 
l'évuidé.  L'entaillûrc  forme  le  corps  de  ce  côté,  &  répond 
à  f  écufTon  de  l'autre  face.  Il  n'y  a  rien  de  particulier  au 
manche. 

Les  cifeaux  font  donc  un  înftrumcnt  compofé  de  trois 
parties,  de  deux  lames  &  d'un  clou.  Les  branches  ont  un 
nom  différent,  fuivant  que  le  clou  tient  à  l'une  ou  à  l'au- 
tre. On  appelle  branche  mâle  celle  à  laquelle  le  clou  ell 
rivé,  &  qui  ne  tourne  point  autour  de  lui;  on  appelle 
branche  femelle  celle  qui  tourne  autour  du  clou. 

Les  branches  font  unies  enfemble  ,  parce  que  les 
ouvriers  ont  nommée  entahlûre.  Elle  confiftc  dans  la 
réception  d'une  entaillûrc  dans  une  autre  ,  &  dans 
les  cifeaux  ainli  formés  on  diftingue  deux  lames,  un 
corps  réfultant  des  deux  éculTons,  deux  manches,  &  deux 
anneaux.  Ceft  dans  les  lames  que  confifle  l'utilité  de  l'in- 
flrum.ent ,  &  c'eft  dans  le  manche  que  réfide  la  force,  avec 
laquelle  il  peut  agir.  Voilà  la  defcription  des  cifeaux 
droits. 

L'acier  dont  les  cifeaux  font  faits  doit  être  bien  trem-. 
pé,  bien  poli,  &  bien  tranchant,  &  il  t^  très-nécelfairc 
que  cet  inftrument  foit  fabriqué  par  un  ouvrier  intelli- 
gent, qui  fâche  fur  tout  donner  une  envoilure  parfaite  à 
la  lame,  &  une  longueur  convenable  au  manche. 

Les  cifeaux  fervent  dans  la  préparation  fde  l'appareil, 
&  dans  les  opérations*  Dans  l'appareil  ils  fervent  à  cou- 
per les  fils,  les  rubans^  les  emplâties,  les  compreiTes,  la 
roile  &  tout  ce  qu'il  y  a  d'excédent  dans  toutes  ces  parties 
de  l'appareil.  Dans  les  opérations  ils  fervent  à  faire  des 
incifions,  à  rafraîchir  des  plaies,  à  couper  des  chairs  fon- 
gueufes,  &c.  Mais,  fuivant  les  différens  cas,  où  l'on  a  be- 
foit)  de  cifeaux.  Ton  fe  fert  de  cifeaux  particuliers  qui 
font  fabriqués  fuivant  les  vues  de  l'Opérateur ,  &  l'exigence 
des  maladies. 

Cifeaux  boutonnes.  Cts  cifeaux  font  ésoits ,  une  des 
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blanches  eft  pointue,  l'autre  porte  un  bouton  à  fa  pointe. 
Ce  bouton  eft  pour  empêeher  que  la  pointe  de  la  bran- 
che ne  blefle  les  parties  dans  lefquellcs  on  la  pafle.  Mais 
cet  inftrument,  n'eftplus  en  ufage.  On  forme  les  cifeaux 
oïdinaires  de  façon  qu'ils  puifTent  fervir  aux  opérations, 
&  pour  cet  effet  on  lait  les  branches  mouiTes.  Voyez  Ci-» 
féaux. 

Cifeaux  courbes.  On  appelle  de  ce  nom  des  cifeaur, 
dont  les  branches  font  courbes,  pHées,  fuivant  le  fil  de  la 
lame ,  de  façon  que  l'une  des  branches  ait  la  concavité  de 
fa  courbure  à  fon  tranchant,  &  l'autre  à  fon  dos,  &  que 
la  convexité  tranchante  de  celle-ci  donne  dans  la  conca- 
vité tranchante  de  l'autre.  On  avoir  coutume  de  bouton- 
ner une  branche  de  ces  cifeaux ,  mais  la  précaution  que 
l'on  doit  avoir  de  former  les  deux  lames  mouffes  rend  le 
bouton  aufli  inutile  dans  ceux-ci  que  dans  les  droits. 

CLAVICULE,  Os  fitué  tranfverfalement  &  un,  peu 
obliquement  à  la  partie  fupérieure  de  la  poJU"ine ,  entre 
le  fternum  &  l'omoplate  XI  y  en  a  une  de  chaque  côté. 

Le  nom  de  clavicule  fignifie  petite  clef,  &  fi  on  veut  en 
croire  lesAnatomiftes,  on  l'a  donné  aux  os  quî  le  portent, 

Îsarce  qu'étant  fitués  au  haut  de  la  poitrine,  ils  font  comme 
es  deux  clefs  de  fon  ouverture  fupérieure;  ou  bien  parce 
qu'ils  ont  la  figure  de  certaines  clefs  en  ufage'  chez  les 
anciens. 

La  clavicule  refFemble  à  un  S  romaine  qui  feroit  cou- 
chée. Une  de  fes  courbures  eft  convexe  en  dehors  &  con- 
cave en  dedans:  elle  eft  plus  confidérable  que  l'autre; 
ç'eft  celle  qui  regarde  le  fternum.  L'autre  eft  plus  petite 
&  placée  à  contre-fens  de  la  première,  fçavoir  la  conve- 
xité en  arrière  &  la  concavité  en  devant.  Au  deflus  de 
chaque  clavicule  on  remarque  dans  les  hommes  une  ca- 
vité qui  porte  le  nom  de  faliere.  Chez  les  femmes  les  cla- 
vicules font  moins  courbées,  moins  faillantes  &  plus  Ion* 
g-uesque  chez  les  hommes  .-de-là  vient  que  leurs  bras  font 
plus  en  arrière,  le  haut  de  la  gorge  eft  plus  uni  &  paroît 
plus  rempli. 

On- divife  la  claviçulç  en  ÇQi'ps  qu  portion  moïçnne  ^ 
en  extrémité^, 
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Le  corps  eft  moins  épais  &  plus  applati  que  les  extré- 
mités. On  remarque  une  petite  goutiere  fuperficielle 
creufée  à  fa  face  inférieure  :  i^cs  bor^is  font  arrondis. 

Les  extrémités  fe  diflinguent  en  llernale  ou  pedorale, 
&:  en  humérale  ou  fcapulaire. 

L'extrémité  fternale  eft  la  plus  épaifTe  :  elle  porte  une 
greffe  tête  irréguliere  qui  fe  termine  par  des  facettes  ar- 
ticulaires qui  fervent  à  l'articulation  de  la  clavicule  avec 
le  fternum.  On  remarque  tout  autour  de  ces  clavicules 
des  empreintes  auxquelles  s'attachent  des  ligamens  qui 
ont  le  même  ufage. 

L'extrémité  humérale  eft  large,  applatie,  raboteufe 
fur-tout  à  fa  partie  inférieure  à  laquelle  on  trouve  une 
tubérofité  longue  &  oblique  qui  fert  à  l'attache  d'un  fort 
ligament.  Cette  extrémité  eft  un  peu  recourbée  en  arriè- 
re, &  la  courbure  eft  moins  marquée  que  celle  de  Tex- 
trêmité  antérieure.  Elle  fe  termine  par  une  petite  facette 
articulaire,  ovale  &  couverte  d'un  cartilage  fort  épais, 
un  peu  tourné  en  devant  pour  fon  articulation  avee  l'a- 
cfomion. 

La  clavicule  eft  formée  d'une  fubftance  fpongieufe  à 
fes  extrémités,  qui  font  recouvertes  d'une  lame  alTez 
mince  de  fubftance  compaéte.  Le  corps  de  l'os  eft  creux, 
&  la  fubftance  compade  eft  plus  épaiffe. 

Cet  os  eft  articulé  avec  le  fternum  &  avec  l'omoplate. 
L'articulation  avec  le  fternum  fe  fait  au  moïen  de  plu- 
fieurs  ligamens  très-forts  qui  vont  de  la  clavicule  au  fter- 
num. On  trouve  entre  ces  deux  os  un  cartilage  intermé- 
diaire qui  ne  tient  ni  à  l'un  ni  à  l'autre  rmais  il  eft  em- 
brafle  par  toutes  les  fibres  des  ligamens  dont  nous  venons 
de  parler.  Dans  cette  articulation  la  partie  la  plus  grofte 
de  la  tête  de  la  clavicule  eft  hors  de  la  cavité  du  fternum, 
&  il  n'y  a  guéres  que  fa  portion  fupérieure  qui  y  foit  en- 
gagée; la  jondion  du  cartilage  de  la  première  côte  avec 
le  fternum  contribue  beaucoup  à  affermir  ces  parties  &  à 
les  maintenir  en  place. 

L'articulation  avec  l'omoplate  fe  fait  par  deux  liga- 
mens qui  vont  de  l'apophyfe  coracoïde  &  de  l'acromionj 


2  la  face  inférieure  de  la  clavicule.  Il  y  a  encore  a  ion 
extrémité  humérale  une  petite  facette  au  moïen  de  la- 
quelle elle  s'articule  avec  l'acromion:  elle  y  eft  retenue 
par  pluiîeurs  ligamens,  &  on  trouve  quelquefois  dans 
cette  articulation  un  petit  cartilage  interarticulaire  mo- 
bile femblable  à  celui  qui  eft  dans  l'articulation  avec  le 
fternum. 

La  clavicule  d'un  côté  eft  attachée  à  celle  du  côté  op- 
pofé  par  un  ligament  qui  s'étend  de  l'une  à  l'autre,  éa 
paflant  derrière  la  partie  fupérieute  du  fternum.  On  lui 
donne  le  nom  àlinterclaviculaire. 

L'ufage  de  la  clavicule  eft  de  borner  les  mouvemens  de 
l'épaule,  &  de  l'empêcher  de  fe  porter  trop  en  devant. 

Les  clavicules,  fur-tout  dans  les  hommes,  font  fort 
faillaïites,  peu  recouvertes,  &  leur  corps  ne  porte  fuc 
rien:  ce  qui  rend  leurs  fradures  allez  communes.  Elles 
font  ordinairement  fuivies  d'un  calus  plus  ou  moins  dif- 
forme, quelque  précaution  que  l'on  prenne  pour  le  pré- 
venir, parce  qu'il  n'eft  guéres  pofTible  d'empêcher  les 
mouvemens  du  bras  qui  dérangent  la  réduélion. 

De  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  ceux  qui  fe  fervent  de 
leurs  pâtes  de  devant  comme  nous  nous  fervons  de  nos 
bras,  en  qui  on  trouve  les  clavicules:  tels  font  les  fingcs, 
les  rats,  les  écureuils,  &c. 

CLE'  DU  TREPAN.  Inftrument  dont  on  fe  ferc 
pour  monter  &  démonter  la  pyramide  du  trépan  couron- 
né. Voyez  Trépan. 

CLE'S  DU  CRANE.  On  donne  ce  nom  aux  os  fur- 
numéraires  du  crâne,  à  l'imitation  des  Menuifiers,  qui  le 
donnent  à  des  pièces  qui  affermilTent  l'alfemblage  de  plu- 
fiQms  ais.  Voyez  Surnuméraires. 

CLIGNEMENT.  Adion  par  laquelle  les  deux  pau- 
pières fe  joignent  fortement  l'une  à  l'autre:  cette  aétion 
eft  due  toute  entière  à  la  contradion  du  mufcle  orbicu- 
laire  des  paupières.  Se  au  corrugateur  des  fourcils. 

CLINOIDES  (apophyfes).  On  les  remarque  à  l'os 
fphenoïde,  aux  quatre  côtés  de  la  face  fupérieure  de  la 
fcile  du  turc.  Les  Unes  font  antérieures,  les  autres  font 
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poftérîeures.  Voyez  Sphénoïde  <5*  Apophyfé. 

CLIQUETIS.  Bruit  ou  cfpcce  de  ciépitation  que  for- 
ment les  os  fraduiés  quand  ils  froilTent  l'un  contre  l'au- 
tre. Ce  même  bruit  le  fait  aufli  entendre  dans  les  luxa^ 
lions,  quand  on  remue  le  membre ,  foit  par  le  frottement 
des  cartilages  trop  fecs,  foit  par  le  gargouillement  ào.  la 
finovie  trop  ^abondante ,  foit  enfin  par  la  préfence  de 
l'air.  Si  la  linovie  n'étoit  pas  en  quantité  fuftifante  , 
il  faudroit  frotter  l'articulation  d'huiic  pénétrante,  &  ap-< 
pliquer  delTus  des  fomentations  émollientes  pour  fuppléer 
â  fon  défaut.  Si  l'excès  de  la  linovic  caufoit  le  cliquetis, 
il  feudroit  mouvoir  la  partie  &  appliquer  deffus  des  rcfo-^ 
iatifs  fpiritueux.  Mais  quand  malgré  toutes  ces  précau- 
tions il  furvient  un  anchylofe ,  on  la  traite  comme  il  eft 
dit  à  l'article  anchylofe.  Telle  eft  la  manière  de  guérir 
le  cliquetis  dans  la  cure  des  luxations,  après  avoir 
fait  la  réduélion  des  parties  difloquées.  Voyez  Luxation. 

CLITORIS.  On  donne  ce  nom  à  un  petit  corps  fituc 
au  delTous  de  la  commifl'ure  fupérieure  des  grandes  lèvres 
de  la  vulve.  Il  relTemble  aflez  au  membre  viril  par  fa 
Jftrudure,  &  fe  termine  de  même  par  un  petit  gland  qui 
ne  diffère  de  celui  de  la  verge,  qu'en  ce  qu'il  n'eft  pas 
percé,&  que  fon  volume  eft  beaucoup  moindre.  On  ne  peut 
voir  fans  diflcdion  que  le  gland  &  fon  prépuce. 

Le  clitoris  dans  fon  état  naturel  n'excède  pas  la  gran- 
deur du  petit  doigt.  Il  ne  paroît  prefque  pas  dans  les  fem- 
mes mortes.  Il  n'eft  cependant  pas  le  même  dans  tous  les 
fujets}  il  commence  à  groflîr  dans  les  filles  à  l'âge  de  pu- 
berté, &  continue  à  augmenter  de  volume  peu  à  peu,  à 
mefure  qu'elles  avancent  en  âge.  On  l'a  quelquefois  trou- 
vé fort  gros  :  Graaf  ,  dit  qu'une  fille  en  naiffant  avoit 
cette  partie  fi  refTemblante  au  membre  viril  &  fi  %^^^^  > 
qu'on  la  prit  pour  un  garçon;  cet  exemple  n'eft  pas  le 
feul  de  ce  genre,  on  l'a  vu  d'une  étendue  pareille  au  col 
d'un  oïc.  Et  ce  grand  nombre  d'hermaphrodites  dont  on 
z  parlé  dans  tous  les  tems ,  ne  font  que  des  femmes  en  qui 
le  clitoris  avoit  une  étendue  démcfuréei  on  a  vu  dans 
tous  les  tems  des  fenjmes  q\^i  en  abufoici^t  avec  les  pei:- 
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fonnes  âc  leur  fexe:  les  Grecs  les  nommoîent  trUades. 
Barthdliii  rapporte  qu'il  devint  oiTeux  à  une  courtifannc 
vénitienne,  pour  en  avoir  lait  un  ufage  trop  fréquent 

Le  corps  du  clitoris  eft  compofé  de  deux  branches  & 
d* un  tronc.  Les  branches  qu'on  appelle  au'li  ItsjamheSy 
ÏQshraSj  hs  cuijfes  ^  font  d'une  fubftance  fpongieufe,  & 
entièrement  fe^blable  aux  corps  caverneux  de  la  verge 
de  l'homme.  Elles  nailTent  de  chaque  côté  de  la  tubéro- 
(îté  de  l'os  ifchium,  &  monifllit  un  peu  obliquement  en 
dedans  vers  la  partie  inférieure  de  la  fymphyfe  du  pubis, 
où  ilsfe  réunirfent  &  forment  le  troiic,  dont  fe  milieu  eft 
féparé  par  une  membrane  pareille  à  celle  qui  partage  les 
deux  corps  caverneux  du  membre  viril.  Ce  tronc  eft  atta- 
ché à  la  fymphyfe  des  os  pubis,  par  un  ligament  fembla- 
ble  au  fufpenfeur  de  la  verge,  i'ur  le  tronc  du  clitoris  on 
trouve  une  efpece  de  petit  bouton  rond  &  longuet  que 
l'on  appelle  le  gland,  à  caufe  de  fa  reflemblance  avec 
celui  de  la  verge  :  fa  fubftance  eft  femblable ,  c'eft-à-dire , 
vefîculaire  &  fpongieufe,  ce  qui  la  rend  propre  à  fe  gon- 
fler &  à  fe  relâcher:  il  fe  gonfle  lorfque  l'imagination  eft 
frappée  de  l'image  du  plaifirj  fa  peau  eft  parfemée  d'un 
trés-grand  nombre  de  papilles  nervcufes  qui  lui  donnent 
un  fentiment  exquis.  Il  n'eft  pas  percé  à  fon extrémité, 
comme  celui  de  l'homme,  mais  on  y  voit  un  petit  enfon- 
cement qui  imite  en  quelque  manière  l'orifice  de  l'urç- 
thre. 

Le  gland  du  clitoris  eft  recouvert  par  un  repli  mem- 
braneux formé  par  un  repli  de  la  peau  interne  des  gran- 
des lèvres.  Ce  repli  eft  en  forme  de  capuchon,  on  le  nom. 
me  le  prépuce  du  clitoris.  Il  eft  attaché  au  gland  par  une 
petite  bride  que  l'on  appelle  le  frein. 

On  compte  ordinairement  quatre  mufcles  au  clitoris: 
les  deux  premiers  ont  été  nommés  éredeurs  du  clitoris'. 
ils  font  attachés  par  une  de  leurs  extrémités  à  la  tubéro- 
(Ité  de  l'os  ifchium ,  &  par  l'autre  à  la  partie  latérale  des 
jambes  du  clitoris:  M.  Winflow  leur  a  donné  le  nom 
d'ijchio-caver^eux.  Ces  mufcles  dans  leur  aélion  relèvent 
cette  partie  &  la  tierinent  tendue  :  les  deux  autres  muf- 
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clés  ont  été  nommés  aflez  mal  à  propos  accèlèrateiifss  ils 
s'attachent  par  une  de  leurs  extrémités  au  fphindcr  de 
l'anus,  &  par  l'autre  aux  côtés  du  tronc  du  clitoris.  Us 
font  compofés  de  deux  plans  de  fibres  fort  larges,  qui  em- 
bralTent  les  côtés  du  vagin  &  de  l'urethre,  autour  defquels 
ils  font  une  efpece  de  fphinderou  de  ceinture  mufculaire. 
Leur  ufage  eft  de  rétrécir  l'ouverture  de  cç.'i  conduits; 
quelques  Anatomiftes  les  appellent  avec  railon  conjlric- 
leurs  de  la  vulve.  Suivant W.  Lieutaud,  ils  fervent  à  ap- 
procher le  gland  du  clitoris  de  l'ouverture  du  vagin,  ôous 
ces  bandes  mufculeufes,  on  trouve  un  entrelacement  de 
ivaiileaux  fanguins  qui  s'abouchent  les  uns  avec  les  autres: 
on  lui  donne  le  nom  àt  plexus  rètiforme  :  il  touche  aux 
jambes  du  clitoris  avec  leiquelles  il  n'a  pas  de  communi- 
cation ,  quoiqu'il  le  gonfle  &  fe  durcilTe  en  même-tems 
qu'elles:  celui  d'un  côté  communique  avec  celui  du  côté 
oppofé,  en  faifant  le  tour  du  vagin ,  comme  une  forte 
d'anneau.  C'efc  une  continuité  delafubilance  fpongieufe 
de  l'urethre  qui  ne  dificre  en  rien  de  celle  que  l'on  ob- 
ferve  dans  l'urethre  de  l'homme. 

Les  vaifTeaux  fanguins  du  clitoris  viennent  des  veines 
8c  des  artères  honteules  &  des  hémorrhoidales ,  &  les 
nerfs ,  des  intetcoftaux. 

L'ufage  de  cette  partie  eft  de  fervir  de  fiege  auplaifir 
dans  le  tems  àcs  approches:  elle  fe  gonfle  pendant  ce  tems 
&  entre  en  éredion.  Columbus  qui  fe  vante  mal  à  propos 
de  l'avoir  découverte ,  l'appelle  L'amour  6*  la  douceur  de 
f^enus»  On  a  remarqué  que  cette  partie  fe  gonfle  plus 
qu'aucune  des  autres  de  la  vulve  dans  la  maladie  qui  porte 
le  nom  de  fureur  utérine. 

CLOCHE.  Sorte  d'ampoule  qui  vient  à  la  fuite  d'une 
brûlure,  ou  de  l'application  des  cauftiques.  Aux  pieds  & 
aux  mains,  à  la  fuite  d'une  longue  &  forte  prcfTion.  Lesclo* 
ches  font  formées  parla  féparation de  l'épiderme  d'avec  la 
peau.Le  fluide  qu'ellecontiennent,quin'eft  autre  chofe  que 
la  matière  de  latranfpiration  arrêtée  dans  ce  fac,  leur  a  fait 
donner  ce  nom,  en  leur  faifant  prendre  une  figure  coni- 
que 


C  L  O  337 

que  fembîable  â  celle  d'une  cloche.  On  guérit  les  cloches, 
en  laiilant  gonfler  le  fac,  pendant  quelques  heures,  après 
iefquelles  on  le  perce  ,  Se  l'on  applique  enfuite  une  com- 
prefle  trempée  dans  les  médicamens  propres  pour  la  brû- 
lure. Voyez  Brûlure. 

CLOISON  DE  LA  VERGE.  Ceft  une  membrane 
qui  fépare  les  deux  corps  caverneux  de  la  verge.  En  s'a- 
vançant  vers  le  gland,  elle  s'amincit  au  point  de  devenir 
imperceptible.  On  la  trouve  aufii  percie  de  quantité  de 
trous  qui  établilTent  une  communication  entre  les  deux 
corps  caverneux,  de  façon  que  l'un  ne  peut  pas  fe  gonrier 
fans  l'autre. 

On  trouve  la  même  cloifon  dans  le  clitoris  de  la  fem- 
me, elle  répare  de  même  que  chez  l'homme  les  corps 
caverneux,  &  établit  aufîi  communication  entre  eux, 
mais  elle  eft  beaucoup  plus  petite  que  celle  de  la  verge. 
Voyez  Clitoris, 

Cloifon  de  là  virginité.  Voyez  Hymen, 

Cloifon  des  narines.  Elle  eft  formée  par  la  lame  per- 
pendiculaire  de  Tos  ethmoïde,  par  le  vomer,  &  un  petit 
cartilage  qui  n'eft  qu'une  continuation  du  bord  inférieur 
des  cartilages  des  ailes  du  nez.  Voyez  Ethmoïde  ,  (^ 
f^omer. 

Cloifon  du  cervelet.  M.'WinfloW  donne  ce  nom  à  une 
petite  cloifon  membraneufe  qui  fépàre  le  cervelet  en 
deux  lobes  dont  l'un  eft  à  droite  &  l'autre  à  gauche.  Il  la 
nomme  aufli  petite  cloifon  occipitale.  D'autres  Anato- 
miftes  l'appellent  la  petite  faulx.  Voyez  Faulx  {la  pe^ 
tite'). 

Cloifon  ^«/;/2/<îrij.  Membrane  d'une  confiftance  molle, 
de  couleur  blanchâtre,  gluante  au  toucher,  convexe  par 
dcfTus,  &  concave  en  deffous,  qui  fépare  l'avant  bouche 
de  l'arriére  bouche.  Elle  eft  fituée  à  la  partie  poftérieure 
de  la  voûte  du  palais.  La  luette  en  eft  comme  une  appen- 
dice. Il  y  a  des  mufcles  particuliers  qui  là  font  mouvoir. 
Elle  s'attache  par  devant  à  la  partie  poftérieure  des  os  du 
|)alais,  par  les  côtés  aux  parties  latérales  internes  des  me- 
mes  os ,  &  des  aoophyfes  ptérigoïdes  j  lerefte  eft  pendant 
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&  mobile ,  tenant  à  la  luette.  On  Tappelle  aufTi  voile  dia 
palais. 

Cioifon  occipitale  (la  grande).  M.  Winflow  donne  ce 
nom  à  une  cloiibn  membia.ieufe  tranfverfale,  quifepare 
le  cerveau  du  cervelet.  Il  l'appelle  auflî  le  plancher  &  le 
diaphragme  du  cerveau.  On  la  connoît  mieux  fous  le 
nom  de  tente  du  cervelet.  Voyez  Tente  du  cer-velet. 

Cioifon  occipitale  (la  petite).  M.  Winflow  donne  ce 
nom  à  une  petite  cioifon  membraneufe  qui  fépare  le 
cervelet  en  deux  parties  latérales.  Il  l'appelle  aufli  la  cioi- 
fon du  cervelet;.  D'autres  la  nomment  petite  faulx.  Voyez 
F  aulx  {la  petite^^ 

Cioifon  fagittale  de  la  dure  mère.  M.  ^infloW  a  don- 
né ce  nom  à  un  repli  de  la  dure  m.ere ,  qui  fépare  le  cer- 
veau en  deux  lobes,  dont  l'un  eft  à  droite  &  l'autre  à 
gauche.  Il  la  nomme  ainfi,  parce  qu'elle  s'étend  tout  le 
long  de  la  future  fagittale  j  il  lui  donne  aulli  le  nom  de 
cioifon  verticale ,  à  caufe  de  fa  diredion.  Elle  eft  plus 
connue  fous  le  nom  de  faulx.  Voyez  Faulx  du  cerveau* 

Cioifon  tranfparente,  Cioifon  qui  eft  en  partie  mem- 
braneufe, &  en  partie  m.édullaire,  &  fépare  ces  deux  ven- 
tricules fupérieurs,  ou  latéraux  du  cerveau.  Elle  eft  faite 
d'une  portion  très-deliée  de  la  fubftance  calleufe^  oumé- 
dullaire,  enfermée  dans  un  repli  de  la  pie  mère,  qui  ta- 
pilTe  intérieurement  les  deux  ventricules.  Elle  tient  paï- 
en haut  au  corps  calleux,  &  par  en  bas  à  la  voûte  à  trois 
piliers.  Galien  l'appelloit  le  diaphragme  du  cerveau. 
Voyez  Cerveau. 

Cioifon  tranfverfale  du  cerveau.  Voyez  Tente  du  c.r^ 
'velet, 

Cioifon  tranfverfale  de  la  poitrine.  L'on  donne  ce  nom 
au  diaphiagme  ,  parce  que  ce  mufcle  fépare  la  poitrine 
d'avec  le  bas  ventre.  Voyez  Diaphragme. 

Cioifon  verticale  de  la  dure  mère.  M.  Winflow  a  don- 
né ce  lîoiii  à  un  repli  de  la  dure  mère  qui  fépare  le  cer- 
veau en  deux  parties  latérales  qu'on  appelle  lobes.  Il  l'a 
suffi  appellée  cioifon  fagittale,  parce  qu'elle  eft  placée 
fous  la  futute  fagittale,  &  qu'elle  a  la  même  diredion. 
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Elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  faulx.  Voyez  Fautx 
du  cerviau. 

CLOU.  Voyez  Furoncle. 

Clou  de  tœil.  Efpece  de  ftaphylome,  dans  lequel  par  un 
ulcère  de  la  cornée,  la  membrane  uvéé  s'étant  avancée 
en  dehors,  s'endurcit,  Scfe  reiîerre  à  labafe  de  la  tumeur 
qu'elle  forme.  Quand  la  cornée  s'endurcit  pareillement, 
te  fe  reiîerre,  de  manière  que  la  bafe  de  la  tumeur  étant 
fort  retrecie',  la  tumeur  en  paroît  éminente,  &  arrondie, 
il  réfulte  une  forme  de  clou  qui  détiuit  la  vue,  &  eft  abfo- 
lument  incurable.  Voyez  Staphylome. 

COAGULUM.  Concrétion  ,  gfe-  laquelle  une  partie 
naturellement  fluide  fe  condenfe,  au  point  de  ne  l'ctre 
plus,  &  forme  une  maife  folide,  en  manière  de  placenta. 
Les  acides  minéraux  coagulent  le  fang,  3>:  les  végétaux  le 
rendent  plus  fluide.  On  voit  après  la  faignée  du  bras,  la 
partie  rouge  du  fang  fe  féparer  de  la  férofité,  &  formeu 
un  coagulum,  qui  peut  fervir  d'exemple,  pour  avoir 
l'idée  de  coagulum. 

COARTICULATION.  Sorte  d'articulation  immo- 
bile. Elle  eft  plus  connue  fous  le  nom  de  fynarthrofe, 

COCCIGIEN  ANTERIEUR.  Petit  mufcle  qui  s'at- 
tache par  une  de  fes  extrémités  à  un  petit  ligament  tranf- 
verfal  qui  eft  au  haut  du  trou  ovalaire,  &:  par  fon  autre 
extrémité  au  bas  du  coccix.  On  lui  donne  auifi  le  nom  de 
<à!  ifckio-coccigien. 

Coccigien  pofiérieur ^  ou  Jacro-cocczgien.  Petit  mufcle 
qui  s'attache  par  une  de  fes  extrémités  à  l'épine  de  Fos 
ifchium  &  a  l'os  facrum ,  &  par  l'autre  au  coccix ,  au  deffus 
du  coccigien  aritérieur. 

COCCIX.  Petit  os,  que  Ton  peut  considérer  comme  une 
appendice  de  l'os  facrum ,  à  l'extrémité  duquel  il  eft  fuf 
pendu. 

On  lui  a  donné  ce  nom,  parce  qu'on  a  cru  y  trouver 
de  la  refiémblance  avec  le  bec  d'un  coucou. 

Sa  figure  &:  fon  volume  varient  beaucoup.  Ordinaire- 
ment il  eft  triangulaire,  un  peu  applati,  recourbé  en  de^ 
dans,  &  arrondi  en  dehors.  Cet  os  eft  formé,  comme  le 
facrum,  par  faiTembiage  de  quatre  ou  cinq  pièces  unies 
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cnfemble  par  des  cartilages  qui  fe  foudent  enfuîtc. 

On  remarque  à  la  partie  fupérieure  ,  qui  fak  la  bafe, 
deux  petites  apophyfes  que  l'on  nomme  les  cornes.  Elles 
s'articulent  avec  deux  autres  du  facrnm,  qui  y  repondent 
&  portent  le  même  nom.  On  y  voit  aufli  quelquefois 
fur  les  côtés,  deux  échancrures  qui  fe  rencontrant  avec 
,  deux  femblables,  que  l'on  trouve  à  l'extrémité  intérieure 
du  facrum  ,  forment  un  trou  qui  livre  paiTage  à  un  nerf. 

Lespieces,dontlecoccixeft  compofé,  diminuent  de  vo- 
lume, à  mefure  qu'elles  s'approchent  de  leur  fin,  &  la 
dernière  n'eft  ordinairement  guéres  plus  groife  qu'un  os 
fefamoïde.  La  bafc  porte  une  facette  articulaire  ovale , 
pour  fon  articulation  avec  l'os  facrum. 

La  face  interne  de  cet  os  eft  aiTez  égale  &  un  peu  con- 
cave. On  y  remarque  quelques  lignes  peu  faillantes ,  po- 
fées  tranfverfalement.  Elles  paroilfent  beaucoup  davan-^ 
tage  à  la  face  externe  qui  efl  allez  inégale;  elles  font  for. 
mées  par  les  cartilages  qui  féparoient  ces  pièces  dans 
Tenfant. 

La  fubftance,  dont  le  coccix  eft  compofé,  eft  toute  Ipon. 
gieufe  &  revêtue  d'une  lame  très-mince  de  matière  com- 
pade.  On  n'y  trouve  pas  de  canal  ,  comme  dans  l'os  fa- 
crum. Dans  les  enfans  cet  os  eft  tout  cartilagineux.  Il 
s'offifiepar  trois  ou  quatre  endroits  en  même  tems,  & 
ces  petits  os  reftent  féparés  par  des  cartilages  qui  s'ofli- 
fient  dans  la  fuite,  &  réunilTent  en  un  feul  os  ces  diffé- 
rentes pièces. 

La  queue  dans  les  quadrupèdes  eft  formée  par  le  pro- 
longementdu  coccix.  On  a  vu  des  hommes,  en  qui  cet  os 
étoit  allongé  au  point  de  faire  aufli  une  longue  faillie  que 
Ton  pouvoir  prendre  pour  une  queue.  Bartholin  en  rap- 
porte un  exemple,  &  Diemerbroeck  a  vu  un  enfent  nou- 
veau né  qui  avoit  une  queue  de  cette  elpece ,  d'iuie  de- 
mi-aune de  long. 

Dans  les  femmes ,  le  coccix  eft  placé  un  peu  plus  en 
arrière  que  dans  les  hommes ,  pour  faciliter  la  fortic  de 
l'enfant  dans  le  tems  de  l'accouchement  >  dans  ce  cas  il  fe 
pocte  aufîi  en  arrière  &  augmente  par  là  l'étendue  du 
paflage.  M.  dclaMotte,  autrefois  Chirurgien  à  Vallg- 
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gnes,&  Accoucheur  d'un  grand  mérite,  prétend  que  le 
coccixne  retarde  jamais  la  fortie  de  l'enfant:  malgré  le 
fentimcnc  de  ce  grand  homme,  la  plupart  des  Accou- 
cheurs penfent  le  contraire  &  leur  avis  paroît  mieux 
fondé. 

Lorfque  cet  os  eft  fraâiuré  ou  déplacé,  on  le  réduit  en 
introduifant  un  doigt  froté  d'huile,  dans  l'anus,  tandis 
qu'on  applique  l'autre  main  ,  pour  remettre  les  parties  en 
place. 

CCECALE  (appendice).  Voyez  Vermiforme  0»  Cœcum. 

CŒCUM.  On  a  donné  ce  nom  au  premier  des  gros 
inteflins,  parce  qu'il  forme  un  cul  de  fac,  &  eft  fermé 
par  une  de  fes  extrémités.  Par  l'autre  il  ne  fait  qu'un  mê- 
me corps  &  un  même  canal  avec  le  colon.  Il  eft  long 
d'environtrois  travers  de  doi^t,  fon  diamètre  eft  plus  du 
double  de  celui  des  inteftins  grêles.  Il  eft  placé  fous  le 
rein  droit,  à  la  membrane  adipeufe  duquel  il  eft  attaché; 
il  fe  trouve  caché  fous  ja  dernière  circonvolution  de 
l'ileum. 

Sur  la  partie  latérale  du  fond  du  cœcum ,  on  trouve 
une  petite  appendice  que  Ton  appelle  vermiforme ,  parce 
qu'en  effet  elle  reifemble  à  un  ver.  Elle  eft  longue  d'en- 
viron quatre  travers  de  doigt  &  fa  grofteur  eft  femblablc 
à  celle  d'un  tuïau  de  plume.  Elle  eft  creufe,  &  fon  foiiçl 
eft  quelquefois  plus  large  que  fon  ouverture  ,  ce  qui 
n'arrive  cependant  pas  le  plus  fouventj  fa  ftrudure  eft  à 
peu  prés  la  même  que  celle  des  inteftins.  On  y  a  trouve 
plufieurs  fois  des  corps  étrangers,  tels  qu'une  balle,  un 
ver,  &  autres  chofes  femblables.  Cette  appendice  n'effe 
pas  attachée  au  méfentére,  comme  le  cœcum  &  les  intef- 
tins ,  mais  à  une  petite  duplicature  du  péritoine  faite  en 
forme  de  faulx,  ce  qui  fait  que  cette  appendice  eft  tou- 
jours courbée.  Les  vaifleaux  qui  vont  à  l'appendice  ,  fe 
gliiTent  entre  les  deux  lames  de  cette  duplicature.  Son 
ufage  n'eft  pgs  connu.  Elle  a,  par  proportion ,  beaucoup 
plus  de  volume  dans  le  fétus  que  dans  l'adulte. 

On  a  beaucoup  difputé,  pour  fçavoir  fi  on  devoir  don-^ 
ner  le  nom  de  cœcum  à  l'inteftin  même ,  ou  à  fOn  appen-»- 
dicevcïmiculaire.  Les  anciens  le  donnaient  à  l'appendkej 
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&  plufieurs  modernes  les  ont  fuivis.  Il  paroît  cependans 
plus  raifonnable  de  faire  porter  ce  nom  au  gros  inteftin , 
comme  en  effet  cet  ufaee  a  prévalu. 

COEFFE  APOJNEVROTIQUE.  Voyez  Calotte  apo^^ 
névrotique ,  ç'eil  la  même  chofe. 

COELIAQUE  (artère),  tronc  autériel  gros  &  courç 
qui  part  de  la  partie  antérieure  de  l'aorte  defcendante, 
un  peu  au  deilbus  du  diaphragme.  Cette  artère  donne 
fouvent  après  fa  nailîance  deux  artérioles  qui  vont 
au  diaphragme  ,  &  quelquefois  il  ne  s'en  trouve  qu'une: 
elle  fournit  enfuite  la  coronaire  ftomachique,  puis  elle 
fe  partage  en  deux  branches,  dont  Tune  tourne  à  droite 
6c  va  dans  le  foie,  l'autre  tourne  à  gauche  &fe  perd  dan^ 
la  rate.  Quelquefois  ces  trois  artères  foitent  de  l'extré- 
mité comm.une  à  la  cœliaque,  &  cette  artère  forme  très- 
bien  la  figure  d'un  trépied. 

Cœtiaque  (plexus).  Ce  plexus  s'appelle  aind  parce 
qu'il  ell  placé  vers  |e  tronc  de  fartere  cœliaque.  On  la 
trouve  derrière  l'eilomac,  formé  par  l'entrelacement  des 
£bres  des  deux  ganglions  femilunaires. 

COELOMA .  Sorte  d'ûlcere  de  la  cornée  qui  fuccéde 
ordinairement  à  des  iiuxions  d'humeurs  acres  qui  fè  jet- 
tent fur  \&s  yeux.  On  le  diftingue  du  bothrion,  en  ce  qu'il 
eft  moins  profond  &  plus  large.  Il  fe  traite  de  la  même 
façon,  par  les  faignées,  les  bains,  les  collyres,  &c.  Voyez 
Hothrion. 

COENE.  Croûte  blanche,  ou  cendrée,  femblable  à  de 
la  coene  de  cochon,  qui  fe  forme  fur  le  fang  des  pieu-, 
retiques  &  des  malades  attaqués  d'inflammation 

COENEUX.  Se  dit  d'un  fang  recouvert  d'une  croûte 
femblable  à  de  la  coene.  Voyez  Coene. 

C(EUR.  Vifcere  mufculeux  contenu  dans  la  capacité 
de  la  poitrine,  defliné  par  la  nature  à  être  le  premier 
organe  de  la  vie,  &  le  centre  de  la  circulation.  Il  eftfitué 
fur  la  partie  antérieure  du  diaphragme,  entre  les  parois. 
«le  l'écartement  du  médiaftin.  Il  a  à  peu  près  la  forme 
d'un  cône  applati par  deux  côtés,  arrondi  à  la  pointe  &; 
ovalaire  à  la  bafe.  D'après  cette  figure,  on  diftingue  dans 
le  cœur,  confidéré  à  l'extérieur,  la  bafe,  la  pointe,  4eux 
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bords  &  deux  faces.  On  remarque  dans  ce  vifcere,  entre 
le  corps  mufculeux  qui  forme  principalement  ce  qu'on 
appelle  bafe  du  cœur,  deux  facs  charnus  en  forme  d'ap- 
pendices, qui  font  placés  fur  les  côtés,  ce  font  les  oreiU 
lettes  du  cœur  avec  les  gros  vaifleaux  fanguins  qui  en 
nailfent.  Confîdérons  le  tout  en  détail. 

Premièrement,  le  cœur  enfermé  dans  le  péricarde, 
eft  un  mufcle  creux  en  dedans,  &  divifé  entre  fes  deux 
bords  par  une  cloifon  moïenne,  en  deux  cavités  qui  por- 
tent le  nom  de  ventricules  ;  l'une  de  ces  cavités  eil  épailTe 
&  ferme,  l'autre  mince  &  molaffe;  celie-çi  fe  nomme 
ventricule  droit,  l'autre  ventricule  gauche.  Mais  relative- 
ment à  la  lituation  naturelle  du  cœur,  le  premiei  eft  an- 
térieur, le  dernier  eft  poftérieur.  Il  en  eft  de  même  des 
oreillettes  qui  font  iîtuées  à  la  partie  fupérieuredcs  ven» 
tricules. 

En  fécond  lieu,  le  cœur  eft  prefque  tout  à  fait  tranf- 
verfalement  couché  fur  le  diaphragme.  Suivant  l'impor- 
tante remarque  de  M,  Winilow  ,  la  cavité  gauche  de 
la  poitrine  contient  fa  plus  grande  portion,  &  la  pointe 
eft  tournée  vers  l'extrémité  olfeufe  de  la  fixiéme  vraie 
côte  j  la  bafe  eft  tournée  vers  la  cavité  droite  de  la  poi- 
trine, &  l'oreillette  droite  ,  fur-tout ,  porte  fur  le  dia- 
phragme. La  naiftance  de  l'artère  pulmonaire  ,  fu£- 
vant  cette  fituation  naturelle ,  fe  trouve  en  devant  de  la 
partie  la  plus  élevée  du  cœur ,  &  fon  tronc  paroît  dans  un 
plan  perpendiculaire  ,  qu'on  peut  imaginer  entre  le  fter. 
num  &  l'épine  du  dosi  ainfi  une  portion  de  la  bafe  duL 
cœur,  s'avance  d^is  la  cavité  droite  de  la  poitrine,  le 
refte  jufqu'à  la  pointe  fe  trouve  dans  la  cavité  gauche ,  & 
c'eft  pout  cette  raifon  que  le  médiaftin  eft  tourné  vers 
ce  même  côté  :  comme  le  remarque  encore  judicieufe- 
mentM.  Winflow.  • 

On  fait  donc  évidemment  d'après  cette  pofition  H u 
cœur  qui  eft  la  vraie  &  naturelle  dans  l'homme,  que  les 
parties  qui  ont  été  regardées,  comme  droites  oU  gauches, 
font  réellement  antérieures,  ou  poftérieuresi  &  que  la 
face  du  cœur  qui  a  été  jugée  antérieure,'  doit  être  re- 
gardéçjcomme  fupérieurej  &:  la  poftèrieure,comme  infé^ 

Yiv 
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lieure.  Cette  face  eil  fort  applatie,  parce  qu'elle  eft  eni 
tiérement  couchée  fur  le  diaphragme,  au  lieu  que  la  facç 
fupérieure  eft  un  peu  élevée  tout  au  long  ,  fuivant  la  di- 
ïedion  de  la  cloxlon  des  ventricules.  La  ftrudure  de  ce 
vifcere  eft  très-particulière  &  mérite  beaucoup  d'atten- 
tion. Les  fibres  des  ventricules  font  différentes  entr'elles^ 
&  différentes  de  celles  des  oreillettes,  comme  on  peut  le 
voir  aux  articles  Oreillettes  &  ventricules. 

On  remarque  dans  le  cœur  deux  mouvemens,^  celui  dc- 
çontraétion  &  celui  de  dilatation ,  connus  fous  le  nom  de 
fyftole  &  de  diaftole.  Dans  la  diaftole  ou  dilatation  ,  le 
cœur  reçoit  le  fang  qui  lui  arrive  des  6?ctrémités  du  corps  j, 
&  par  la  fyftole  ou  contradion ,  il  le  lance  dans  les  ex-, 
ïrémités.  Les  oreillettes  le  reçoivent  des  veines, dan.s  leur 
«liaftole  ,  l'oreillette  droite  de  la  veine  cave,  l'oreillette 
gauche  de  la  veine  pulmonaire,  &  dans  leur  fyftole  ou 
contradion,  elles  le  pouffent  dans  les  ventricules,  la 
droite  dans  le  ventricule  droit,  la  gauche  dans  le  ventri-i 
cule  gauche i  ce  qui  occafîonne  la  dilatation  ou  diaftole 
«3e  ces  deux  cavités.  Les  ventricules  gonflés  par  ce  fang 
font  foUicités  à  fe  çontrader  à  leur  tour,  &  le  droit  dans 
fa  fiftole  lance  le  fang  par  l'artère  pulmonaire  dans  toutç 
la  fubftance  du  poumon  i  &  le  gauche  dans  fa  contradion, 
le  pouffe  dans  l'artère  aorte  j  &  pour  que  cela  fe  faffe ,  il  eft 
néceffaire  que  ce  fluide  étant  une  fois  dans  une  cavité ,  nç 
puiflc  remonter  ou  rétrograder,  mais  feulement  avancer. 
Cela  s'opère  par  le  moi'en  des  valvules,  dont  les  quatrç 
cavités  du  cœur  font  pourvues.  Voyez  Oreillettes,  F'al-^ 
'vules  triglochines  0*  Jîgmo idoles  ,  puis  ventricules  di4 
cœur. 

L'on  a  imaginé  plufîeurs  fyftémes,  pour  expliquer  le 
méchanifme  des  mouvemens  alternatifs  du  cœur.  Descar- 
tes &  fes  difciples  on  fuppofé  un  ferment  dans  le  cœur  , 
qui  donne  au  fang  une  grande  expanfion.  Dès  qu'une 
gôute  de  fang  tombe  dans  le  cœur ,  elle  fe  raréfie  ,  élevé 
fés  parois,  ouvre  le  paffage  au  fang  qui  fuit,  Ainfi  le  fang 
raréfié  pafTe,  où  il  trouvé  moins  de  réfiftançe.  Or  il  n'y  en 
^  point  dans  les  artères  i  le  fang  doit  donc  fortir  de  fa 
priloa  &  fe  po^e;-  dans  les  artçrcs,  avçc  uue  fQ.rted'im|»é- 
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tiiofité.  Les  ventricules  du  cœur  ainfi  vuidés  s'affaiflent, 
ïetombent  l'un  fur  l'autre.  Voilà  la  lyftole  &  la  dialtole 
du  cœnr  dans  le  fyftême  carteiien.  Mais  où  eft  l'origine 
de  ce  premier  ferment?  Car  enfin,  il  ne  peut,  ce  femble, 
venir  que  du  fang  le  plus  pur ,  dont  il  n'ell  qu'une  ex- 
prefîion.  Or  fuppofer  dans  le  cœur  ce  premier  ferment 
avant  la  circulation  qui  feule  a  pu  le  produire  c'eft  évi- 
demment fuppofer  l'etfet  devant  la  caufe.  Donc  le  ferment 
carteiien  n'eflqu'une  imagination  qui  n'a  aucunfondement. 
En  fécond  lieu  ,  fi  la  dilatation  eft  la  caule  du  mouve- 
ment du  fang,  c'eft  donc  par  la  diaftole  du  cœur  que  le 
fang  s'ouvre  un  pafTage  daus  les  artères  :  or  ceci  répugne 
à  l'expérience  ,  qui  nous  apprend  que  le  fang  n'eft  poulie 
dans  les  artères  que  par  la  feule  contradion  ou  fyitole  du 
cœur.  Enfin  un  fàng  raréfié  qui  ouvriroit  les  conduits 
du  cœur  ,  donneroit  un  paiTage ,  une  entrée  libre  au 
fang  qui  fuit  j  le  cœur  n'entrerojr  donc  jamais  en 
contradion  j  ainfi  la  fyftole  feroit  empêchée  pour 
toujours.  Dans  un  autre  fyftéme ,  on  fuppofe  i*^.  que 
les  mufcles  tendent  à  fe  contrader  j  effedivement  quand 
on  en  coupe  un  ,  il  fe  rétrécit,  i^.  Que  les  artères 
font  mufculeufes  •■>  elles  tendent  donc  à  la  contradion  : 
par  çonféquent  elles  peuvent  chafTer  le  fang  qui  pénétre 
dans  les  veines ,  d'où,  il  eft  reporté  dans  les  oreillettes 
du  cœur ,  &  par  la  réadion  eft  repouffé  dans  les  artères 
^  les  veines.  Ce  fyftéme  paroît  d'abord  fort  ingénieux  i 
c'eft  dommage  qu'il  répugne  aux  loix  de  la  mécanique, 
il  félon  ces  mêmes  loix  le  mouvement  du  fang  doit; 
çeifer  bientôt  j  or  felou  les  principes  de  mécanique  le 
mouvement  du  fang  doit  ceifer  bientôt.  Les 'liqueurs 
înjedéeç ,  de  quelque  manière  que  ce  foit ,  tendent 
toujours  à  faire  équilibre.  Ainfi  le  fang  pouifé  dans 
les  artères  &  dans  les  veines  doit  faire  équilibre,  ii  la 
force  des  artères  doit  s'accommoder  aux  forces  du  cœur. 
Or  bientôt  ïzs  artères  doivent  s'accommode?  aux  forces 
du  cœur  •■>  il  fe  doit  donc  faire  une  compenfation  dç 
malTe  &  de  vélocité  ;  donc  après  quelques  momens, 
plus  dç   fyilole^   ni  de  diaftole  du  ççcui\   Voilà  ks 
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jraifons  qui  nous  empêchent  de  foufcrire  à  cette* 
hipothefe. 

Si  le  principe  des  vibrations  du  coeur  ne  vient  nî 
du  Tang,  ni  du  ferment  des  cartéiîens ,  on  peut  croire 
raifonnablement  que  cette  caufe  eft  dans  les  nerfs.  Il 
eft  donc  en  eux  un  principe  intérieur  &  agiilant.  Voici 
la  penfée  d'un  habile  Anatomifte.  Quand  on  comprime 
les  nerfs  qui  aboutiiîent  à  quelque  partie  ,  elle  devient 
au/Ii-tôt  paralytique.  Donc,  (i  les  nerfs  du  cœur  viennent 
à  être  comprimés  ,  il  s'y  ^doit  faire  un  rchchement  : 
donc  pour  lors  il  y  auroit  peu  de  refiftance  dans  le 
cœur  :  donc  le  fang  qui  remplit  &  gonfle  les  oreillettes, 
palîera  dans  les  ventricules:  donc  les  nerfs  cardiaques, 
à  caufe  de  leur  trop  grande  preflîon  ,  tomberont  en 
paialyiie.  Mais  enfin  le  fuc  nerveux  accumulé  à  l'entrée 
du  cœur,  doit  faire  effort,  pour  rétablir  la  première 
teniîon  du  nerf  •  il  doit  donc  en  forcer  le«  fibrilles  , 
&  repoulTer  le  fang  qui  caufoit  la  comprefTion.  Voilà 
tout  ce  que  les  plus  habiles  Phyficiens  ont  avancé  de 
plus  raifonnable ,  fur  la  caufe  du  mouvement  du 
Coeur. 

Le  Cœur  d'une  grenouille  rougit  dans  la  diaftole  ; 
c'eft  qu'alors  le  fang  entre  abondamment  dans  le  cœur; 
&  il  pâlit  dans  la  iyftole ,  parce  qu'alors  le  fàng  en  eft 
chaffé ,  puifque  les  ventricules  fe  reflerrent. 

Les  plaies  du  cœur  font  toutes  mortelles,  cependant 
elles  ne  privent  pas  toujours  fur  le  champ  de  la  vie. 
On  rapporte  même  que  l'on  a  trouvé  des  cadavres,  en 
qui  le  qxur  avoir  été  bleiTé ,  fans  caufer  la  mort.  Ce 
qu'on  reconnoilfoit  aifément  à  la  cicatrice;  mais  la  plaie, 
félon  le  rapport  qu'on  en  fait ,  n'avoitpoint  pénétré  dans 
la  cavité  des  ventricules:  la  cicatrice paroifToit  à  la  pointe. 
Paré  raconte  avoir  ouvert  le  cadavre  d'un  Gentilhomme 
qui  s'étoit  battu  en  duel,  8c  qui,  après  avoir  reçu  un 
coup  d'épée  au  travers  du  cœur ,  n'avoir  paslaiffé,  avant 
de  mourir  ,  de  pourfuivre  la  longueur  de  deux  cents 
pas  fon  adverfaire  qui  fuyoit ,  &  de  lui  porter  encore 
quelques  coups.  6'aviard  dit  avoir  ouvert  celui  d'un 
jeune  homme  de  vingt-fix  ans,  dans,  lequel  il  trouva  le 
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CGeur  percé  de  part  en  part.  Il  alTure  que  cet  homme 
svoit  vécu  quatre  ou  cinq  jours  après  la  blellure  ,  6ç 
que  quelques  grumeauï  de  faiig  avoiei)t  bouché  la 
plaie. 

COFFRE.  Se  dit  proprement  de  la  cavité  de  la 
poitrine.  Ce  terme  n'eil  gaères  ufîté  en  Anatomie,  mais 
beaucoup  dans  le  langage  ordinaire. 

COL  ou  COU.  C'eil  la  partie  du  tronc  fituée  entre 
la  tête  &  la  poitrine.  Elle  eft  plus  grêle  que  l'une  &  ' 
que  l'autre.  Le  Col  eft  compofé  de  fept  os  poféslesunsfur 
les  autres,  que  l'on  appelle  vertèbres  cervicales.  La 
moelle  de  l'épine  paffe  dans  le  canal  que  ces  os  font 
à  leur  intérieur.  A  l'extérieur  ils  font  recouverts  en 
arrière  par  les  mufcles  iplenius,  complexus,  Se  trapèzes 
fur  le  côté  par  les  fcalèncs  &  les  fterno  maftoïdiens ,  les 
peauciers ,  &:c.  En  devant  par  le  bouquet  de  Riolan  ,  par 
les  carotides,  la  trachée  artère,  la  pomme  d'Adam, 
i'œfophage  &  plufieurs  petits  mufcles,  &c.  Cette  partie 
antérieure  fe  nom.rae  gorge.  La  poftérieure  s'appelle 
nu^ue  du  cou.  Quand  cette  partie  eft  courte,  elle  defigne 
un  tempérament  fan^uin  ;  Se  dès  que  le  fujet  eft  plétho- 
rique ,  elle  promet  des  coups  de  fang.  Quand  elle  eft 
longue  au  contraire  ,  le  fujet  a  comm.unément  de  la 
voix ,  mais  on  doit  craindre  pour  le  poumon. 

Col  d'un  os.  C'eft  un  étranglement  qui  fe  trouve 
dans  les  os  longs ,  &  fépare  la  tête  de  l'os  d'avec  le 
corps. 

COLIQUE.  Se  dit  de  ce  qui  concerne  l'inteftin 
colon  i  foit  artère  ou  veine  ,  foit  aiFedion . 

Artères  &  veines  Coliques.  II  y  en  a  quatre  de  ce 
nom.  L'une  droite  Jupérieure,  l'autre  droite  inférieure; 
la  troiiieme  gauche  fupérieure  ^  &  la  quatrième  gjuche 
inférieure.  Les  deux  droites  naiffent  de  la  mefentéri- 
que  fupérieure  ,  les  deux  gauches  de  la  mefcntérique 
inférieure. 

L'artère  colique  droite  fupérieure  qui  naît  le  plus 
prés  de  l'origine  de  l'artère  mefentérique  ,  fe  partage 
en  deux  branches  principales,  dont  l'une  fe  gliilé  entre, 
les  deux  lames  du  méfocolon,  &  va  en  montant  le  long 
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du  grand  arc  du  colon,  s'anaftomofer  avec  la  première 
branche  de  la  mefentérique  inférieure.  Cette  anaftomofe 
éft  très-digne  d'attention.  La  féconde  branche  va  dans 
un  fens  oppofc  s'anaftomofer  avec  la  colique  droite 
inférieure. 

La  colique  droite  inférieure  vient  de  la  concavité  de 
la  grande  arcade  mefentérique  ;  elle  fe  partage  comme 
la  précédente  en  deux  branches ,  dont  la  fupérieure 
s'abouche  avec  la  féconde  branche  de  Tartere  colique 
droite  fupérieure ,  &  l'inférieure  communique  avec 
Tartere  cécale. 

Les  deux  artères  ,  coliques  gauches ,  font  les  deux 
premiers  troncs  des  trois  qui  partent  de  l'artère  mefen- 
térique inférieure.  La  colique  gauche  fupérieure  remonte 
pour  aller  gagner  le  colon ,  &  communique  avec  la 
mefentétique  fupérieure.  La  colique  gauche  inférieure 
fe  diftribue  à  la  partie  intérieure  du  colon. 

Les  veines  coliques  vont  fe  rendre  à  la  veine  mefa- 
raïque,  qui  porte  le  fang  qu'elle  en  reçoit  dans  le  tronc 
de  la  veine-porte. 

COLLATERALES'.  (Artères)  Ce  font  trois  rameaux 
qui  nailfent  de  fartere  brachiale,  un  peu  au  dcilus  du 
pli  du  bras.  Le  premier  de  ces  rameaux  fournit  des 
ramifications  au  mufcle  anconé  interne,  defcend  lur  le 
condyle  interne  de  l'os  du  bras,  &  communique  là 
avec  des  artères  de  l'avant-bras.  C'eft  l'artère  collatérale 
interne.  Le  fécond  rameau  naît  de  même  5  jette  unc- 
artériolc  qui  fournit  du  fang,  derrière  le  condyle  interne, 
aux  mufcles  voifins,  &  va  communiquer  avec  une  branche 
de  l'artère  cubitale  qui  embralTe  le  pli  du  bras,  &  qui 
fe  nomme  collatérale  externe.  Le  troifiéme  rameau  eft 
un  produit  femblable  de  l'artère  brachiale,  lequel  palfe 
auffi  devant  le  même  condyle  ,  &  communique  de  la 
même  manière  avec  l'artère  cubitale,  par  un  rameau  de 
cette  artcre  qui  remonte  de  l'avant-bras,  C'eft  par  le 
moyen  de  ces  anaftomofes  des  artères  collatérales,  que 
les  parties  qui  font  au  deilbs  du  bras  peuvent  recevoir 
du  fang  &  le  nourrir ,  après  qu'on  y  a  fait  l'opératio» 
de  l'anévnfme. 
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COLLET.  Diminutif  de  coL  II  expdme  la  même  chof  e. 

Collet  d'une  dent.  C'eft  la  partie  de  la  dent  qui  eit  entre 
îa  couronne  &  l'alvéole.  Cet  elpace  elt  très-court  5  c'eft 
là  qu'il  faut  failir  la  dent ,  quand  on  veut  Parrricher 

COLLETIQUES'.  C'eft  la  même  choie  qu'A^glu- 
tinatif.  Ce  Médicament  tient  le  milieu  entre  les 
Tarcotiques  &  les  cicatrifans  ;  il  eft  moins  deiiicatif  que 
le  cicatriiant ,  &  plus  que  le  farcotique.  Tels  font  le 
plantain,  la  grande  &  petite  conioade,  la  buglofe  ,  la 
mille-feuille ,  la  prêle ,  la  pimprenelle  ,  l'eau-dé-vie  , 
lé  gros  vin  rouge,  la  térébenthine,  la  mirrhe ,  le  hol 
d'Arménie ,  la  terre  fîgillée ,  &c. 

COLLYRE.  Médicament  que  l'on  emploie  pour 
les  maladies  des  yeux.  Les  Collyres  font  fecs  ou  liquides: 
les  Collyres  fecs  font  compofés  de  matières  réduites  en 
poudre  ,  &  qu'on  foufïle  dans  les  yeux  par  le  moyen 
d'un  cure-dent,  comme  le  fucre  candi,  le  vitriol  blanc, 
le  fel  ammoniac.  Ces  matières  font  employées  pour 
faire  difTiper  les  cataraéles  qui  commencent  à  fe  former. 
Les  Collyres  liquides  font  compofés  avec  àt,?,  eaux  dif- 
tillées ,  -comme  de  rofes ,  de  plantain ,  d'euphraife ,  de 
bluet ,  de  fenouil ,  &:c.  auxquelles  on  ajoute  du  vitriol 
blanc,  de  l'alun,  de  l'iris  de  florence,  &c.  On  le  fert 
encore  de  liqueurs  fpiritueufes,  pour  fe  frotter  l'extérieut 
des  yeux.  Quelquefois  on  fe  frotte  les  mains  avec  du 
baume  deFioraventi,  ou  toute  autre  liqueur  fpiritueufe, 
&  on  les  approche  trés-près  des  yeux ,  afin  que  la  vapeur 
qui  s'en  élevé,  y  pénètre  :  ces  fortes  de  remèdes  fervent 
à  fortifier  la  vue.  L'onguent  de  tuthie  s'emploie  auffi 
comme  Collyre  :  on  en  prend  une  petite  portion  au  bout 
dudcRgt  &  on  s'en  frotte  le  tour  des  yeux.  Voici  quelques 
formules  de  Collyres  qui  pourront  fervir  au  befoin. 


Collyre  liquide ,  antiphlogiftique  ,  repuljif  dans 
V ophtalmie  commençante. 

Prenez;' Eauxdijlillêes  de  Plantain,  ">  de    chaque 

f  trc 


de  Rofes  ,    J  trois  onces% 
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Trochifques  de  Blanc-rhnjls ,  un  demi-gros. 

Sucre  de  Saturne  ,  JIx  grains. 

On  mêle  le  tout   eniemble  ^    &  quand  on  l'a  bien 

remué  ,  on  trempe  dedans  un  linge  plié  en  quatre  ,  en 

forme  de  compreiTe^on  l'applique  fur  Tccil  à  l'extérieur,- 

&;  on  le  renouvelle  toutes  les  trois  heures. 


Collyre  émolllentj  adoucijfant  ù  antiphloglflique 
en  forme  de  ccitaphzfme. 

Prenez  une  ou  plulieurs  Pommes  de  reinette. 
Faites  les  cuire  lous  les  cendres,  ou  dans  du  lait, 

jufqu'à  parfaite  cuilîon. 
PafTez  la  pulpe  à  travers  un  linge  propre. 
Ajoutez  Fain  blanc ,  Jix  gros. 

Blancs   d'œuf^  quantité  fuffipinte  ,  pour 

faire  un  cataplafme ,  en  les  battant. 

On  prend  de  ce  cataplafme  une  quantité  convenable. 

On  l'étend  fur  un  linge  ,  &  on  l'applique  chaud  fur 

l'œil  5  on  l'y  fixe  au  moyen  d'une  comprelTe  &  d'un 

bandage  i  on  le  renouvelle  de  quatre  en  quatre  heures. 

3- 

Collyre  en  vapeurs  y  Jllmulant  &  fortifiant^  propre 
pour  la  paralyfie  des  paupières. 

Vltwt-L  Feuilles  de  Marjolaine,      ^    ,       , 

,    _,,  .  '      J  de  chaque  une 

de  Jhim  ,  /"//•' 

de  Marrube  blanc^  ~P    ^ 

Fleurs  de  Lavande,  '\de   chaque 

de  CamomiLle  romaine  ,  f  trois  gros. 
Baies  de  Genièvre  ,  de  même  trois  gros. 
Après  avoir  coupé  &  écrafé  les  ingrédiens,  on  en  met 
infufcr  pendant  une  heure  un  quart,  dans  un  demi-feptier 
de  vin  rouge,  enfuite  on  fait  bouillir  le  tout  à  vaiifeau 
découvert.  On  détermine  vers  l'oeil  malade  les  vapeurs 
qui  s'exhalent,  par  le  moyen  d'un  entonnoir,  pendant 
un  quart  d'heure.  Il  faut  répéter  ce  remède  matin- 
&  foir. 
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4. 

Collyre  fecy  dèterjif  &  collet ique  pour  les  cicatrices 
qui  rendent  la  cornée  tranfparente ,  opaque, 

Pirenez  Sucre  candi  tres-blanc  ^  une  once. 
Alun  brûlé ,  deux  Jcrupules, 
Vitriol  blanc  ^  dix  grains. 
On  en  fait  une  poudre  très- fine ,  &  tous  les  Jours  deux 
fois ,  on   en   met   fur   l'endroit  de  la  cicatrice  qu'on 
Veut  ronger. 

5- 
Collyre  en  forme  d^ onguent  contre  la  ckajffie^ 

Prenez  Onguent  rofat  ^  une  once, 

Tuthie  préparée  ,    deux  'gros. 
Sucre  de  Saturne  ^   un  Jcrupule, 
Camphre ,  Jix  grains. 
Huile  de  rofes ,   quantité  Jiiffifante. 
On  en  fait  un  onguent  dont  on  s'oint  légèrement  les 
paupières  tous  les  foirs  avant  de  fe  coucher. 

COLON.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  au  fécond 
des  gros  inteftins.  Il  eft  le  plus  conlidérablc  des  trois  par 
fon  étendue.  Son  nom  lui  vient  d'un  mot  Grec  qui 
fignifie  retarder  ,  &  on  le  lui  a  donné  à  caufe  du  long 
féjour  que  les  excrémens  y  font.  Il  commence  à  la  fia 
de  l'ileum  fous  le  rein  droit ,  auquel  il  ell  attaché.  Il 
remonte  enfuite ,  &  fait  une  grande  circonvolution 
que  l'on  appelle  le  grand  arc ,  ou  la  grande  courbure 
(du  Colon.  lians  ce  trajet,  en  remontant  vers  le  foie, 
il  touche  la  véficule  du  fiel  ,  qui  le  teint  en  cet 
endroit  d'une  couleur  jaune  ,  plus  ou  moins  forte  , 
que  des  lotions  réitérées  ne  peuvent  lui  enlever.  Il  fe 
porte  enfuite  de  droite  à.  gauche ,  pafTe  fous  la  grande 
courbure  de  l'eflomac,  avec  lequel  il  contraéle  adhé- 
rence ,  &  s'avançant  vers  l'h^pocondre  gauche  ,  il 
s'attache  à  des  produdions.  de  l'épiploon  ,  au  moyen 
defqueUes  il  tient  à  la  rate,  ainfi  qu'au  rein  gauche, 
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après  quoi  il  continue  à  defcendre  jufqu'à  Tes  ^es  îies^ 
6c  c'ell  en  ce  lieu  que  finit  la  grande  courbure  du 
Colon.  Cet  inteftin  remonte  aufli-tôt  jafqu'à  la  partiû 
fupéneure  de  Tos  iacuum,  où  commence  le  dernier  des 
gros  Intellins  qu'on  nomme  le  redum.  Cette  dernière 
courbure  du  Colon  a  la  forme  d'une  S  romaine,  &  c'ell 
ce  qui  l'a  fait  appeiier  1  S  du  Colon.  Au  refte  cette 
diredion.  du  Colon  n'ell  pas  conllamment  la  même 
dans  tous  les  fujets  ,  mais  cependant  elle  efl  la  plus 
commune.  Le  Colon  dans  toute  fa  longueur  cft  garni 
d'un  grand  nombre  de  loges,  qui  portent  le  nom  de 
cellules  du  Colon.  Elles  font  formées  par  des  replis 
de  toutes  les  membranes  de  cet  inteftin.  Ces  membranes 
fe  portent  dans  l^intérieur  de  Tinteftin ,  Se  y  forment 
des  bourelets  qui  font  comme  autant  de  petites  cloifons, 
qui  le  lëparent  en  cellules.  Ces  replis  font  maintenus 
en  fituation  par  le  tiifu  cellulaire  qui  lie  leurs  membranes 
à  l'extérieur  ,  &  par  trois  fortes  bandes  ligamenteufes, 
qui  s'étendent  fur  le  Colon,  dans  toute  fa  longueur. 
Il  y  à  des  Anatomiftes  qui  prétendent  que  ces  bandes 
ne  font  point  ligamenteufes,  mais  qu'elles  (ont  charnues, 
&  ne  paroiffent  blanches,  que  parce  qu'elles  font  recou. 
vertes  par  une  lame  du  péritoine.  Si  on  coupe  ces 
bandes  dans  le  lieu  où  les  membranes  font  des  replis, 
&  qu'on  détruife  le  tiffu  cellulaire  qui  les  lie  à  l'exté- 
lieur,  toutes  les  cellules  s'effacent ^  &  le  Colon  devient 
uni  dans  toute  (à  longueur,  qui  alors  eft  beaucoup 
plus  coiifidérable.  Les  trois  bandes  font  à  une  diflance 
à  peu  prés  égale  l'une  de  l'autre  ,  fuivant  toute  la 
longueur  du  Colon.  Cet  inteftin  eft  attaché  ,  comme 
tous  les  autres,  au  méfcntérc  ,  qui  change  de  nom  & 
s'appelle  mélocolon.  Dans  le  lieu  même  de  Ces  attaches 
avec  le  méfocolon,eft  une  des  trois  bandes  ligamenteufes, 
&  c'eft  la  feule  qu'on  ne  peut  voir  fans  préparation  j 
elle  eft  moins  large,  que  les  deux  autres.  On  voit  fur 
toute  la  furface  du  CqIou  un  grand  nombre  de  petites 
appendices  graiifeufes ,  formées  par  des  prolongemens 
de  la  membrane  cellulaire  de  cet  inteftin.  Elles  font 
plus  ou  moins  nombreufes  &  plus  ou  moins  garnies 
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de  graîiîe,  fuivant  les  difterens  fujets.    On  les  nomme 
auffi  quelquefois  franges  adipeufes. 

La  manière  dont  le  Colon  communique  avec  Tileum, 
mérite  d'être  foigneufement  obfervée.  La  rencontre  de 
ces  deux  inteftins  forme  une  valvule ,  dont  la  direction 
eft  telle,  qu'elle  permet  librement  le  palfage  des  matières 
contenues  dans  l'ileum  ,  Ôc  le  cœcum  j  pour  pénétrer 
dans  le  colon  ,  &  qu'elle  empêche  au  contraire  celles 
qui  font  contenues  dans  le  colon  de  remonter  vers  les 
deux  précédens.  On  l'appelle  la  valvule  du  colon,  ou  la 
valvule  de  Bauhin,  du  nom  du  premier  Anatomifte  qui 
en  adonné  une  bonne  dcfcription.  Elle  eft  formée  par 
un  repli  de  toutes  les  tuniques  des  inteftins  i  ce  qui  fait 
qu'elle  eft  fort  épaifte  ,  puifque  toutes  fes  tuniques  font" 
doubles.  Le  repli  qu'elles  forment,  pénétrejufques  dans- 
l'ileum ,  ôc  ce  prolongement  porte  allez  mal  à  propos 
les  noms  de  Bride  &  de  ligament  de  la  valvule^  i»i  on 
détruit  le  tiifu  cellulaire  qui  tient  les  membranes  de  la 
valvule  repliées,  le  colon  s'allonge,  la  valvule  s'eflace, 
&  on  voit  cet  inteftin  qui  s'abouche  dans  la  partie  latérale 
de  l'ileum  par  un  orifice  rond.  La  meilleure  manière 
de  démontrer  cette  valvule  ,  eft  de  la  mettre  pour  cela 
dans  de  l'eau  claire ,  tandis  que  finteftin  eft  encore 
frais  ;  car  elle  eft  fort  différente ,  lorfqu'elle  eft  fechée, 
&  que  rinteftin  eft  foufHé. 

On  trouve  dans  le  colon  un  aftez  grand  nombre  de 
glandes  folléculeufes ,  qui  féparent  une  humeur  propre 
à  lubréfier  les  parois  de  cet  inteftin.  On  a  donné  le 
nom  de  méfocolon  à  la  partie  du  méfentere  qui  eft 
attacfîée  au  colon  &  le  retient  en  place. 

COLONNE  du  nez.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne 
à  la  cloifon  cartilagineuie  qui  fépare  les  deux  narines. 

Colonne  ipiniere.  C'eft  cette  partie  du  tronc  qui 
léfulte  de  l'alTemblage  de  toutes  les  vertèbres  pofées 
dans  leur  état  naturel  les  unes  fur  tes  autres.  C'eft  une 
vraie  colonne  qui  fert  de  foutien  à  toute  la  machine, 
£i  qui  eft  comme  la  bafe  de  toute  la  charpente  oifeufe  . 
Elle  fe  diviie  en  vertèbres  cervicaUs,  en  dorfales  ,  lom- 

D.  de  Ch.     Tome  I.  Z      • 


354  ^>  0  M 

baires ,  en  oS  facrum  que  termine  le  coccix.  Voyez 
f^ertebre. 

Cotonnes  charnues.  Ce  font  des  appendices  mufGii- 
laires  qui  fe  rencontrent  dans  les  cavités  du  cœur.  Elles 
tiennent  aux  deux  parois  de  ces  cavités  &  les  rapprochent 
l'une  de  l'autre  dans  leur  contradion.  Voyez  Colonnes 
du  cœur. 

Colonnes  du  cœur.  On  donne  ce  nom  à  des  cordons 
charnus  qui  fe  trouvent  dans  les  oreillettes  &  les  ven- 
tricules du  cœur.  Ces  cordons  charnus  font  comme 
autant  de  mufcles  qui  tendent  à  reiferrer  les  cavités  dans 
lefquelles  ils  fc  trouvent.  On  a  cru  qu'il  y  en  avoit  de 
delÛnés  à  ouvrir  &  dilater  ces  parties  ,  mais  cela  ell 
faux  &  impoflible  ;  le  mouvement  de  dialtole  du  cœur 
n'étant  pas  un  vrai  mouvement,  mais  fimplem.ent  une 
dilatation  paflive  caufée  par  k  préfence  du  fang  .  &  le 
relâchement  des  fibres  contradiles  des  Colonnes.  Voyez 
Cœur  y  Oreillettes  ^  Se  f^entricules  du  cœur. 

COLOôTRUM.  Mot  latin,  confervé  en  françois, 
pour  exprimer  un  fuc  fereux  &  laiteux,  un  peu  acre 
&  purgatif,  qui  diftille  des  mammelles  aux  femmes 
qui  viennent  d'accoucher.  Ce  Colollrum  ell:  très-utile 
à  l'enfant  nouveau  né.  Il  le  purge  de  fon  méconium, 
&  des  impuretés  qui  peuvent  s'être  amaifécs  dans  fes 
inteflins,  pendant  le  tcrns  qu'il  a  été  dans  le  ventre  de 
fa  mère ,  &  d'où  rcfulte  fouvent  l'acrimonie  de  cette 
matière.  C'eft  pourquoi  il  eft  d'abord  très-avantageux 
â  un  enfant  d'être  allaité  par  fa  propre  mère.  Ce 
coloftrum  étant  fait  précifément  pour  lui.  Il  y  a  peu 
de  médecine  fi  bien  appropriée  aux  indications. 

COLOVOMA.  C  eiî  la  même  chofe  que  le  bec  de 
lièvre  i  mais  ce  mot  fe  dit  aujTi  d'une  difformité  aux 
oreilles  &  aux  narines ,   quand  il  y  manque  quelque   ' 
chofe.    Vovez  Bec  de  lièvre. 

COMEDONES.     Voyez  Drncuncules. 

COMMIi^MJRE,  Endroit  de  réunion  de  deux  parties 
âivifécs.  Telle  eft  l'angle  des  lèvres  à  la  bouche  ,  telle  cfl 
Ja  réunion  des  grandes  lèvres  aux  parties  naturelles  du 
f€j[e,l^l$  font  les  angJes  des  paupières,  &c. 
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La  grande  Commijfure  du  cerveau.  On  donne  ce 
nom  à  la  fuiface  du  corps  calleux  qui  cfl  formée  pac 
î-a réunion  desfîbrillds  médullaires  d'une  des  hémifpheres 
du  cerveau  avec  celles  de  rhémifphere  oppoié. 

COMMOTION.  Quand  à  l'occafion  d'un  coup  vio- 
lent le  cerveau  s'eft  uni  en  entier  ,  de  façon  qu'il  en  re- 
fulte  un  certain  afFailTement  de  its  parties  i  cette  maladie 
&'îi^^<à\c  Commotion  y  3l  elle  eft  coînplette  q\x  incomplette^ 
ou  compliquée. 

La  Commotion  eft  incomplette  ,  lorfque  le  cerveau 
n'eft  aftaiifé  qu'en  pa'-tie  ;  elle  ell  complette,, lorfque 
l'affaillement  ell  en  entier. 

La  Commotion  ell  compliquée ,  lorfqu'elle  fe  trouve 
jointe  avec  une  fradure ,  ou  une  contufîon ,  ou  une 
plaie,  &c. 

La  Commotion  n'eft  pas  une  affei^ion  particulière  au 
cerveau.  Il  n'y  a  point  de  partie  dans  notre  corps  qui  ne 
puiffe  être  commue  ,  &  dont  il  ne  puilTe  arriver  des  fui- 
tes fdcheufes.  En  effet  la  Cjinmotion  n'étant  qu'un  mou- 
vement communiqué,  &  exiftant  dans  toutes  le  parties 
d'un  tout  en  même-tems  \  il  s'enfuit  que  plus  le  mouve- 
ment fera  confidérable  ,  plus  de  parties  en  feront  affec- 
tées j  &  plus  fortement  elles  feront  ébranlées  :  or  tous 
les  vifceres,  quels  qu'ils  foient ,  peuvent  en  éprouver 
toute  la  force  ,  &  leur  conformation  peut  être  telle , 
qu'elle  ne  puilfe  rcfifter  à  cette  adion.  La  Commotion 
peut  donc  être  particulière  ou  univerfelle.  La  Commo- 
tion particulière  eft  celle  qui  fe  paffe  dans  une  feule  partie 
du  corpsi  l'univerfelle ,  eft  celle  quia  lieu  dans  toutes  les 
parties  du  corps. 

La  Commotion  du  cerveau,  du  cervelet,  de  la  moelle 
allongée  ,&  de  la  moelle  épinieie  ,  quand  elle  eft  portée 
à  un  certain  degré  ,  eft  toujours  mortelle  ,  mais  quand 
elle  eft  foible  ou  moins  violente,  il  n'en  ré  fuite  que  la 
paralyfie,  la  ftupeur,  l'engourdiftement  ;  &  fui  vaut  le 
degré  d'intenlité  dé  la  caufe  ,  ces  maladies  font  plus  ou 
moins  longues.  En  général  elles  font  conftamment  per- 
févérantes ,  à  caufe  de  la  molleilc  des  fibres  aifailTees 
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auxquelles  il  fautbeaucoup  de  tertis  pour  reprendre  toute 
radion  qu'elles  ont  perdues. 

Dans  ces  afFedtions  la  Chirurgie  emploie  à  l'extétieur' 
les  embrocations  fortifiantes  &  céphaliques,  les  fumiga- 
tions de  karabé,  lesfridions  féches,  les  humides  avec  les 
liqueurs  fpivitueufes  &  pénétrantes,  l'eau-de-vie  delà- 
.  vande  ,  de  romarin,  &c.  Teau  de  la  reine  de  hongrie  , 
&  celle  de  mélilîe  ,  font  très-avantageufes  dans  ce  cas^ 

COMPLEXUS.  Ce  mot  vient  du  latin ,  &  fignifie 
complique.  On  a  appelle  ainli  une  paire  des  mufcles  ex- 
tenleursde  la  tête,  parce  que  leurs  différentes  portions 
s'entrecroifent  ,  ce  qui  les  fait  paroître  très-compliquées* 

Ces  mufcles  font  recouverts  en  partie  par  les  fplenius. 
Ils  s'attachent  par  une  de  leurs  extrémités  aux  apophyfes 
tranfverfes  des  deux, ou  trois  vertèbres  fupérieures  du 
dos,  &:  des  fix  inférieures  du  col ,  &  par  l'autre  extrémité 
ils  s'attachent  un  peu  au-delTous  de  la  ligne  tranfverfale 
de  l'occipital ,  proche  l'épine  de  cet  os. 

Ces  mufcles  fervent  à  l'extenlion  de  la  tête  ,  &  à  la  tenir 
ferme  :  ils  contribuent  aulfi  àlui  fairefaire  le  mouvement 
de  rotation. 

Complexus  (le  petit).  C^eft  un  mufcle  que  l'on  trouve 
ordinairement  à  côté  du  cou.  Sa  refïemblance  avec  le 
complexus ,  dont  quelques  Anatomiftes  l'ont  regardé 
comme  une  partie,  lui  a  fait  donner  ce  nom.  On  lui 
à  aufli  donné  celui  de  Maftoidien  latéral  ^  à  caufe  d'une 
de  fes  attaches.  On  le  prend  communément  ,  pour  une 
portion  du  grand  dorfal.  Il  s'attache  par  une  de  fes  extré- 
mités aux  apophyfes  tranfverfes  des  fix  vertèbres  inférieurs 
du  col,  &  par  l'autre,  derrière  l'apophyfe  malloïde  de  l'os 
des  tempes  ,  par  un  petit  plan  large. 

Ces  mufcles  ,  loifqu'ils  agiflent  féparément ,  peuvent 
tirer  la  tête  latéralement  en  arrière  i  s'ils  agi/lent  tous  les 
deuxenfemble,  ilspeuvent  aider  fonextenlion  &  la  tenir 
ferme. 

COMPRESSE.  Ceft  un  morceau  de  linge  plié  en  plu- 
ïleurs  doubles ,  deftiné  à  couvrir  les  parties  malades.  On 
l'emploie  féche ,  ou  imbibée  de  quelque  liqueur  appro^* 
priée  à  la  maladie,  feule  ,  ou  multipliée. 


C  O  M  357 

La  matière  des  compreileseft  communément  le  linge, 
comme  plus  propre,  plus  facile  à  plier  ,  &  à  nétoïer.  Ce 
n'elt  pas  pour-tant  qu'on  ne  puifle  emploïer  des  matières 
difterentes,  telles  que  les  étoffes ,  les  cuirs  ,  &c.  Mais  il 
en  eft  des  Comprelles ,  comme  des  bandes  &  des  banda- 
ges ;  l'on  a  fouvent  befoin  de  les  renouveller ,  &  le  linge 
eft  de  toutes lesmatiéres  propres  à  ces  vues,  la  plus  con- 
venable &  la  plus  aifée  à  trouver.  Ce  linge  doit  être  mol- 
let, uni ,  propre  ,  blanc  de  leflive  ,  autant  qu'il  fe  peut 
faire  ,  vieux  &  fans  ourlets.  C'eft  une  attention  que  le 
Chirurgien  doit  toujours  avoir  ,  que  tous  les  linges  qu'il 
emploie  dans  fes  panfemens  aient  ces  qualités.  Les  com- 
prelfes ,  au  refte,  doivent  avoir  une  certaine  épailFeur  i 
quelquefois  elle  doit  être  confidérable  ,  foit  pour  com- 
primer beaucoup  ,  foit  pour  munir  la  partie  malade 
.contre  la  rigueur  d'un  froid  violent. 

Les  compreffes  ont  difTérens  ufages.  Elles  confervent 
la  chaleur  naturelle  des  parties  ,  6c  l'entretiennent  dans 
le  degré  néceiTaire  à  la  guérifon.  Elles  aflurent  &  afFer- 
raiilent  les  bandages.  Elles  tiennent  continuellement  fur 
la  partie  affligée  ,  le  topique  qu'on  y  a  appliqué ,  ou  la 
liqueur  dont  on  les  a  imbibées.  Elles  rempliflent  les , 
vuides  &  les  inégalités  des  membres ,  comme  des  aiiTel- 
les  ,  des  aînés ,  du  bras ,  du  jarret ,  de  la  jambe,  &c.  & 
procurent  une  plus  grande  facilité  pour  appliquer  les 
bandages.  L'on  fe  fert  encore  des  compreffes,  pour  ga- 
rantir les  parties  des  meurtriffures  ,  dans  les  opérations  & 
l'application  des  bandes.  Elles  empêchent ,  par  exemple , 
que  les  lacs  ne  meurtriffent  &  ne  déchirent  les  parties 
dans  les  extenfions  ,  &c.  Cependant  le  nom  de  Com- 
preffe  n'a  été  donné  à  ces  linges  plies  en  doubles  ,  qu'à 
caufe  de  l'ufage  plus  général  qu'on  en  fait  dans  les  com- 
preiïions.  L'endroit^  où  on  les  applique  fe  trouve  prefle 
.par  tout  également ,  comme  il  doit  l'être. 

Comme  les  Compreffes  s'appliquent  fur  différentes, 
parties  du  cprps ,  elles  doivent  varier  dans  leur  figure , 
aufli  y  en  a-t-il  de  quarrées,  de  longitudinales ,  de  tranf- 
yerlàles ,  de  triangulaires ,  de  rondes ,  &  de  plufieu):? 
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autres  façons,  fuivant  la  forme  des  parties ,  Bc  les  ducott* 
{lances  des  maladies  ,  &c. 

La  grandeur  des  Comprefies  varie  atiffi  fuivant  les  dif- 
férentes parties  ;  mais  il  faut  toujours  que  les  Com- 
preffes  foient  plus  grandes  que  les  emplâtres  ôc  qu'elles 
les  débordent  de  deux  doii^ts  de  tous  les  côtés. 

Les  différentes  figures  des  Compreifes  déterminent  la 
forme  des  emplâtres  ;  ainii  d'après  ce  que  nous  venons  de 
dir^  fur  les  Compreiîesj  il  eft  facile  d'entendre  ce  que 
l'on pourroit  dire  fur  les  emplâtres ,  qui  fe  réduit  abfolu- 
Cient  à  la  m-éme  chofe  ,  quant  aux  figures. 

Comprejfe  circulaire.  Ceft  une  CompreiTe  fpleniqne 
qui  a  fon  nom  de  l'application  que  1  on  en  fait.  On  la 
pofe  d'ordinaire  autour  de  la  partie  fur  laquelle  on  l'ap- 
plique ,  autôu-r  d'un  bras  ou  d'une  jambe  ^  &c.  Elle  ne 
iert  guère  qu'à  faire  un  plan  égal ,  ou  pour  empêcher 
<^ue  dans  les  fiadions,  le?  lacqs  ne  déchirent  les  parties 
fur  lefquelles  on  les  emploie.  On  la  fend  aulli  quelque, 
fois  jufqu'au  milieu  par  l'un  de  fes  chefs ,  &  cela  pour 
avoir  une  plus  grande  facilité  de  l'accommodei  aux  iné- 
galités des  membres.  Les  occafîons  où  l'on  eft  obligé  de 
fe  fervir  de  la  CompreiTe  fendue,  font  les  fradures  des 
bras  &  des  jambes.  Son  cpailTeur  varie  fuivant  le  befoin , 
mais  en  général  elle  doit  être  de  trois  ou  quatre  feuillets. 

Comprejfe  en  croix  de  maltke.  Cette  CompreiTe  eft 
quarrée  &  fendue  par  les  quatre  angles  i  ce  qui  lui  donne 
la  figure  d'une  croix  de  malthe,  d'où  elle  a  tiré  fon  nom. 
On  s'en  fert  particulièrement  dans  les  amputations,  Se 
dans  les  panaris;  il  n'y  en  a  point  de  plus  commode  pTiur 
embraffer  un  moignon.  Comme  elle  a  de  l'épaifTeur ,  elle 
a  conféquemment  plufieurs  feuillets,  les  uns  fur  les  au- 
tres ,&  il  eft  à  craindre  que  dans  l'application,  ces.fcuil- 
Icts  ne  fe  dérangent.  Ceft  pourquoi  l'on  doit  faire  un 
point  à  chaque  angle  ,  &  par-là  les  plaos  ne  fe  dérangent 
point  en  pofânt  la  compreiTe. 

Compreffe  en  lofauge.  Cette  Compreffe  a  plufieurs 
pans  ou  côtés,  qui  font  entr'eux  dts  angles  obliques,  de 
façon  que  la  figure  repréfente  un  lofaoge.   On  préfère 
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foQvent  cette  figiu'e  à  la  ronde  dans  un*  comprelTe ,  par- 
ce  qu'on  ne  prend  pas  une  précaution  li  fcriipulcufe  pouf 
la  tailler,  &  Qu'elle  peut  s'appliquer  comme  une  cir- 
culaire, 

Compi-ejfes  expiiljtves.  Comprcfre5.gïaduées  que  l'on 
applique  le  long  des  {inus,  &:  des  plaies,  ou  ulcères  fif- 
tuleux,du  fonds  defquels  on  veut  faire  fortir  le  fang  ou  le 
pus,  afin  de  donner  a  la  cavité  occafion  de  fe  remplir  de 
nouvelles  chairs.  ,  • 

Comprejfe  fenîtrêe.  Elle  eft  ainfi  nommée  de  l'ouvcr- 
tu"e  qu'on  pratique  en  fon  milieu.  Elle  s'emploie  dar/S 
la  brorichotomie,  &  l'on  y  fait  cette  fenêtre  pour  laiiTer 
à  l'air  la  liberté  d'entrer  dans  la  trachée  artère  ,  &  d'ea 
fortir.  Elle  eft  d'un  grand  fecours  dans  les  fradures  avec 
plaie. 

Compreffas  graduées.  Cette  ComprefTc  eft  compofée 
^  plulieuis  autres  de  grandeur  inégale  &  proportionnée, 
qui  s'appliquent  les  unes  fur  les  autres ,  de  façon  que  la 
moins  large  fe  trouve  tout  à  fait  fous  les  autres,  &  la 
plus  large  la  dernière.  On  emploie  les  Compreflés  gr2>-^ 
cu-ées  pour  faire  une  farte  comprelTion  locale.  C'eft  ainfî 
que  dans  l'ouverture  d'une  artère  ,  il  fufîit  fouvent  de  ce 
feul  fecours  p9ur  arrêter  l'hémorrhagie. 

Comprejfe  longitudinale.  C'eft  une  Comprelîe  ipléni— - 
que  ,  qui  ne  s'appelle  longitudinale  qu'à  caufe  de  la  ma- 
nière dont  on  l'applique.  On  la  met  le  long  d'un  bras  ^ 
ou  d'une  jambe.  Elle  eft  beaucoup  plus  étroite  que  lon- 
gue, &  on  ne  lapofe  communément  fuivant  la  langueur 
de  la  partie  ,  que  fous  une  atelle. 

Comprejfe  oblique.  Cette  CompreiTe  eft  compofée  de 
trois  autres  Compreflés  plus  étroites  &  plus  longues  que 
les  ComprelTes  ordinaires.  Deux  fe  croifent  comme  une 
croix  de  S.  André ,  &  la  troifiéme  eft  fîtuée  verticalement 
a.u  milieu  des  deux  autres.  Le  milieu  eft  corapofé  &  épais 
(de  trais  ComprelTes  j  ainli  il  dait  camprimer  plus  forte- 
ment que  toutes  les  autres  parties.  On  l'applique  aves 
luccès  dans  l'anevrifmô  &  dans  les  varices  où  fon  a  l>e-. 
foin  d'une  forte  compreuion.  locale.    On   applique  I0 
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milieu  fur  le  vaiiTeau  ouvert  ou  dilaté  ,  parce  que  cV{| 
là  que  l'on  doit  exercer  la  plus  forte  prefïîon. 

Comprejfe  ^unrrée.  La  ComprefTe  quarrée  eft  égale 
çn  longueur  &  en  largeur.  Ceft  la  plus  en  ufag.e  ,  tant 
parce  qu'elle  convient  à  quantité  de  maladies,  que  parce 
qu'elle  peut  s'appliquer  fur  beaucoup  d'endroits.  On  la 
iait  avec  un  linge  quatre ,  que  l'on  plie  en  plus  ou  moins 
de  doubles,  félon  le  befoin,  &  toujours  en  quarré.  Un 
morceau  quarré,  plié  eu  quatre,  la  repréfente  exadement. 

CoTmpreffe  ronde.  Oeft  encore  la  figure  qui  a  donné 
le  nom  à  cette  ComprefTe.  Il  y  en  a  de  parfaitement 
rondes  ,  comme  des  boules.  D'autres  ne  font  arrondies; 
que  par  un  côté,  &  forment  une  efpèce  de  demi-fphère. 
Elles  fervent  dans  les  luxations  de  l'humérus.  On  la  place 
fous  les  aiflelles,  afin  de  faire  le  bandage ,  après  la  réduc- 
tion. L'on  a  foin  aufli  d'en  mettre  dans  le  creux  de  la 
main  à  ceux  qui  ont  eu  les  os  du  bras  luxés  ou  fradures, 

Comprejfe  jplenique.  Celle-ci  eft  plus;  longue  que 
large  ,  &  d'épaiifenr  différente  ,  fuivant  l'exigence  des 
cas.  On  lui  donne  le  nom  de  fplenique  en  raifon  de  fa 
figure  que  l'on  a  cru  relTembler  à  une  rate.  Ceft  elle 
qui  a  donné  le  nom  latin  de  fplenium  aux  Compreftes  en 
général.  Elle  reçoit  encore  différens  noms ,  feloh  les  ma- 
•liiercs  diverfcs  de  l'appliqiier.  Voyez  Comprejfe  longue  , 
tranfverfale  ,  oblique  ,  <^c. 

•Comprèffe  trape^iaîe,  La  figure  de  cette  ComprefTe, 
qui  ixlFemble  a  un  trapèze  ,  lui  a  fait  donner  ce  nom, 
Ceft  une  ComprefTe  fplenique  &  circulaire ,  qui  eft  fen-, 
due  par  les  deux  chefs  pour  s'appliquer  plus  commodé- 
ment fur  dés  parties  inégales.  On  la  pôle  toujours  cir- 
culairement. 

'Ccffiprejfe  triangulaire.  Cette  ComprefTe  tire  fon.  nom 
<le  fa  figure,  On  la  fait  avec  un  linge  quarré ,  que  Ton 
çlie  en  triangle.  Elle  eft  ordinairement  fort  épailTe ,  par 
la  raifon  qu'on  l'employé  particulièrement  dans  les  her- 
nies de  l'aîne ,  &  qu'il  eft  néçefTaire  d'une  forte  corn- 
prèlTion,  pour  retenir  les  parties  qui  fortent  par  Içs  ^rous 
llilî^tcs  du  mufde  obliqué  e-xterii^, 
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COMPRESSIF.  Bandage  que  l'on  emploie  pcfur 
comprimer  des  parties  qui  en  ont  beioin.  Ce  bandage 
eft  (impie  communément ,  &  ce  nom  peut  fe  donner  à 
tout  autre ,  quoique  compofé  ,  deftiné  à  remplir  cettç 
vue. 

COMPRESSION.  Adion  par  laquelle  on  comprime 
une  partie,  La  Comprellion  ell  un  remède  :  elle  eft  une 
maladie. 

LaCompJ-'effioneft  un  rcmcde,  quand  on  Temploïe  par 
art,  pour  arrêter,  par  exemple  ,  deshémorrhagies,  pour 
faire  reprendre  à  des  parties  trop  relâchées  le  reitort  qu'eU 
les  ont  perdu,  &c. 

Elle  ell:  maladie,  quand  quelque  tumeur  comprime 
des  vaiiTeaux  ou  des  organes ,  de  façon  qu'il  en  réfulte 
une  lefion  des  fondions.  Telle  eft  la  Compreflion  qu'un 
foie  skiireux  exerce  fur  les  parties  qui  l'environnent , 
&c  dont  il  empêche  l'adion  ,  &c. 

Entr'autres  parties,  le  cerveau  eft  très  facile  à  com*. 
primer.  Alors  la  Compreffion  s'appelle  Compr ejjion  du 
cerveau  j  c'eft  une  maladie  regardée  comme  particu- 
lière à  cet  organe,  à  caufede  l'importance  des  fondions 
qu'elle  trouble,  &  delà  promptitude  avec  laquelle  les 
accidens  fuivent  la  caufe.  Elle  a  fouvent  lieu  dans  les 
fradures  du  crâne ,  dans  les  coups  à  la  tête  qui  font 
rompre quelquevaiffeaux,le{quelsverfent le  fluide  qu'ils 
contiennent,  &  qui  comprime  la fubftance  du  cerveau.  Les 
çonvullions  ,  laparalyfie,  laftupeur,  la  douleur  grava- 
tive  de  la  tête,  font  les  fignes  qui  annoncent  cette  mala- 
die, après  un  coup  reçu  iur  cette  partie  :  les  faignées  du 
pied  plus  on  moins  repétées  ,  fuivant  le  befoin  ,  les  re- 
mèdes délaïans  &  aqueux, font  les  plus  propres  à  procu- 
rer la  réfolution  de  l'humeur  cxtravafée.  Mais  fouvent  il 
n'y  a  que  le  trépan  qui  foit  une  reûource  plus  alTurée  , 
quoique  fouvent  aufîi  elle  foit  encore  fort  douteufe  ,  a 
caufe  delà  difficulté  de  trouver  le  lieu  de  la  Compreflion 
&  fouvent  celui,  où  il  convient  d'appliquer  ia  couronne, 
Voyez  Trépan. 

COMPRIMER.  Faire  une  compreflion  en  parlant  de 
IVtJifte  ^  ^tnt  preflion,  en  paiian;  d'une  ça^fe  de  mala-» 
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dit.  par  exemple,  un  Chirurgien  comprime  des  vaiiTeaur 
ouverts  pour  arrêter  une  perte  de  fang  ;  une  éminencc 
4'os  comprime  le  cerveau  qu'elle  prefïe  &  foule, 
"^  CONCEPTION.  Adion  par  laquelle  la  femence  de 
l'homme  unie  dans  la  femme  à  la  matière  prolifique 
qu'elle  rend  ,  forme  i'embrion.  Ordinairement  la  Con- 
ception fe  fait  dans  la  matrice  ;  cependant  l'on  a  fou- 
vent  trouvé  des  fœtus  qui  ne  pouvoient  avoir  été  conçus 
que  dans  les  trompes  de  fallope ,  ou  même  dans  le  ventre , 
en  un  mot ,  entièrement  dehors  de  la  matrice.  Voyez 
Génération. 

CONDUCTEUR.  Inftrument  qui  fert  à  conduire  le« 
tenettes  dans  la  veflie  après  l'incifion  du  lithotome.  Il  y 
en  a  de  deux  efpèces.  Le  condu8:eur  mule  ,  6*  le  conduc^ 
leur  femelle* 

Le  Cbnduxfieur  mâle  a  le  corps  demi  cilindrique  , 
large  d'environ  trois  lignes ,  &  long  à  peu  près  de  trois 
•à  quatre  pouces  j  une  des  extrémités  eft  compofée  de 
trois  lames  plates,  rangées  enti'elles  en  forme  de  croix 
-qui  forment  le  manche  deTinllrument ,  &fe  renverfent 
un  peu  en  dehors.  Le  long  &  au  milieu  du  coips  fur  le 
•plane  eft  pratiquée  une  crête  ^  qui  commence  dans  le 
milieu  du  manche  &  à  fa  face  interne  ,&:  va  peu-à-peu  en 
augmentant  jufque  vers  le  milieu  du  corps,  où  elle  fait 
une  faillie  de  deux  lignes  de  haut  5  puis  elle  continue  en 
diminuant  jufqu'à  l'extréiiiité  de  l'inftrument,  qui  eft  la 
plus  petite  ,  &  qu'elle  déborde,  en  formant  une  petite 
languette  recourbée  en  dedans,  plate  fur  les  côtés  ,  & 
longue  de  fix  lignes  ou  environ.  C'eft  cette  languette 
qui  fait  appeller  l'inftrument  en  queftion ,  conduHeur 
mâle. 

La  différence  qu'il  y  a  de  celui-ci  au  condudeur  fe- 
melle ,  c'eft  que  dans  ce  dernier  la  crête  ne  va  pas  fi  lom 
que  l'autre  ,  qu'au  contraire  l'extrémité  antérieure  ,  re- 
courbée en  dcda'îs  ,  eft  fendue  d'une  échancrure  d'envi- 
ron une  ligne  ou  une  ligne  &  demie  de  long.  C'eft  cette 
échancrUre  qui  a  fait  donner  à  celui-ci  le  nom  de  Con- 
dacieur  femelle. 

L'un  doit  être  fait  pour  l'autre ,  car  ils  doivent  fervii: 
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Tun  &  rautfcenfemble  ;  ceft  pourquoi  le  Chirurgien 
qui  veut  fe  guider  par  les  condudeurs  ,  doit  en  avoir  de 
diîTérentcs  grandeurs ,  afin  de  pouvoir  tailler  des  fujets 
de  tout  âge. 

Pourfefervir  adroitement  de  ces  deux  inftruraens  qui 
n'en  doiventformer qu'un  dans  l'applicationjilfautpreadre 
le  Condudeur  mâle  de  la  main  droite,  de  façon  que  la 
partie  interne  du  manche  appuie  dans  la  paume  de  la 
maini  un  des  bras  de  la  croix  eft  lo^é  entre  le  pouce  & 
l'index  ,  le  long  doigt  &  l'annulaire  afTujetîilent  l'autre  î 
en  fuite  on  allonge  l'index  fur  la  crête  &  on  introduit-- 
rinftrumeiit  dans  la  canelure  de  la  fonde.  Le  Condudeur 
femelle  fe  tient  de  la  mém.e  manière  par  le  manche,  mais 
la  crête  regarde  en  bas ,  à  fencontre  de  la  crête  du  mâle, 
il  s'introduit  de  la  même  manière  ,  &  reçoit  dans  fou 
échàncrure  la  languette  du  mâle.  On  les  foutient  écartés 
l'un  de  l'autre  ,  en  un  triangle  dont  le  fommet  eft  formé 
par  l'endroit  où  les  deux  extrémités  font  unies ,  &  Fou 
conduit  les  tenettes  fuivant  les  crêtes 

CONDUITS  LAITEUX.  Canaux  membraneux, 
étroits  à  leur  origine,  larges  dans  leur  milieu  ,  qui  ac- 
compagnent principalement  la  maiTe  blanche  des  mam- 
melles,  &  fe  rétreciiîent  de  rechef  en  allant  au  mamme- 
lon  vers  lequel  ils  forment  une  efpéce  de  communica- 
tion. Ce  font,  à  proprement  parler,  les  tuïaux excréteurs 
des  glandes  qui  compofent  hs  mammelles  ,  &  filtrent  le 
lait.  Non -feulement  ces  canaux  fournilTent  le  fuc  lai- 
teux a  l'enfant  quand  il  tette  ;  mais  encoteils  en  font  les 
refervoirs  quand  il  ne  tette  pas.  Ils  fe  t'erminent  dans  le 
mammelon,  là  leurs  orifices  font  ouverts  Se  fort  étroits, 
&  il  y  a  des  auteurs  qui  prétendent  y  trouver  des  valvules 
:  qui  retiennent  le  lait.  li'autres  regardent ,  comme  fuffi- 
fant  pour  cet  ufage  ,  la  conftriélion  fpontanée  des  orifices, 
&  rejettent  les  valvules. 

Cestuiaux,  entraverfantlapapille,  ne  font  pas  droits; 
on  obferve  au  contraire  qu'ils  font  ploies  en  zig-zague  ; 
ce  qui  fait  que-quand  la  papille  n'efl  point  gonflée  ,  le 
lait  ne  peut  s'échapper.  Les  difterens  plis  fervent  de  val- 
vules. Toutefois  quand  on  preffe  fortement  la  lacine  du 
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mammelon,  IcsvaifTeaiix  fe  ledrelPent ,  &  la  liqueur  peut 
couler.  Cela  arrive  aufîî  iorfqu'en  conféquence  du  châ- 
touillementquelalangue de  l'enfant  y  excite,  entettant, 
le  tiffu  fpongieux  de  la  papille  s'enfle.  Alors  les  plis  dif- 
pâroilFent ,  les  tuïaux  deviennent  droits,  &  le  lait  fort 
de  leur  cavité. 

Ces  tuiaux  ,  avant  d'arriver  au  mammelon  ,  s'anafto- 
mofent  en  plufieurs  endroits.  Parceinoïen  le  lait,  quand 
ileft  arrêté  dans  quelques  vailTeaux  obftrués  ,  peut  paiTer 
par  des  voies  détournées. 

Cette  importante  obfervation  eft  due  à  M.  Nuck.  Les 
conduits  laiteux  compofent  la  plus  grande  partie  du 
mammelon,  auquel  ils  aboutiiîent  i  mais  cela  n'empêche 
pas  qu'il  n'y  ait  une  fabftance  fpongieufe  interpoféé  entre 
les  conduits.  Voyez  Mammelle  &  Mammelon, 

CONDYLE,  Nom  que  les  Anatq^niftes  donnent  à 
une  éminence  ollcufe,  polie  ,  inégalement  applatie  ,  re- 
couverte d'un  cartilage  :  elle  fert  aux  articulations. 
CONDYLOIDE,  qui  a  la  forme  d'un  condyle. 
CONDYLOÎDIEN  (trous &  folle).  Voyez  Occipital. 
^  CONDYLOME.  C'eft  en  général  une  excroilfance 
charnue  qui  vient  aux  doigts  àzz  pieds  &  des  mains,  & 
principalement  autour  de  l'anus,  au  périnée  &  aux  par- 
ties naturelles  de  l'un  &  de  l'autre  fexe.  Les  verrues,  les 
^c^  ,  le  marifca  ,  le  thymus,  les  crêtes,  font  des  efpèces 
de  Condylomcs.  Les  Condylomes  qui  viennent  aux  par- 
ties génitales  ,  à  l'anus,  au  périnée ,  font  ordinairement 
des  fymptômetde  la  vérole.  Ils  prennent  dilFérensnoms, 
fuivant  leur  diîiérente  figure.  Voye^  Crête ^  Fie  y  Ma-^ 
Tifca- ,  Thymus  ,  F'errue, 
'  CONFORMATION  (vices  de).  Les  enfansqui  vien- 
nent au  monde  avec  des  jambes  de  travers,  des  mains 
tortues,  i'épiwe  courbée,  avec  des  doigts  furnumeraires, 
font  appelles  malades  de  ConformationXes  vices  viennent 
pour  l'ordinaire  de  la  foibleffe  des  parens ,  &  fur-tout 
des  mercs  qui  ont  été  gêaiées  pendant  leur  groffefre  ,  qui 
ne  fc  font  point  exercées  ,  ou  lé  font  trop  fakfaigner,  & 
<ilccclles  qui  font  attaquées  de  quelque  maladie  quiporte 
ion  çfrçt  fur  les  osi  telles  que  le  fcorbut ,  la  vérole  ,  les 
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Xcrophules ,  &c.  On  remédie  danslajeunefTeà  ces  défauts- 
là,  par  l'application  des  machines  appropriées  aux  cir- 
conftances  ,  &:  trés-fbuvent  la  nature  fe  redifie  d'elle- 
même  ,  fans  nuls  fecours  de  l'art.  Alors  les  enfans  font 
fujets  à  plulieurs  maladies ,  entr'autres  aux  fièvres ,  aux 
contorfîons  des  membres  &  aux  convulfions  univerfeiies, 
qui  font  un  très-grand  remède  dans  ces  maladies,  quand 
elles  ne  viennent  pas  d'une  mauvaife  conformation  de  la 
tête.  Ce  mot  fe  dit  aulFi  de  la  réduction  d'un  os  fraduré 
quand  les  extrémités  divifées  fe  trouvent  rajuftées  fuivant 
l'état  naturel. 

CONGEINERE.  Nom  que  l'on  donne  aux  dîfFérens 
mufcles  qui  concourent  à  une  même  adion  :  ainfi  le 
fublime  &  le  profond  des  doigts  font  des  mufcles  congé- 
nères ,  puifqu'iis  tendent  également  à  la  flexion  de  ces 
parties. 

CONGLOBÊE5  (  glandes).  Ce  nom  fe  donne  aux 
parties  glanduleufes  qui  fervent  à  filtrer  une  limphe 
douce  êc  recrémentielle.  La  glande  •  Conclobée  ell 
une  glande  fimple,  comme  un  petit  peloton  unique, 
qui  n'eft  compofé  d'aucune  autre  partie  glanduleufe. 
Telles  fjnt  les  glandes  du  mefentére,  celles  de  pachioni 
qui  bordent  la  dure-mere  dans  le  trajet  du  linus  lougî- 
xudinal  fupcrieur. 
CONGLOMEREES  (glandes).  L'ondonnece  nomaux 
glandes  compofèes  qui  réfultent  de  l'affemblage  de  plu- 
lieurs glandes  de  même  nature,  unies  fous  mie  même 
enveloppe.  Elles  font  deflinées  à  féparer  de  la  maffe  da 
fang  des  humeurs  de  toute  efpéce.  Telles  font  les  paro- 
tides qui  féparent  la  falive  ,  le  foie  q^ii  fépare  la  bile  , 
les  reins  qui  filtrent  l'urine  ,  le  pancréas,  le  thymus,  &c, 
CONGLUTïNÉES  (glandes).  Paquets  glanduleux, 
^ont  les  grains  font  liés  enfemble,  ou  fous  une  m.ême 
tunique  ,  ou  fans  membrane  commune.  Conglutinéej; 
veut  dire  ,  liées  ou  collées  enfemble. 

CONJONCTIVE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  mem- 
brane qui  tapille  le  deiTous  des  paupières,  &  recouvre  l« 
blanc  de  l'œil  qu'elle  lailTe  appercevoir ,  parce  qu'elle 
cil  uanfparente.  Son  npm  lui  vient  de  ce  qu'elle  joiiii 
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le  globe  de  l'œil  aux  paupières.  Plufîeurs  Anatomiftes 
la  coiifoiidcnt  avec  la  tunique  aibuginée.  Elle  jouit  d'un 
fentiment  exquis  i  c'ejpc  dc-ii  que  viennent  ces  douleurs 
fi  cuifantes  qui  fc  font  fentir  lorfque  quelque  grain  de 
poufïiere,  ou  quelque  autre  corps  étranger  a  pénétré 
entre  la  paupière  éc  le  globe  de  l'œil.  Cette  tunique 
eft  parfemee  de  vaiiTeaux  fanguins  qui  fe  gonSent  con- 
fidérablemcnt ,  &  font  très-faciles  à  voir  dans  les  inflam- 
mations de  cette  partie.  Son  adhérence  au  blanc  de  l'œil 
eft  alFez  lâcxhe  &  mobile,  pour  qu'on  puiife  la  pincer  &c 
l'écarter  un  peu  de  la  tunique  tendincufe.  Quelques 
Anatomiftes  difent  qu'elle  fe  termine  proche  la  cornée 
traofparente  :  les  autres  foutiennent  qu'elle  s'étend  par- 
deifus  &  y  eft  fortement  adhérente.  On  peut  la  confidérer 
comme  ne  faifant  qu'une  membrane  avec  la  tunique  ai- 
buginée ,  qui  dans  ce  cas  pourroit  être  regatdée  comme  la 
lame  interne,  &  la  conjondive  comme  la  lame  externe, 

CONNIVÉNTES  (valvules).  Sorte  de  foupapesqui 
fe  trouvent  en  quantité  dans  i'inteftin  jéjunum.  Voyez 
Jej/juum. 

CONQUE.  On  donne  ce  nom  à  deux  cavités  de  l'o- 
reille, dontl'une  appartient  à  l'oreille  interne  ,  &  l'autre 
à  l'oreille  externe.  La  cavité  de  l'oreille  externe  qui  porte 
ce  nom  eft  iituée  au  bas  de  l'antheiix  ,  immédiatement 
devant  le  canal  auditif ,  auquel  elle  fert  comme  de  pavil- 
lon. La  cavité  de  l'oreille  interne  eft  plus  connue  fous 
le  nom  de  vejîibule.  Voyez  Fejîibuls. 

Conque  du  ne?.  Vovez  Os  ethmoïde., 

CONSERVATEUR  DE  LA  VIRGINITE'  Voyez 
Garde  pucelage. 

CONSOLIDANS.  Remèdes  qui  affermiiTenc  les  par- 
ties divifées ,  &  les  font  cicatrifer.  Tels  font  tous  les  vul- 
ncrairesipar  exemple  ,  les  baumes  naturels,  la  thérében- 
tine ,  la  farcocolle  ,  le  bauràe  de  Fioraventi ,  celui  de 
Leucatel  ,  &c.  Voyez  DeSliccat^fs 

CONSOLIDATION.  Réunion  des  lèvres  d'une  plaie, 
d'un  ulcère  ,  dont  la  Cicatrice  fe  forme  &  s'affermit. 

CONSOLIDER.  Affermir  la  réunion  d'une  plaie  ou 
d'un  ulcère  ,  ou  procurer  uiTe  bonne  cicatrice. 
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CONSTRICTEUR  DE  L'ANUS.  Ce  mnfck  que 
M.  Albinus  diflingue  ea  interne  &  en  externe  ,  tire 
Ton  origine  de  l'extrémité  de  l'os  coccyx  &  de  la  peau 
qui  le  recouvre.  Ses  fibres  fe  partagent  ,  environnant 
l'extiémité  du  boïau  redum  ,  montant  &  s'attachant  aux 
hommes  au  bas  du  bulbe  del'urethre,  c'eil-à-dire,  aux 
mufcles  accélcuateurs  qui  recouvicnt  le  bulbe  ,  & 
aux  femmes  ces  libres  le  fixent  au  bas  du  vagin.  Plu- 
fieurs  s'infèrent  encore  à  la  fyçnphyle  du  pubis.  Ce 
mufcle  eft  entièrement  circulaire  &  forme  l'anus.  Voyez 
Anus. 

Conjîriéïeur  de  la  'veJTie.  Mufcle  qui  a  pour  ufagc 
cl*empécher  l'urine  defortir  involontairement  de  la  veiiie. 
C'eft  un  compofé  de  fibres  mufculaires ,  tranfveriaies, 
qui  font  pofées  fous  un  autre  plan  de  fibres  lonnitu- 
dinalcs  qui  compofent  le  col  de  la  veiTie.  Ces  iibies 
embraffent  le  col  en  forme  d'arc  ,  &  le  relTerrent.  Voyez 
FeJSu, 

ConflriSieu7\  de  Vœfophage.  Ce  muiclc  nait  des  deux 
côtes  de  l'os  hyoïde  ,  des  cartilages  du  larinx  ,  &  en- 
toure la  partie  poftérieu.e  de  l'œfopbage.  Valfaiva  le 
partage  en  trois  5  Douglas  ,  Cantius  &  Santorini  en 
plufieurs  autres  encote  ,  auxquels  ils  donnent  des  noms 
particulieis,  tels  que  l'hyo-pharingien,  tyro-pharingien^ 
crico^pharingien ,  &c.  Voy-ez  (Efophagien. 

CONSTRICTEURS  de  la  Fuhe  ;  on  donne  ce 
nom  à  deux  mufcles  qsi  portent  aufli  celui  d'^zc- 
célérateurs  qui  leur  convient  aHez  peu.  Ils  font  fore 
larges  &  font  compofés  de  deux  plans  de  fibres  qui  em- 
brafient  les  deux  côtés  du  vagin  &  de  i'urethre  ,  au- 
tour defquels  ils  font  une  efpece  de  fphinder  ou  de 
ceinture  mufculaire.  Leur  ufage  eft  de  rétrécir  l'ouver- 
ture de   la  vulve  &  de  I'urethre. 

CONTENANTES  (parties).  Ce  font  celles  qui 
renferment  quelques  autres  parties  dans  une  cavité 
commune  du  corps.  L^ne  partie  contenante  de  tous 
les  organes  ,  c'eft  la  peau  &  fépiderme.  C'eft  ainfi 
qu'on  divife  pour  la  clarté  du  difcours  ,  les  parties  com- 
poiantcs  d'une  grande  cayité  du  corps. 
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CONTENTIF.  Bandage  qui  fert  à  contenir  une 
chofe  dans  un  état  permanent.  Il  y  a  deux  chofes  en 
Chirurgie  qu'on  peut  vouloir  contenir  en  même  fi- 
tuation ,  ou  des  parties  divifées  que  l'on  a  remifes  en 
contact  mutuel  ^  ou  des  médicamens  qui  peuvent  chan- 
ger de  place.  Dans  le  premier  cas  le  bandage  qui  fert 
eft  un  Cont^ntij^ des  parties.  J)2Lns\Q.  il^coïià. ,  c'eft  un 
Contentif  des  remèdes. 

CO^TENTÏF  DU  COL.  Sorte  de  bandage  qui 
s*employe  dans  les  plaies  de  la  partie  fupérieure  du 
cou ,  &  dans  la  làignée  de  la  jugulaire  ,  quand  on  la 
pratique  fort  haut  pour  contenir  les  appareils  qu'on  y 
met.  On  le  fait  avec  une  bande  d'une  aulne  &  demie  de 
long  fur  trois  doigts  de  large.  Avant  de  l'appliquerj  o» 
pofe  tranfverfalement  fur  la  tête  une  autre  petite  bande, 
dont  les  bouts  pendent  furies  épaules.  On  fait  par-defFus 
cette  bandelette  deux  ou  trois  circulaires  autour  du 
cou ,  puis  011  relevé  les  deux  bouts  de  la  bandelette  , 
pour  faire  un  autre  circulaire  autour  du  cou.  -Si  Ton 
veut  enfuite,  on  monte  obliquement  la  bande  autour 
de  la  tête  ,  &  après  avoir  épaifé  le  bandage  par  des 
circulaires  on  l'attache  avec  une  épingle. 

CONTENUES  (parties).  Tels  Tout  les  organes 
renfermés  dans  les  grandes  cavités  du  corps.  On  divife 
en  parties  contenantes  &  en  parties  contenues  ,  toutes 
celles  qui  entrent  dans  la  compoiition  d'un  des  trois 
ventres  de  la  machine. 

CONTONDANT.  Se  dit  d'un  inftrument  propre 
à  faire  des  contufions  ,  c'eft-à-dire,  i  faire  une  large 
folution  de  continuité.  Tels  font  les  corps  obtus,  quand 
ils  font  lancés  contre  nos  parties  avec  un  certain  degré 
de  force  ,  ou  qu'ils  preflent  deifiis  par  une  mafl'e  con- 
(idérable  ,  ou  enfin  loifque  nos  parties  les  heurtent 
avec  violence  >  car  dans  ce  cas  il  réfulte  une  folu- 
tion de  continuité  dans  plufieurs  vaiifeaux  ,  &  une  cx- 
travafation  des  fluides  qui  y  font  contenus. 

CONTOUilNÉ  (mufcle).  M.  Lieutaud  donne  ce 
nom  au  mufcle  circonliêxe  d' Albinus.  Voyez  Pterigo , 
Salpingo-Stnphylin, 

CONTRACTION 
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CONTRACTION,  (la.)  'eft  l'aaion  par  laquelle 
îine  fibre  fe  racourcit  i  il  n'y  a  que  la  fibre  mufculaire 
fufceptible  de  contradion  ■■>  la  contradion  eft  en  laifoii 
<lu  ton  &  de  rélatlicité  de  la  fibre.  L'adion  mufculaire 
cft  propre  à  l'animal  feulement ,  c'ell  une  contiadion 
très-confidérable  des  fibres  charnues  deflinées  à  produire 
quelque  mouvement  local  &  réglé  pour  l'ordinaire  pac 
la  volonté  de  l'ame.  Le  mouvement  mufculaire  eft  de 
trois  efpeces  :  1°.  il  eft  mécanique  :  2°,  il  eft  volontaire  ; 
3°.  il  eft  mixte, 

L'adion  înufculaire  mécanique  eft  celle  qui  eft  indé- 
pendante de  famé,  par  exemple,  celle  du  cœur. 

L'adion  mufculaire  yolontaire  eft  celle  qui  dépend 
de  la  volonté. 

L'adion  mufculaire  mixte  eft  celle  qui  s'exécute  par 
les  loix  générales  &  qui  peut  être  augmentée  &  diminuée 
par  la  volonté  j  par  exemple,  celle  de  la  refpiration, 
des  paupières,  &c. 

Les  mufcles  font  un  compofé  de  plufieurs  fibres 
entaifées,  capables  de  produire  un  mouvement  confî- 
dérable  ,  en  fe  contradant  :  ces  fibres  font  les  unes 
rouges  les  autres  blanches.  Les  rouges  forment  la  partie 
effentielle  du  mufcle ,  c'eft-à-dire ,  fon  ventre  \  &  les 
blanches,  qui  en  forment  l'extrémité,  font  appellées 
tendons^  quand  elles  forment  une  efpece  de  cordes  & 
aponévrofes  ^  quand  elles  s'épanouiffent  en  membrane. 

Les  fibres  des  tendons  font  la  continuité  des  fibres 
charnues.  Elles  n'en  différent  en  couleur,  que  parce 
qu'elles  font  plus  compades  &  plus  refTerrées,  que  celles 
du  ventre  du  mufcle. 

Le  nombre  des  mufcles  qui  remuent  la  machine 
animale  eft  prodigieux  :  on  le  fait  monter  jufqu'à  cinq 
cens. 

Les  mufcles  font  enveloppés  d'une  membrane  commune 
&  externe.  Cette  membrane  paroît  être  un  compofé  de 
vefîcules  graiffeufes  &  celluleufes.  Elle  eft  tiffue  de  fibres 
très -fines  placées  tranfverfalement ,  &  qui  coupent 
perpendiculairement  les  fibres  charnues. 

D.deCh.     Tome  L  A  a 
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Les  artères ,  les  veines  &  les  nerfs  des  mufcles  font 

très  -  nombreux  ;  tous  ces  vaifTeaux  rampent  dans 
l'interftice  des  mufcles  &  forment  par  leurs  divilions 
des  plexus  réticulaires.  Les  vaifTeaux  lymphatiques  y 
font  aufïî  très-nombreux  :  on  peut  les  voir  très-aifémcnt 
en  injedant  les  artères  avec  de  l'eau  tiède.  Mais  quelle 
eft  la  caufe  &  le  principe  de  l'adlion  mufculairel  Voyez 
'Mufculaire. 

CONTRE-COUP.  Effet  d'un  coup  dans  un  autre 
endroit  du  corps  que  l'endroit  frappé.  Les  contre-coups 
ont  été  jufqu'ici  regardés  comme  une  afFedion  de  la 
tête  particulière  à  cette  cavité  ,  &  les  Auteurs  ne 
ïeconnoiffent  de  contre-coup  que  la  filïure  ou  la  fradure 
qui  arrivent  aux  os  du  crâne,  dans  un  lieu  différent  dé 
celui  où  le  contre-coup  a  immédiatement  donné.  On  a 
étélong-tems  fans  croire  la  poffibilité  des  contre-coups, 
même  à  la  tête  ,  parce  qu'on  on  avoir  oublié  la  Médecine 
^'Hyppocrate  j  mais  depuis  un  certain  nombre  d'années 
des  faits  confiâtes  &  fouvent  répétés  en  ont  démontre 
l'exiftence.  On  elt  donc  aujourd'hui  bien  convaincu  de 
la  pôfïibîlité  du  contre-coup  ,  &;  les  progtès  desModernes 
dans  les  connoiffancês  phyfiques,  font  que  l'on  ne  regarde 
plus,comme  autrefois,cette  affedion  comme  particulieie 
à  la  tête,  mais  comme  l'effet  d'une  commotion  qui 
peut  avoir  lieu  dans  toutes  les  autres  parties  du  corps. 
Cependant  il  n'a  encore  paru  rien  de  bien  intèrcffant 
fur  cette  matière,  fans  doute  parle  défaut d'obfervations 
cxades. 

Il  efl  très-difficile  de  refcohnoitre  un  contre-coup  a 
la  tête ,  &  quand  on  l'a  pu  découvrir ,  la  curation  n'en 
eft  pas  fort  fouvent  plus  heureufe  pour  cela.  Les  Ecrivains 
qui  ont  traité  de  la  maladie  en  queftion ,  ne  donnent 
que  des  fignes  douteux,  qui  font  communs  aux  coups 
de  la  tête,  à  la  commotion  du  cerveau  &  à  la  rupture 
des  vaifTeaux  fanguins  ou  limphatiques  dans  cette  cavité, 
&  dans  les  organes  qu'elle  renferme. 

Hyppocrate  confeillc,  à  l'occafion  d'un  coup  ou  d'une, 
chute  qui  ont  imprimé  uiï  violent  effet  aux  os  du  crâne. 
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de  faire  mâcher  quelque  corps  folide ,  puis  d'examiner 
fi  Ton  n'entend  point  les  os  crépiter  j  mais  ce  figne  eft 
on  ne  peut  pas  plus  équivoque.  Un  os  qui  ne  leroic 
que  fêlé  ,  ne  fauroit  crépiter.  D'ailleurs  les  fradures 
arrivent  fouvent  a  la  bafe  du  crâne  j  or  comment  faire 
paroître  cette  crépitation?  La  fluxion  de  fang,  èiicheur^ 
de  limphe  ,  par  le  nez ,  les  yeux ,  les  oreilles  i  1  étonne, 
ment  &  la  paralyfie,  comme  les  autres  (imptomes  qui 
fuivent  ou  qui  accompagnent  les  contre-coups  ,  fonc 
tous  lignes  communs  fur  lefquels  on  ne  peut  abfolument 
ftatuer. 

Cependant  quand  ^  à  l'occàfion  d'un  fort  ébranlement 
dans  les  parties  de  la  tête ,  il  furvient  des  fimptomes 
graves,  tels  que  ceux  que  nous  venons  de  décrire,  ou 
bien  quand  le  malade  a  la  tête  étonnée  ,  qu'il  tombe 
en  ftupeur,  il  convient,  dit  Dionis,  de  le  traiter  com- 
me fi  l'on  avoir  découvert  la  fradure  ou  le  contre- 
coup. Ce  n' eft  pas  fans  raifon  ,  car  dans  ces  cas.,  il  eft 
trés-ordinaire  qu'il  y  ait  aftaiffement  du  cerveau ,  & 
quand  il  y  a  contre-coup ,  il  n'eft  pas  rare  de  trouvei: 
en  même  tems  fradure  à  l'endroit  immédiatement: 
frappé.  Au  refte,fuppofé  que  le  Chirurgien  ait  découvert 
un  contre-coup  ,  il  doit  employer  les  mêmes  fecours 
que  pour  la  fiflure,  ou  la  fradure  èa  crâne.  Toute  la 
difficulté  ne  confifte  qu'à  le  découvrir.  Les  remèdes 
internes  &  externes,  l'opération ,  font  les  uniques  moyens 
de  guérir.  Ils  font  trèS-incertains  tous.  Voyez  Fraéiure, 
Fente  ^   Trépan. 

CONTRE-EXTENSION.  Adion  par  laquelle  on 
tire  en  enhaut,  contrairement  à  l'extenfion,  un  membre 
fraduré  ou  luxé  ,  pour  en  faire  la  rédudion.  Cette 
adion  eft  oppofée  à  l'extenfion,  qui  s'applique  fur  la 
partie  inférieure  à  la  fradure  ou  à  la  luxation.  Elle  fe 
fait  ainfi  que  l'extenfion,  ou  avec  les  mains,  ou  par  le 
moyen  des  lacs  &  des  machines.  MM.  Dupouie  &  Fabre, 
tous  les  deux  maîtres  en  Chirurgie  à  Paris  ,  ont  donné  a 
i' Académie  de  Chirurgie  une  règle  nouvelle  d'appliquer 
les  forces  dans  les  extenfions  &  corure-extenfions.  Elle 
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confiftc  à  les  placer  dans  le  lieu  le  plus  éloigné  de  k 
fradme  ou  de  la  luxation.  La  raifon  de  cette  manœuvre 
cft  qu'en  appliquant,  comme  il  fe  pratiquoit  jadis,  & 
qu'il  fe  pratique  encore  d'ordinaire,  les  forces  aux  extré- 
mités de  la  partie  même ,  les  mufcles  qui  les  recouvrent 
&  qui  oppolent  la  plus  grande  refïftance  à  vaincre,  font 
bridés ,  ferrés ,  &  ne  peuvent  prêter  ni  s'étendre  qu'avec 
très-grande  peine ,  Si  même  avec  péril.  Voyez  Fradure^ 
&  Luxation. 

Contre-fente  ,  contre-fijfure ,  contre-fraàure.  Tous 
ces  mots  expriment  une  folution  de  continuité  dans 
les  os  du  crâne  dans  une  partie  autre  que  celle  qui  a 
été  frappée.  Voyez  Contre-coup. 

Contre  ouverture.  Ouverture  que  le  Chirurgien 
pratique  dans  un  autre  endroit  que  celui  où  il  y  a 
eu  une  plaie,  qui,  après  avoir  produit  épanchement , 
s' eft  réuni  trop  tôt ,  pour  que  l'on  puifle  donner  par 
la  même  ouverture  ,  iffue  en  dehors  à  la  liqueur 
cpan'Chée. 

CONTUS.  On  dit  ce  mot  d'une  partie  du  corps  où 
il  y  a  contufion ,  c'eft-à-dire  ,  plulîeurs  vaiifeaux  rompus 
&  un  fluide  extravalé.    Voyez  Contujîon.  ' 

CONTUSION.  Tumeur  humorale  occafionnée  par  j 
l'cxtravafation  du  iang  &  de  la  limphe  hors  des  vailFeaux 
qui  ont  été  rompus  par  l'impulfion  de  quelque  corps  i 
externe ,  par  le  poids  ou  la  prcflion  de  quelque  pefant  | 
fardeau ,  fans  perte  de  fubftance ,  &  fans  folution  de  j 
continuité  à  la  peau.  On  dillingue  les  Contufions  en  j 
externes  &  en  internes  ,  en  fortes  &  en  légères  ,  en  | 
grandes  &  en  petites  ,  en  fmples  &  en  compliquées,  \ 
Les  externes  n'offenfent  que  les  parties  contenantes  \  \ 
les  internes  attaquent  les  parties  contenues,  les  vifceres,  I 
Les  fortes  ou  profondes  portent  leur  impreffion  juf-  | 
qu'aux  mufcles,  aux  o« ,  aux  vifceres.  Les  légères  | 
font  fuperficielles  &  ][c  Jaornent  à  la  peau ,  ou  tout  au  t 
plus  à  la  grailfe  •■,  on  les  appelle  échymofes  ou  meur-  j 
trilfutes.  Les  grandes  Contufions  ont  beaucoup  d'ctenduej 
les  petites  en  ont  peu.    Les  fimplcs  n'offenfent  que  le^ 
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I«s.  compliquées  intérefTcnt  les  os,  les 
cartilages,  les  ligamens,  les  mufcles,  les  tendons,  les 
aponevtoies ,  les  nerfs,  les  parties  internes. 

Les  Anciens  définirent  la  contuiion  ,  une  efpece  de 
folution  d-e. continuité  qui  le  fait,  quand  quelque  chofe 
de  pcfant  &  de  dur  tombe  fur  le  corps,  le  froiffe,  & 
defunit  la  continuité  de  fes  pa^^^ties,  fans  perte  maniiefte 
de  fubilance,  fans  rupture  extérieure.,  ôç  qui  eft  ordi- 
nairement accompagnée  d'un  épanchemenfde  fang  fous 
la  peau,  dans  la  partie  charnue.  Cette  définition  convient 
aux  fortes  contufions  j  mais  il  y  en  a  de  légères ,  où  le 
fang  n'eft  engagé  que  dans  les  vaifTeaux  limphatiques 
des  tégumens ,  fans  épanchemen^. 

Quand  la  Contufion  eft  confidérable ,  il  faut  faire 
faigner  le  malade  &  lui  faire  prendre  une  tifane  &  une 
potion  vuLieraircs ,  &  en  même  tems  appliquer  pouir 
remèdes  à  l'extérieur,  de  l'huile  d'amandes  douces,  de 
l'onguent  d'althea,  ou  de  l'infufion  de  boule ,_  en  forme 
d'embrocation  :  que  fi  la  Contufion  eft  fi  forte  que  les 
chairs  fbient  noires  &  livides,  on  doit  appliquer  deflus 
des  compreffes  trempées  dans  l'efprit  de  vin  camphré, 
ou  dans  l'eau-de-vie  pareillement  camphrée. 

Il  eft  bon  de  fe  faire  faigner  auffi-tôt  que  l'on  a 
reçu  une  violente  Contufion  ,  tandis  qu'an  applique 
delfus  des  comprefies  trempées  dans  du  gros  vin  tiède, 
ou  un  cataplafme  de  mie  de  pain  bouillie  dans  le  via 
rouge  avec  les  rofes  de  provins.. 

(L'on  recommande  les  décodions  de  marguerite  faa- 
vage,  de  cerfeuil,  de  millepertuis,  de  verveine,  prifes 
;f    intérieurement  par  verrées.  La  pulpe  récente  de  racine 
[    de  bardane ,   &  celle  de  fceau  de  Salomon ,    ainfi  que 
■.    celle  que  l'on  appelle  racine  vierge  ou  fceau  de  Njotre- 
Pame ,  broyée  &  appliquée  fur  le  champ  fur  la  contufion^ 
£âit  des  merveilles  &  empêche  la  partie  de  devenir  noire 
ou  livide.  L'urine  récente  d'un  homme  fain.eft  encore 
très-bonne.  L'eau  mêlée  avec  du  via,  du, vinaigre  j  du 
fel  ammoniac  ou  marin ,  fait  un  très-bon  effet ,  &  le 
même  que  l'urine.  Ce  remède  lâche  à  raifon  de  l'eau  j 
à  raifon  du  fel  &  du  vinaigre  il  lefifte  à  la  pourriture  ^ 
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&  à  raîfon  du  vin  il  réfout.   Ce  qui  remplit ,  avec  îes 

ïemedes  internes,  toutes  les  indications  qui  fe  préfentent 
dans  une  contufion. 

Dans  les  premiers  tems  de  la  contufion ,  lorfqu'elle 
eft  confidérabie,  après  une,  deux  ou  trois  faignées,  les 
jneilleurs  Praticiens  confeillent  une  potion  purgative, 
forte  &  non  échauffante,  faite  avec  les  fels,  l'agaric, 
le  fené  ,  la  manne  &  les  tamarins  ,  parce  que  ceS 
purgatifs  diffolvent  &  fondent  les  humeurs  extravafées, 
&  procurent  par  conféquent  très  -  efficacement  leur 
leforbtion. 

COPULATION.  Accouplement ,  ade  par  lequel 
le  mâle  s'unit  avec  une  femelle,  pour  la  génération. 

COQUILLE.  C'eft  une  des  cavités  du  labyrinthe  ; 
qui  tire  fon  nom  de  la  relTemb lance  qu'elle  a  avec  une 
coquille  de  limaçon.  On  y  obferve  intérieurement  un 
noyau  ofTeux  qui  commence  a  la  bafe,  &  fe  termine 
a  fa  pointe.  Le  corps  de  la  coquille  monte  autour,  cti 
ligne  fpirale ,  &  fait  deux  tours  &  demi.  Il  eft  creux 
&  féparé  en  deux  canaux ,  partagés  l'un  d'avec  l'autre , 
en  partie  par  une  lame  d'os  ,  &  en  partie  par  une 
mem.brane ,  laquelle ,  après  avoir  achevé  la  féparation 
de  ces  deux  canaux ,  fe  réfléchit  de  coté  &  d'autre ,  & 
tapiffe  leurs  côtés i  de  façon  que  la  partie  de  la  membrane 
qui,  avec  la  lame  d'os,  fait  la  féparation  entière  de  ces 
deux  canaux  de  la  coquille  ,  ell  à  fon  égard  ce  qu'eft 
le  mediaftin  à  l'égard  de  la  poitrine,  &  la  partie  réfléchie 
de  chaque  côté  eft  comme  la  plèvre. 

On  fait  en  Phyfique  que  les  coquilles  font  très-propres 
a  augmenter  le  fon.  Les  ingénieux  foupçons  de  Denis, 
tyran  de  Syracufe  ,  firent ,  au  rapport  des  Hiftoriens , 
que  ce  Prince  tailla  dans  un  roc  une  prifon  en  forme 
de  coquille.  La  loge  du  Geôlier  êtoit  fituée  à  la  pointe 
de  la  coquille  ,  de  façon  qu'il  entendoit  aifément  tout 
ce  que  les  prifonniers  difoient.  Cette  prifon  fubfifte 
encore ,  &  nos  Voyageurs  alîurent ,  qu'on  ne  fauroit  y 
éternuer ,  fans  être  eifrayé  du  bruit  que  l'on  y  fait.  U 
femble  que  ce  fbit  le  tonnerre. 
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CORACO-BRACHIAL.   Mufcle  qui  tite  fon  nom 

de  fes  attaches ,  qui  font ,  par  une  de  fes  extrémités , 
à  l'apophyfe  coracoïde  de  Tomoplate  ;  &  par  Tautre ,  3 
la  pautie  fupérieure  ,  &  prefque  moyenne  du  bras.  Sa 
partie  fupérieure  fe  confond  avec  la  tête  interne  du 
biceps.  Il  eft  un  peu  fendu  dans  fon  milieu,  pour  le 
paiTage  d'un  nerf  allez  confidérable ,  ce  qui  l'a  fait 
nommer  mufcle  percé  de  Cajferius  :  parce  que  cet 
Anatomifte  eft  le  premier  Auteur  qui  en  a  donné  une 
figure  particulière.  L'ufage  de  ce  mufcle  eft  de  lever 
le  bras ,  &  de  le  porter  vers  la  poitrine.  Il  peut  aufli 
inouvoir  l'omoplate  fur  l'os  du  bras. 

CORACO-CLAVICOLAIRE.  Nom  d'un  ligament 
court ,  gros  &  très-fort ,  qui  unit  l'apophyfe  coracoïde 
de  l'omoplate  ,  avec  la  clavicule.  On  le  nomme  aufli 
Omo-claviciilaire, 

CORACO-HYOIDIEN.  Mufcle  délié  &  très-long 
de  l'os  hyoïde.  Il  s'attache  par  fon  extrémité  inférieure 
à  la  côte  fupérieure  de  l'omoplate,  proche  la  racine  de 
l'apophyfe  coracoïde,  à  laquelle  il  eft  aufli  quelquefois 
attaché  en  partie.  L'extrémité  fupérieure  de  ce  mufcle 
s'attache  à  la  partie  latérale]  &  inférieure  de  la  bafe  de 
l'os  hyoïde  ,  près  de  fa  corne,  à  côté  du  fterno-hyoïdien. 
Quelques  Anatomiftes  lui  ont  donné  mal  à  propos  le 
nom  de  cofto-hyoïdien.  Ce  mot  eft  impropre  ,  &  fon 
application  mal  entendue  ,  puifqu'eile  donneroit  à  croire 
que  ce  mufcle  s'attache  aux  côtes  par  une  de  fes  extré- 
mités. M.  WinfloW  y  a  fubftitué  celui  ^ omo-hyoïdieny 
ou  omoplaro-hyoïdien.  Quelques  Anatomiftes,  qui  ont 
cru  que  ce  mufcle  naiflbit  de  la  plèvre,  l'ont  appelle 
pleuro-hyoïdien. 

Ce  mufcle  eft  dîgaftrique,  &  féparé  en  deux  portions 
par  un  petit  tendon  qui  fe  trouve  dans  la  partie  où  il 
palTe  fur  la  veine  jugulaire  interne.  Cette  difpofition 
prévient  la  comprelïion  que  ce  mufcle  auroit  fait  fur 
cette  veine:  fi  fon  ventre  s'étoit  gonflé  en  cet  endroit, 
le  retour  du  fang  de  la  tête  auroit  été  gêné ,  ce  qui 
auroit  pu  occafionner  de  fâcheux  accidens. 

Lorfque  ces  deux  mufcles  agiflent  enfemble,  ils  tirent 
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l'os  hyoïde  en  arrière  &  en  bas.  S'il  n*y  e;i  â  qu*un  quî 
fe  contracle ,  il  tire  Tos  hyoïde  obliquemerit  de  Ion  côté. 
Si  ces  mufcles  fe  contradent  avec  les  ftilo-hyoïdiens, 
qui  tendent  à  faire  monter  l'os  hyoïde  en  arrière ,  & 
en  haut  ;  cet  os  fera  tiré  diredement  en  arrière  par  un 
mouvement  droit. 

CORACOIDE.  Qui  a  la  figure  d'un  bec  de  corbeau. 
Les  Anatomiftes  ont  donné  ee  nom  à  une  apophyfe 
de  l'omoplate ,  à  caufe  de  la  reiTemblance  qu'ils*  ont 
cru  qu'elle  avoit  avec  le  bec  d^un  corbeau.  Voyez 
Omoplate. 

CORACORADIAL.  M.  Winflow  donne  ce  nom 
au  niufcle  biceps  du  bras ,  parce  que  d'une  part ,  il 
s'attache  à  l'apophyfe  coracoïde  5  &  de,  l'autre  au  radius. 
.Voyez  Bicep.:, 

CORDE  D'HYPPOCRATE.  Nom  que  porte  le 
tendon  d'Achille.  Voyez  Tendon  d'' Achille  ^  à  l'article 
uichilles. 

COkDE  du  tambour.  Rameau  de  nerf  qut 
part  de  la  portion  dure  du  nerf  auditif;  ce  petit  nerf 
cfî  couché  fur  la  peau  du  tambour  ,  &  pafTant  devant 
.k  longue  apophyfe  de  l'enclume,  il  fort'  enfin  hors  de 
la  caiiTs  du  tambour,  par  la  fêlure  articulaire  de  l'os 
des  tempes ,  &  va  s'unir  à  la  féconde  branche  du  nerf 
maxillaire  inférieur,  autrement  appelle  moyen-lingual. 
Voyez  Auditif. 

CORDON.  On  appelle  en  Anatomie  Cordon ,  un- 
faifceau  de  vaifTeaux  ,  réunis  fous  une  feule  .tunique. 
Tel  eft  le  cordon  ombilical ,  tel ,  celui  des  vailTeaur 
fpermatiques  ,  &c, 

CORDONS  VASCULAIRES.  M.  Wînflow  donnfr 
ce  nom  aux  deux  ligamens  de  la  matrice,  défignés, 
ordinairement  par  celui  de  ligamens  ronds. 

CORNE'E.  On  donne  ce  nom  à  la  plus  épaî/fê  & 
&  la  plus  forte  des  tuniques  de  l'œil,  C'eft  elle  qui 
renferme  toutes  les  autres  parties  qui  compofent  le  globe 
de  l'œil.  On  la  divifc  en  deux  portions  :  la  poftérieure, 
qui  a  le  plus  d'étendue,  fe  nomme  la  cornée  opaque,^ 
CfU  la  fclérotic^ue  :   Tantérieure  eft   ronde ,  reprcfer/rt 
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une  portion  de  fphere ,  &  fe  nomme  la  cornée  tranl- 
parente. 

La  cornée  opaque  eft  d'un  tiflu  compade  &  très-dur.' 
&'on  épaiflcur  augmente  à  mefure  qu'elle  approche  de 
fa  partie  poftérieure ,  où  elle  eft  interrompue  par  le 
pafTage  du  nerf  optique.  On  la  regarde  communément, 
comme  une  production  de  la  dure-mere ,  qui ,  après 
avoir  accompagné  le  nerf  optique  jufqu'à  fon  entrée 
dans  le  globe  de  l'œil,  s'en  détache ,  &  forme  par  fon 
cpanouilfement ,  la  membrane,  dont  nous  parlons.  Elle 
eft  percée  très-obliquement  en  quelques  endroits  par 
de  petits  vaiffeaux  fanguins ,  &  par  des  filets  nerveux , 
qui  pénétrent  à  travers  d'une  manière  particulière,  proche 
la  cornée  tranfparente. 

La  partie  antédeure  de  la  cornée  porte  le  nom  de 
tranfparente ^  parce  qu'elle  l'eft  en  effet.  Elle  eft  fine, 
liife  &  très-polie.  On  l'appelle  affez  fouvent  iimplemenc 
la  cornée^  en  donnant  le  nom  de  fclérotique  à  la  partie 
poftérieure  ou  cornée  opaque.  La  cornée  tranfparente 
eft  plus  convexe  que  le  refte  du  globe  :  cette  convexité 
n'eft  cependant  pas  la  même  dans  les  différents  fujets. 
La  cornée  eft  compofée  de  plufieuis  lames ,  collées 
fortement  les  unes  fur  les  autres.  Leur  adhérence  n^eft 
cependant  pas  telle ,  qu'il  ne  fe  forme  entr'elles  des- 
abcès qui  les  féparent  les  unes  des  autres,  &  font  faillie 
en  dehors.  On  nomme  cette  maladie  hypopion.  Il  fuinte 
continuellement  à  travers  ces  membranes  une  humeur 
très-fine ,  qui  s'évapore  à  mefure.  Cela  eft  démontré 
par  ^expérience  fuivante.  Si  on  prend  un  œil. peu  de 
tems  après  la  mort ,  &  qu'on  le  prefte  un  peu  après 
l'avoir  bien  effuyé,  on  voit  fuinter  à  la  furface  de  la 
cornée  tranfparente ,  une  petite  rofée  très-fine ,  qui 
s'amafTe  au  point  de  former  de  petites  gouttes.  C'cft 
l'amas  de  cette  humeur  qui  produit  fur  les  yeux  des 
moribonds  une  petite  pellicule  glaireufe ,  qui  fe  fend 
peu  après,  fuivant  la  remarque  de  M.  "WînfloW-. 

M.  Duverney  diftingue  la  cornée  de  la  fclérotique,' 
en  ce  que  la  première  eft'  tranfparente  &  compofée  de 
plufieurs  lames  couchées  les  unes  fur  les  autres.  Au  lie» 
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que  la  fcîérotiqiie  cft  ,  comme  le  maïque  réthimolo<»ic 
àe  (on  nom,  dure,  ferme  &  compadc.  De  forte  qu'après 
Une  longue  macération,  on  la  réduit  en  filets  femblables 
à  de  la  filaife.  La  nature  de  ce  tilTu  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celle  de  la  peau. 

CORNES  DE  BELIER.  Ce  font  les  piliers  mêmes 
pottérieurs  delà  voûte  à  trois  piliers ,  que  l'on  voit  fe 
courber  en  bas,  &  fe  continuer  dans  les  portions  infé- 
rieures des  ventricules  fupérieurs  du  cerveau.  Voyez 
Cerveau, 

CORNES  de  l'os  facrum.  Ce  font  deux  petites 
cminences  fîtuées  à  la  partie  poftérieure  &  inférieure  de 
l'os  facrum  :  elles  font  attachées  à  deux  femblables  , 
placées  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  coccix  i 
ce  qui  les  a  fait  appeller  cornes  du  coccix, 

CORNET.  luftrument  dont  on  fe  fert  en  Chirurgie, 
pour  faire  des  ventoufes.  L'on  en  emploie  communément 
plufîcurs.  Ce  font  de  petits  bouts  de  corne  un  peu  longs, 
&  percés  par  le  bout  le  plus  pointu.  On  pofe  la  partie 
la  plus  large  fur  l'endroit  où  l'on  en  doit  faire  l'appli- 
cation ,  &  par  la  plus  étroite  on  fuce  ,  pour  attirer  la 
peau  dans  la  cavité  du  cornet.  Celui  qui  fuce  a  dans  la 
'bouche  un  petit  bouton  de  cire,  qu'il  applique  avec  la 
langue  fur  le  trou  du  cornet ,  pour  empêcher  l'air  de 
rentrer  dans  le  cornet,  &  d'affaifler  la  ventoufe.  Voyez 
f^entoufe. 

CORNETS ,  Conques  ,  Coquilles.  On  a  donné 
ces  différens  noms  à  des  lames  oiTeufes  de  l'os  ethmoi'de, 
parce  qu'on  a  cru  leur  trouver  de  la  reifemblance  avec 
les  chofes  que  ces  noms  expriment.  De-là  ,  l*'.  les 
cornets  inférieurs  du  nés  ;  qui  font  deux  lames  un  peu 
reploïécs  dans  l'homme  ,  &  beaucoup  davantage  dans 
certains  animaux,  fituées  à  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  des  narines.  On  les  décrit  ordinairement  comme 
tleux  os  particuliers ,  que  l'on  ran^e  parmi  ceux  de  la 
face. Nous  fuivons  le  fentiment  de  JVL Petit,  l'Anatomifte, 
qui  les  regarde  comme  une  apopbyfe  de  l'os  ethmoïdc. 

a^.  Les  cornets  fphénoïdaUx  :  c'ell  ainfi  que  Ton  a 
appelle  5  allez  mal  à  propos,  deux  appendices  de  l'os 
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çthmoïde ,  qui  fe  prolongent  en  arrière ,  &  fervent  à 
former  la  paroi  intérieure  des  fînus  fphénoïdaux. 

3*^.  Les  cornets  fupérieurs  du  nés  :  c'eft  ainfi  qu'on 
nomme  deux  lames  olTeufes,  fituées  à  la  partie  fupéuieure 
de  la  cavité  des  narines.  Dans  les  animaux  ils  font  roulés 
comme  un  cornet ,  &  le  font  beaucoup  moins  dans 
l'homme.  Voyez  Ethmoïde. 

CORONAIRE.  Se  dit  des  parties  qui  reffemblent  â 
une  couronne,  ou  qui  en  embralfent  d'autres  à  la  manière 
d'une  couronne.  Tels  font  les  ligamens  de  ce  nom,  les 
artères  &  les  veines ,  comme  il  fuit. 

Coronaire  des  lèvres.  Petite  artère  qui  vient  de  la 
maxillaire  de  chaque  commiffure  des  lèvres ,  &  fe  diftribue 
au  mufcle  orbiculaire  fupérieurement  &  inférieuremenr. 
Les  rameaux  d'un  côté  s'anaftomofent  avec  ceux  du  côté 
oppofé.  Il  peut  arriver  que  cette  artère  foit  ouverte  dans 
l'opération  du  bec  de  lièvre  ;  fi  elle  fourniflbit  beaucoup 
de  fang,  il  eft  facile  de  remédier  à  cet  inconvénient,  en 
appliquant  une  compreife  fur  le  lieu  où  pafle  Farter c 
maxillaire,  c'eft-à-dire  à  environ  un  pouce  de  l'angle  de 
la  mâchoire  inférieure. 

Ligament  Coronaire»  Membrane  a  peu  près  ovale , 
qui  n'eft  qu'une  continuation  du  ligament  fufpenfoir  du 
foie  '■>  lequel ,  quand  il  eft  arrivé  à  la  partie  convexe  & 
fupérieme  de  ce  vifcere,  fe  contourne  en  manière  de 
couronne ,  pour  tenir^  le  foie  attaché  au  diaphragme. 
C'eft  aifez  improprement  qu'on  l'appelle  du  nom  de 
ligament. 

Coronaires  du  cœur  ou  Cardiaques.  On  donne  ce 
nom  aux  artères  qui  portent  &  diftribuent  le  fang  dans 
la  fubftance  même  du  cœur.  Elleà  font  communément 
au  nombre  de  deux  ,  quelquefois  on  en  trouve  trois. 
Le  nom  de  coronaires  leur  a  été  donné,  parce  qu'elles 
rampent  au  tour  de  la  bafe  du  cœur,  comme  une  efpece 
de  couronne.  Elles  prennent  leur  origine  dans  l'aorte  , 
au-deiTus  des  valvules  femi-lunaires  du  côté  de  l'artère 
pulmonaire. 

Une  de  ces  artères  environne  l'oreille  droite,  &  faie 
ainfi  un  demi  tovir  de  couionne  ?  l'autre  fe  porte  ^e^ 
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iiiême  au  tour  de  Toreillette  gauche  :  de  ces  deux  artère* 
il  part  un  grand  nombre  de  rameaux ,  qui  fe  portent 
depuis  îa  bafe  du  cœur  jufqu'à  fa  pointe ,  &  communi- 
quent eniemble  par  de  fréquentes  anaitomofes. 

Les  veines  coronaires  fe  diftribuent  à  peu  prés  de  la 
même  manière.  On  y  remarque  des  anaicomofes  très- 
fréquentes  :  elles  s'ouvrent  dans  l'oreillette  antérieure  , 
dans  laquelle  elles  verfent  le  fang  qu'elles  rapportent  du 
cœur.  On  remarque  à  leur  orifice  une  petite  valvule 
femilunaire ,  qui  empêche  que  dans  la  contradion  de 
l'oreillette,  le  fang  ne  rcHue  dans  la  fubftance  du  cœur. 

Artère  Coronaire-jiomachique,  Ce  vaiiTeau  naît  du 
tronc  de  la  casliaque.  Il  eft  alFez  médiocre,  &  porte  le 
nom  de  coronaire,  parce  qu'un  de  fes  rameaux  embraffc 
l'orifice  fupérieur  du  ventricule,  à  peu  près  comme  une 
couronne.  Ses  autres  branches  portent  le  fang  aux  partiesf 
antérieure  &  poftérieure  de  l'eftomac  ,  le  long  de  fa 
petite  courbure.  Mais  cette  artère  varie  &  ne  fe  termine 
pas  toujours  de  même:  ordinairement, après  série  glilféc 
tout  le  long  de  la  petite  courbure  de  l'eftomac,  y  avoir 
fourni  du  fang ,  elle  finit  prés  du  pilore  par  une  anafto- 
mofe ,  avec  l'artère  pilorique  i  d'autrefois  elle  fe  porte 
au  petit  lobe  du  foie,  le  pénétre  &  s'y  diftribue  ;  enfin 
M.  Petit ,  l'Anatomifte ,  l'a  vue  s'ouvrir  direélement 
dans  le  tronc  de  l'artère  hépatique,  par  une  anaftomofc 
très-fenfible. 

La  veine  Coronaire-ftomachique  fuit  à  peu  près  le 
trajet  de  l'artère  \  elle  nait  des  deux  gaftriques,  &  va  fe 
décharger  diredement  dans  la  veine  porte.  Elle  entoure 
le  ventricule  ,  comme  l'artère  gaftrique. 

CORON  AL.  Frontal,  Os  du  crâne  placé  à  la  partie 
antérieure  &  fupérieure  du  crâne.  C'eft  lui  qui  forme 
la  partie  de  la  face  qu'on  nomme  le  front ,  d'ovi  il  a 
pris  le  fécond  de  fes  noms.  On  le  nomme  coronal^  parce 
que  c'étoit  fur  cet  os  que  les  anciens  Rois  plaçoient 
leurs  couronnes. 

On  y  diftingue  deux  faces  ,  une  externe  ,  polie  & 
convexe  i  l'autre  interne ,  inégale  &  concave. 

•On  remarque  à  la  face  externe  du  coional ,  un  peu 
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au-deflus  d€S  orbites,  deux  bofTes,  que  l'on  nomme 
Bojfes  du  front  ^  &  qui  répondent  à  l'avance  êiQs  deux 
lobes  antérieurs  du  cerveau.  Le  coronal  eft  ordinairement 
fort  mince  en  cet  endroit,  ce  qui  augmente  le  danf^er 
des  bleffures  de  cette  partie.  Au-delFous  eft  une  large 
échancrure ,  fémi-circulaire ,  qui  forme  la  partie  fupé- 
rieure  de  l'orbite.  On  la  nomme  arcade  ou  échancrure 
furciliere.  Elle  eft  très -mince  &  tranfparente  :  un 
inftrument  pointu  porteroit  par  là  un  coup  mortel,  fans 
trouver  beaucoup  de  refiftance ,  &  ne  faifant  à  la  peau 
qu'une  rrés-petite  ouverture.  Des  deux  côtés  de  chaque 
arcade  furciliere,  on  trouve  deux  apophyfes,  auxquelles 
on  donne  le  nom  à^orbitaires  &  à' angulaires ,  en  réfer- 
vant  l'épithete  ôH externe^  pour  celle  qui  répond  au  petit 
angle  de  l'œil,  &  cellt^ interne^  pour  celle  qui  termine 
le  grand  angle.  Les  deux  apophyfes  orbitaires  internes^ 
font  féparées  l'une  de  l'autre  par  une  autre  apophyfe, 
que  l'on  nomme  nafale  ^  parce  qu'elle  répond  à  la  racine 
du  nés ,  &  fert  d'appui  à  fes  os  propres.  Au  bord  de 
l'arcade  furciliere,  en  tirant  un  peu  du  côté  du  grand 
angle,  on  trouve  une  petite  échancrure,  ou  même  un 
petit  trou,  que  l'on  nomme  furci^zer  ou  orbitaire  fupé^ 
rieur  ^  &  qui  donne  pafTage  à  une  branche  du  nerf,  qui 
va  s'épanouir  dans  les  mufcles  frontaux.  Au-deifous  de 
i'échancrure  furciliere,  fe  trouve  une  large  cavité,  qui 
forme  la  partie  fupérieure  de  l'orbite.  Elle  eft  plus 
profonde  du  côté  du  grand  angle  de  fœil,  &  c'eft  dans 
l'enfoncement  qu'on  y  remarque,  que  la  glande  lacry- 
male eft  logée.  On  y  remarque  aulli  une  petite  impieffion 
faite  par  la  poulie  du  mufcle  grand  oblique  de  l'œil. 

Entre  les  apophyfes  orbitaires  internes,  on  remarque 
une  grande  échancrure  oblongue  ,  que  l'on  nomme 
cthmoïdaie ,  parce  qu'elle  fert  à  loger  la  partie  cribreufe 
de  Tos  ethmoïde.  Sur  les  bords  de  cette  échancrure ,  on 
trouve  un  trou,  &  quelquefois  deux  de  chaque  côté,  que 
l'on  nomme  orbitaires  internes.  Ils  font  quelquefois 
pratiqués  dans  le  coronal  même,  &  quelquefois  ils  font 
formés  par  fa  réunion  avec  l'ethiîjQïde. 
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La  face  interne  du  coronal  eft  inégale.  On  y  trouve 
des  impreilions  digitales  formées  par  les  filions  du  cer- 
veau. A  la  partie  moyenne  inférieure  de  cette  face ,  eft 
une  épine  qui  s'étend  de  haut  en  bas  :  on  la  nomme 
épine  frontale  •■>  elle  fert  d'attache  à  la  faux.  Au  bas  de 
cette  épine  fe  trouve  un  trou ,  auquel  les  anciens 
Anatomiftes  ont  donné  le  nom  de  Borgne^  parce  qu'ils 
croyoient  qu'il  n'avoit  pas  d'iilue  }  on  l'appelle  aulfi 
épineux^  parce  qu'il  eft  fitué  dans  le  voifinage  de  l'épine 
frontale.  Mais  on  a  découvert  dans  fon  fond  plufieurs 
petites  veines,  qui  rapportent  le  fang  de  la  membrane 
pituitaire  dans  le  finus  longitudinal  fupérieur  ;  ce  qui 
peut  fervir  à  expliquer  comment  lés  hémorragies  criti- 
ques qui  furviennent  quelquefois  dans  les  fièvres  aiguës, 
dégagent  fi  promptement  la  tête  du  malade.  On  remarque 
encore  à  la  face  interne  de  cet  os, deux  foires,qui  logent 
les  lobes  antérieurs  du  cerveau ,  &  répondent  aux  deux 
bolTes  du  front. 

L'os  frontal  eft  fort  épais  au-delTus  des  orbites ,  &  on 
découvre  dans  fa  fubftance  plufieUrs  cavités  irrégulieres, 
auxquelles  on  donne  le  nom  à.Q  /inus  furciliers  o\x  fron- 
taux. Elles  s'ouvrent  dans  les  narines  par  deux  trous. 
Ces  fînus  manquent  toujours  dans  le  fétus  &  quelquefois 
dans  les  adultes. 

On  donne  le  nom  de  bregma  &  ^t.  fontanelle  à  l'union 
du  coronal  avec  les  deux  pariétaux,  fur  le  fommet  de  la 
tête.  Cette  partie  eft  membraneufe  dans  les  enfans ,  & 
quelquefois  ne  s'ofTifie  que  fort  tard  dans  les  adultes. 
Elle  eft  formée  en  partie  par  le  coronal  ,  &  en  partie 
par  les  pariétaux. 

Dans  les  enfants ,  le  coronal  eft  compofé  de  deux 
pièces ,  qui  font  féparées  par  la  future  fagittale ,  laquelle 
fe  prolonge  en  devant  ,  jufqu'à  l'épine  nafale.  Cette 
conformation  a  aufîi  quelquefois  lieu  dans  les  adultes , 
ce  qui  mérite  une  attention  particulière  ;  on  dit  que  cela 
fe  trouve  fur  tout  dans  le  coronal  des  femmes. 

Il  faut  éviter  d'appliquer  le  trépan  fur  la  partie  du 
coronal  qui  répond  à  Vèfmçfronfdkj  àc  peur  de  blcfTcr 
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le  finiis  longitudinal  ;  &  fur  les  finus  frontaux,  à  caufe  du 
danger  qu'il  y  auroit  que  ces  ouvertures  ne  dégénérafienc 
en  fiftuîes. 

Le  bord  du  coronal  eft  dentelé  ,  &  taillé  à  onglet; 
mais  en  fens  différens,  par  en  haut,  c'eft  la  table  externe 
qui  déborde,  &  s'avance  fur  le  bord  des  pariétaux ,  par 
en  bas,  au  contraire,  c'eft  la  table  interne  qui  déborde, 
&  eft  recouverte  en  dehors  par  la  table  externe  du. 
pariétal. 

L'os  coronal  eft  articulé  à  fa  partie  fupérieure  avec 
les  pariétaux,  par  ia  future  coronale  ;  &  à  fa  partie 
inférieure  avec  les  os  fpbénoïde,  ethmoide,  maxillaires, 
les  os  unguis ,  ceux  de  la  pomette ,  par  le  moyen  de  la 
future  tranfverlàle. 

CORONALE.  (  Aponevrofe  )  C'eft  une  portion  de 
îa  calotte  aponevrotique  qui  couvre  le  crâne.  Elle  naît 
des  mufcles  frontaux,  &  fe  termine  à  l'aponevrofe  des 
occipitaux  j  ce  qui  ne  forme  qu'une  feule  &  même 
aponevrofe,  qui  eft  la  calotte. 

CORONALE.  (Suture)  C'eft  la  future  qui  unit  l'os 
coronal  par  fon  bord  fupérieur  avec  les  deux  pariétaux. 
Yoyez  Suture. 

CORONOIDE.  (  Apophyfe)  On  donne  ce  nom  à 
l'éminence  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  du  menton, 
à  laquelle  le  mufcle  crotaphite  eft  attaché ,  par  la  reifera- 
blance  qu'elle  a  avec  ces  efpeces  de  digitations  qui  bor- 
doient  les  couronnes  des  anciens  Empereurs.  Voyez  Os 
de  la  mâchoire  inférieure. 

CORPS.  C'eft  la  portion  de  matière  organifée, 
laquelle,  animée  d'un  efprit ,  forme  l'homme.  Le  corps 
humain  eft  compofé  de  parties  folides  &  de  parties 
fluides,  qui  par  leur  adion  mutuelle  &  réciproque  font 
la  vzV,  &  toutes  \^s  fondions  dans  fhomme.  La  parfaite 
harmonie  de  toutres  les  parties  font  la  fanté  5  le  deran- 
gement,^la  maladie ^^  l'entière  abolition  du  mouvement, 
Ja  mort. 

Il  n'eft  point  douteux  que  la  vie,  la  mort^  la  fanté, 
la  maladie,  la  guérifbri,  &  les  caufes  de  ces  différens 
états,  n'exiftent^  &  ne  fe  forment  dans  l'homme.    Le 
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Médecin  ne  peut  donc  les  connoître  exactement ,  fani 
avoir  une  connoiflance  exade  de  la  nature  du  corps 
humain. 

C'eft  aufïi  ce  que  dit  Hyppocrate  :  La  nature  du  corps 
humain  eji  en  Médecine  le  principe  de  tous  les  raijonne» 
mens  a  O  de  tous  les  dlfcours,  C'eft  ce  qui  fait  que  ce 
relpedable  Auteur  a  fi  grand  foin  de  remarquer  les  diffé- 
rences des  tempéramens  c'ans  le  traitement  des  maladies i 
lavoir ,  la  force ,  ou  la  foibleffe ,  &  les  eifets  que  les  chofes 
«xternes  &  les  médicamens,  font  fur  eux  dans  les  difFérens 
états.  Mais,  comme  il  ne  pouvoit  avoir  une  connoilTance 
cxade  du  corps  humain  dans  un  tems,  où  l'Anatomie  & 
la  véritable  Phyfîque  etoient  encore  ignorées ,  il  n'a  pu 
parler  exadement  de  la  nature  en  tant  qu'elle  eft  cauiè- 
de  la  fanté,  des  maladies  &  de  leur  guédfon. 

On  définit  l'homme  un  efprit,  ou  fubftance  intelligente 
&  libre,  uni  avec  un  corps  vivant,  organifé,  &  conllruic 
avec  un  art  infini. 

L'elfence  de  la  nature  humaine  confille  principalement 
àêtre  compofée  de  deux  fubftances,  l'une  immortelle, 
capable  de  raifonnement ,  de  liberté,  &  de  fentiment 
intérieur,  qu'on  appelle  efprit  ;  l'autre  fujette  à  la  cor- 
ruption, &  à  la  deftrudion,  &  qui  s'appelle  corps.  Tant 
que  dure  l'union  de  ces  deux  fubftances  ,  parfaitement 
diftindes  entre  elles ,  il  en  réfulte  un  tout  qui  s'' appelle 
homme  i  lorque  certe union  fe  détruit,  l'efprit  retourne 
à  fon  Auteur,  &  le  corps  devient  un  cadavre. 

L'ame  étant  indivifible ,  &  immuable  de  fa  nature , 
ne  peut  point  être  le  fujet  de  la  médecine,  qui  n'agit 
point  diredement  fur  elle  i  mais  le  fujet  de  cette  fciencc 
eft  le  corps  humain  vivant,  qui  eft  l'inftrument  de  l'ame, 
&  qui  fert  à  quelques-unes  de  fes  opérations. 

Le  Médecin  doit  confidérer  le  corps  humain  fous  deux 
points  de  vue  >  fàvoir  ,  relativement  aux  différentes 
fubftances  qui  compofent  fes  parties ,  &  relativement  à 
l'enfemble  de  ces  mêmes  parties. 

Le  corps  eft  compofé  d'une  matière  extrêmement 
corruptible.  Les  matières  font  corruptibles  à  raifon  des 
parties  de  différente  nature ,    qui  entrent  dans  leur 

compofition. 
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comporitîon ,  lefquelles  ont  peu  de  liaifon ,  &  fe  féparent 
aifément. 

La  duiée  eft  oppoféé  à  la  corruption ,  &  !a  durée  coii- 
fîfte  dans  l'union  des  parties  qui  conftituent  un  mixte. 
Car  le  corps  fubiifle  tant  que  dure  l'union  des  parties  qui 
le  compofent  j  mais  aufïî-tôt  qu'elle  fe  détruit,  &  que 
ces  parties  s'écartent ,  &  fe  féparent  les  unes  des  autres, 
ie  tiiTu  ,  &  la  forme  du  mixte  fé  changent ,  &  ce  change- 
ment,  dans  les  animaux,  s'appelle  corruption,  Hyppo- 
crate  a  donc  eu  raifon  de  dire  ,  la  génération  des  corps 
eftlamême  quels  mélange  des  matières  qui  les  compofenii 
la  corruption  ,  la  diminution  ,  la  dejlrudion  ,  ne  font 
autre  chofe  que  la  fêparation  dés  mêmes  matières. 

Le  corps  humain  étant  compofé  des  matières  dedifFé- 
rente  nature,  &  qui  ont  peu  de  liaifon  ,  &parconfé- 
quent  qui  fe  féparent  aifément  j  fçavoir^  d'une  matière 
aqueufe  ,  d'une  gralTe  &  inflammable  ,  d'une  terreufe, 
d'une  foluble  ou  faline  ^  &  d'une  fixe  &  infoluble ,  eft 
fujet  à  fe  corrompre  promptement. 

C'eftune  expérience  conftante  que  rien  ii'eil  plus  fujet 
à  fe  corrompre  que  les  corps  de  tous  les  animaux,  fous 
tefquels  celui  de  l'homme  eft  compris,  fur-tout  quand  l'ait' 
eft  chaud  &humide  Le  corps  étant  donc  lî  fujet  a  la  cor- 
ruption ,  il  eft  furprenant  qu'il  n'en  foit  point  atteint , 
tant  que  la  vie  dure.  Or  ,  comme  rien  ne  fe  fait  fans 
caufe  ,  il  eft  indifp^nfable  au  médecin  de  la  découvrir  , 
puifque  tout  fon  objet  eft  de  conferver  longtems  le 
corps  en  vie ,  &  de  le  préferver  de  la  corruption.  II 
faut  donc  favoir  pourquoi  un  corps  aufli  corruptible  que 
le  nôtre  fe  défend  fi  iong-tems  contre  la  coriuptionj  car 
quand  on  eft  inftruit  des  raoïens  qui  l'en  préfervent ,  il 
eft  plus  aifé  de  conferver  Iong-tems  la  vie,  &  d'éloisner 
la  mort. 

L'enfemble  des  parties  du  corps  humain  mérite  aiulÏÏ 
toute  l'attention  du  médecin  ;  &,  quand  il  le  connoît  , 
il  voit  qia'il  en  réfulte  une  machine  proprement  dite  , 
faite  avec  tout  l'art  imaginable ,  compofée  de  forte  qu'il 


en  réfulte  des  mouvemens  reliés 


Je  dis  que  le  corps  eft  une  machine.  Car  une  machine 
D.deCh.     Tome  L  Bb 
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n'eft  autre  chofe  .qu'un  corps  compofé  de  difFérentci 
parties  adaptées  les  unes  aux  autres  avec  tant  d'art , 
qu'elle  produit  des  mouvemens  réglés,  &  déterminés. 

Les  opérations  que  font  les  machines,  font  des  mou- 
vemens toujours  appropriés  à  leur  ftrndture,  qui  s'en- 
fuivent ,  félon  des  loix  immuables,  de  la  figure ,  de  la 
iituation ,  de  la  difpofîtion ,  &  du  contad  des  parties 
de  différente  grandeur  &  figure ,  qui  entrent  dans  leur 
compofition.  Cette  difpofition ,  ou  cette  union,  &  cet 
arrangement  des  parties  de  la  machine,  propre  à  pro- 
duire un  mouvement,  s'appelle  méchanifme  chez,  les 
modernes. 

Une  des  principales  qualités  requifes  a  la  perfeélion 
d'une  machine ,  &  au  méchanifme ,  ett  que  les  parties 
de  la  machine  foient  tellement  adaptées ,  qu'un  vice , 
quoique  particulier  à  une  feule  pièce,  par  la  feule  raifon 
qu'il  dérange  fa  liaifon,  affeéle  fympathiquement  toutes 
les  autres  pièces,  &  dérange  néceitairement  les  mouve- 
mens réguliers  de  la  machine. 

C'eft  ce  qui  paroît  évidemment  dans  les  machines 
faites  des  mains  de  Thorrime ,  comme  les  horloges ,  les 
moulins,  &c.  où  le  défaut  d'une  dent  dans  une  roue 
eft  capable  de  déranger  tous  les  mouvemens  de  la 
machine. 

L'enchaînement  &  Tarrangement  des  parties  folides 
'^u  corps  humain  ,  font  tels  que  la  léfion  notable  de  l'une 
d'entr' elles  fe  communique  fur  le  cl^.amp  à  toutes  les 
autres,  &  que  les  mouvemens  réguliers  qu'elles  doivent 
produire  font  dérangés,  &  défordonnés. 

C'eft  ce  qu'Hyppocrate  remarque  avec  juftefie  :  vofcx 
Tes  termes.  Si  quelqu'un  hlejfe  une  des  plus  petites 
parties  du  corps ,  tout  le  corps  s'en  fentira,  quel  que 
fait  le  genre  de  blejfure  ;  parce  que  la  plus  petite  partie 
du  corps  ejl  compofée  de  toutes  les  chofes  qui  compofent 
les  plus  grandes. 

Une  machine,  quelle  qu'elle  foit ,  cft  compofée  de 
parties  mobiles,  mouvantes,  &  d'inllrumens  des  mou- 
vemens. Car  toutes  ces  chofes  fgnt  néccilàircs  à  la  pro. 
ld.ttéUond€S  mouvemens. 
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ï.a  machine  à\x  coips  humain  eft  compofée  de  parties 
folides  &  fluides.  Encre  les  parties  folides ,  qui  font 
fermes,  &  ont  de  la  coniîftancc,  les  unes  contiennent, 
&  portent  les  fluides,  comme  font  les  canaux,  &  cavités 
de  tous  genres  i  les  autres  font  les  inilrumens  du  mou- 
vement,  comme  les  mufcles,  &  les  parties  tilTues  de 
fibres  mufculaires  &  nerveufes  ;  quelques-unes  font  dans 
un  mouvement  continuel,  &  fans  intermiflion ,  comme 
le  cœur  &  les  artères ,  certaines  donnent  de  la  folidité 
â  toute  la  machine  i  tels  font  les  os ,  les  ligamens ,  les 
cartilages. 

Les  fluides  du  corps  font  de  deux  efpeces  î  les  uns 
épais,  &:  qui  tombent  fous  les  fens,  comme  le  fang , 
le  chile,  la  lymphe,  la  matière  des  fécrétions  &  excré- 
tions 5  èc  ces  fluides  font  portés  dans  tout  le  corps  par 
des  canaux  plus  amples  &  plus  fenfîbles  :  les  autres 
fluides  font  déliés,  agiles,  &  ont  beaucoup  de  force  & 
de  puillance  motrice.  Hyppocrate  defigne  ces  derniers 
par  le  nom  à^  fefim  effort  y  &  les  Anciens,  qui  ne 
connoiifent  point  leur  nature  ,  les  appellent  efprits  ,- 
parce  que  ce  fluide  fubtil  donne  le  mouvement  aux 
mlides,  &  fait  effort  contre  eux,  &:  par  conféqucnc 
règle  le  mouvement  circulaire  des  fluides  grofliers. 

Ce  fluide  fubtil ,  qui  fait  effort  contre  les  folides ,  & 
dont  la  machine  du  corps  emprunte  fon  mouvement , 
îi'eft  rien  autre  chofe  que  la  partie  la  plus  fubtile ,  Se 
la  plus  agile ,  d'un  bon  fang ,  &  d'une  lymphe  bien  condi- 
tionnée  3  elle  tire  fon  origine,  non -feulement  des 
alimens,  mais  des  parties  les  plus  pures  de  l'air,  de 
l'éther,  du  feu  du  foleîl,  &  elle  eft  dûuse  d'un  très- 
grand  reffort. 

Quoique  ces  parties  fpiritueufes ,  a  caufe  de  leur 
extrême  ténuité ,  échappent  aux  fens ,  leurs  effets  en 
font  connoître  l'origine ,  &  l'énergie.  Car  il  efl:  certain 
qu'un  bon',  &  louable  aliment ,  un  air  pur  &  tempéré , 
donnent  des  forces  j  qu'elles  diminuent,  &  font  abbatues, 
quand  on  ufe  de  mauvaifes  nourritures,  &  que  l'air-  eft 
corrompu  ;  &  que  le  défaut  total  d'air ,  &  d'àlimens , 
anéantit  entièrement  les  forces  avec  la  vie. 
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La  machine  du  corps  eft  principalement  hydrauliques 
car  elle  eft  prefque  entièrement  compofée  de  vailTeatix 
de  différentes  grandeurs,  entre  lefquels  un  grand  nombre 
eft  d'une  petiteflc  qui  échappe  à  l'imagination,  dont  les 
uns  fervent  à  la  circulation,  &  les  autres  aux  fécrétions. 

Ceft  une  découverte  importante,  dont  nous  fommes 
redevables  à  l'Anatomie  moderne ,  que  le  tilfu  de  pref- 
que tous  les  vifceres,  comme  de  la  rate,  du  foie,  des 
reins ,  des  excrétoires  ,  des  glandes  ,  des  tefticules  ,  de 
la  fubftance  corticale  du  cerveau,  du  placenta,  eft 
entièrement  vafculeux ,  &  qu'il  n'y  a  partie ,  ou  mem- 
brane dans  le  corps,  qui  n'ait  des  vailfeaux,  extrêmement 
petits  à  la  vérité ,  où  circulent  des  fluides.  Cette  extrême 
petiteffe  des  vaiffeaux  mérite  beaucoup  d'attention  dans 
la  pathologie,  Se  la  pratique  de  la  Médecine.  Car,  en 
occafionnant  fréquemment  des  ftafes,  des  ftagnations, 
&  des  obftrudions  ,  elle  eft  une  fource  féconde  de 
maladies. 

Comme  le  mouvement  progrefHf  des  fluides  dans  une 
machine  hydraulique  dépend  de  i'impulfion,  &  de  la 
compreffion ,  à  laquelle  ils  font  expofés ,  la  circulation 
qui  le  fait  dans  le  corps  de  fluides  de  différente  efpece, 
par  une  multitude  infinie  de  vailfeaux  de  différentes 
grandeiçirs,  &  de  différcns  genres,  s'opère  par  des  fibres 
douées  d'une  force  motrice  qui  font  l'effet  de  leviers, 
&  de  refforts  j  au  moyen  du  mouvement  alternatif  de 
contradion  &  de  dilatation,  dont  elles  font  fans  ceffc 
agitées. 

La  première  &  la  principale  force  mouvante  eft  dans 
le  cœur,  &  la  féconde  dans  les  artères,  &  cette  force 
confîftc  dans  une  dilatation  &•  un  refïerrement  conti- 
nuels', qui  font  que  les  liqueurs  y  font  reçues  ,  &  en 
font  expulfées.  D'ailleurs  tous  les  vailfeaux,  &  canaux, 
deftinés  à  recevoir  des  liqueurs ,  de  quelque  efpece 
qu'elles  foient,  &  même  toutes  les  parties  en  général, 
taut  mufculeufes ,  que  membraneufes ,  font  compofées 
de  fibres  élaftiques,  qui  ont  la  puiffance  de  fe  dilater. 
Se  de  fe  refferrer. 

Lorfque  le  Méchanicien  conftruit  une  machine ,  il  a- 
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fon  but  i  auffi  Dieu  n'a-t-il  mis  tant  d'art  pour  bâtir 
ia  machine  du  corps,  que  pour  qu'elle  fût  le  domicile 
&  rinftrument  d'un  efprit,  ou  d'une  fubftance  créée  à 
fon  image. 

Mais ,  comme  la  mafTe  entière  du  corps  eft  compoféc 
d'une  manière  extrêmement  propre  à  s'échapper ,  lâche, 
aifée  à  féparer  ,  &  par  conféquent  trës-corruptiblei  le 
premier  but  que  Dieu  s'eft  propofé,  a  été  de  le  con- 
ftruire  de  façon  qu'il  pût  durer,  où  fe  préferver  de  la 
corruption  ,  &  de  la  putréfadion  i  en  un  mot ,  qu'il  pût 
vivre,  &  les  moïens,  que  Dieu  a  emploies  ,  méritent 
une  attention  particulière  de  la  part  du  médecin. 

Une  fuite  ,  non  interrompue  d'ôbfervatidns,  nous 
apprend  que  les  liquides  compofés  de  parties  hétérogè- 
nes ont  une  difpoiition  très-prochaine  à  la  corruption  , 
&  que  c'eft  le  contraire  des  coups  durs  &  folides. 

Car  la  corruption  eft  la  dilfolution  de  l'union  qui  eft 
entre  les  parties  qui  conftituent  un  mixte  ,  ou  la  fépa- 
ration  refpedive  de  ces  parties  :  or,  les  parties  de  l'hu- 
midité pénétrent  les  pores,  &  les  relâchent  î  donc  elles 
font  très-propres  à  défunir  les  parties  du  corps.  Il  eft 
donc  évident  que  les  parties  dures ,  &  qui  ont  peu 
d'humidité  ,  ne  font  pas  expofés  à  cette  prompte  défu- 
nion  ;  &  que  les  liquides  font  d'autant  plus  difpofés  à 
la  putrefaélion ,  qu'ils  font  compofés  de  plus  de  parties 
de  diifécente  nature.  On  peut  appliquer  ce  principe  au 
fang  ,  &  aux  autres  liqueurs  des  animaux. 

D'autres  obfervations  certaines  &  invariables,  nous 
apprennent  que  rien  ne  facilite  plus  la  corrup'tion  des 
corps  humides  que  le  repos  i  &  que  le  mouvement ,  foit 
local  ,  foit  inteftin  ,  les  en  garantit. 

Car  la  féparation  des  parties  hétérogènes  étant,  ce- 
qui  conftitue  la  putréfadion  ,  &  le  repos  favorifant  cette 
féparation  ,  qui  fe  fait  par  l'approche  des  parties  les  plus 
épaiffes ,  les  plus  péfantes,  8c  les  plus  fixes  ,  &  i'évapo-.- 
ration  des  plus  ténues  &  des  plus  fluides  j  il  fuit  natu-* 
tellement  que  rien  ne  préferve  mieux  les  corp5  de  la  pu-, 
tréfaétioii  que  le  mouvement;  parce  que  fon  effet  eft  de 
mêlei: ,  dç  combiaej;  &  d'unir  étroitement ,  ou  du  moins 
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plus  étroitement ,  les  parties  même  de  différente  nature. 
Le  merveilleux  donc  de  la  difpofition  du  corps  des  ani- 
maux confifte  en  ce  que  leurs  liqueurs  ont  un  mouve- 
ment circulaire  ,  libre  &  continuel. 

Il  faut  aufîi  pour  la  nutrition  &  l'accroiffement  des 
animaux  ,  un  mouvement  réglé  ,  &  une  proportion 
exade  dans  leurs  liqueurs. 

Cette  difpofition  des  liqueurs  efl:<îonc  très-convena- 
ble à  la  fanté  &  i  la  vie.  Car,  lorfque  quelque  partie  y 
domine,  &  que  le  mouvement  eft  déréglé  ,  on  remarque 
que  la  nutrition  ,  la  fanté,  &  la  vie,  ne  peuvent  fubfilîer 
longtems.  Mais ,  comme  le  mouvement  continuel  &  in- 
teftin  des  liqueurs  &  leur  broiement ,  gâtent  fuccefli- 
vement  les  liqueurs  les  mieux  conditionnées  i  &:que  cette 
qualité  bénigne  &  balfamique  fait  place  à  la  falure  &c  à 
l'impureté  ,  ce  qui  les  rend  moins  propres  à  la  confer- 
vationdu  corps  dans  l'état  de  fanté  i  de  crainte  qu'elles 
ne  lui  deviennent  funeftes ,  il  eft  néceiTaire  qu'elles  en 
fortent. 

-  C-!:^  pofé,  il  eft  aifé  de  voira  quelle  fin  le  fage  mé- 
ch:-.  ■  len  ,  dont  notre  corps  eft  l'ouvrage  ,  a  tant  multi- 
plié les  couloirs  &  les  excrétoires  ,  pour  la  féparation  & 
l'expulfion  des  fucs  étrangers^  &  pourquoi,  fans  excrétion, 
la  vie  &  la  fanté  ne  peuvent  fubfifter  longtems. 

Le  mouvement  continuel ,  changeant  fucceffivement 
en  parties  excrémenteufes  toute  la  maffe'  des  humeurs , 
il  devient  néceiTaire  que  des  fucs  bénins,  infipides  ,  d'une 
température  louable,  tels  que  font  lesTucs  laiteux  Si  gé- 
latineux ,  remplirent  leur  place. 

La  vie  &  la  confervation  du  corps  ne  demandent  pas 
feulement  une  fortie  continuelle  de  fucs,  elle  aunbefoin 
égal  qu'ils  foient  continuellement  remplacés;  &,  comme 
il  eft  néceiTaire  que  la  malTe  des  liqueurs  foit  renouvellée 
fansceffe  par  des  fucs  louables,  la  fageffe  infinie  y  a  pour- 
vu ,  en  donnant  aux  animaux  différens  organes  pour  tra- 
vailler à  la  digeftion  des  alimens  ,  à  leur  dilTolution  ,  & 
à  la  préparation  de  bons  fucs. 

La  durée  &  la  confervation  de  notre  corps ,  très-dif- 
pofé  de  lui-même  à  la  corruption ,  dépend  donc  entière- 
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Aient  de  la  continuité  du  mouvement  citculaire  des  li- 
queurs, de  leur  dépuration  par  la  fortie  des  fucs  inutiles, 
&  de  leur  renouvellement  par  leur  aflbciation  des  fucs 
propres  à  réparer  la  perte  des  autres. 

C'eft  à  ce  principe  qu'il  faut  remonter  pour  expli- 
quer comment  la  ceilTation  de  la  circulation  dans  tout  le 
corps ,  ou  dans  une  feule  partie  ,  caufe  la  mort,  &  peu 
après  la  corruption  i  &  comment  les  digeftions  &  les 
excrétions ,  fe  faifant  mal ,  la  vie  &  lafanté,  font  en  dan- 
ger  ,  &  le  corps  attaqué  de  différentes  maladies. 

C'efl  donc  la  feule  difpofitiou  méchanique/ou  lefeul 
ordre  des  mouvemens  ,  dont  la  machine  du  corps  eft 
agitée, qui,  toute  corruptible  qu'elle  eft,  la  garantit 
parfaitement  d'une  mort  prochaine,  &  de  la  corruption 
qui  la  fuit. 

Cet  Art  merveilleux  &  myfterieux  ^  que  la  nature, 
emploie  pour  la  confervation  du  corps  ,  ne  doit  pas  être 
ignoré  du  médecin;  &  c'eft  là  ce  que  les  anciens  ap|)el- 
ioient  nature  ,  à  qui  ils  attribuoient  privativement  le 
privilège  de  conferver  la  vie  ,  &  de  guérir  les  maladies  , 
&  dont  ils  pnt  tant  répété  qu'il  falloit  que  le  médecin 
fuivît ,  &  imitât  les  indications ,  les  mouvemens  &  les 
traces. 

Notre  corps  étant  une  machine ,  fes  parties  ont  une 
correfpondance  merveilleufe ,  &  la  connoiifance  de  la 
correfpondance  qui  fe  trouve  entre  les  folides  &:  les  flui- 
des eft  d'une  grande  utilité,  même  d'une  nécelïité  indif- 
penfable,  pour  la  connoiifance  &  le  traitement  des 
maladies. 

Hyppocrate  décrit  merveilleufement  cette  correfpon- 
dance en  peu  de  mots.  Tout  fe  communique  ^  dit -il  ^ 
tout  eji  d'accord  ;  tout  va  au  même  but, 

La  correfpondance  qui  fetrouve  réciproquement  entre 
les  parties,  confifte  principalement  dans  la  communica- 
tion de  leurs  mouvemens. 

Comme  dans  les  machines  ,dont  l'effet  eft  de  produire 
un  mouvement ,  le  défaut  d'une  partie  dérange ,  non* 
feulement  Ton  mouvement,  mais  celui  du  tout,  pai'la 
ç,Qnnexipn  qu'elle  a  avec  ks  autres  •;  de  même  dans  1^ 
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corps  humain  la  léfîon  d*une  partie  confidérable  trouble 
fur  le  champ  le  mouvement  de  celles  avec  qui  elle  a  de 
la  connexion. 

Il  y  a  d'abord  une  étroite  correfpondance  entre  les 
parties  à  raifon  du  mouvement  du  fang  &  des  autres 
liqueurs. 

Ç'eft  ainfi  que  nous  voions  toutes  les  parties  du  corps 
privées  de  leurs  fondions, &  même  de  la  vie^  parce  qu'une 
concrétion  polypeufe  bouche  l'orifice  de  quelque  gros 
vailTcau  du  cœur.  L'amas  du  fang  dans  l'oreillette  droite 
y  caufe  unq  extenfion  confidérable  ,  diminue  fa  contrac- 
tion, &  dès-lors  la  force  de  i'efprit  ^  du  corps  commence 
à  manquer.  Toutes  les  fois  que  le  mouvement  circulaire 
augmente  dans  quelque  partie  i  dans  le  poumon,  en 
élevant  beaucoup  la  voix  j  dans  les  mains  ,  en  les  agi- 
tant fortement  ;  dans  les  pieds,  en  y  faifant  une  longue 
fridion  j  toute  la  mafle  du  fang  &  des  humeurs  parti-, 
oipe  à  cette  augmentation  du  mouvement ,  &  à  la  chaleur 
(^nï  en  eft  la  fuite. 

Lorfqu'une  petite  portion  du  fang  dememe  immo- 
bile dans  quelque  partie  ,  tout  le  corps  en  eft  grièvement 
affeélé  ;  car  non-feulement  la  partie  attaquée  s'enfle  , 
rougit ,  &  fouffre  i  mais  il  s'allume  une  fièvre  accom- 
pagnée de  veilles  &  d'altération.  La  ftagnation  du  fang 
dans  le  foie  &  dans  la  rate  ,  trouble  aufli  toutes  les  fonc- 
tions du  corps,  Car,  non-feulement,  la  digeftion  &  la 
fortie  des  exçrémens  grofliers  en  eft  dérangée,  mais  les 
inteftins ,  le  ventricule  ,  &  toutes  les  parties  adhérente^ 
font  gonflées  de  vents  ,  &  attaquées  de  convulfions , 
fymptomes  ordinaires  de  la  maladie,  qu'on  appelle  com-i 
munément  hypochondriaque. 

Il  y  a  auflî  une  correfpondance  ^  une  commiinicatioii 
merveilleufç,  entre  les  parties  qui  ont  un  mouvement 
délicat  &  un  fentiment  exquis^  comme  font  les  ncrveu- 
fes,  &  membraneufes. 

De  toutes  les  parties ,  aucune  n'a  de  correfpondance 
plus  étroite  avec  la  tête  ,  &c  le  genre  nerveux  ,  que  le 
•ventricule  &  les  inteftins.  Car,  le  ventricule  étant  confi- 
^ér^bieiiienç  go^iflé  de  vents ,  comme  il  arrive  dans  1^„ 
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maladie  hypochondriaqiie  ,  il  s'excite  de  grandes  inquié- 
tudes dans  les  parties  voifines  du  cœur ,  Ja  refpiration  eft 
très-gênée  ,  &  les  fondions  animales  fe  dérangent  nota- 
blement. La  plus  légère  corrofîon  d'une  partie  de  Tefto- 
mac,  ou  des  inteftins ,  caufée  par  le  poifon,  produit  dts 
révolutions  fi  étranges ,  que  des  inquiétudes  cruelles , 
une  envie  continuelle  de  vomir ,  des  convulfions ,  des 
fiieurs  froides,  &  des  irritations  çonvulfives  des  nerfs  , 
des  ryncopcs  &  la  mort  même  en  font  les  fuites  ordinai- 
res. Quelles  convulfions ,  quelles  agitations  des  mem- 
bres n'excite  pas  le  picotement  léger  ■  que  caufe  quel- 
quefois un  ver  dans  les  inteftins  1  La  feule  diftenfion  , 
Qu  le  feul  pointillement  que  produit  dans  les  gencives 
des  enfans  une  dent  qui  veut  fortir  n'en  fait-ii  pas  mou» 
rir  plulieurs  ,  en  leur  caufant  àcs  fîévrss,  desdélires  ,  des 
convulfions,  des  tranchées,  des  difficultés  de  refpirer  ? 
La  plus  légère  piqliure,  en  fe  coupant  les  cors  aux  pieds, 
celle  du  tendon  dans  la  faignée,  celle  d'un  nerf,  entraîne 
fouvent  l'inflammation  de  la  partie ,  la  fièvre  ,  &  le 
délire. 

Il  y  a  auflî  une  correfpondançe  toute  particulière  entre 
le  genre  nerveux  ,  de  le  mouvement  circulaire  des  li- 
queurs i  de  forte  que  les  bleffures  des  nerfs ,  ou  leurs  af-^ 
fedions  quelconques ,  ôtent  au  fang  &  aux  liqueurs  la 
liberté  de  leur  circulation  ,  de  la  même  manière  que 
Içs  défauts  de  la  circulation  dans  les  liqueurs  dérangent 
Tétat,  &  les  fondions  des  parties  nerveufes ,  dans  le  mo-, 
ment-même  où  ils  fe  déclarent. 

Cette  correfpondançe  entre  la  circulation  du  fang 
dans  les  vaifTeaux  Ôç  celle  du  fluide  nerveux  dans  les  nerfs, 
mérite  une  attention  particulière.  Car  elle  donne  beau- 
coup de  facilité  pour  connoitrela  produdion  des  mala-. 
dies  &  de  leurs  fymptomes.  On  remarque  en  effet  que 
la  ftagnation,  ou  la  ftafe  du  fang  dans  quelque  vifcere  , 
ou  dans  les  vaifTeaux  de  quelque  partie,  trouble  fur  le 
champ  le  genre  neryeux,  &  lui  caufe  des  convulfions  5 
de  forte  qu'il  en  naît  des  douleurs,  des  fièvres ,  des  hé~ 
inorrhagies,  &  la  fuppreffion  des  excrétions.  Onremai% 
que  auffi  que  la  trop  grande  diftenfîon ,  le  picotement  oii 
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1  érolion  des  parties  nerveufes ,  change  fur  le  champ  le 
pouls,  reflerre  ,  8c  étrangle  hs  petitsvaifreaux;&  que  de 
Tinterception  du  mouvement  du  fang  &  de  Tinégalité  de 
la  circulation  ,  qui  en  ^  la  fuite ,  naiffent  des  ftafes 
inflammatoires  très-dangereufes,  ou  descongellions  du 
fang  dans  les  grands  vailfeaux  ,  ou  dans  d'autres  parties. 

Il  y  a  encore  une  harmonie,  ou  une  correfpondance 
plus  diftinguce  entre  l'œconomie  des  mouvemens  vitaux 
&  animaux  ,  de  forte  qu'un  vice  notable  dans  la  circula- 
tion du  fang  altère  fur  le  champ  les  fondions  animales , 
comme  le  dérangement  de  l'imagination  fe  communi- 
que a  toutes  les  fondions  du  corps. 

On  pourroit  établir  cette  vérité  fur  une  infinité 
d*exemples;  mais  il  fuffira  d'en  rapporter  quelques-uns. 
Le  mouvement  du  cœur  s'arrêtant,  les  opérations  de 
l'ame  cefîènt  dans  l'inftant  :  elle  ne  forme  plus  de  juge- 
ment 5  elle  n^a  plus  de  penfées.  Un  mouvement  modéré 
du  fàng  dans  le  cerveau  entretient  la  force  des  mouve- 
mens de  l'ame,  &  la  vigueur  de  Tefprit;  dès  que  ce  mou- 
vement fe  dérange  ,  foit  qu'il  fe  ralentiffe,  ou  qu^il  s^ac- 
celere  ,  Pâme  prend  une  difpofition  à  des  mouvemens 
déréglés,  &  la  raifona  des  aliénations.  Cefl  par  la  même 
raifon  que  les  inclinations  &  les  penchans  de  l'ame,  dé- 
pendent du  tempérament  du  corps ,  ou ,  pour  mieux  dire  ^ 
du  mouvement  du  fang  dans  le  cerveau.  Le  vin,  ou  toute 
autre  chofe ,  qui  donne  de  la  force  ,'&  du  mouvement  au 
fang  ,  aiguife  ordinairement  Pefprit ,  &  le  reveille.  Les 
médicamens ,  dont  la  mauvaife  odeur  &  la  vapeur  ma- 
ligne gâtent  les  liqueurs ,  tels  que  font  les  narcotiques  , 
diminuent  la  raifon ,  Pefprit ,  la  mémoire ,  le  fentiment, 
&  caufcnt  quelquefois  la  mort.  Mais  qui  veut  bien  com- 
prendre  l'étroite  liaifon  qu^il  y  a  entre  les  mouvemens 
vitaux  &  anim.aux  ,  n^a  qu'a  jetter  les  yeux  fur  les  déplo- 
rables eft'cts  que  produit  dans  la  mélancolie  le  dérange- 
ment de  ^imagination.  Il  y  verra  les  fondions  des  par- 
ties troublées ,  Se  l'ame  en  proie  aux  palTions  les  plus 
violentes.  On  peut  aufïï  jetter  les  yeux  fur  les  déprava-. 
tions  de  Tappctit ,  &  fur  les  effets  des  différentes  avct^ 
iions. 
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ta  conféquence  que  je  tire  de  tout  ce  qu'on  vient 
de  lire ,  eft ,  qu^onpeut ,  à  prendre  le  terme  à  la  rigueur , 
appeller  notre  corps  la  plus  parfaite  des  machines;  ou- 
vrage digne  d^une  fagelFe  infinie  ,  qui  ne  peut  fortirque 
de  Tes  mains ,  &  que  l'homme  ne  pourra  jamais  imiter. 
Car  cette  machine  fuitii  exadement les  loix  de  l'hydrau- 
lique ,  de  la  ftatique  ,  de  l'optique  ,  de  l'hydroftaiique 
Se  de  la  méchanique,  qu'on  peut  les  apprendre  en  étudiant 
le  méchanifme  du  corps  i  6c  il  réfulte  de  fa  compofition 
des  effets  {i  m.erveilleux,  &  fes  parties  ont  une  corref- 
pondance  fi  parfaite  ,  qu'il  eit  impoffible  à  l'homme  de 
rien  faire  qui  en  approche. 

D'oii  il  eft  aifé  de  conclure  que  mal- à -propos 
quelques  perfonpes  penfent  que  c'ell  un  crime  de 
regarder  notre  corps  j  comme  une  machine  •prétendant 
que  ce  nom  ne  convient  qu'à  celles  qui  font  faites  de 
main  d'homme.  Comme  fi  nos  foibles  lumières  étoient 
comparables  à  celles  du  fouverain  ,  &  tout-  puiifant 
ouvrier  !  Ceux  donc  qui  foutiennent  que  cette  doclîine 
détruit  les  principes  de  la  faine  médecine  ,  feroient 
mieux  de  garder  le  f  lence.  Mais  autre  chofe  eft  de  dire , 
autre  chofe  de  prouver. 

Quoique  le  corps  humain  foit  une  machine  compofée 
par  une  fageffe  infinie  ,  il  n'en  eft  pas  moins  compofé 
d'une  m.atiere  três-fujette  à  corruption;  &  fa  ftrudure 
ou  la  connexion  de  fes  parties  n'en  eft  pas  moins  fujette 
pux  altérations ,  &  enfin  aifée  à  détruire  ,  c'eft-à-dire  , 
à  priver  de  fon  intégrité,  de  fa  mobilité  ,  en  un  mot  de 
ia  vie. 

Quoiqu'un  homme  refpire  l'air  le  plus  pur,  le  plus 
tempéré,  &  fe  nourriftedes  alimens  les  plus  convenables 
au  corps  ;  quoiqu'il  fuive  les  règles  les  plus  fûres  du  ré- 
gime ,  il  faut  cependant  qu'il  meure  ;  donc  la  caufe  de 
la  nécelTîte  de  la  mort  eft  plutôt  dans  les  folides ,  que 
dans  les  fluides. 

C'eft  une  obfervation  conftante  que  les  chairs  &  lest 
parties  des  animaux  deviennent  d'autant  plus  dures  ,  & 
plus  compades  ,  que  les  animaux  font  plus  vieux,  C'eft 
ce  qui  fait  que  les  chairs  les  plus  vieilles  ont  befoin 
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3' une  plus  longue  codlion  j  que  les  cartilages  s'oiTiÉént 
dans  ceux  qui  parviennent  à  une  vieillefTe  avancée  ,  que 
les  os  font  plus  durs  dans  la  vieillefTe  que  dans  la  jeu- 
nefTe. 

La  fécherefle  &  la  dureté ,  venant  de  la  plus  grande 
quantité  de  matière  qui  remplit  les  petits  vailTeaux ,  il 
ert  évident  que  la  circulation  ne  fe  fait  que  difficilement 
dans  quelques-uns,  &  que  d'autres  difparoifTent  entiè- 
rement 3  ce  qui  arrive  auffi  dans  les  organes  des  fécré- 
tions ,  &  des  excrétions  ,  qui  ne  font  que  des  faifceaux 
de  très-petits  canaux.  De-là vient  que  dans  les  vieillards, 
les  fucs  les  plus  utiles,  tels  que  la  lymphe  nourricière  , 
&  le  âuide  nerveux  ne  fe  féparent ,  ni  lipromptement , 
ni  en  ii  grande  quantité  ,  &  par  conféquent  que  l'une  &ç 
Tautre  ne  £9  diftribuent  pas  lliffifamment  dans  les  parties, 
De-lâ  vient  aufli  que  les  parties  excrémenteufes  des  li- 
queurs, rellentmêléesaufang,  &  le  corronipent.  Il  n'ell 
donc  pas  furprenant  que  dans  une  vieilleiïe  avancée  & 
décrépite ,  lefuc  nourricier  manque  aux  parties  i  que  les 
forces  &  la  puilfance  motrice ,  la  vigueur  de  l'efprit , 
l'agilité  du  corps  ,  &  fa  chaleur  diminuent  î  &  que  les 
liqueurs  deviennent  impures.  Auffi  lavieillelTe  eft-elle 
une  véritable  maladie,  &  promptement  fuivie  de  la 
jnort. 

La  diminution  du  diamètre  des  vailfeaux,  &  la  roideur 
des  parties  folides,  étant  caufe  que  les  liqueurs  n'y  abor. 
dent  plus  en  fuffifante quantité,  &  n'enfortent  plus  affezi 
l^romptement  ,  l'aptitude  de  la  machine  à  produire  fes 
mouvemens  diminue  de  jour  en  jour ,  &  manque  entie-r 
;ement. 

La  petit cffe  &la  ténuité  des  vailfeaux  eft  extrêmemenç 
nécelfaire  à  la  nutrition  &  à  la  fécrétion  des  liqueurs  , 
tant  utiles,  qu'inutiles i  c'eft  cependant  cette  même  pe^ 
titeife  qui  eft  caufe  de  la  deftruàion  de  la  machine  ,  car 
c'eft  elle  qui  produit  les  ftafes ,  les  ftagnations  &  les 
pbftrudions ,  fources  fécondes  des  maladies  aiguës  & 
chroniques  i  &  c'eft  elle  enfin  qui  détruit  la  vigueur  da 
la  machine,  &  qui  caufe  fa  ruine  totale.  Il  fuit  delà  quQ 
Iç  principal  moïen  de  prolongei;  la  vie ,  ^  de  préfetvec 
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les  hommes  ,  fur-tout  des  maladies  chroniques  ,  eft  de 
ceniiâles  petits  vaifTeaux  ouverts. 

,  Le  devoir  du  médecin  eft  d'empêcher  leschangemens, 
la  corruption  &  la  deftrudion,  auxquels  le  corps  eft  ex^ 
pofé  ,  &  de  conferver  iâ  vie  deshommes ,  le  plus  qu'il  eft 
poflîblej  il  faut  donc  nécefTairemeut  qu'il  fâche  en  quoi 
elle  confîfte,  &  comment  elle  s'entretient. 

Il  eft  clair  que  les  meilleurs  moïens  pour  prolonger 
la  vie,  pour  préferver  des  maladies,  &  les  guérir  ,  font 
ceux  qui  confervent  au  fang  une  liberté  parfaite  de  cir- 
culer à  travers  une  infinité  de  petits  vaiffeaux  dont  les 
parties  font  tilTues  ;  &  que  rien  ne  contribue  plus  à  pro- 
longer les  maladies  &  à  accélérer  la  mort ,  que  ce  qui 
fupprime ,  ou  retarde  ce  mouvement ,  &  bouche  les 
petits  vaiileaux. 

On  doit  donc  regarder  comme  extrêmement  utile  a  la 
confervation  de  la  vie  &  de  lafanté,  tout  ce  qui  conferve 
la  fluidité  du  fang  &  des  liqueurs,  &  qui  entretient  la 
tranfpiration,  comme  les  infufions  diaudes  des  plantes 
aromatiques,  le  mouvement  &  l'exercice  du  corps,  les 
remèdes  qui  corrigent  l'acide,  les  ftomachiques  tempé- 
rés &  balfamiques  qui  donnent  au  fang ,  &  au  chile  une 
douce  fermentation  ,  &  même  la  faignée,  adminiftrée 
avec  précaution  ,  puifqu'elle  ne  peut  diminuer  la  pléni- 
tude des  vailfeaux  fans  augmenter  leur  reftbrt.  Ces  véri- 
tés établies ,  le  plus  ignorant  praticien  doit  voir  évidem- 
ment combien  font  nuifibles  &  capables  d'allonger  les 
maladies,  &  d'abréger  la  vie,  les  aftringens,  les  forts 
purgatifs  ;  les  anodyns ,  les  narcotiques  ,  les  exhalaifons 
putrides ,  Iqs  acides  ;  ce  qui  rafraîchit  trop ,  la  trop 
grande  réplétion,  la  vie  fédentairc  &  lespaflions  de  l'ame 
quand  on  s'y  livre  fans  ménagement. 

La  vie  &  la  mort  arrivent  donc  méchaniquement ,  8c 
ne  dépendent  que^  de  caufes  méchaniques,  phyfiques  & 
néccfTaires.  Ce  morceau  ejl  tiré  d^Hoffmann, 

CORPS  BORDE'.  Les  Anatomiftes  ont  donné  ce 
nom  à  une  petite  portion  de  la  fubftance  médullaire  du 
cerveau,  qui  ell  une  coatinuation  des  cornes  d&  bélier  ^ 
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parce  qu«  cette  extrémité  r  à  fon  côté  externe  un  petit? 
rebord  mince  &  plat,  comme  une  efpece  de  bandelette. 
II  y  a  deux  corps  bordés,  comme  il  y  a  deux  cornes  de 
bélier.  Voyez  Cerveau, 

CORPS  CALLEUX  du  cerveau.  Ceft  une  efpece  de 
voûte  que  Ton  découvre,  en  écartant  les  deux  hémilpheres 
du  cerveau.  Elle  eft  compoféc  de  fubftance  médullaire, 
fans  fubftance  corticale.  Elle  eft  formée  par  la  réunion 
de  la  fubftance  médullaire  des  deux  cotés,  qui  fe  croife 
un  £eu  obliquement.  On  donne  à  la  partie  fupérieurc 
ou  fe  fait  cette  réunion,  le  nom  Ae.  grande  commijfure 
du  cerveau.  On  obferve  le  long  de  la  furface  du  corps 
calleux ,  une  ligne  blanche ,  formée  par  le  croifcment 
des  fibrilles  médullaires,  dont  le  corps  calleux  eft  com- 
pofé.  Il  eft  fitué  vers  le  milieu  du  cerveau,  &  a  vui  peu 
j^lus  de  folidité  &  de  blancheur  ,  que  le  reftc  de  la 
fubftance  médullaire.  Voyez  Cerveau, 

CORPS  CANELE'S.  Ce  font  deux  éminences  très- 
remarquables  fur  lefquelles  on  voit ,  après  avoir  écarté 
les  couches  des  nerfsoptiques,  dans  une  diifedion  métho- 
dique du  cerveau,  une  partie  du  plexus  ou  lacis  choroïde. 
Chacune  d'elles  eft  fituée  dans  chacun  des  ventricules 
fupérieurs,  vers  le  devant.  Quand  on  les  racle  avec  le 
fcalpel,  on  y  remarque  plufieurs  lignes  blanches  entre- 
mêlées de  lignes  cendrées  :  c'eft  pourquoi  on  leur  a 
donné  le  nom  de  Corps  canelés.  Ces  lignes  fe  voient 
très-bien  dans  la  coupe  tranfverfe  des  lames  médullaires , 
&  des  lames  cendrées.  Leur  pofition  eft  verticale ,  ou 
perpendiculaire  à  la  bafe  du  cerveau.  Ces  deux  éminences 
font  grisâtres  dans  leur  furface,  oblongues,  arrondies, 
pyriformes  ,  grofles  en  devant ,  étroites  &  courbées  en 
arrière,  &  ne  font  réellement  autre  chofe  que  le  fond 
ineme  des  ventricules  qui  s'y  élevé,  &  fait  bofle  dans  leur 
cavité.  Elles  avoilînent,  fur  leur  devant,  la cloifon  tranfpa- 
rente ,  &  communiquent  par  leur  fond  avec  le  cordon 
médullaire  qui  porte  le  nom  de  commijfure  antérieure 
du  cerveau.  Voyez  Cerveau. 

.     CORPS  D'HIGMOR.  Les  Anatomiltes  ont  douné 
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ce  nom  à  un  corps  blanchâtre ,  litué  à  la  partie  fupérieiire 
ou  tellicule  ,  découvertpar  Higmor,  Anatomifte célèbre, 
dont  il  porte  le  nom.  Il  a  environ  fix  lignes  de  long , 
&  eft  fortement  attaché  à  la  tunique  du  teilicule.  Il 
reçoit  l'humeur  feminale ,  filtrée  dans  la  fubftance  du 
tefticule,  &  donne  naiflance  à  fept  ou  huit  tuyaux, 
qui  la  portent  enfuite  à  l'épididyme  dont  ils  forment  le 
tiiru. 

CORPS  ETRANGERS.  On  appelle  ainfi  toute 
fubftance^  de  quelque  nature  qu'elle  foit,  qui  s'engage 
dans  les  parties  de  notre  corps,  foit  qu'elle  prenne  naif- 
fance  au  dedans  de  nous,  comme  le  calcul  •■>  foit  qu'elle^ 
y  foit  introduite  par  une  force  étrangère ,  comme  une 
balle  qu'un  inftrument  à  feu  lance  &  y  fait  entrer. 

CORPS  OLIVAIRES.  Eminences  blanchâtres  fituées 
avec  ies  corps  pyramidaux,  en  long,  les  unes  auprès  des 
autres ,  à  la  face  inférieure  de  la  queue  de  la  moelle 
allongée,  immédiatement  après  la  protubérance  annulaire. 
Ils  font  juftement  dans  le  milieu ,  de  forte  que  kur 
interflice ,  qui  n'ell  que  comn^e  une  fîmple  rainure 
fuperficielle,  répond  à  la  rainure  inférieure  de  la  portion 
fuivante.  Voyez  Cerveau* 

CORPS  PYRAMIDAUX.  Eminences  médullaires 
de  la  moelle  allongée ,  qui  font  collatérales  &  comme 
dépendantes  des  corps  olivaires.  Willis  leur  a  donné  le 
nom  de  Corps  pyramidaux.  MM.  Duverney  &  Winflow 
les  regardent  comme  fimplement  olivaires.  Ils  occupent 
avec  les  eminences  collatérales,  la  moitié  inférieure  de  la 
moelle  allongée,  au  deffous  du  quatrienie  ventricule  du 
cerveau  &  des  péduncules  du  cervelet. 

CORRODANT.  Subfiance  acre,  acide,  akaline, 
qui  brûle,  confume,  &  détruit  en  rongeant  les  parties 
organiques  du  corps.  Tels  font  les  poifons  corrofifs, 
comme  le  fublimé  corrofif ,  les  pierres  à  cautère  ,  les 
cantharides,  &  les  humeurs  propres  du  corps,  échaulTées 
&  alKalifées ,  &c. 

CORROSIF.  Voyez  Corrodant. 

CORROSION,  Aaioû  d'une  fubftance  acre ,  ron- 
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géante ,  fur  les  parties  organiques  de  notre  corps ,  quî 
les  mange  &  les  détruit. 

CORS.  Durillons  douloureux  qui  vicntient  aux  pieds, 
principalement  fur  les  articulations  des  phlanges  des 
orteils.  Ils  font  ordinairement  ronds  &  calleux.  Une 
partie  excède  en  dehors ,  &  l'autre  eft  enracinée  dans  U 
fubftancedu  doigt,  ils  font  douleur,  fur-tout  quand  oii 
les  prelfe,  &  plus  cians  certains  tems  que  dans  d'autres. 
C'eft  pourquoi  ceux  qui  en  font  incommodés  difent 
communément  qu'ils  ont  des  almanachs  aux  pieds,  qui 
leur  marquent  &  annoncent  hs  changemens  de  tems. 

Les  femmes  qui  ne  marchent  guère  n'ont  point  de 
durillons  à  la  plante  du  pied  i  mais  parce  qu'elles  veulent 
porter  des  chauffures  fort  étroites ,  &  qu'elles  aiment 
mieux  foufirir  que  paroître  avoir  un  gros  pied ,  les  fou- 
iiers  dont  elles  fe  fervent  leur  font  naître  beaucoup  de 
cors,  qui  leur  caufent  des  douleurs  fouvent  très-vives. 
Les  hommes  qui  ont  voulu  agir  de  même ,  font  fujetS 
à  la  même  incommodité.  Dionis  cite  en  preuve ,  ceux 
qui  font  chauffés  au  large,  lefquels  n'ont  point  de  cors , 
non  plus  que  les  Religieux  déchauffés. 

Quant  aux  remèdes  des  cors,  il  y  a  peu  de  perfonnes 
qui  n'aient  les  leurs  en  particulier ,  qu'elles  donnent 
toutes  pour  immanquables, &: qui  neréufliffent  pas  mieux 
l'un  que  l'autre.  En  général  tous  médicamens  émolliens 
&  rdâchans  font  du  bien  à  ces  fortes  de  maux,  parce 
qu'après  qu'ils  font  amollis,  on  les  coupe  plus  aifément, 
&  ils  font  moins  fenfibles.  La  feuille  de  fouci,  de  galegâ, 
ou  de  quelque  autre  plante,  la  cire  molle,  l'emplâtre 
de  mucilage  ou  de  diapalme,  tenus  deffus  continuelle» 
mentj  conviennent  pour  remplir  cette  indication. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'opération  chirurgicale  que  les  cors 
exigent,  il  faut  les  couper  adroitement  avec  un  fcalpel, 
à  plufieurs  reprifes ,  fans  aller  jufqu'au  viï  ;  car  quand 
le  cor  eft  fitué  fur  la  jointure  d'un  des  doigts,  on  pourroit, 
en  coupant  trop  avant,  blefler  le  tendon  des  mufcles 
cxtenfeurs  des  doigts, &  alors  il  furviendroit  des  accidens 
fâcheux.  On  n'entreprend  non  plus  cette  fedion,  qu'après 

l'application 
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Vapplication  des  topiques  émollicns,  confeillés  ci-deflus, 
&  après  l'opération, il  convient  de  remettre  un  emplâtre, 
une  compreile,  que  l'on  fixe  par  un  bandage  convena- 
ble, &  qui  fe  renouvelle  tous  les  jours. 

On  voit  des  gens  qui ,  avec  leur  ongle  ,  arrachent  une 
partie  de  leurs  cors,  6c  qui  recommencent  la  même  opé. 
ration  autant  de  fois  que  le  cor  augmente,  &  leur  fait 
mal.  Il  vaut  mieux  s  adre/Ter  à  Un  Chiïurûen  adroit  ôc 
flilé  dans  cette  opération  ,  que  de  rifquer  par  cette 
méthode  à  fe  faire  venir  quelque  inflammation  dange- 
rcufe  ,  au  moyen  d'un  déchirement  que  l'ongle  fait  de 
nécellité.  Mais  il  ne  faut  pas  s'attenJre  que  cette  opé- 
ration fc  falle  fans  nulle  douleur  ;  le  durillon  ,  par 
lui-même,  cil  déjà  trop  fenfible  ,  pour  que  quand  on  y 
tjuche,  &  qu'on  l'irrite,  il  ne  falK;  pas  une  douleur  plus 
conliderable. 

COR-TICALE  du  cerveau.  (Subilance)  On  donne 
ce  nom  à  la  fubilancc  qui  occupe  la  farfacc  du  cerveau, 
parce  qii'on  la  regarde  comme  une  écorce  qui  enveloppe 
ce  vifcere.  Sa.  couleur  grisâtre  l'a  aufll  fait  appeiter 
cmdrée.    Voyez  Cendrée  6c  Cerveau. 

COSTAUX.  (  Nerfs  )  C'eft  la  même  chofe  que  les 
herfs  do. faux  ;  que  l'on  appelle  ainfi  par  la  raifon  que 
les  paires  dcrfales  fourniffcnt  particulièrement  aux  co- 
tes,  &  aux  parties  qui  environnent  les  côtes.  Voyez 
Dorfaux* 

COSTO- hyoïdien  Nom  impropre  que  Ton  a 
donné  à  un  mufcle,  qui  s'attache  par  une  de  fes  extré- 
mités à  la  côte  fupèrieure  de  l'omoplate ,  &  par  lautre 
à  l'os  hyoï'dc;  C'eft  celui  dont  nous  avons  parlé  au  mot 
Cor aco -Hyoïdien.  Cette  dénomination  ne  vaut  rien  ^ 
parce  qu'elle  donne  à  entendre  que  ce  mufcle  s'attache 
aux  côtes  &  a  l'os  hyoïde. 

COTÉS.  On  donne  ce  nom  aux  parties  latérales  de 
la  poitrine  principalement,  puis -aux  membres,  &  aux: 
parties  latérales  du  refté  du  corps,  par  indudion  de  la 
première  dimomination.  Les  cotés  font  formés  par  la 
tonvexité  des  côtes  en  dehors,  &  par  leur  concavité  en 
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dedans.dll  corps.  Ils  logent  les  deux  lobes  du  poumoa 
dont  ils  font  remplis  en  entier. 

S'il  arrive  qu'on  reçoive ,  dans  un  des  côtés  de  la 
poitrine,  un  coup  d'épee,  ou  de  quelque  autre  inftru- 
ment^^ui  pénétre  dans  la  cavité,  le  poumon  de  ce 
côté  celle  de  faire  fon  office.  Pourquoi?  c'eft  que  l'air 
extérieur  qui  pénètre  par  l'ouverture  ,  &  pefe  fur  cet 
organe,  l'empêche  de  fe  dilater  :  mais  l'autre  poumon, 
qui  eft  féparé  par  le  médiaitin  ,  reçoit  &  renvoie  Tais 
librement ,  &  la  refpiration  continue  de  s'exercer. 

COTES.  Nom  que  l'on  donne  à  des  os  qui  forment. 
la  plus  grande  partie  de  la  charpente  olfeufc  de  la 
poitrine. 

On  en  trouve  ordinairement  douze  de  chaque  côté, 
quelquefois  on  en  a  vu  treize ,  d'un  côté  feulement  ; 
d'autrefois  des  deux  côtés.  Il  eft  aufli  arrivé  qu'il  n'y 
en  avoir  qu'onze  i  ce  qui  eft  rare,  Lorfqu'il  y  a  des 
côtes  furnuméraires  ,  elles  font  faites  par  le  prolonge- 
ment des  apophyfes  tranfverfes  de  la  dernière  vertèbre 
du  cou,  ou  par  celles  de  la  première  des  lombes.  On 
a  cependant  trouvé  quelquefois  une  treizième  côte , 
diftinguée  des  apophyfes  tranfverfes,  &  qui  n'en  tiroic 
pas  fon  origine. 

On  a  divifé  les  côtes  en  vraies  &  en  faujfes.  Les 
premières  font  au  nombre  de  fept  de  chaque  côté  :  par 
leur  extrémité  antérieure ,  elles  touchent  au  fternum. 
Les  autres,  au  contraire,  font  cinq  en  nombre,  &  font 
placées  au  dellbus  des  autres  :  le  cartilage  de  leur 
extrémité  antérieure  ne  s'attache  pas  au  fternum  ;  celui 
de  la  première  des  fauftes  côtes  fe  relevé,  &  va  gagner 
le  cartilage  de  la  dernière  des  vraies  ;  le  cartilage  de  la 
féconde  va  s'attacher  à  celui  de  la  première ,  &  celui 
de  la  troifieme  s'attache  au  cartilage  de  la  féconde. 
Les  deux  dernieres.,ne  touchent  aux  cartilages  des  pré- 
cédentes, que  par  des  fibres  ligamenteufes  très-lâches, 
ce  qui  les  a  h'\t  nommti  flottantes  ^  parce  qu'elles  font 
moins  affujetties  que  les  autres.  On  fentira  facilement 
les  avantages  de  cet  arrangement ,  fi  on  fait  attention 
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combien  il  étoit  néceffaire  que  ces  côtes  pufTent  prêter 
toutes  les  fois  que  l'eftomac  fe  trouve  diftendu  par  les 
alimens,  &  dans  le  tems  de  la  groiTelfe. 

La  réunion  des  cotes  forme  la  plus  grande  partie  de 
la  charpente  oiTeufe  du  thorax.  Elles  Ibnt  polèes  tranfii 
vcrfalcmcnt  les  unes  au  defTus  àcs  autres. 

Chaque  côte  préfent^e  i  conlidérer  :  fa  partie  moyenne, 
qui  fait  le  corps  de  l'os  :  deux  extrémités  :  deux  faces  : 
deux  bords. 

Le  corps  des  côtes  eft  applati ,  &  plus  ou  moins 
courbé.  La  face  externe  eft  convexe  ,  8c  l'interne  eft 
concave  :  l'une  &  l'autre  affez  unie.  Le  bord  fupérieur 
n'a  rien  de  remarquable  ;  il  eft  un  peu  arrondi.  On  peut 
le  divifer  en  lèvre  interne,  &  en  lèvre  externe.  Tout  le 
long  du  bord  inférieur ,  on  trouve  à  la  partie  interne 
une  eoutiere  ,  dans  laquelle  palfent  les  vaiiTeaux  &  les 
nerfs  intercoftaux.  Elle  comm.ence  à  quelque  diftance 
de  l'extrémité   poftérieure ,   &  ne   s'étend  pas  jufqu'à 
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trêmité  poftérieure  des  côtes  s'articule  avec  les  vertèbres. 
Elles  fe  terminent  en  une  efpece  de  tête  ,  qui  a  deux: 
facettes  articulaires  ,  féparées  l'une  de  l'autre  par  une 
petite  émincnce  recouverte  d'un  cartilage,  ainiî  que  les 
facettes  elles-mêmes.  Ceft  par  le  moyen  de  ces  facettes, 
que  les  côtes  font  articulées  avec  les  apophyfes  articu- 
laires des  vertèbres.  Au  delTous  de  la  tête ,  la  côte  eft 
un  peu  retrécie  en  forme  de  col  ,■  &  auiîi-tôt  après  on 
trouve  fur  le  bord  inférieur  de  la  face  externe,  une  tubé- 
rolïté  fur  laquelle  e^i  une  facette  cartilaginèufe,  pour 
fon  articulation  avec  l'apophyfe  tranfverfe  des  vertèbres 
du  dos.  Autour  de  la  tubérofité ,  font  des  inégalités  qui 
fervent  à  l'attache  de  petits  ligamens. 

On  trouve  encore  proche  la  tubérofité ,  fui'  la  face 
externe,  une  ligne  faillante , qui  aide,  avec  celles  que 
i  on  rémarque  aux  autres  côtes ,  à  faire  une  ligne ,  dont 
la  direélion  eft  de  haut  en  bas,  &  qui  s'éloigne  de  la 
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colonne  épiniere  à  mefuie  qu'elle  defcend.  On*donnc 
a  cette  ligne  le  nom  à\ingte  de  la  côte. 

Il  s'en  faut  beaucoup  que  la  longueur  des  côtes  foit 
égale.  Elles  font  toutes  couibées  ,  &  comme  torfes  ; 
mais  elles  le  font  beaucoup  plus  les  unes  que  les  autres, 
La  courbure  eft  telle,  que  les  extrémités  font  tournées 
à  contre-fens.  La  poftérieure  cil  relevée  en  haut ,  & 
rùiférieure  eil  inclinée  en  bas.  Ce  qui  fait  que  farti- 
culation  de  la  côte  avec  les  vertèbres  eft  plus  élevée  y 
que  celle  qui  le  fait  de  la  même  côte  avec  le  fternum. 
Cette  élévation  devient  plus  fenfible  à  mefure  que  les 
côtes  s'éloignent  de  la  première,  parce  qu'elles  lailfent 
entre  leurs  extrémités  antérieures  un  efpace ,  qui  aug- 
mente à  proportion  qu'elles  defcendcnt,  au  lieu  que 
l'intervalle  qui  ell  entre  les  extrémités  poftérieur es,  eft 
toujours  le  même. 

La  courbure  des  côtes  eft  plus  confîdérable  en  arriére 
qu'en  devant  ,  &  elle  augmente  à  mefure  qu'elles 
s'éloignent  de  la  première  ,  qui  eft  très-peu  courbée. 
C'eft  auffi  dans  le  même  ordre  que  la  partie,  qui  eft 
entre  l'angle  &  l'extrémité  antérieure,  revient  plus  torfe. 
Cette  configuration  fait  que  les  côtesreifemblent  à  une 
S  romaine  ,  torfe  &:  allongée  i  de  forte  que  fi  on  les 
çofe  fur  une  table ,  une  de  leurs  extrémités  le  trouve 
toujours  levée  en  haut,  &  1  autre  inclinée  en  bas. 

L'extrémité  antérieure  eft  augmentée  en  longueur 
par  un  cartilage.  On  l'appelle  fteniale ,  parce  qu'elle 
s'articule  avec  le  fternum.  Dans  les  vraies  côtes ,  ce 
cartilage  devient  plus  long  ,  à  mefure  que  la  côte  à 
laquelle  il  appartient,  eft  plus  éloignée  de  la  première. 
Une  de  fes  extrémités  eft  entièrement  foudéc  à  la  côie, 
&  l'autre  porte  deux  petitesfacettes,  par  lefquellcs  elle 
s'articule  avec  le  fteinum. 

L'extiêmité  poftérieure  prend  le  nom  de  vertébrale^ 
de  fon  articulation  avec  les  vertèbres ,  qui  fc  fait  au  \ 
moyen  de  fa  tête ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  &  de 
deux  petites  facettes,  par  lefqucUes  elle  tient  aux  apc- 
phyfes  tranfverfes. 


C  O  T  40^ 

Les  côtes  font  formées  d'une  fubftancc  fpongieufc , 
lecouveitc d'une  lame  de  fubftance  compade,  qui  s'étend 
fuivant  fa  longueur,  fous  la  forme  de  fibres  offeufes.  De 
tous  les  os  du  corps,  les  côtes  font  ceux  qui  fe  ramoliifent 
le  plus  facilement  dans  la  machine  de  Papin  ,  &  dont 
on  peut  tirer  le  plus  de  fubftance  gélatineufe ,  &  la 
meilleure. 

Pluiieurs  des  côtes  ont  enti'elles  des  marques  parti- 
culières, qui  les  différencient.  La  première  eft  la  plus 
large,  &  la  plus  applaties  de  toutes,  8c  ne  porte  point 
de  goutiere  pour  les  vaiiTeaux.  Elle  eft  aufïî  la  plus 
courbe  :  elle  n'eft  pas  toife ,  &  fa  tête  cft  applatie  & 
non  angulaire ,  comme  l'eft  celle  des  autres  côtes. 

Le  bord  fupérieur  de  la  féconde,  de  même  que  celui 
de  la  première  ,  eft  prefque  tranchant ,  &  l'inférieur 
arrondi.  Cette  féconde  côte  eft  fort  courbée ,  &  n'eft 
pas  torfe. 

Les  fept  côtes  fuivantes  ne  différent  cntr'elles  ,  que 
par  leur  groffeur  &  leur  longueuif.  Elles  deviennent  torfes 
à  mefure  qu'elles  defcendent  jufqu'à  la  troilieme  des 
fauffes  côtes. 

Les  deux  dernières  fauffes  côtes,  ou  côtes  flottantes, 
font  petites,  peu  recourbées.  La  goutiere  de  leur  bord 
inférieur  eft  très-fuperficielle.  Leur  extrémité  poftérieurc 
ne  s'articule  pas  avec  les  apophyfes  tranfverfes  des  vertè- 
bres, &  l'antérieure  ne  tient  aux  cartilages  des  vraies 
côtes ,  que  par  des  fibres  ligament èufes. 

Les  fradures  des  côtes  font  extrêmement  rares,  8C 
beaucoup  plus  que  ne  le  difent  les  Charlatans,  qui  font  le 
métier  de  renoueurs.  On  fe  convaincra  facilement  de 
la  difficulté  de  cette  fradure,  fi  on  fait  attention,  que 
les  côtes  prêtent  au  point,  que  l'on  peut  prefque  faire 
toucher  leurs  extrémités,  fans  qu'elles  fe  caffent.  On 
peut  conclure  de  cette  remarque  ,  que  la  fradlure  des 
côtes  n'auroit  pu  fe  faire ,  dans  bien  des  cas  on  on  sr 
cru  la  voir,  fans  occaiîonner  aux  parties  contenues  dans 
la  poitrine,  des  délabremens  qui  auroient  caufé  la  mort. 
Les  Côtes  fervent  à  défendre  les  organes  vitaux  , 
ç'eft-4-dire,  le  cœur  &  le?  poumons.  Sans  ce  remparç 
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ofTeux ,  ces  vifcejres  feioîent  expofés  i  être  troublés  à 
chaque  inftant  de  leurs  fondions  j  ce  qui  feroit  tiés- 
préjudiciable  i  la  fanté ,  &  à  la  vie  même  i  car  les 
mouvemens  de  ces  organes  font  fi  néceflaircs,  qu'ils  ne 
•  fauroient  ceffer  fans  que  l'animal  périiie. 

COTYLE.  Cavité  profonde  que  la  nature  a  deftinéc 
dans  le  corps ,  à  recevoir  la  tête  d'un  os  ,  pour  une 
meilleure  articulation.  Telle  eft  la  cavité  des  os  des  iles, 
qui  reçoit  la  tête  du  fémur,  11  faut  remaquer,  que  dans 
les  os  fecs,  on  prend  fouvent  pour  glenoïde  une  cavité, 
qui,  dans  les  os  frais  eft  vraiment  cotyle  ,  par  les  carti- 
lages qui  en  rchaulTent  les  bords.  Telle  eft  celle  de 
l'omoplate,  qui  s'articule  avec  l'humérus. 

COTYLEDOISJS.  Petits  placentas ,  qui  n'ont  lieu 
que  dans  les  brutes.  Ce  font  des  corps  de  la  nature  dii 
placenta,  qui  fournifTent  aux  fœtus  des  animaux  ,  la 
nourriture  que  le  feul  placenta  fournit  à  l'homme  dans 
le  ventre  de  fa  mère.  Le  délivre  dans  les  vaches,  eft 
toujours  compofé  de  pluj^eurs  cotylédons  de  cette  elpeçe. 
Voyez  Acet.ibule, 

COTYLOIDE.  Nom  que  les  Anatomiftes  donnent 
à  une  cavité  articulaire  fort  profonde  ,  à  caufe  de  fa 
reifemblance  avec  un  vafe,  dont  les  Grecs  fe  fervoient, 
&  qu'ils  nommoient  cotyle.  Telle  eft  celle  qui  fert  à 
l'articulation  du  fémur  ,  avec  les  os  du  badin.  Il  faut 
remarquer  qu'on  trouve  dans  les  os  frais  des  cavités , 
qui  ne  font  cotyloïdes,  que  parc©  que  leurs  bords  font 
formés  par  un  bourrelet  cartilagineux ,  qui  fe  trouve 
emporté  dans  les  fquelettes5  ce  qui  ren^  en  ce  cas  ces 
cavités  Glénoides, 

COU.    Voyez  Co/. 

COUCHES,  Plans  de  quelque  matière  homogène  , 
pu  de  différente  nature ,  lefquelles ,  pofées  les  unes  fur 
les  autres ,  forment  la  partie  en  entier. 

Couches.  En  Chirurgie,  état  des  femmes  qui  viennent 
d'accoucher.  Les  femmes ,  dans  le  tems  des  couches , 
font  fujettes  à  beaucoup  de  maladies,  dont  la  principale 
çft  la  fupprcflion ,  ou  la  dipiiii^tion  ^çs  loçhiçs.  VQye?^ 
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Couches  des  nerfs  optiques.  Ce  fo«t  deux  émincnccs 
da  cerveau ,  qui  font  ainfi  nommées ,  parce  qu'elles 
donnent  nai/Tance  aux  nerfs  optiques.  Elles  font  fîtuées 
l'une  à  côté  de  l'autre,  entre  les  extrémités  poftérieures 
des  corps  canelés.  Leur  figarc  eft  demi-fphcroi'de  ,  & 
tant  foit  peu  ovale.  Leur Turface  eft  blanchâtre,  &  leuc 
fubftance  mêlée  de  gris  &  de  blanc  ,  d'où  viennent  les 
lignes  différemment  colorées,  qui  s'apperçoivent  quand 
on  les  diileque ,  &:  qui  reifcmblent  à  celles  des  corps 
canelés.  Lps  couches  des  nerfs  optiques  font  étroitement 
adolfées  enfemble.  Elles  s'unilfcnt  réellement  à  leur 
coiivexité ,  &c  ne  font  qu'un  même  corps.  La  continuation 
de  la  fubftance  blanchâtre  de  leur  convexité  le  démontre. 
Cette  fubftance  eft  très-mince,  fe  rompt  trés-aifément, 
&  pour  s'en  affurer  ,  il  faut  l'examiner  dans  fa  place 
naturelle ,  &  avoir  foin  de  manier  ces  parties  avec  déli- 
catelTc.  Après  l'enveloppe  commune  des  deux  éminences, 
leurs  malTes  font  étroitement  contigues,  jufqu'environ 
le  milieu  de  leur  épailTeur  j  enfuite  elles  s'écartent  in- 
fenfiblement  en  bas  vers  le  fonds,  où  leur  écartement 
forme  le  troifieme  ventricule  du  cerveau.  Le  fond 
s'allonge  en  bas  de  côté  &  d'autre ,  &  produit  deux  gros 
cordons  ronds,  blanchâtres ,  qui  s'écartent  l'un  de  l'autre 
comme  deux  cornes ,  &  fe  rapprochent  enfuite  fur  le 
devant.  La  groffeur  de  ces  cordons  diminue  par  degrés 
depuis  leur  naiffance  jufqu'à  leur  réunion  antérieure, 
pour  aller  former  les  nerfs  optiques. 

COUDE.  Eminence  qui  fe  remarque  à  la  partie 
poftérieure  du  bras ,  entre  le  bras  proprement  dit ,  & 
i'avant-bras.  Il  eft  formé  par  l'apophyfe  olécrane  df 
l'os  du  coude.   Voyez  Cubitus. 

COU-DU-PIED.  C'eft  la  partie  fupérieure  du  pied, 
celle  fur  laquelle  on  boucle  fes  fouliers,  la  partie  convexe 
du  tarfe  &  du  metatarfe.  Voyez  Pied, 

COULISSE.  (  Mouvement  de  )  C'eft ,  fuivant  les 
Anatomiftes  modernes ,  celui  qui  fe  fait  quand  un  0$ 
gliffe  fur  l'autre.  Tel  eft  le  mouvement  réciproque  de 
l'os  du  rayon,  &  de  celui  du  coude,  dont  les  têtes  gliiïenç 
circulairement  l'une  fur  l'autre. 

COUP.  Choc  plus  ou  moins  violent  d'un  corps  qui 
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nous  frappe ,  ou  contre  lequel  nous  allons  heurter.  Cç 
mot  fe  dit  auffi  de  l'endroit  frappé.  Les  effets  d'un  coup 
font  plus  ou  moins  dangereux.  Voyez ij/é^/r<f,  Conîufion^ 
FraEturey  Luxation, 

COUP  DE  MAITRE.  Tour  de  main  par  lequel  un 
Chirurgien-Lithotomifte  introduit  dans  la  vcfïie  urinaire 
le  cathéter,  en  le  faifant  pafler  fous  l'arcade  des  os  pubis. 
Voyez  Lithotomie. 

COUPER.  Faire  une  entamure  aux  parties  dures  ^ 
par  le  moyen  de  tenailles  incifives.  On  pratique  cette 
opération'dans  les  maladies  des  os ,  comme  les  fradlures, 
où  des  efquilles  blelTent  les  parties  molles,  &;  peuvent 
empêcheL'  la  guérifon  de  la  maladie. 

Cette  opéiation  eft  bien  commune  aux  parties  dures, 
&  aux  parties  molles  ;  mais  on  a  exprimé  d'une  manière 
particulière,  celle  que  l'on  emploie  pour  les  parties 
inoUes.  Voyez  Aplotomie, 

COUPERET.  Inflrument  de  boucher  ,  que  Botal 
vouloit  employer  dans  la  Chirurgie  ,  pour  l'amputation 
de  la  jambe.  Il  vouloit  qu'on  miît  la  jamibe  entre  deux 
de  ces  inftrumens,  enchaffés  dans  deux  billots  de  bois. 
La  jambe  pofée  fur  le  tranchant  du  couperet  de  dclTous^ 
il  vouloit  qu'on  laiffàt  tomber  l'autre  fur  elle ,  par  le 
moyen  d'une  couliiTe  ,  &  il  prétendoit  que  ces  deux 
couperets  fépareroient  les  chairs  &  les  os  plus  prompr 
remuent  que  la  fcie.  Il  ajoûtoit  même  ,  que  plufieurs 
malades,  à  qui  l'on  avoir  amputé  la  jambe  fuivant  cette 
méthode,  n'avoient  fenti  qu'une  très-legere  douleur,  & 
qu'ils  avoient  été  bien  guéris.  Mais  cette  manœuvre  de 
boucherie ,  dit  Dionis  ,  n'ell  nullement  préférable  à  la 
manière  dont  on  ampute  aujourd'hui.  Voyez  AmpU" 
cation, 

COUPLTRE.  Solution  de  continuité  dan^nos  parties, 
faite  par  un  inllrument  tranchant.  Voyez  Plaie» 

COURONNE  CILIAIRE.  On  donne  ce  nom  à  de 
petits  filets,  en  forme  de  rayons,  qui  font  arrangés 
comme  une  couronne,  autour  du  criftallin  &  de  l'hu- 
inçur  vitrée.  M.  Lieutaud  les  regarde  comme  des  filets 
fierveux  de  la  troifiemc  paiiç  de  nerfs  VoYCZ  ÇUiaire 
(  Ligament,  J 
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Couronne  du  gland.  Les  Anatomilles  donnent  ce  nom 
a  un  repli  en  forme  de  bourelet  arrondi^  qui  fait  tout 
le  tour  de  la  bafe  du  gland  du  membre  viril.  On  y 
remarque  un  grand  nombre  de  papilles  nerveufes ,  qui 
donnent  à  cette  partie  un  fentiment  exquis.  Il  y  a  aufli 
un  grand  nombre  de  petites  glandes  fébacées  qui  portent 
le  nom  de  glandes  odoriférantes  de  Tyfon. 

Couronne  des  dents.  On  donne  ce  nom  au  corps  des 
dents  molaires,  parce  qu'il  ell  rond,  &:  que  Ton  bord  eft 
garni  de  petites  éminences. 

COURONNEMENT.  Tems  de  l^ccouchement,  ou 
les  eaux  ayant  percé ,  &  l'enfant  préfentant  la  tête,  les 
bords  du  col  de  la  matrice  forment  une  efpece  de  cou-r 
ronne  ,  fur  cette  partie.  Cette  fituation  eft  heureufe,  & 
Ton  doit  attendre  un  bon  fuccès  de  l'accouchement  où 
les  chofes  font  ainfî.  Voyez  Accouchement, 

COURTS.  (  VaiiTeaux  )  Rameaux  artériels ,  fort 
courts ,  que  l'artère  fplénique  jette  au  cul-de-fac  de 
Teftomac  avant  que  d'entrer  dans  la  rate.  Ces  vaifleaux 
font  accompagnés  des  veines  de  même  nom,  qui  rappor-, 
tent  de  l'eftomac  une  partie  du  fang  qull  a  reçu  de  fes 
différentes  artères,  dans  la  veine  fplénique.  Il  y  en  a 
ordinairement  deux  ou  trois. 

COUTEAU.  Inftrument  qui  fert  â  amputer ,  &: 
retrancher  les  parties  du  corps  qu'il  faut  enlever.  Il  y 
en  a  de  quatre  fortes.  Le  couteau  courbe  &:  le  droit , 
pour  les  amputations  i  le  couteau  lenticulaire,  pour  le 
trépan  ;  &  le  couteau  à  crochet ,  pour  Textradion  du 
fœtus  mort  dans  la  matrice.  Voici  la  defçription  que 
M.  Col  de  Villars  fait  très-exdement  de  ces  couteaux. 

Couteau  courbe,  C'eft  un  couteau  d'acier, d'une  trempe 
dure,  dont  la  lame  eft  courbçe  en  demi-croiffant , 
tranchante  feulement  en  dedans ,  ayant  un  dos  large 
d'une  ligne  &  demie  ou  deux  ,  vers  le  manche,  pour  lui 
donner  plus  de  force.  La  largeur  de  cette  lame  va  douce^ 
ment  en  diminuant  jufqu'à  la  pointe,  qui  eft  très-aiguë. 
Elle  eft  enchaftée  par  une  foie,  dans  un  manche  d'ébene 
à  huit  pans ,  terminé  par  une  efpece  de  tête  d'aigle , 
4on|  le  bec  rcgar^ç  Iç  49«  4e  i'infti^mem,  ç%  qai  fai| 
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qu  on  le  tient  avec  plus  <^e  fermeté.  Il  faut  avoir  des 
couteaux  courbes  de  différente  grandeur,  pour  s'accom- 
moder à  la-grofTeur  du  membre  qu'on  doit  amputer. 
La  lame  des  plus  grands  n'a  que  fept  pouces  &  demi , 
ou  huit  pouces  de  longueur  dans  fon  arc  ,  £i  quinze 
lignes  ou  environ  dans  fa  plus  grande  largeur,  qui  dimi- 
nue infeniîblement  jufqu'à  la  pointe.  Le  mxanche  eft 
long  d'environ  quatre  'pouces  &  demi ,  &  a  dans  fon 
volume  à  peu  près  dix  lignes  de  diamètre.  Ou  fe  ferç 
du  couteau  courbe  pour  couper  les  chairs  qui  font  autour 
^e  l'os,  quand  on  veut  faire  une  amputation. 

Couteau  droit.  Celui-ci  eft  de  deux  elpeces  :  l'un 
grand,  5c  à  deux  tranchans,  fert  à  faire  l'amputation 
à  lambeau  î  l'autre  petit ,  &  tranchant  d'un  feul  côté  , 
fert  à  couper  les  chairs  qui  font  entre  les  os  de  la  jambe 
&  de  l'avant-bras.  Le  premier  a  une  lame  Ion2;ue  d'en-, 
viron  fix  pouces ,  fur  huit  à  neuf  lignes  de  large  dans 
fon  milieu  j  fa  pointe  eft  allongée  &  fort  aiguë.  Son 
manche  eft  taillé  à  pans,  long  d'environ  quatre  pouces, 
fur  huit  ou  dix  lignes  de  diamètre,  dans  lequel  la  lame 
eft  engagée  par  une  foie  quarrée.  L'on  perce  avec  ce 
couteau  le  molet  de  la  jambe  d'outre  en  outre ,  de  la 
partie  interne  à  la  partie  externe  ^  deux  travers  de  doigt 
2îi  deffous  de  la  tubérofité  du  tibia  ,  tenant  la  lame 
plate  du  côté  des  os,  le  plus  qu'il  eft  podible.  Enfuite 
on  coupe  de  haut  en  bas,  avec  un  des  tranchans,  le 
mnfcîe  folaire  ,  &  les  deux  gemaux  ,  jufqu'au  tendon 
d'achille,  pour  lailfer  un  lambeau,  qu'on  fait  cicatrifer 
fur  le  moignon  j  on  tient  de  l'autre  main  la  pointe  du 
couteau ,  pour  le  guider  plus  fûrement.  Le  petit  couteau 
droit ,  tranchant  d'un  feul  côté  ,  doit  avoir  une  lame 
pointue,  longue  d'environ  quatre  pouces,  large  tout  au 
plus  de  quatre  lignes  vers  le  manche ,  allant  toujours 
en  diminuant.  Le  manche  eft  taillé  à  pans,  &  a  trois 
pouces  &  demi  de  long,  fur  cinq  à  fix  lignes  de  diamètre. 
On  peut  introduire  ce  couteau  entre  les  deux  os  ,  plus 
facilement,  que  ceux  qui  font  larges  de  dix  à  douxc 
lignes. 

Couteau  lenticulaire.    Ce  couteau  eft  compofé  d'une 
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tige  d'acier ,  longue  d'environ  deux  pouces  &  demi , 
affez  femblable  à  celle  des  rugines.  Son  extrémité  anté- 
rieure forme  un  couteau  d'une  trempe  douce  ,  plat  des 
deux  cotés,  long  d'un  pouce,  large  de  quatre  lignes  dans 
fon  commencement,  &  de  trois  à  fa  fin,  qui  eft  terminée 
par  un  bouton  fait  en  forme  de  lentille ,  fitué  hori- 
fontalement,  large  de  quatre  lignes,  plat  du  côté  qui 
regarde  le  manche,  un  peu  arrondi  de  l'autre.  Le  dos 
de  ce  couteau  doit  être  bien  poli ,  arrondi ,  large  au 
moins  d'une  lignes  fa  tige  eft  enchalTée  dans  un  manche 
'long  de  deux  pouces  &  demi.  L'ufage  de  ce  couteau  eft 
de  couper ,  fans  craindre  de  bleiîer  la  dure-mere  _,  les 
inégalités  que  la  couronne  du  trépan  a  laiiTées  à  la  face 
interne  du  crâne.  " 

Couteau  à  crochet.  Celui-ci  eft  compofé  d'une  tige 
de  fer  polie,  ronde,  pyramidale,  d'environ  cinq  pouces 
de  longueur,  de  cinq  lignes  de  diamètre  prés  du  manche^ 
de  trois  vers  le  bout.  L'extrémité  de  cette  tioie  fe  change 
en  un  couteau  recourbé  en  crochet,  dont  le  dos  ell  épais, 
arrondi  &  poli  Sa  lame  eft.  large  d'environ  cinq  lignes. 
Enfin  la  tige  eft  enchaffée  dans  un  manche  à  pans,  long 
de  quatre  travers  de  doigt ,  garni  à  fon  extrémité  d'un 
bec  tourné  du  côté  du  tranchant.  L'ufage  de  cet  inftru- 
ment  eft  de  léparer  l'eiifant  mort  de  la  matrice,  pour 
le  tirer  par  morceaux,  lorfqu'il  ne  peut  pas  fortir  entier, 
foit  à  caufe  d'une  hydrocéphale,  d'une  hydropilîe  de  bas^ 
ventre,  ou  de  la  grolTeur  monftrueufe  de  fon  corps. 

COUTURIER.  Ç'eft  le  plus  long  de  tous  les  mufcles 
du  corps  3  fa  largeur  qui  n'eft  que  d'environ  deux  pouces, 
lîc  répond  pas  à  fa  longueur.  II. eft  placé  obliquement 
tout  le  long  du  côté  interne  de  la  cuiffe.  On  lui  a  donné 
le  nom  de  Couturier  ^  parce  qu'il  porte  la  jambe  en 
devant,  fous  le  baffin,  comme  font  les  Tailleurs  lorC? 
qu'ils  veulent  s'aiTeoir  fur  leurs  talons.  Son  extrémité 
fupérieure  s'attache  par  un  tendon  très-court  au  bas  de 
l'épine  antérieure  &  fupérieure  de  l'os  des  iies  5.  ce  mufcle 
fe  porte  enfuite  obliquement  fur  la  cuifte,  gagi^e  le  côté 
interne  du  genou,  &  fe  termine  à  la  face  interne  du 
çibia ,  auprès  dç  f^  tubéj:ofiîç.   Ce  mufcle ,  dans  çoiitç 
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ia  route ,  eft  enveloppé  par  une  gaine  que  lui  fournit 
l'aponévrole  fafcia  lata.  Son  extrémité  inférieure  eft 
bridée  par  une  efpece  d'aponévrofe.  Ce  mufcîe  aide  à 
faire  la  rotation  de  la  cuiiTe  :  il  peut  auffi  fléchir  la 
jambe  en  devant  &  en  arrière ,  &  la  porter  fous  le 
bafîîn. 

COUVRE-CHEF.    Bandage  deftiné  aux  plaies  de 
tcte  ;  on  le  dilHngue  en  grand  &  en  petit.   Le  grand 
couvre-chef  eft  un  bandage  de  tête,  d'une  grandeur 
confidérable,  qui  fert  prefque  toujours  dans  l'opération 
du  trépan  ,  &  dans  les  plaies  du  fommet  de  la  tête.  On 
le  fait  avec  une  ferviette  ,  ou  avec  un  linge  de  grandeur 
iuffifante,  &  à  peu  près  la  même  que  celle  d'une  ferviette, 
pourvu  t]u'il  foit  plus  étendu  en  longueur  qu'en  largeur. 
On  plie  le  linge  en  travers,  Se  inégalement.    Une  des 
extrémités  déborde  l'autre  d'enviroa  quatre  travers  de 
doigt.  Il  réfulte  de  là  deux  plans  inégaux.  Le  plus  long 
doit  fe  trouver  fous  l'autre,  &  la  partie  qui  déborde  doit 
tomber  fur  le  nez.  Le  linge  préparé  félon  ces  vues  ,  on 
le  plie  encore  en  deux,  pour  marquer  plus  cxadement 
le  milieu.  Le  limbe  débordant,  fe  trouve  alors  au  dcffus 
de  tous  les  plans  formés  par  les  différentes  plifiures  du 
bsndage.  On  commence  l'application  du  bandage  par  le 
pofer ,  plié  en  quatre,  fur  la  tête  ;  de  manière  que  le 
bord  antérieur  femble  couper  la  tête  en  deux  hémif- 
pheres,  dont  l'une  feroit  antérieure,  &  l'autre  poftérieure. 
Le  milieu  de  ce  même  bord  doit  répondre  à  la  racine 
du  nez  ;  on  l'étend  enfuite,  &  quatre  angles  tombent 
aux  quatre  coins  de  la  tête;  deux  en  devant,  &  deux 
fur  le  derrière.  On  prend  d*abord  les  deux  angles  pofté- 
rieurs  ;  on  les  amène  de  derrière  en  devant,  &  on  les 
noue  fous  le  menton  :  on  relevé  enfuite  le  bord  tom- 
bant ,  qui  couvre  le  nez  ;  on  l'étend  fur  le  front ,  en 
forme  de  bande  i  puis  on  glilfe  les  mains  tout  le  long 
de  ce  bord,  jufques  aux  angles,  que  l'on  conduit  derrière 
l'occipital,  à  la  nuque,  où  on  les  noue.  Ce  bandage  tient 
la  tête ,  comme  fi  elle  ctoit  dans  une  large  calotte  i  il 
çft  três-commode. 

Ze  petit  Couvn-chsf  eft  un  bandage  ,  de  graudcuir 
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fuffifante,  pour  couvrir  la  tête,  &  deftiné  pour  les  petites 
plaies  de  la  tête;  On  le  fait  avec  un  linge  quarré,  de 
la  grandeur  d'un  mouchoir.  Il  fufîit  même  d''un  mou- 
choir. On  le  plie  en  triangle,  ôc  on  l'applique  fur  la 
tête  de  façon,  que  le  milieu  réponde  au  vercex.  Alors 
trois  angles  tombent ,  deux  en  devant ,  &c  l'autre  fur 
l'occiput.  On  prend  le  bord  antérieur  ,  on  l'applique 
iur  le  front ,  puis  on  glilTe  les  mains  tout  le  long  de  fon 
trajet,  ju'ques  aux  angles.  On  faifit  ceux-ci  i  on  les 
conduit  de  devant  fur  le  derrière  de  la  tête,  par-dclTus 
l'angle  poftérieur.  Là  on  les  noue  3  ou  on  les  attache 
avec  des  épingles  :  on  relevé  enfuite  l'angle  de  derrière 
par  deflus  les  deux  angles  antérieurs  attachés  fur  le 
derrière,  &  on  le  fixe  fur  le  fommet  de  la  tête  avec  une 
forte  épingle ,  &  le  bandage  eft  fait.  Il  ell  triis-loiide* 
&  très-commode ,  pour  les  légères  bleilures  de  la  tétc. 
On  l'emploie  dans  les  douleurs  de  tête^  pour  couvrir 
des  coimpiéiles  imbibées  de  différentes  liqueurs,  appro- 
priées à  la  douleur.  On  l'appelle  communément  petit 
Couvre-chef,  parce  qu'il  eft  moindie  que  le  <7rand 
que  nous  venons  de  dicrire  5  Couvre-chef  en  triangle 
parce  que  du  linge  quarré ,  on  en  fait  un  véritable 
triangle. 

CRACHATS.  Matière  excrementitielie  eue  Ton 
jette  au  dehors,  par  la  bouche,  comxm*unément  avec  une 
légère  expedoration  ,  ou  effort  de  la  poitrine. 

D'où  viennent  les  crachats?  Pour  fatisfaire  à  cette 
queftion ,  il  faut  pofer  des  principes.  Les  interdices 
qui  fe  trouvent  entre  les  vérictiles  qui  forment  la  plus 
grande  partie  des  poumons,  font  remplis  par  un  nifu 
cellule ux ,  que  M.  Winflow  nomme  tzjfh  interlobidaire. 
Le  tout  eft  parfemé  de  vaiiTeaux.  'Lç:^  glandes  bror- 
cfeiales  féparent  de  la  mafie  du  fang ,  la  matière  At% 
crachats,  qui  prend  diiFérens  degrés  de  conliftance ,  & 
de  couleur,  fuivant  qu'elle  féjourne  plus  ou  moins  cfans 
les  véficules  bronchiques,  &  que  cette  matière  eft  pliïs 
ou  moins  chargée  de  bile,  ou  de  quelqa' autre  humeur 
qui  fe  méie  avec  elle. 

L'abondance  &  la  qualité  acre,  ou  vifqueufede  ttiio. 
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humeur ,  produifent  des  rhumes  qui  peuvent  varier  dt 
l'infini,  par  la  qualité  &  la  quantité  de  l'humeur,  & 
par  le  tempérament  des  différents  fnjets.  C'ell  Turita. 
tion  que  l'humeur  bronchiale  tait  fur  les  poumons,  qui 
détermine  la  toux  i  mouvement  qui  peut  aufli  venir  de 
la  feule  irritation  du  gofier. 

Tout  ce  que  l'on  crache,  vient  des  poumons,  du  nez 
&  des  glandes  falivales  :  au  lieu  que  ce  qu'on  rejette 
par  le  vomiilement,  vient  de  l'eiloniac. 

On  eft  expofé  à  des  cracheraens  de  fang  fur  les  hautes 
montagnes,  &  dans  un  air  trop  raréfié.  Cela  vient  de 
ce  que  l'air  n'étant  point  affez  pefant ,  il  ne  dilate  point 
totalement  les  vélicules  pulmonaires.  Ces  dilatations, 
qui  ne  font  autre  chofe  que  les  infpirations,  étant  petites, 
font  néceifairement  fréquentes.  Pendant  ce  teais ,  les 
Vaiifeaux  fanguins  qui  accompagnent  les  véficules  à  demi- 
dilatées,  fe  trouvent  comme  repliés  :  ils  ne  permettent 
pas  au  fang  un  cours  auffi  libre  qu'ils  le  feroient,  fî  les 
véficules  s'étendoient  davantage.  Il  arrive  de  là ,  que  les 
vaiifeaux  s*engorgent  ;  ils  fe  rompent  quelquefois  i  8c 
on  rend  par  les  crachats  ^  le  fang  que  les  petits  vaiifeaux 
rompus  laiffent  échapper  dans  les  bronches.  Cela  peut 
venir  encore  de  ce  que  l'air  intérieur,  ou  qui  eil  mêlé 
au  fang^j  l'emportant  en  force  fur  l'air  extérieur  qai 
pefe  fur  les  vélicules  ,  caufe  la  rupture  des  vaiifeaux  des 
poumons.  Ceci  eft  confirmé  par  le  gonflement  des  fruits, 
&  des  animaux  enfermés  dans  le  récipient  de  la  machine 
pneumatique  ,  lorfqu'on  en  pompe  l'air. 

CRANE.  Éoëte  offeulé  qui  forme  la  partie  principale 
de  la  tête,  &  loge  le  cerveau,  le  cervelet  &  la  moelle 
allongée.  Elle  eft  compofée  de  huit  os,  dont  l'aiîemblage 
met  à  couvert  des  injures  extérieures,  les  parties  qui.  y 
font  renfermées.  Ces  os  font  le  coronal ^  les  àc\\\  parié- 
taux y  \ç.s  àtwx  temporaux  yV  occipital  j  le  (phénoidc  Se 
Vethmoide.  L'occipital  &:  les  pariétaux  font  propres  au 
crâne  j  les  cinq  autres  lui  font  communs  avec  la  face. 

Le  crâne  eft  d'une  figure  qui  approche  de  l'ovale  >  il 
eft  applati  fur  les  côtés,  &  plus  étroit  en  devant  qu'en 
arrière.  Cette  forme  eft  beaucoup  inoins  fenfible  dans 
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des  fujets  que  dans  d'auties.  On  en  voit  qui  ont  la  tcte 
arrondie,  d'autres  quarrée. 

Le  crâne  cil  uni  à  fa  furface  extérieure  &  recouvert 
d'une  membrane  particulière  ,  qui  porte  le  nom  de 
péricrâne.  La  durc-mere  tapilîe  fa  face  interne  qui  eft 
inégale,  &  y  adhère  fortement,  fur-tout  à  l'enflroit  àcs 
futures.  Les  inégalités  que  Ton  trouve  à  la  face  interne 
du  crâne  j  en  forme  de  filions,  font  produites  par  les 
artères  de  la  dure-mere  du  cerveau,  qui  par  leur  batte- 
ment continuel  impriment  leur  figure  dans  les  os  encore 
mous  du  fœtus.  La  profondeur  de  ces  filions  eft  d'autant 
plus  confidérable,  que  l'os  dans  lequel  ils  font  pratiqués, 
eft  plus  épais  i  parce  que  le  battement  réitéré  des  artères, 
fc  laifant  toujours  dans  le  même  endroit,  empêche  l'os 
de  prendre  en  cet  c^ndroit  un  degré  confidérable  d'épai^- 
feur  ;  cet  obftacle  n'ayant  pas  lieu  dans  les  parties  de 
l'os  fur  Icfquelies  les  artères  ne  font  pas  fentir  leur 
impreffion ,  la  matière  deftinée  à  l'accroiffement  de  Pos 
s'y  portera  toute  entière  ,  &  en  augmentera  confidéra- 
blement  l'épaiiîèur.  On  remarque  aufli  des  impreiTions 
que  l'on  nomme  digitales ,  parce  qu'elles  refTcmblent 
à  la  trace  que  l'imprelîion  des  doigts  laifferoit  fur  une 
fnatitre  molle  >  elles  font  formées  par  la  preflion  contî^ 
nuelle  que  les  circonvolutions  du  cerveau  font  fut  ces 
lieux.  Les  os  du  crâne  font  compofés  de  deux  tables , 
entre  lefquelles  on  trouve  une  fubftance  olfeufe  Se 
fpongieufe ,  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de  Dîploé, 
Cette  fubftance  ne  fe  trouve  pas  dans  les  lieux  où  le 
battement  des  artères  a  tracé  des  filions.  Il  faut  faire 
une  attention  particulière  aux  lieux  où  ces  filions  font 
tracés,  dans  l'opération  du  trépan. 

La  table  externe  eft  plus  épaine,  moins  dure  &  moins 
cafTante  que  la  table  interne,  que  l'on  nomme  vitrée, 
à  caufe  de  fa  grande  fragilité.  Il  arrive  quelquefois  qu'i 
l'o^cafîon  d'une  chute,  ou  d'un  coup,  la  table  vitrée  fe 
fend,  fans  que  celle  qui  eft  eft  à  l'extérieur  foir  endom- 
magée j  ce  qui  vient  de  ce  que  celle-ci  cède ,  au  lieu 
que  l'autre  eft  inflexible. 

Le  Crâne  auroit  pu  être  formé  d'un  feul  os,  puifque 


4i6  C  R  A 

les  artieulations  de  tous  les  os  qui  le  compofcnt ,  font 
abfolument  fa/is  mouvement.  Voici  les  raifons  de  cette 
multiplicité  d'os  &  de  ce  grand  nombre  de  futures,  La 
pluralité  des  os  fait  que  le  crâne  groiïit  bien  plus  vite, 
&  plus  aifément  qu'il  ne  feroit ,  s'il  étoit  d'une  feule 
pièce.  tDans  le  fœtus  les  os  du  crâne  ne  fe  tquchent 
paî ,  ils  s'étendent  tous  enfemble  en  allant  du  centre 
à  la  circonférence  :  le  crâne  prend  de  l'accroiflement 
par  une  infinité  de  points  en  même  tems,  qui  s'appro- 
cheat  les  uns  àcs  autres  en  même  propoition. 

Suppofons  que  les  os  pariétaux  feuls  dullent  s'étendre 
pout  former  le  devant  de  la  tête ,  n'eft-ii  pas  évident 
que  cette  partie  feroit  formée  bien  plus  tard  qu  elle  ne 
reft ,  tandis  que  l'os  frontal  St  les  pariétaux  croilfent 
chacun  de  leur  côté  ?  Aufli  voyons-nous  que  dans  les 
jeiïBes  gens,  la  tête,  dont  les  os  commencent  à  fe  tou- 
cher, ne  grofïït  que  très-lentement  :  elle  augmente  plus 
cil  volume,  en  trois  mois  de  tems  dans  un  fœtus,  qu'elle 
a'aecmente  en  vingt-quatre  mois  vers  l'âgé  de  douze 
à  quinze  ans. 

Quant  aux  futures ,  elles  font  d'une  grande  utilité 
pour  mettre  le  crâne  à  l'abri  des  fêlures  trop  étendues, 
iî'appofcz  que  par  une  chute  ,  ou  un  coup  reçu  fur  la 
tête,  un  os  du  crâne  fe  trouve  fêlé,  la  fêlure,  qui,  dans 
nii  crâne  d'une  feule  pièce,  auroit  pu  s'étendre  d'un  côté 
èc  la  tête  à  l'autre  ^  eft  arrêtée  par  la  première  future 
qui  fe  rencontre  j  enforte  qu'il  n'y  a  d'endommagé  que 
l'es  où  le  coup  a  porté. 

La  figure  fphérique  du  crâne  a  aufli  cet  avantage , 
qu^elle  eft  plus  en  état  que  toute  autre,  de  réfifter  aux 
coups  des  corps  extérieurs.  Dans  une  voûte  les  parties 
fe  foutisnnent  mutuellement,  &  par  là  s'oppofent  â  leur 
cof  uicemcnt  C'eil  ce  qui  fe  rencontre  dans  la  -figure 
du  crâne. 

CilEMASTER.  Ceft  un  plan  charnu,  très-mince, 
qiïî  environne  le  cordoii  des  vaiifeaux  fpermatiques,  & 
fc  termine  !ur  la  tunique  vagmale  des  tefticules ,  fur  là 
partie  fupérieure  de  laquelle  il  s'épanouito  Ce  mufcl-é 
Vient  ordinairement  de  l'oblique  interne  du  bas-ventre. 

Quelquefois  ; 
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Qùeiqiiefôis  il  pai'oît  venir  de  l'épine  de  l'os  des  îles , 
&  d'autres  fois  du  mufcle  tranfverle  du  bas-ventre.  Il  y 
â  des  Anatomifles  qui  l'ont  pris  pour  une  tunique  des 
tefticules,  Se  l'ont  appellée  èrythroïde  ^  d'un  mot  grec 
qui  lignifie  rougeâtie.  D'autres  ont  donné  ce  nom  à 
une  petite  membrane  ,  qui  lie  entr'ellcs  les  libres  du 
mufcle  Crémaller. 

Son  ufage  eft  de  fufpendre  &  de  relever  Ic^  telHcules. 
On  a  dit  qu'il  fervoit  aufli  à  les  comprimer  pour  en  ex- 
primer la  femence  dans  le  befoin  ,  ce  qui  efl  peu  pro- 
bable. 

CRE'PITATION.  Bruit  que  forment  les  os  fradu- 
rés  quand  les  extrémités  de  la  tratluré  viennent  à  frotter 
l'une  contre  l'autre.  Vojez  Cliq^uetis. 

CRETE.  Tubérofîté  qui  fe  continue  fur  la  furface 
d'un  os.   On  la  confond  quelquefois  avec  V Epine. 

Crète  de  Coq  :  Crijia  galli.  On  donne  ce  nom 
â  une apophyfe  tranchante  que  l'onapperçoità  l'intérieur 
du  crâne,  fur  la  lame  cribleufe  die  l'os  eihmoïde;  Elle 
cil  plus  ou  moins  faillante  dans  les  différens  fujets  5  fa 
diredion  ell  de  devant  en  arrière.  Cette  apophyfe  a  pris 
fon  nom  de  la  relîcmblance  qu'on  a  cru  y  trouver  avec 
une  Crête  de  coq.  Voyez  Ethmoïde, 

Crêtes,  Excroilfances  charnues  qui  viennent  au 
fondement  &  relTemblentàdes  Crêtesde  coq  ;  d'où  elles 
ont  tiré  leur  nom.  Il  n'eft  pas  rare  d'en  voir  aux  véroles; 
&  c'eft  même  un  de.s  fymptomes  des  plus  communs  de 
cette  maladie.  Dans  ce  cas,  en  emploïant  les  antivéne- 
riens,  on  les  guérit,  ou  on  les  ampute  delà  manière  qu'il 
va  être  dit. 

Il  ell:  rare  qu'on  n'en  remarque  qu'une  â  la  fois  ;  il  y 
en  a  d'ordinaire  plufieurs  enfemble  qui  bordent  lé  fon^ 
dément*  Quand  ces  fortes  d'excrefcences  font  petites , 
il  vaut  mieux  les  laiffer  &  n'y  point  toucher  j  mais  lorf- 
qu'elles  croiifent  trop,  &  qu'elles  embarralTent,  il  faut 
is'en  délaire  ,  &  le  feul  moïen  d'y  réuffir  ,  c'efl  l'opéra- 
tion. On  emploie  la  ligature  ,  la  cautérifation,  ou  l'am- 
putation. Mais  cette  dernière  eft  préférable  aux  deux 
autres ,  parce  qu'elle  eft  la  plus  prompte  &  la  plus  fûrç, 
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Le  Chirurgien  prendra  donc  d'une  main  une  paire  de  ci- 
feaux  droits  ou  courbes,  fuivant  le  befoin  ,  qui  fera  dé- 
terminé par  la  fîtuationdes  Crêtes  à  couper  ,  &  de  l'autre 
il  tiendra  une  crête  qu'il  coupera  tout  proche  de  l'anus, 
&  les  emportera  toutes  de  la  même  façon,  les  unes  après 
les  autres.  Il  aura  foin  de  laiifer  couler  une  palette  ou 
deux  defang,pour  dégorger  la  partie,  puis  il  répandra  des 
poudres  aflringentes  pour  arrêter  cet  écoulement.  Dans 
la  fuite  il  panfera  toutes  ces  petites  plaies  avec  des  remè- 
des qui  les  puiifent  cicatriftr  au  plutôt.  Voyez  les  Ci- 
catrijans. 

Crêtes  du  clitoris.  M.  SVinfro>5r  donne  ce  nom  aux. 
nymphes  ,  parce  qu'elles  ont  la  forme  d'une  crête  de 
coq.  On  les  nomme  auffi  les  aîles  &  les  lèvres  petites 
îniernes  de  la  vulve  ,  parce  qu'elles  font  placées  fous 
les  grandes.   Voyez  iyy/zz^/ié'j. 

,  CRIBLFAl  X.  Nom  qui  a  été  donné  par  quelques  Ana- 
tomiftes  à  l'os  ethmoi'de  ,  parce  que  fa  face  fupérieure 
qui  paroît  dans  le  crâne ,  eft  percée  d'une  infinité  «le 
trous  comme  un  crible.  C'ell  pa4-  cette  raifon  que  l'on  a 
donné  fpécialcment  le  nom  de  cribleufe  à  la  lame  de  cet 
os  dans  laquelle  ces  trous  font  pratiqués.  Voyez  £r/;- 
moïde, 

CRIBRIFORME  (os  ).  L'on  a  donné  ce  nom  à  l'os 
cthmoïde  ,  àcaufe  de  fa  lame  fupérieure  q^i  eft  gercée 
comme  un  crible ,  pour  le  pailage  des  nerfs  oliaélifs. 
,Voyez  Ethmoide. 

CRICO  -  AYTHENOIDIENS'.  Mufcles  communs 
aux  cartilages  cticoïde  &  arythenoïde. 

Crico-Arythenoidiens  latéraux»  Nom  d'une  paire  de 
petits  mufcles  ,  qui  s'attachent  par  une  de  leurs  extré- 
mités ,  au  bord  latéral  &  inférieur  du  cartilage  cricoide, 
&  par  l'autre  ,  au  bord  latéral  &  fupéiieur  du  cartilage 
arythenoïde.  Ces  mufcles  dilatent  la  glotte  dans  leur 
contradion. 

Crico-Aryth^ioïdiens  poftérieurs.  Nom  d'une  paire 
de  mufcles  qui  s'attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à 
la  partie  poftérieure  &  intérieure  du  cartilage  cricoïde  , 
&  par  l'autre  à  la  partie  fupérieure  &  poltétieure  de  l'A- 
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rythetioi'de.  Leur  ufàge  eft  de  dilater  la  glotte* 

Crico-Ary thenoïdiens  fupérieurs.  ^om  d'une  paire  de 
mufcles  qui  vont  du  caitilage  cricoïde  d'un  côté  ,  au 
cartilage  arythenoide  du  coté  oppofé.  Voyez  Arythe* 
noïdien. 

cricoïde  ou  ANNULAIRE.  Cartilage  fait  en 
forme  d'anneau  qui  fert  de  bafe  aux  autres  cartilages  du 
larynx  :  comme  eux  il  devient  offeux  dans  les  vieillards. 
Il  ell  mince  &  étroit  à  fa  partie  antérieure,  mais  fa  partie 
pollérieure  qui  forme  le  derrière  du  larynx  eft  large  , 
épaifle  ,  &  porte  quatre  facettes  articulaires ,  dont  les 
deux  fupérieures  répondent  aux  deux  cartilages  arythe- 
noïdes ,  &  le$  inférieures  aux  cornes  inférieures  du  car- 
tilage thyroïde.  Le  cartilage  croicoïde  eft  placé  horizon- 
talement dans  l'homme  confidéré  de  bout.  Sa  face  infé- 
rieure potte  fur  le  premier  fegment  cartilagineux  de  la 
trachée  artère,  &  on  peut  le  regarder  comme  la  pre- 
mière pièce  de  ce  canal. 

CRÎCO-PHARYNGIENS.  Nom  d'une  paire  de  pe, 
tits  mufcles  qui  s'attachent  par  une  de  leurs  extrémités  à 
la  face  externe  du  cartilage  cricoïde  ,  &  par  l'autre  à  la 
partie  poftérieure  du  pharynx.  Ils  fe  confondent  avec 
les  Thyro'pharyngiens  ,  &  M.  "V^inflow  qui  les  prenoiî 
quelquefois  pour  un  même  mufcle,  les  appelloit  Thyro- 
Crico-Pharyngiens.  Suivant  le  mên)e  Anatomifte  ,  le 
mufcle  que  l'on  appelle  ordinairement  (Efophagien  eft 
forme  par  les  plus  inférieures  de  fes  fibres  ,  qui  font  un 
contour  entier  en  arrière  ,  depuis  un  côté  de  la  bafe  du 
cartilage  cricoïde  ,  jufqu'au  côté  oppoféi  ce  qui  fait  le 
commencement  de  l'œfopha^e. 

CRICO-THYRO-HYdiDIENS  (mufcles).  Ils  pren- 
nent leur  origine  des  cartilages  cricoïde  &  thyroïde  & 
montent  vers  l'os  hyoïde  à  la  bafe  duquel  ils  s'attachent. 
Leur  ufage  eft  de  raprocher  l'os  hyoïde  &  les  cartilages 
du  larynx  les  uns  des  autres. 

CRICO-THYROIDIENS.  Nom  d'une  paire  de  pe- 
tits mufcles  qui  s'attachent  par  leur  extrémité  inférieure, 
auprès  l'un  de  l'autre  ,  à  la  partie  antérieure  du  cartilage 
cricoïde  ,  d'où  ils  montent,  en  s'écartant  l'un  de  l'autre, 
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au  bord  inférieur  du  cartilage  thyroïde  auquel  ils  s'atta^ 
chent  par  leur  extrémité  fupérieure  qui  eft  foit  large ,  & 
peut  facilement  être  féparée  en  deux  dans  quelques  fu- 
jets.  L'ufage  de  ces  mufcles  ell  fort  incertain. 

CRINAL.  Inilrument  qui  fert  en  Chirurgie  pour  la 
comprelTion  de  la  fîftule  lacrymale.  Il  relîemble  aux 
bourrelets  dont  on  défend  la  tête  des  petits  enfans  contre 
leschûtes  Se  les  coups.  On  le  fourre  de  coton  ou  de  crin, 
tl'où  lui  eft  venu  fon  nom.  Sur  le  devant  &  dans  fon  mi- 
lieu il  y  a  un  écrou,  lequel  eft  deftiné  à  recevoir  une  vis 
perpendiculaire  dont  la  partie  inférieure  s'écarte  un  peu 
du  front  en  rond.  Cette  vis  perpendiculaire  a  à  fon  ex- 
trémité inférieure  un  autre  écrou.  Cet  écrou  reçoit  une 
forte  de  clçf  à  vis ,  laquelle  porte  fur  l'angle  interne  de 
l'œil.  Une  petite  tête  termine  cette  clef,  &  c^eft  par  fon 
moïen  qu'on  comprime  le  finus  de  la  fiftule. 

Ce  bourrelet  s'attache  derrière  la  tête  avec  des  rubans. 
Il  eft  de  l'invention  de  P'abrice  d'Aquapendente.  Il  avoit 
le  défaut  de  vaciller  avant  que  M.  Arnaud  ,  célèbre  Chi- 
rurgien de  Paris,  le  redifîat.  Suivant  la  reforme  que  cet 
auteur  y  a  faite  ,  le  bourrelet  eft  devenu  une  forte  de 
calotte  compofée  de  trois  lames  d'acier.  L''une  eft  cir- 
culaire, &  les  deux  autres  fe  croifent  fur  le  fommet  de 
la  tète.  On  garnit  le  tour  d'une  étoffe  molette  ,  crainte 
qu'il  ne  blelié  &  ne  meurtiife ,  &  on  porte  en  devant  une. 
lame  qui  peut  être  une  continuation  de  celle  du  milieu 
On  la  fait  defcendre  droit  fur  le  front ,  &  elle  va  repon- 
dre au  grand  canthus  de  l'œil  oir  eft  litué  l'œgilops.  Il 
y  a  un  écrou  au  bout  de  cette  lame  pour  recevoir  la  clef 
touri\ée  en  vis ,  qui  s'approche  à  volonté  de  la  tumeur  , 
&  qui  au  moïen  de  fa  tête  la  comprime ,  comme  on  le 
fouhaif». 

CRINONS.  Sorte  de  petits  vers  qui  s'engendrent  fous 
la  peau.  Voyez  Draconcules. 

CRISTA  GALLI.  Apophyfe  fituée  dans  la  cavité  du 
crâne  ,  à  la  face  fupérieure  &  cribleufe  de  l'os  ethmoïde, 
i  laquelle  s'attache  la  partie  antérieure  de  la  faulxi 
Voyez  Ethmoïde  &  Crête  de  coq. 

CRISTALLIN.  On  donne  ce  nom  à  une  partie  qui  | 
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entre  (îans  la  compofition  de  l'œil ,  à  caufc  de  fa  tranfpa- 
rence  que  l'on  compare  à  celle  du  crillal.  Le  Criftallin  a 
la  forme  d'une  lentille^  &  à  peu  près'la  mcmegrolTeur.  Il 
elt  enchafTé  dans  une  cavité  que  l'on  remarque  à  la  par- 
tie antérieure  de  l'humeur  vitrée,  &  que  l'on  appelle  à 
caufe  de  Ton  ufage  ,  chaton  du  crijlalin.  Il  e(l  retenu  en 
place  par  une  membrane  très-fixe  ,  que  l'on  appelle 
CriJlaLloîde.  Les  Anatomiftes  ont  été  en  difpute  pour  dé- 
terminer il  cette  membrane  eft  propre  au  criftallin,  ou 
lion  doit  la  confidérer  comme  la  lame  extérieure  de  celle 
qui  recouvre  l'humeur  vitrée  ,  laquelle  s'écarte  en  cet 
endroit ,  de  la  lame  interne.  Il  paroît  que  ceux  qui  fui- 
vent  la  dernière  opinion  font  les  plus  nombreux  ,  &  que 
le  criilallin  eft  en  eiret  logé  entre  les  deux  lames  exté- 
rieures del'humeur  vitrée.  Sa  couleur  varie  fuivantPâge, 
jufqu'à  trente  ans  :  il  eft  tranfparenr ,  &  devient  enfuitc 
jaunâtre. 

La  fubftancç  du  criftallin  eft  d'une  confiftance  a/Tez 
ferme.  Tous  les  Anatomiftes  modernes  fe  réuniflene 
pour  dire  que  l'on  a  eu  tort  de  le  mettre  au  rang  des 
iimrieurs  Sa  fubftance  externe  eft  pulpeufe  &  plus  molle 
que  celle  qui  eft  à  l'intérieur ,  &  que  l'on  regarde  com^ 
me  fon  noiau. 

Le  criftallin  eft  compoféde  petites  lames  arrangées  les 
unes  fur  les  autres  ,  comme  les  pellicules  qui  recouvrent 
un  oignon.  Ces  lames  ne  font  pas  le  cercle  entier  j  mais 
elles  n'en  décrivent  que  la  troifiémc  partie  ,  ce  qui  fait 
qu'on  le  partage  facilement  en  trois  portions  différentes. 
Ces  lames  font  compolées  de  filets  qui  vont  de  devant 
en  arrière  ;  c'eft  pourquoi  le  criftallin  fe  rompt  bien 
facilement  en  ce  fens.  Pour  mieux  découvrir  la  ftrudure 
du  criftallin  on  lui  ôte  fa  tranfparence,  &  on  augmente 
fa  dureté  ,  en  le  faifant  tremper  dans  l'eau  chaude  ,  ou 
dans  quelque  liqueur  acide. 

CRISTALLOIDE,    Membrane    tranfparente   plus 
connue  fous  le  nom  d^ Arachnoïde.  Voyez  CrzJlalUn. 
CRITE.  Petite  tumeur  ,  longuette ,  fixe  &  arrêtée  , 
de  la  figure  d'un  grain  d'orge  qui  vient  aux  bords  àts 
paiîpieres-d^ns  les  cils.  I^a  matière,  qui  forme  ces  petites 
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tumeurs  eft  renfermée  dans  mi  fac  ,  &  a  de  la  peine  a 
mûrir  5c  à  fuppurer.  C'eft  ce  qu^on  appelle  uiï  Orgueil-* 
leuxy  &  le  commun  du  peuple  un  Orgelet. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  il  faut  faire  venir  les  tu* 
ineurs  à  luppuration.  JLa  moelle  dç  pommes  cuites  ,  ap- 
pliquée en  cataplafme ,  eft  excellente  pour  les  mûrir  i 
&  quand  on  y  verra  de  la  blancheur ,  &  que  la  matieie 
fera  cuite  ,  il  faudra  faire  avec  la  pointe  d'une  lancette 
une  petite  ouverture  fuivaat  la  longueui'  de  la  tumeur  , 
puis  en  la  preflant  entre  deux  ongles ,  on  exprimera  le 
pus  &  le  kifte  tout  enfemble, 

CROCHET.  Il  y  a  deux  efpeces  de  Crochet ,  l'un  eft 
deftiné  à  l'extradion  des  pierres  de  la  veflie  ,  l'autre  fert 
pour  tirer  la  tête  du  fœtus  reftée  dans  la  matrice. 

Celui  qui  fert  dans  ^opération  de  la  taille  ,  eft  un  in- 
ftrument  d'acier  poli,^de  figure  pyramidale  ,  allongé  U 
évafé  par  fa  partie  antérieure ,  en  forme  de  cueiUere  , 
dont  le  dos  &  les  bords  font  arrondis,  &  fort  polis  ,  & 
dont  une  partie  de  la  cavité  eft  garnie  de  trois  rangs  de 
dents  en  façon  de  râpe ,  pour  mieux  accrocher  &  retenir 
lespierres.  Cette  cueillere  eft  longue  d'environ  trois  tra, 
vers  de  doigt,  fur  un  demi  pouce  de  large  dans  fon  milieu. 
Elle  eft  un  peu  recourbée  en  manière  de  Crochet ,  ce  qui 
lui  en  a  fait  donner  le  nom.  La  tige  eft  engagée  par  une 
foie  quarrée  dans  un  manche  taillé  àpans ,  long  d'environ 
trois  pouces  &  demi.  Tout  l'inftrument  peut  avoir  fepç 
pouces  de  longueur.  Il  porte  le  nom  de  Crochet  à  eu-» 
iette  ,  par  rapport  à  l'ufage  que  rend  la  cueillere  qui  et^' 
fait  la  principale  partie.  *• 

Le  Crochetpour  tirer  la  tête  dufœtus  eft  compofé  d'une 
tige  cilindrique  &  pyramidale  faite  de  fer  poli,  longue 
d'environ  cinq  pouces,  dont  le  diamètre  eft  de  cinq  pouceç 
vers  le  manche  ,  &  de  trois  vers  le  haut.  Enfuite  cette 
tige  de  cilindrique  qu'elle  étoit ,  s'applatit  &  s'élargit 
jufqu'à  la  hauteur  de  deux  travers  de  doigt ,  fur  un  de 
large,  Daias  cet  endroit,  de  fa  plus  grande  largeur  ,  elle 
eft  recourbée  ^  angle  aigu  ,  pour  former  un  crochet  donc 
le  fommet  eft  arrondi ,  &  le  bec  terminé  en  p^in^je 
jncufTe,  La  tige  eft  cnchalTce  par  une  (oie  quarrée ,  daus 
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un  manche  d'ébene ,  taillé  à  pans ,  femblablc  à  celui  du 
couteau  à  crochet ,  garni  d'un  bec  qui  regarde  celui  de 
l'inflrument,  pour  en  dillinguer  la  diredion  dans  la  ma- 
trice. Tout  l'inftrument  peut  avoir  onze  à  douze  pouces 
de  longueur. 

Hyppocrate  confeilloit  cet  inftrument  comme  der- 
nière relTource  dans  les  accouchemens  longs  &  défefperés. 
Mais  les  nouveaux  accoucheurs  regardent  bien  aujourd'hui 
de  s'en  rapporter  à  1  autorité  d'Hyppocrate,  &c'eflavec 
beaucoup  de  raifon  qu'un  d'eux  aulTi  célèbre  dans  l'une 
qwe  dans  l'autre  médecine,  dont  on  reçoit  journellement 
avec  admiration  les  lavantes  inftruélions  dans  Paris,  M. 
Petit ,  l'Anatomifte,  a  dit  à  ce  propos  que  le  malheureux 
Crochet  d'Hyppocrate  avoit  plus  fait  périr  d' hommes  ^ 
que  tous  fes  autres  ouvrages  n'en  av  oient  fauve, 

CROCHU.  Nom  que  l'on  donne  au  quatrième  & 
dernier  os  de  la  féconde  rangée  du  carpe  ,  à  caufe  d'une 
apophyfe  qu'il  a  ,  &  qui  fe  termine  en  crochet  ;  cette 
apophyfe  eft  placée  à  la  l'ace  interne,&  déborde  au  dedans 
du  poignet,  où  elle  fait  une  éminence  confidérable  i  elle 
ell  plate,  recourbée,  &  la  cavité  de  fa  courbure  ell  tour- 
née vers  le  grand  os.  La  face  externe  de  cet  os  eft  un 
peu  triangulaire,  &  raboteufei  du  côté  du  coude  elle  fç 
termine  par  une  petite  tubérofité.  La  facette  radiale  eft 
double  ,  &  s'articule  avec  le  grand  os.  Celle  qui  eft 
tournée  vers  le  bras ,  &  qu'on  appelle  brachiale ,  eft  lé- 
gèrement concave  ,  &  s'articule  avec  l'os  cunéiforme. 
La  facette  qui  eft  tournée  vers  le  métacarpe,  eft  double, 
&  compofée  de  deux  demi  facettes  féparcespar  une  ligne 
légèrement  faillante.  Elle  s'articule  avec  les  deux  derniers 
os  du  métacarpe. 

CROISE'S  (ligamens).  Ce  font  deux  forts  cordons 
ligamenteux ,  renfermés  dans  l'articulation  du  genou , 
qui  tiennent  attachés  l'os  tibia  &  le  fémur  entr'eux.  L'un 
eft  antérieur  ,  &  c'eft  le  plus  grêlé ,  l'autre  eft  poftèrieu£ 
&  le  plus  large.  L'un  &  l'autre  tiennent  d'une  part  à  la 
fo/fe  qui  fe  trouve  entre  les  condyles  du  fémur  ,  6cdc 
l'autre  à  l'éminence  qui  fe  remarque  entre  les  deux  ca- 

Ddi?     . 
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vités  du  tibia  ,  de  manière  qu'ils  fe  croîfent  en  {autoîr ," 
d'où  leur  eft  venu  le  nom  de  Croifés. 

CROIX  DE  MALTHE.  Voyez  Comprejfe  O  Em^- 
platre, 

CROSSE  de  l'Aorte  :  Nom  que  Ton  donne  a  une 
grande  courbure  que  l'Aorte  forme  peu  après  (à  fortie 
du  cœur,  en  le  repliant  obliquement  de  droite  à  gauche  » 
&  un  peu  devant  en  arrière ,  pour  aller  enfuite  porter  le 
fans  dans  les  parties  inférieures.  Voyez  Aorte. 

(îkOTAPHiTE  ou  Temporal.  C  ell  le  nom  que  l'on 
donne  à  un  mufcle  très-fort  ,  qui  relevé  la  mâchoire 
inietieure.  Son  extrémité  fupérieure  eil  faite  en  demi 
cercle  :  elle  s'attache  aux  parties  latérales  inférieures  de 
l'os  coronal,  aux  parties  moïennes  &  inférieures  du  pa-s 
riétal  ,  &  à  toute  la  portion  écailleufe  de  Fos  temporal  j 
ce  mufcle  remplit  toute  lafofTe  des  tempes,  &  c'eft  ce  qui 
l'a  fait  nommer  aufli  mufcle  temporal  :  toutes  fcs  fibres 
fe  ramaffent  enfuite  ,  &  forment  un  tendon  très-fort , 
&c  très-épais ,  qui  pafTe  fous  l'arcade  zygomatique  ,  &  va 
embuailei  l'apQphyfe  coronoïde  de  la  mâchoire  inférieure, 
où  il  fe  termine.  La  diredion  des  fibres  poftérieures  de 
ce  mufcle  eft  prefque  tranfverfale  ,  &  celle  des  moïen- 
nes eft  oblique  de  derrière  en  devant;  ainfi  dans  leur 
adion  elles  ferment  la  bouche ,  en  ferrant  la  m'âchoire 
inférieure  contre  la  fupérieure  ,  &  la  portant  en  arrière. 

Le  Crotsphite  eft  couvert  par  une  forte  membrane , 
que  quelques  A-^atomiftes  prennent  pour  la  lame  externe 
du  péricrâne,  tandis  que  l'interne  paile  fous  le  mufcle  , 
&  fert  de  périofte  aux  os  qu'il  recouvre.  Le  plus  grand 
nombre  des  Anatomiftes  regarde  cette  membrane  exter- 
ne qui  recouvre  le  mufcle  ,  comme  ur  c  aponévrofe  fur 
laquelle  s'étend  le  péricrâne  Elle  efc  tiès-tendue  fur  le 
crotaphite  ,  de  par-là  augmente  fa  forcer  fa  face  externe 
donne  naiflance  à  un  grand  nombre  de  fes  fibres  mufcu- 
laires.  '' 

Ce  muicledans  toute  fon  étendue  eft  fcpaté  en  deux 
plans  mufculaiies,  dont  l'un  eft  externe  &  l'autre  interne 
Ce  dçtnia"  eft  beaucoup  plus  épais  que  rçxteine.  Ils  fon* 
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féparés  par  un  plan  tendineux  ^  qui  les  fuit  &  prend  par 
tout  leur  figuie.  _ 

CROUPION.  On  donne  ce  nom  à  la  partie  inférieure 
de  la  colonne  épiniere  :  l'os  facrum  en  forme  la  bafe. 
Le  mot  Croupion  vient  de  croupir  ;  parce  que  les  pa- 
lelTeux,  qui  relient  longtems  au  lie,  çroupiiîenti  pour 
ainfî  dire,  fur  cette  partie 

CRUCIALE.  (Eminence)  Noy^tOcciphaL 

CRUCIALE.  (Incifion)  Incifion  en  forme  de  croix, 
que  l'on  fait  pour  mieux  découvrir  les  parties  ofrenfçes 
lous  les  tégumens.  Elle  eft  aufli  en  ufage  dans  la  dif- 
fedion,  pour  ouvrir  les  grandes  cavités  du  corps.  Voyez 
Ouverture  d'un  cadavre, 

CRURAL.  Se  dit  de  toutes  les  parties  du  corps 
liumain  qui  appartiennent  à  la  cuilie,  artères,  veines, 
piulcles,  nerft,  Sec. 

Crural.  [Mufclc)  C'eft  un  mufcle  d'une  étendue 
confidérable  ,  qui  eil  placé  entre  les  deux  vaftes  ,  & 
dcnicre  le  droit  :  il  eft  attaché  fur  toute  la  face  anté- 
j-'ieure  à\y  fémur,  depuis' le  bas  du  trochanter.  Lorfqu'il 
eft  parvenu  vers  la  partie  inférieure  de  cet  os,  il  devient 
aponévrotique ,  &:  le  termine  à  la  partie  fupérieure  de 
la  rotule.  Il  le  détacbe  des  fibres  de  ce  tendon  ,  qui 
couvrent  la  rotule,  femblent  lui  tenir  lieu  de  périofte, 
&  fe  continuent  par-deffus,  jufqu'au  ligament  qui  joint 
cet  os  au  tibia.  Les  fibres  fupérieures  de  ce  mufcle , 
qui  femblent  venir  du  grand  trochanter  ,  nailîent  en 
grande  partie  de  l'aponévrofe  du  vafte  externe  qui  les 
reccuvie.  Le  crural,  dans  fa  route,  communique  avec 
les  deux  vaftes  ;  ce  qui  fait  qu'on  peut  regarder  ces  trois 
inufcles,  comme  un  vrai  triceps.  La  partie  inférieure 
ou  aponévrotique  du  crural,  s'attache  au  ligament  capfu- 
iaire  de  l'articulation,  S>l  l'empêche  à^ènç.  pincé  dans  les 
mouvemcDS  de  la  cuiiTe,  &  de  la  jambe. 

Ce  mufcle  eft  un  des  extenfeurs  de  la  jambe  :  il  fixe 
Ja  rotule  dans  certaines  pofitions,  &;  l'empêche  de  diva- 
guer à  droite  &  à  gauche. 

Crural.  (  Nerf)  ou  Crural  antérieur.  Les  troncs  de  la 
première,  féconde^  tioifieme   &  c^uatiieme  paires   dp 
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nerfs  lombaires  forment ,  par  leur  entrelacement ,  le 
tronc  du  nerf  crural.  li  reçoit  même  aflez  fouvent 
un  rameau  de  la  cinquième.  Ce  nerf  defcend  le  long 
de  la  face  interne  de  l'os  des  îles,  couvert  en  partie 
par  le  mufcle  pfoas  ;  puis  il  paile  fous  l'arcade  des  muf- 
cles  du  bas-ventre  ;  fort  au  côté  externe  de  i'artere  cru- 
rale :  enfuite  il  gagne  la  partie  fupérieure  &  antérieure 
de  la  cuilTe.  Là  il  fe  divife  en  plufieurs  branches  :  chacune 
-d'elles  jette  des  rameaux  aux  glandes  inguinales,  &  aux 
mufclcs  voifins,  principalement  au  triceps,  au  pedinéus, 
au  couturier,  &  au  mufcle  extenfeur  de  la  jambe.  Ce 
cordon  de  nerf  donne  encore  un  rameau  coalidérable , 
qui  accompagne  le  mufcle  couturier  jufqu'au  condyle 
interne  de  l'os  de  la  cuilfe  :  dans  ce  trajet  avec  le  mufcle 
couturier,  il  lui  fournit  plufieurs  filets  ;  puis  étant  parvenu 
au  tibia,  il  s'approche  de  la  veine  faphène,  &  continue 
fon  chemin  le»  long  de  la  partie  latérale  interne  de  la 
jambe,  en  accompagnant  cette  veine  jufqu'à  la  malléole 
interne.  Il  fournit  là,  quantité  de  petits  filets  à  la  peau^ 
&  s'avance  enfuite  jufqu'au  deifus  du  pied,  où  il  fe  ramifie 
&c  fe  perd  en  entier, 

Cr«/-^2/f  .(Artère  &  veine)  Quand  fartere  iliaque  eft  for- 
tie  du  bas-ventre,  entre  le  ligament  de  Fallope,  &  le  ten- 
don du  pfoas,  elle  s'appelle  du  nom  de  Crurale ,  &  donne 
d'abord  trois  petits  rameaux,  dont  l'une  ell  la  petite 
honteufe  externe  i  la  féconde  va  au  mufcle  peéliné  ;  la 
troîfieme  fe  distribue  au  mufcle  grand  couturier.  Elle 
pa/Te  enfuite  fur  la  tête  du  fémur  ;  fait  un  contour  fur 
la  veine  crurale  ;  fe  place  à  fon  côté  interne ,  environ 
trots  travers  de  doigt  de  fa  fortie  du  bas-ventre,  recou- 
vertt  feulement  de  la  graiife  &  de  la  peau  Elle  jette 
dans  cet  endroit  une  branche  à  l'extérieur,  qui  va  aux 
mufcles  crural ,  vaftc  externe  ,  au  grêle  antérieur  ,  à 
celui  du  fafcialata  &  au  moyen  feifier  i  puis  un  rameau 
qui  monte  vers  la  pointe  du  grand  trochanter  ,  lequel 
aulîi  communi<lue  avec  la  grande  honteufe.  L'artère 
crurale  fournit  encore  deux  autres  branches,  dont  l'une 
defcend  fur  la  partie  interne  de  la  cuifTe,  entre  les  mufcles 
du  triceps,  en  leur  donnant  des  rameaux j,  dont  Vm\ 
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perce  le  fécond  de  ces  mufcles,  &  fe  diftribue  à  la  partie 
inférieure  du  grand  fefiier,  aux  demi-nerveux,  demi- 
membraneux  ,  au  biceps ,  à  la  grailTe  &  à  la  peau  du 
voifînage.  La  dernière  des  branches  eft  interne  :  elle 
va  en  arrière,  fur  les  quadrijumeaux  de  M.  WinlloW, 
vers  le  grand  trochanter,  après  qu'elle  a  jette  un  rameau 
à;  l'articulation  du  fcmur  i  elle  defcend ,  &  fournit  aux 
mufcles  qui  couvrent  cet  os  en  arrière.  Un  de  ces  rejet- 
tons  entre  dans  l'os  même  ,  à  côté  de  la  ligne  âpre. 
Après  cela,  fartere  crurale  defcend  entre  le  couturier, 
le  vafte  interne  &  le  triceps,  à  côté  du  nerf  crural,  en 
Jettant  des  rameaux  aux  enviions.  Le  couturier  la  recou- 
vre jufqu'à  la  patrie  inférieure  de  la  cuilfe  -,  là  dk  fe 
tourne  en  arrière,  au  bas  &  au  travers  de  la  dernière 
maffe  charnue  du  triceps,  un  peu  au  deffus  du  condylc 
voifîn.  Enfin  elle  change  de  nom  &  s'appelle  poptitée. 

La  veine  crurale  reçoit  le  fang  des  parties  inférieures, 
au  moyen  de  toutes  les  veines  primitives  &  fecondajircs 
du  pied  &  de  la  jambe ,  ainfi  que  celui  de  toutes  tes 
parties  environnantes  de  la  cuille ,  auxquelles  l'arterc 
crurale  en  a  fourni  5  fuit  en  remontant ,  la  route  que 
l'artère  tient  en  defcendant ,  reçoit  la  faphêne ,  &  con-^ 
tinue  fa  route  en  palï'ant  fous  le  ligament  de  Fallope, 
au  côté  externe  de  fartere,  &  va  fe  perdre  dans  la  veine 
cave,  fous  le  nom  d'iliaque.  Les  veines  des  environs  vont 
pour  la  plupart  fe  rendre  dans  celle-ci,  qui  eft  une  des 
plus  confidérables  du  corps. 

CRYPTES.  Sorte  de  follicules  glanduleux  qui  fe 
trouvent  dans  l'arriére  bouche  ,  fur  les  amygdales ,  & 
dans  le  pharinx.  Elles  femblent  comme  de  petits  abcès, 
qui  jettent  du  pus  s  mais  il  faut  bien  prendre  garde  de 
s'y  tromper:  c'ell  leur  couleur  naturelle.  On  les  apperçoit 
^  l'œil  dans  le  fond  du  goiier,  &  dans  les  tumeurs  des 
amygdales.  Il  eft  arrivé  quelquefois,  que  par  ignorance, 
des  Chirurgiens  ont  ouvert  avec  la  lancette  ces  follicules, 
qu'ils  ont  pris  pour  des  abcès.  Chacun  voit  de  quelle 
fonféquence  font  de  pareilles  erreurs, 

CUBITAL.  Se  Ah  de  toutes  les  parties  qui  concernent 
le  çubiçu§,  artères,  veij;ies,  mufcles  j  nerfs, 
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Cubital.  Nom  que  M.  Lieutaud  donne  au  trot* 
fîeme  os  de  la  première  rangée  du  carpe  ,  plus  connu 
fous  le  nom  de  cunéiforme, 

Cubital.  (  Nerf)  C'eft  le  troifîeme  cordon  des 
nerfs  brachiaux.  Il  eft  foit,  &  afîez  confidéraDie  :  il  va 
le  long  de  la  partie  interne  du  bras,  entre  le  condylc 
interne  &  l'olécrane.  Dans  cet  endroit  il  n'eft  couvert 
que  d'une  (impie  membrane  ligamenteufe,  &  des  tega- 
niens  :  c'eft  pourquoi  les  coups  qui  portent  fur  le  couqq 
font  très-fenfibles  i  &  comme  x;e  nerf  fe  termine  au 
petit  doigt ,  dans  ces  cas  rengouidiirement  ne  manque 
point  de  s'y  communiquer.  Depuis  le  condyle  interne, 
Je  nerf  cubital  côtoie  ,  pour  ainii  dire  ,  l'avant-bras , 
caché  par  le  mufcle  cubital  interne.  Quand  il  ell:  parvenu 
^  l'extrémité  inférieure  du  cubitus ,  il  fe  partage  en 
deux  rameaux  de  groiîcur  inégale.  Le  premier,  qui  efl 
le  plus  confîdérable,  palIe  fous  le  gros  ligament  annulaire 
commun  du  carpe,  entre  dans  la  main,  &  fe  diftribue 
le  long  des  parties  latérales  internes  du  doigt  annulaire 
§>c  du  petit  doigt ,  en  jettant  des  filets  aux  mufcles 
voifins.  Le  fécond  rameau  eft  plus  petit.  Il  gagne  le 
dehors  de  la  main,  &  fe  dillribue  aux  parties  latérales 
externes  de  ces  m.êmes  doiets,  &  fournit  comme  l'autre, 
des  filets  aux  mufcles  voihns,  &  aux  tcgumens. 

Cubital  externe,  C'eft  un  mufcle  fitué  tout  le  long  dç 
la  partie  externe  du  cubitus.  Il  s'attache  par  une  de 
Tes  extrémités  ,  au  condyle  externe  de  l'os  du  bras , 
entre  le  mufcle  extenfeur  commun  des  doigts  ,  & 
le  petit  anconé  :  il  continue  de  s'attacher  à  la  partie 
fupéiieure  &  externe  de  l'os  du  coude  -,  fon  tendon  fe 
continuant  vers  la  partie  poitéiieure  &  inférieure  de  cç 
JTîém.e  os,  paiTe  par  un  ligaiiicnt  annulaire  particulier, 
placé  vers  l'os  cunéiforme  du  carpe,  &  va  fc  teiminer 
à  la  partie  fupérieure  de  l'os  du  métacarpe  ,  qui  fouticnt 
le  petit  doigt.  L.'ufage  de  ce  mufcle  eft  d'étendre  le 
hpoinet, 

Cubital  interne.  Mufcle  iitué  tout  le  long'dc  la  par 
;ic  interne  du  cubitus.    Il  s'attache  par  une  de  fcs  ex-» 
^rêmités  ,    au    condyle   interne    de    l'humérus  ,    ^ 
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roléci'âne  i  continue  de  s^attachcr  à  la  partie  fupérieure 
du  cubitus,  &  va  fe  terminer  par  fon  autre  extrémité, 
à  l'os  pififorme  ou  hors  de  rang.  Ce  mufclc  fert  à  la 
flexion  ciu  poignet. 

Cubital  grejfle.  M,  Winllow  a  fubftitué  ce  nom  a 
celui  de  long  palmaire,  que  l'on  donne  communément 
à  un  mulcle,  dont  on  a  cru,  fans  fondement,  que  les 
fibres  tendineufes  fervoient  par  leur  épanouifîement, 
à  former  l'aponévroie  palmaire.  Voyez  Palmaire 
(  i^  iong  ) 

Cubitale.  (  Artère  )  Seconde  branche  de  l'artère 
brachiale.  C'eft  la  plus  coniidérable ,  &  commence  a« 
pli  du  bras.  AufTi-tôt  après  la  divifion,  elle  fournit  un 
âffez  gros  ranieau  ,  qui  remonte  en  façon  de  rameau 
récurrent,  &  fe  dilhibue  aux  mufcles  i  puis  en  conti- 
nuant, le  nerf  cubital  fe  divife  encore  en  deux  parties 
prefque  égales.  La  branche  plus  inférieure  donne  un 
rameau ,  qui  fournit  du  fang  aux  mufcles  fléchiiTeuts 
des  doigts,  puis  elle  fe  divife  en  deux  autres  rameaux, 
dont  un  cft  intérieur  &  le  plus  grand,  qui  paiTe  entre 
le  radius  &  le  cubitus,  &  fe  diftiibùe  aux  mufcles  voifins, 
principalement  aux  mufcles  qui  meuvent  le  carpe  &  les 
doigts.  L'autre  branche,  qui  defcend  le  long  du  cubitus, 
fournit  ça  &  là  pluiieurs  artérioles  h  Se  quand  enfuite 
elle  a  palfé  le  carpe,  elle  jette  un  grand  rameau  à  la 
partie  externe  du  petit  doigt ,  puis  un  autre  au  coté 
oppofé.  Celui-ci  s'anaftomofe  avec  l'artère  radiale  ,  de 
façon  que  le  même  rameau  fe  communique  d'un  coté 
avec  le  tronc  de  l'artère  même  cubitale ,  &  de  l'autre 
avec  la  radiale. 

L'artère  cubitale ,  après  cette  féconde  divifion  ,  fe 
continue ,  &  envoie  encore  un  rameau  à  chaque  efpace 
qui  fe  trouve  entre  les  os  du  métacarpe  ;  chacun  d'eux 
fe  diilribue  de  difrérens  côtés  dans  la  paume  de  la  main. 
Le  refte  du  tronc  cubital  tend  vers  le  pouce ,  &  forme 
un  arc,  qui  communique  aufli  avec  les  rameaux  de 
l'artère  radiale.  Puis  enfin,  il  produit  trois  rameaux, 
qui  fe  fubdivifant  dès  leur  commencement ,  vont  fe 
iliftribuer  aux  parties  Latérales  des  doigts. 
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11  y  a  deux  veines  cubitales  -vi'une  interne,  î'autre 
externe.  La  cubitale  interne  naît,  vers  le  carpe,  des 
diiférens  rameaux  veineux  qui  y  font  répandus,  monte 
le  long  du  cubitus,  entre  les  mufcles  &  les  tegumens, 
un  peu  extérieurement,  &  va  Te  jetter  dans  la.  fu/fcutanée, 
qui  le  joint  par  continuation  à  la  bafilique.  La  cubitale 
interne  naît  plus  bas ,  ôc  fe  gliiTe  le  long  de  la  partie 
interne  de  l'avant-bras,  du  côté  du  coude ,  &  va  fe  perdre 
dans  la  cubitale  externe.  Celle-ci  fe  communique  avec 
la  médiane  moyenne. 

CUBITUS.  Os  du  coude.  Les  Anatomiftes  anciens 
lui  dopnoient  auffi  le  nom  Quitta  ,  qui  (ignifie  aune  , 
parce  qu*on  s'en  fert  pour  mefurer.  Le  nom  d'Oj  du 
coude  lui  a  été  donné,  parce  que  l'éminence  que  l'oi» 
feot  au  coude ,  eft  formée  par  une  de  fes  apophyfes. 

Cet  os  eft  le  premier ,  &  le  plus  grand  des  deux , 
qui  forment  l'avant-bras.  Il  eft  long,  gros  dans  le  haut, 
menu  en  bas,  &  triangulaire  dans  fon  milieu.  On  le 
îdivife  en  corps ,  ou  partie  moyenne ,  &  en  extrémités. 

Le  corps  de  l'os  eft  triangulaire  :  on  y  rembarque  trois 
faces  &  trois  angles.  Une  des  faces  eft  étroite  arrondie, 
n'cft  recouverte  que  par  les  ligamens ,  &  répond  à 
Tolécrâne  :  une  autre  eft  cave ,  &  large  j  la  troifieme 
tft  plate  :ces  deux  dernières  portent  plufieurs  impreffions 
jnufculaires.  Des  trois  angles  il  y  en  a  deux  qui  font 
mouffes,  &  ne  préfentent  rien  de  bien  remarquable.  Le 
troifieme  reflemble  à  une  crête  faillante  &  tranchante, 
qui  donne  attache  au  ligament  interolTeux ,  que  l'on 
trouve  entre  le  cubitus  &"  le  radius. 

On  remarque  à  l'extrémité  fupérieure  du  cubitus, 
deux  éminenccs,  &  deux  cavités.  L'éminence  la  plus 
confidérable  eft  placée  poftérieurement  :  on  lui  donne 
le  nom  d'ancon ,  ou  d'olécrâne  :  c'eft  elle  qui  forme  le 
coude.  Elle  eft  courbée  en  dedans,  raboteufe  à  fa  face 
•xtéricure  ,  &  charo-ée  d'impreflions  mufculaires  ;  la 
partie  antérieure  de  cette  extrémité  le  termine  par  une 
autre  éminence  a  laquelle  on  donne  le  nom  de  coronoi.de. 
£Ue  eft  fort  faillante  &  un  peu  pointue. 

Ces  deux  éminences  font  féparces  l'une  de  l'autre 
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par  une  grande  cavité,  que  Ton  a^p^dlc  Jigmoïde.  Elle 
cft  tapifTee  par  un  cartilage,  &  partagée  en  deux  par 
une  ligne  Taillante ,  qui  s'étend  dans  fon  milieu  depuis 
une  éminence  jufqu'i  l'autre.  Cette  ligne  ell  reçue  dans 
la  finuofîté  que  l'on  trouve  à  l'extrémité  inférieure  de 
l'humérus,  &  qui  forme  la  poulie.  Les  deux  éminences 
qui  font  ainfi  Icparées  dans  l'humérus,  font  reçues  dans 
les  deux  côtés  de  la  cavité  figmoïde,  que  quelques 
Anatomiftes  nomment  Jèmilunaire. 

Au  côté  externe  de  cette  grande  cavité  ,  auprès  xlc 
la  racine  de  l'apophyfe  coronoïde ,  on  en  trouve  une 
plus  petite,  que  l'on  appelle  auiTiJîgmo'ide.  On  y  joint 
l'épithete  de  petite,  pour  la  diftinguer  de  la  précédente. 
M.  Winflow  lui  donne  le  nom  de  tranfverfale ,  ou 
latérale.  Elle  eft  fituée  tranfverfalement  le  long  du  bord 
de  la  grande  cavité,  &:  femble  en  être  une  échancrure. 
Auprès  de  cette  cavité  on  trouve  une  empreinte  mul- 
culaire,  quelquefois  élevée,  comme  un  tubercule;  elle 
fert  à  l'attache  d'un  mulcle.  La  petite  cavité  figmoïde 
reçoit  l'extrémité  fupérieure  du  rayon. 

L'extrémité  inférieure  eft  plus  étroite  que  le  refte  de 
l'os  j  elle  eft  arrondie  &  femble  un  col  allongé,  au  bout 
duquel  on  trouve  deux  éminences  à  confidérer.  La  pre- 
mière eft  une  tête  applatie  &  ronde,  à  fa  circonférence; 
elle  eft ,  ainli  que  fon  bord  ,  revêtue  d'un  cartilage 
tr es-poli.  Sur  le  côté  ,  qui  répond  à  la  tubérofité  de 
l'olécrânc  ,  elle  porte  une  petite  apophyfe  moufTe  & 
allongée ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Jliloïde.  Sut 
la  tête  applatie,  on  remarque  deux  facettes  pour  l'arti- 
culation de  l'os  avec  le  métacarpe. 

Cet  os  eft  creux  dans  toute  fa  partie  moyenne ,  qui  eH 
faite  de  fubftance  compare.  Ses  extrémités  font  fpon- 
gieufes,  &  recouvertes  d'une  lame  compa^tle.  L'olécrânc, 
la  petite  tête  inférieure  ,  &  l'apophyfe  ftiloide ,  font 
épihyfes  dans  le  fœtus ,  &  reftent  longtems  dans  ceç 
état, 

CUBOIDE.  Os  du  tarfe,  placé  entre  la  partie  anté- 
rieure du  calcaneum  ,  &  les  deux  derniers  du  métatarfe. 
Il  eft  aiticulé  avec  fes  os,  &  fj^  le  côté  interne,  zvçç. 


43^  C  U  I 

le  fcaphoïde  &  le  troifîeme  os  cunéiforme.    Son  nonî 
lui  vient  de  fa  forme,  qui  repréfente  un  cube. 

Cet  os  a  fîx  faces  fort  irrégulieres  :  la  fupérieure  eft 
applatie  &  raboteufe.  L'inférieure  eft  féparée  en  deux 
par  une  petite  émincnce  :  la  face  antérieure  eft  aifez 
large  ,  &  divifée  en  deux  pour  fon  articulation  ,  avec 
les  deux  os  du  métatarfe  ,  auxquels  elle  répond.  La 
poftérieure  eft  large,  un  peu  concave,  &  reçoit  l'extrê- 
mité  antérieure  du  calcaneum,  avec  laquelle  elle  s'articule. 
La  face  interne  eft  la  plus  large  de  toutes,  &  a  deux 
facettes  cartilagineufes,  qui  répondent  au  fcaphoïde  Se 
au  dernier  des  cunéiformes.  La  face  externe  eft  fort 
petite ,  &  a  une  échancrure  peu  eonfîdérable. 

CUEUlLLERE.CuiLLiERF.jOu  CuiLLiÉR.,inftrument 
de  Chirurgie  ,  qui  fert  à  couvrir  l'œil  dans  l'opéiation 
de  la  fîftule  lacrymale.  C'eft  une  petite  cueuillere  d'argent, 
échancrée  &  eeintrée  par  fon  angle  antérieur  î  elle  à 
deux  avantages  eonfidérables  :  1°.  Celui  d'ôter  au  ma- 
lade la  vue  des  inftrumens  qui  pourroient  l'efirayer  : 
2.*'.  D'étendre  la  peau  de  la  commlifure  interne  des' 
paupieres,  &  de  donner  en  même  tems  à  l'opérateur  la 
facilité  de  voir  ,  entre  les  cornes  de  fon  échancrure 
l'endroit  où  il  doit  faire  fon  incifîon  ,  pour  découvrir 
la  carie  de  l'os  unguis  &  des  os  voilins. 

CUIR.  C'eft  proprement  la  peau  ;  le  tégument  qui 
fc  trouve  au  deftous  de  l'épiderme ,  &  fur  la  membrane 
adipeufe.  Le  Cuir  eft  très-fenfîble    Voyez  Peau. 

CUIR  CHEVELU.  L'on  a  donné  ce  nom  à  la  peau 
de  la  tête,  qui  eft  recouverte  par  les  cheveux. 

CUISSE.  Partie  du  corps  humain ,  qui  s'étend  depuis 
l'aîne  jufqu'au  genou.  Elle  eft  faite  par  un  feul  os  , 
garni  tout  autour  des  plus  gros  &  des  plus  puiffans 
mufcles  de  la  machine.  C'eft  aufîi  le  plus  fort  .&  le 
plus  robufte  membre.  Elle  eft  plus  confidérable  à  fa 
partie  fupérieure ,  qu'à  fa  partie  mférieure.  Tout  le 
tronc  &  les  extrémités  fupérieures  portent  fur  la  cuiflc. 
Chacun  fait  qu'il  y  en  a  deux ,  &  que  leur  ufage  eft  de 
tranfporter  l'homme  d'un  endroit  à  l'autre,  fuivant  fà 
volonté* 

Cuijfc 
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^uljfe  de  la  moelle  allongée.  Voyez  Branches. 

Cuijfes  du  cerveau.  Voyez  Cerveau  6»  jambes  du  cer^ 
y  eau 

Cuijfes  du  cervelet»  Voyez  Cervelet  €•  jambes  du  cer- 
'velet. 

CUNEIFORME.  Qui  a  la  forme  d'un  coin.  On 
donne  ce  nom  au  troilieme  os  de  la  première  rangée 
du  carpe ,  parce  qu'il  eft  enchafle  comme  un  coin , 
entre  les  os  de  cette  partie.  Il  s'articule  avec  le  cubitus, 
l'os  lunaire,  le  pififoime  &  le  crochu.  Un  petit  ligament 
particulier  ailujettit  fon  articulation  avec  le  cubitus. 
M.  Licutaud  l'appelle  Cubital. 

On  donne  auffi  quelquefois  ce  nom  à  l'os  fpbénoide. 
Voyez  Sphénoïde. 

Mais  les  parties  qui  portent  particulièrement  ce  nom, 
font  trois  os  du  tarfe,  qui  font  placés  entre  l'os  fcaphoï- 
de ,  &  les  trois  premiers  os  du  métatarie ,  auxquels  cha- 
cun d'entr'eux  répond,  &  avec  lefquels  ils  s'articulent. 
Le  premier  occupe  le  côté  interne  du  pied  i  c'eft  le 
plus  gros  des  trois  ,  &  il  eil  placé  à  contrefens  des  au- 
tres, ayant  la  pointe  tournée  vers  le  deilus  du  pied.  Le 
fécond  eft  le  plus  petit  de  tous  ;  fa  pointe  regarde  la 
terre ,  &  fa  bafe  le  delTus  du  pied.  Il  ell  placé  entre  les 
deux  autres.  Le  troifieme  eft  plus  gros  que  le  fécond, 
&  moins  que  le  premier.  Sa  bafe ,  comme  celle  du  fe. 
cond ,  regarde  le  de/fus  du  pied ,  &  fa  pointe,  le  delTouiV 
'la  face  interne  regarde  le  fécond  cunéiforme  ,  &  l'ex- 
terne le  cuboide. 

CURETTE.  Inftrument  menu ,  long  d'environ  un 
demi-pied,  terminé  par  chaque  extrémité  en  forme  de 
petite  cuiller ,  &  deftiné  à  faire  fortir  quelques  corps 
étrangers  engagés  dans  nos  parties ,  ou  à  nettoyer  des 
endroits  creux,  dont  l'entrée  eft  étroite.  La  matière  de 
cet  inltrument  eft  l'acier,  le  fer,  l'argent, &c.  La  curette 
dont  on  fe  fert  communément  pour  nettoyer  les  plaies, 
eft  une  petite  verge  de  fer  ou  d'argent ,  longue  à  peu 
près  d'un  demi-pied.  Le  corps  eft  plus  gros  que  le  refte, 
&  taillé  à  pans,  pour  donner  plus  de  prife  -,  il  va  en 
diminuant,  &  en  s'arrondiifant  vers  chaaue  extrémité ^ 

D.  de  Ch.     Tome  l  *     E  q 
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qui  eft  formée  par  une  petite  cuiller  allongée  ,  & 
tournée  à  contre-fens  l'une  de  l'autre.  L'une  de  ces 
cuillers  doit  être  plus  grande  que  l'autre  s  mais  il  faut 
que  l'une  &  l'autre  foit  terminée  par  une  forte  d'avance 
en  forme  de  bec,  afin  de  m.ieux  faifir  le  corps  étranger. 
Ces  petites  cuilhrs  doivent  avoir  dans  leur  fond  , 
trois  ou  quatre  petites  dents ,  mais  qui  ne  doivent  pas 
déborder. 

Il  y  a  pluiîeurs  efpeces  de  curettes,  dont  les  Chirur- 
giens doivent  être  munis ,  qui  font  différentes  par  la 
différente  façon  des  cuillers.  Les  unes  font  rondes,  & 
un  peu  creul'es  i  les  autres  allongées,  &  moins  profondes, 
afin  de  s'accommoder  aux  différentes  figures  des  plaies, 
&  des  corps  étrangers. 

Pour  fe  fervir  des  curettes,  on  les  tient  par  le  milieu 
avec  le  pouce,  l'index  &  le  doigt  du  milieu  ,  de  façon 
que  ces  deux  derniers  s'avancent  vers  l'extrémité  de  la 
petite  cuiller,  qui  doit  faire  fortir  le  corps  étranger. 
On  la  paflé  derrière  lui  ■■,  on  appuie  du  pouce  en  levant 
des  deux  autres  doigts  fervants,  ^  Ton  fait  fortir  le  corps 
nuifible,  après  l'avoir  ainli  dégagé  &  expulfé. 

CUTATsîE'.  Se  dit  des  parties  qui  appartiennent  à 
la  peau  ,  appdlée  en  latin  Cutis, 

Cutané.  {Nerf)  Il  y  a  deux  nerfs  de  ce  nom  i 
l'un  efl  interne^  l'autre  tïï  externe»  Ils  partent  tous  les 
deux  àç.s  nerfs  brachiaux.  C'eft  le  premier  &  le  fécond 
cordon  de  ces  nerfs.  Le  premier,  qui  porte  le  nom  de 
nerf  Cutané-externe  ^  ou  de  mufcuto-cutané  ^  vient  des 
paires  cervicales ,  gagner  le  mufcle  coraco-brachial ,  au 
travers  duquel  il  pafTe.  Il  fe  glille  cnfuite  entre  le  mufcle 
biceps  ,  &  le  brachial  interne  5  fournit  à  ces  mufcles , 
&  defcend  le  long  du  bras.  Parvenu  au  pli  du  coude, 
il  palfe  au  côté  extérieur  du  tendon  du  biceps,  fous  la 
veine  médiane.  Il  fe  termine  à  la  peau,  qui  couvre  le 
rayon ,  &  va  jufqu'au  pouce. 

Ze  Cutané  interne,  qui  eft  le  fécond  cordon  des  nerfs 
brachiaux  paire"  fur  les  autres  nerfs  de  ce  nom  j  cOtoic 
la  partie  interne  du  bras,  entre  les  tegumens  &  lés 
mufcles  i  s'avance  jufqu'à  l'avant-bras ,  &  fe  continue 
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afqu'à  la  main.    Dans  tout  ce  trajet ,  il  Te  difthbue 
rincipalement  à  la  peau  qui  recouvre  le  cubitus. 

Cutané.  (  Mufde  )  On  donne  ce  nom  à  un  mufcle 
Dit  large,  &  rrés-mince,  qui  recouvre  toute  la  partie 
ntéricuie  du  col ,  foit  parce  qu'il  refTemble  à  la  peau , 

caufe  de  fon  peu  d'épailTeur,  ou  parce  qu'il  y  eil;  très- 
dhérent.  Voyez  Peaucier. 

Cutané  du  Coccyx.  (^  Mufcle^  Voyez  Coccygien, 

Cutanées.  (  Glandes  )  On  donne  ce  nom  aux  corps 
landuleux,  qui  Te  rencontrent  dans  la  peau.  Telles  font 
zs  miliaircs  &  les  febacées. 

CUTICULE.  C'eft  la  même  chofe  qu'Epidémie.  Ce 
lom  eft  un  diminutif  de  Cutis,  qui  veut  dire  peau, 
omme  fi  l'on  difoit ,  petite  peau.  Voyez  Epidenne. 

CYSTICO-HEPATÏQUES  ou  Cyst-hfpatiques. 
/aiileaux  biliaires^  qui  partent  de  la  véiîcule  du  fiel, 
k:  conduifent  la  bile  dans  le  canal  hépatique.  M,  Petit, 
Anatomifte,  nie  l'exiflcnce  de  ces  prétendus  conduits. 
Cependant  M. ^inflow  dit  :  qu'après  n'avoir  été  connus 
ongtems  que  dans  les  animaux,  à  la  fin  on  les  a  aufli 
écouverts  dans  l'homme ,  &  plus  vers  le  cou  de  la 
elicule  ,  qu'ailleurs, 

CYSTIQUE.  Se  dit  des  parties  qui  concernent  la 
eficule  du  fiel. 

Cyjîique.  (^Bile)  C'eft  la  bile  qui  efl  contenue  dans 
a  veficule  du  fiel ,  d'où  elle  ne  fort  que  dans  le  tems 
le  la  digeflion.  Voyez  Bile. 

CyJlique.  (^Canal)  Ce  canal  ell  le  conduit  qui 
orte  la  bile  de  la  veficule  du  fiel,  dans  le  cholédoque. 
1  eftprefque  toujours  unique,  Fallope  dit  l'avoir  trouvé 
ouble  deux  ou  trois  fois ,  depuis  fon  origine  jufqu'à 
an  infection  dans  l'inteflin  duodénum  même  j  &  Vefale 
apporte  avoir  vu  une  fois  une  branche  de  ce  canal  aller 
iifqu'au  ventricule.  Il  eft  garni  de  valvules  conniventes, 
ifpofées  quelquefois  en  fpirale  ,  plus  ou  moins  regu- 
léremerit.  Il  va  prefque  parallèlement  avec  le.conduic 
lépatique,  fe  décharger  dans  le  duodénum,  par  le  moyen 
lu  conduit  cholédoque  ,  qui  réfulte  de  l'union  de  ces 
leux  canaux, 

E  e  ij 
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Cyjîiques.  (^Artères  G»  veines)  Les  artères  viennent  ; 
au  nombre  de  deux  ,  de  l'artère  hépatique ,  fe  rendre 
à  la  vefîcule  du  fiel.  Elles  ne  font  pas  fort  confidéra- 
bles  :  quant  aux  veines ,  elles  nailfent  de  la  vefîcule , 
depuis  fon  cou  jufqu'à  fon  bord  ,  &  vont  fe  décharger 
dans  le  lit  de  la  veine  porte ,  à  fon  entrée  dans  le  foie. 
On  donne  auffi  à  ces  vailîeaux,  le  nom  d'artères  &  de 
veines  gemelles. 

CyJliques.  (  Glandes  )  Corps  glanduleux  de  différente 
groïleur  ,  qui  fe  trouvent  vers  le  cou  de  la  veficule  du 
fiel.  Ils  font  quelquefois  gros  comme  un  aricot.  On 
ignore  abfolument  à  quoi  fervent  ces  glandes. 
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D  ART  OS.  On  donne  ce  nom  à  un  mufcle  fait  en 
forme  de  membrane,  placé  fous  la  peau  du  fcrotum, 
dont  il  eft  féparé  par  un  fimple  tiifu  cellulaire.  Il  forme 
deux  facs  adoffés  l'un  contre  l'autre,  &  c'eft  à  cet  adof^ 
fement  qu'on  donne  le  nom  de  Mediajlin  du  fcrotum. 
Chacun  de  ces  facs  eft  recouvert  intérieurement  de  tiifu 
cellulaire,  &  renferme  un  des  tefticules.  Le  médiaftin 
du  fcrotum  eft  placé  fous  le  raphé  ,  auquel  il  répond. 
On  ne  peut  déterminer  la  diredion  des  fibres  de  ce 
mufcle,  li  c'en  eft  un  :  M.  Lieutaud  nie  qu'il  y  ait  des 
fibres  charnues,  &  foutient  que  ce  n'eft  qu'un  tiffu  cellur 
laire  ,  femblable  a  celui  qu'on  trouve  fous  la  peau  de 
la  verge.  La  multitude  des  vaiffeaux  fanguins  dont  il 
eft  parfemé ,  en  altérant  fa  couleur ,  l'a  fait  prendre  pour 
un  mufcle  :  ce  qui  a  peut-être  encore  confirmé  dans 
cette  erreur,  c'eft  le  relâchement  &  la  contradion  donc 
ils  font  capables ,  &  qui  font  rider  le  fcrotum.  On  a 
coutume  de  juger  de  la  vigueur  d'un  homme  par  la 
contradion  duDartos,  &  le  peu  de  longueur  des  bourfeSi 
Quoique  le  tiifu  cellulaire ,  qui  eft  entre  le  Dartos  & 
le  fcrotum ,  £oit  aifez  lâche ,  on  n'y  trouve  pas  de  giaiiTcji  ' 


inaîs  il  devient  facilement  emphyfémateux ,  &  u  eft 
ai'fez  fouvent  le  fiëge  d'un  hydrocele  particulier  qui  Te 
fait  par  infiltration. 

DAVIER.  Inftrument  dont  on  fe  fert  pour  arracher 
les  dents.  C'ert  une  efpece  de  tenette  taite  en  forme  de 
bec  de  perroquet.  La  branche  fupérleure  qui  doit  paffer 
par  delîus  la  dent ,  eft  beaucoup  plus  longue  &  plus 
recourbée  que  l'inférieure.  Elles  font  toutes  deux  fendues 
en  fourchette  par  le  bout ,  pour  embralTer  la  dent  avec 
plus  de  fermeté. 

Il  y  a  encore  une  autre  elpece  de  Davier,  où.  les 
branches  du  bec  font  latérales,  égales  en  figure  &  en 
grandeur,  creufées  en  dedans,  garnies  de  petites  inéga- 
lités tranfvcrfalcs ,  &  terminées,  ainfi  qu'à  1  autre,  par 
une  légère  fourchette. 

L'on  fubftitue  à  ces  deux  Daviers  un  inftrument  in- 
venté par  M.  Garengeot.  C'eft  un  autre  Davier  mo- 
bile ,  qui  devient  utile  dans  différens  cas  ,  par  la 
feule  mobilité  de  la  branche  fupérieure  de  fon  bec.  Cet 
inftrument  n'eft  point  fait  comme  le  Davier  ordinaire, 
par  deux  branches  unies  par  une  jonétion  paftée,  ni  en 
pince.  C'eft  (implement  une  tige  d'acier  ,  de  moyenne 
grolfeur,  dont  une  extrémité  eft  trouée  en  écrou,  pour 
laiiTer  palfer  un  autre  inftrument  à  dent,  de  la  grolfeur 
du  trou ,  qui  a  vers  fon  manche  une  vis  deftiné  à  pafTer 
dans  cet  écrou  ,  &  qui  fert  de  poignée  à  l'inftrument. 
L'autre  extrémité  eft  aulïi  percée ,  mais  remplie  en 
même  tems  par  un  pignon  qui  tourne  dedans  à  volonté, 
Se  qui  y  eft  retenu  par  une  furface  plus  large,  que  forme 
la  bafe  du  pignon.  Le  long  du  corps  de  la  tige,  vers  fon 
extrémité,  efl  fixé  un  refibrt,  qui  par  une  de  fes  extré- 
mités, s'enfonce  dans  une  petite  foifette  pratiquée  à  la 
bafe  du  pignon ,  &  retient  cette  partie  en  fi  tuation  ;  or 
comme  ce  pignon  tourne  dans  fon  trou ,  l'ou  a  pratiqué 
à  fa  bafe  trois  foffettes  en  croix  ',  ce  qui  lait  que  lion 
fixe  le  pignon  en  trois  fens  difFérens. 

A  l'extrémité  du  pignon ,  qui  paife  le  troi'  de  la  tige  , 
il  y  a  uneéchancrure,  dont  les  deux  parois  font  percées.. 
Dans  cette  échancrure ,  eft  pofée  la  queus  d'un  petit 
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morceau  d'acier ,  fait  comme  la  branche  fupérieiu^e  du 
bec  du  Davier  ordinaire ,  &  qui  eft  aufli  percée ,  de  Façon 
que  les  trous  des  parois,  &  celui-ci,  font  un  petit  canal 
rempli  par  un  clou,  autour  duquel,  la  queue  du  bec 
peut  tourner  en  ginglyme.  De  cette  façon  le  bec  tombe 
en  devant ,  fur  le^bord' de  la  tige  i  &  comme  il  eft  mobile 
de  droit  à  gauche,  parce  qu'il  ea  pofé  fur  un  pignon 
qui  çourne  ,  il  s'applique  auffi  fur  les  deux  côtés  de 
l'extrémité  de  la  tige.  Mais  cette  extrémité  eft  liile  , 
arrondie  &  polie  fur  toutes  fes  faces  i  ainfi  l'on  a  avec 
ce  feul  infcrument ,  tous  les  avantages  du  Davier  droit 
&  du  latéral  ,  l'extrémité  de  cette  tige  formant ,  par 
fes  trois  faces  ,  un  point  d'appui ,  en  devant ,  à  droite, 
6c  à  o-auche.  ^,    .  , 

DEA.  TICULATION.  Voyez  Diarthrofe.  C  eftla 

même  cbofe. 

DEBANDER.  Lever  la  bande  qui  tient  un  appareil 
lever  un  appareil  entier.  Pour  bien  débander  une  partie, 
il  faut  que  le  Chirurgien  la  mette  dans  la  même  fituation 
qu'elle  avoit  quand  il  l'a  bandée  ;  qu'il  la  faile  tenir 
ferme  par  des  a'îftans,  &  qu'alois  defaifant  1  appareil , 
2:  levant  les  bandes  doucement  &  proprement  il  les 
déroule  tantôt  d'une  main  ,  tantôt  d'une  autre ,  lans  les 
lailTer  échapper  de  {es  mains,  obfervant  fur-tout  de  ne 
pas  exciter  de  douleurs.  Si  les  bandes  font  collées  les 
unes  fur  les  autres,  ou  bien  à  la  partie  ,1  il  doit,  pour 
les  déo-aaer  plus  facilement,  les  humeder  de  quelque 
liqueur, Von  diveiiifiera,  fuivant  l'exigence  de  la  ma- 
ladie,  de  vin,  par  exemple,  s'il  y  a  de  la  froideur  &  de 
la  foibldïl:i  de  mucilaoie,  fi  la  partie  eft  douloureulei 
d'o:nci-at,  fi  elle  eft  enflammée.  Voyez  Bandage. 

DECHAU.SSE'.  Se  dit. particulièrement  des  dents, 
dont  la  racine  n^eft  plus  recouverte  par  les  gencives, 
Cela  n'aniv^  gueies  aux  dents  molaires,  mais  tres- 
fliquemmenr  aux  incifives  de  la  mâchoire  inferieure,| 
La  bouche  paioît  mal-propre,  &  dégoûtante  La  cauk 
de  cette  incommodité  vient  principalement  des  nrau- 
'  voiles  dit-^eftions,  ou  d'un  vi,ce  fcorbutique,  qui.  diiioui 
le  fang: '"Ce  c^ui  legarde  la  Chiïuvgie  dans  ce  cas ,  c  çi« 
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d'enlever  avec  le  cifcau  toutes  les  ordures  qui  s'amailen  j 
fur  les  dents ,  de  les  bien  recurer  &  laver  ;  ce  qu 
néanmoins  devient  toujours  inutile,  fi  l'on  n'a  foin  de 
rétablir  les  digeftions  dérangées,  ou  de  corriger  le  vice 
dominant ,  qui  entretient  ces  fortes  de  faletés. 

DECHAUSSER.  C'eft  écarter  les  gencives  d'autour 
des  dents  qu'on  veut  arracher,  ou  féparer  les  chairs  qui 
entourent  une  partie  que  l'on  veut  découvrir. 

DECHAUSSOIR.  Inflrument  qui  fert  à  déchaulîer. 
Son  extrémité  eft  une  petite  lame  recourbée,  pointue, 
tranchante  dans  fa  cavité ,  arrondie  dans  fa  convexité. 
L'autre  extrémité  peut  être  auffi  terminée  par  une  lame 
légèrement  courbée,  mou/Te  par  le  bout,  ayant  deux 
tianchans  obtus ,  ou  faits  à  la  lime  i  ce  qui  compofc 
une  autre  efpece  de  déchaulToir,  dont  on  le  fert  pour 
dilater  les  plaies  &  les  ouvertures  des  abcès  qui  inté- 
relfent  les  os. 

DECHIRE'.  (Trou)  Il  y  a  trois  trous  à  la  bafe  du 
crâne  qui  portent  ce  nom.  L'un  antérieur  ,  qui  n'eft 
autre  chofe  que  la  fente  fphénoïcialei  l'autre, moyen,  qui 
eft  ferriié  par  l'extrémité  du  rocher  &  l'os  fphénoïde, 
qui  porte  auffi  le  nom  de  carotidien  interne.  Dans  le 
cadavre  il  eft  formé  en  dehors  par  des  membranes ,  &  en 
dedans  il  lailTe  pénétrer  l'artère  carotide  dans  le  crâne. 
Le  dernier  eft  poftérieur,  &  formé  par  l'os  des  tempes 
Se  l'occipital.  Voyez  Temporal^  Occipital  &  Sphénoïde. 

DECHIREMENT.  Solution  de  continuité  dans  les 
parties  molles,  occalionnée  par  une  violente  tradion, 
ou  extenfion.  Les  dechiremens  confidérables  fe  traitent 
comme  les  grandes  plaies.  On  tait  la  réunion  ,  ou  par 
le  bandage  fimple ,  ou  en  procurant  une  fuppuration, 
qui  difpoie  à  une  cicatrice  i  ou  par  des  futures. 

Le  Déchirement  le  plus  ordinaire  ,  c'eft  celui  de  la 
fourchette  chez  les  femmes  qui  ont  eifuyé  un  accouche- 
ment laborieux,  ou  dans  lefquelsona  employé  le  forceps. 
Voyez  Plaie. 

DEDAIGNEUX.  On  donne  ce  nom  au  mufcîe 
lbdu(^eur  de  l'oeil,  parce  qu'en  le  tirant  vers  la  tempcj 
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il  fait  regarder  par  delTus  l'épaule,  ce  qui  eft  un  mou- 
vement  de  dédain. 

DÉFENSEUR  de  la  -virginité.  On  a  donné  ce  nom 
au  mufcle  triceps  crural ,  parce  qu'il  approche  les  cuifTes 
l'une  de  l'autre  ,  &  peut  même  les  faire  croifer.  On 
l'appelle  auffi  garde  pucelage  ^  &  garde  ■virginité. 

DEFENSIF.  Remède  topique,  que  l'on  applique 
autour  d'une  tumeur  ,  fur  une  plaie ,  un  ulcère ,  &c. 
pour  empêcher  le  dépôt  des  humeurs,  en  arrêter  le  cours, 
calmer  la  violence  de  la  douleur,  &:  défendre  la  partie 
contre  l'impreflion  de  l'air.  Ce  remède  s'applique  en 
forme  de  liniment ,  en  fomentation ,  en  onguent ,  en 
cataplasTme  ,  en  emplâtre ,  &c.  Tels  font  les  fucs  de 
laitue,  de  pourpier ,  de  plantain ,  d'ofeille  ,  de  morelle, 
de  grande  joubarbe  ,  feuls  ou  aiguiiés  d'un  peu  d'eau-de- 
vic,  d'eau  vulnéraire,  d'eau  de  fpermc  de  grenouille  , 
&c.  L'oxycrat ,  le  cerat  de  Galien ,  l'emplâtre  de  Cerufe, 
de  Nuremberg ,  &c. 

DE'GLUtlTEUR.  Nom  générique  qui  fe  donne 
aux  mufcies  de  l'œfophage.  Voyez  Confirideur  de  l'œfo~ 

phûgê. 

DE'GLUTÎTION.  Adion  par  laquelle  les  alimens , 
après  avoir  été  broies  par  les  dents,  paiTent  de  la  bouche 
dans  l'ellomach.  La  Déglutition  fe  fait  dans  trois  tems. 
1°.  Les  alimens  paiTent  de  l'avant  bouche  dans  Tarriere. . 
a^.  De  l'arriere-bouche  dans  l'œfophage.  3°.  Delà  dans 
i'eftomach.  Il  fe  fait  des  alimens  broïés  une  malFe  ,  en 
formede  hulus  ,  com.poféede  folides&  de  fluides.  Dans  le 
premier  tems  les  mâchoires  fe  rapprochent  &  diminuent 
i'efpace  qui  contient  le  boliis.  La  langue  fe  contraéle  , 
s'élève  par  fa  pointe  vers  le  palais  i  cette  contraétioii 
donne  un  mouvement  au  bolus  vers  le  golîer  ,  la  bafe 
de  la  langue  s'abaiiTe  dans  le  même  tems  :  le  /^o/«j-glilîe 
alors  fur  ua  plan  incliné  ,  le  buccinateur^  les  joues  in%- 
priment  auffi  un  mouvement  au  bol.  Les  mufcies,  qui 
élèvent  la  langue,  font  les  longitudinaux^  6c  le  ge^ 
niohyoïiiien.  Elle  s'abaifTe  par  les  hyoglojfe  Se  ccrato- 
glo^e,  Vos  hyoïdes  eft  alors  tiré  en  bas  par  lcsy/fr»aji 
hyoïdiens  ,  <omçohyoidiçn ,  thyrohyoidisn^ 
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Le  mouvemen  qu'a  reçu  le  bolus^  par  la  langue, 
rengage  dans  rdefophage  i  la  bafe  de  la  langue  ,  qui  étoic 
baiifée,  s'élève  par  l'adion  àvijtyloglojfe^  àw.fiylohyoïdien 
&  du  digajlrique.  Elle  empêche  le  retour  des  alimens , 
en  formant  une  cfpece  de  mur.  Dans  ce  moment  l'épi- 
glotte  s'abailR'j  lert  de  pont  de  pallage  aux  alimens, 
engagés  par  la  contraûion  Ci\x  pharinx.  Le  bolus  ne  trou- 
vant plus  depallageducôté  de  la  bouche  ,  ni  des  narines; 
(car  le  voile  du  palais  y  eft  appliqué  )  eft  obligé  d'enfi- 
ler le  canal  de  l'cehphage  5  le  mouvement  déjà  reçu  , 
fon  poids ,  la  contradion  fnccefTive  des  fibres  de  l'œl'o- 
phage  ,  l'expanfion  du  poumon  font  autant  de  forces  qui 
le  déterminent  à  defcendre  dans  l'eftomach. 

Quelques  Phyfiologiftes  ont  cru  que  les  alimens  def- 
cendoient  en  vertu  de  leur  feule  péfanteur.  Cela  paroît 
faux,  en  ce  qu'on  voit  des  perfonnes  avaler  la  tête  en 
bas.  Le  poids  des  alimens  dans  cette  fituation  devroit 
les  ramener  dans  la  bouche i  il  faut  donc  que  l'œfo- 
phage  ait  une  farce  trés-a6tive  fur  le  bolus.  En  effet  le 
bolus  comprimé,  irrite  les  fibres  de  f ocfophage.  Il  ar- 
rive delà  des  contrarions  fubites  ,  &  fuccefîives,  qui 
chaiîent  le  bolus  dansTeftom.ach  ,  &  vainquent  fa  péfan- 
teur 3  quand  les  alimens  tombent  dans  l'eftomach,  ils 
écartent  les  piliers  du  diaphragm.e. 

Le  voile  du  palais  agit  un  peu  dans  le  tems  de  la  Dé- 
glutition. Dans  le  premier  moment  il  eft  repouffé ,  & 
appliqué  aux  arrlere-narines.  Dans  le  fécond  il  s'appla- 
nit  j  comprime  un  peu  le  bolus ,  &  dans  le  tioifiéme  il 
s'oppofe  au  retour  des  alimens. 

DEJECTIOISI.  Les  médecins  appellent  Dejeaion^ 
l'adion  par  laquelle  l'homme  rend  les  matières  ftercora- 
les.  Ils  prenent  aufii  ce  terme  pour  fignilier  les  matières 
elles-mêmes,  pailefquelles  ils  jugent  de  la  qualité  desma- 
ladies, La  caufe  efficiente  de  ladejedion  des  matières  eft 
double.  I^*,  La  contradion  des  inteftins  qui  eft  mécanique; 
car  elle  dépend  de  l'irritation  des  matières,  a^,  La  contrac- 
tion du  diaphragme  &  à^s  mufcles  abdominaux,  qui  dépend 
de  lavolonté,&  qui  eft  caufe  auxiliaire.  Ces  caufes  agiflant, 
enfçmble,fm-moiuentla  réfitoice  àxxfphin^eràç.  l'anus^ 
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êc  alors  les  matières  fécales  fortent.  A  cet  égard  on  peut 
confidérer  le  fphinder  âc  Vanus  en  deux  états,  1°.  dans 
l'état  de  tendon  qui  lui  ell  commun  avec  tous  les  muf- 
clesi  2°.  dans  l'état  de  cantradioa  volontaire.  La  fîmple 
tenlîon,  ou  la  tcnlion  ordinaire,  fufiit  dans  l'état  naturel 
pour  fermer  ïarms  ,  oi  pour  empêcher  les  matières  de 
fortir ,  m.ais  fi  le  re^am  ,  par  l'irritation  des  matières 
vient  à  fe  contrader  fortement ,  les  matières  fortiront  i 
que  fi  on  ne  veut  pas  qu'elles  fortent ,  on  laiffe  lo.  fphinc- 
ter  dans  fon  (impie  état  de  tenfion ,  &  on  fait  agir  le 
diaphragme  3c  les  m.ufcles  abdominaux  ,  poui-'  aider 
rintefïin,  &  pour  augmenter  la  prellion  ,  afin  que  les 
matières  coulent  plus  facilement  &:  plus  promptement, 

DE'LIPŒ.  Dérangement  dans  la  combinaifon  des 
idées.  Il  arrive,  fi,  comme  dans  la  veille,  les  petits  tuïaux 
font  trop  ouverts  j  fi  les  traces  des  idées  font  tropfoibles; 
il  elles  ont  trop  peu  de  confiilancei  fi  les  cfprits  fe  por- 
tent trop  abondamment  &  avec  trop  de  rapidité 
à  ces  tui'aux  i  fi  l'ame  frappée  par  trop  d'objets,  ou 
trop  vivement ,  n'a  pas  le  tems  de  diitinguer  ,  de  com- 
parer, de  voir  les  différentes  faces  des  objets,  de  façon 
qu'elle  affirme  plus  qu'elle  ne  voit ,  ou  fi  elle  porte  des 
jugemens  infeniés. 

S'il  n'y  a  que  quelques  tuïaux  bouchés,  s'il  manque 
feulement  quelques  idées  pour  démêler  le  vrai,  ou  que 
certaines  traces ,  trop  flexibles  ,  foient  agitées  trop  vive- 
ment j  quelques  idées  feront  trop  vives  :  la  privation 
des  unes ,  &  l'excès  de  vivacité  dans  les  autres,  caufe- 
ra  des  jugemens  bifarres  fur  certaines  matières  ,  tandis 
que  hors  delà  les  jugemens  feront  fains,  L'on  ne  fera 
frappé  que  fur  certains  points. 

DELITESCENCE.  Reflux  fubit  de  l'humeur  mor- 
bifique,  de  dehors  en  dedans,  qui  fait  difparoîtretout 
d'un  coup  une  tumeur. 

DELiVilE.  C'eil  le  placenta.  On  lui  a  donné  ce  nom 
parce  que  quand  la  femme  i'a  rendu  ,  elle  eft  quitte  & 
délivrée  de  l'embarras  de  racçouchcment.  V,  ilacenta. 

DELTOIL'E.  Mufcle  fort  épais  qui  couvre  le  haut 
tlu  bras,  &  forme  ce  qu'on  appelle  le  moignon  de  l'é- 
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paule.  Il  eft  trarigulaire  ,  &  reiremble  par  conféquent  à 
la  lettre  majufcule  delta  ,  d'où  il  a  tiré  fon  nom.  Ce 
mufcle  eft  compofé  de  dix-huit  ou  vingt  petits  mufcles 
fimples  ,  difpofés  à  contre  fens  les  unes  des  autres  ,  & 
unis  par  des  tendons  mitoiens  ,  qui  ne  paroifTent  pas 
dans  fa  furface  externe.  On  ne  les  voit  qu'en  le  renver- 
fant ,  &  ce  n'eft  que  dans  cette  fituation  qu'il  refîanble 
au  delta. 

L'e  Deltoïde  a  fes  attaches  fupérieures  ,  au  bord  ex- 
terne de  la  moitié  humèrale  de  la  clavicule,  à  l'acro- 
mion  j  &  tout  le  long  de  la  lèvre  inférieure  de  l'épine  de 
l'omoplatte.  Toutes  les  fibres  de  cette  partie  fupérieure 
fe  ramaifent  à  mefure  qu'elles  avancent  vers  l'épaule  ,  & 
fe  terminent  par  un  fort  tendon  à  la  partie  antérieure , 
&  prefque  moïenne  de  l'os  du  bras ,  à  la  grande  em- 
preinte raboteufe,  placée  au  bas  de  la  ligne  oifeule  qui 
dG^cç^nd  de  la  groffe  tubérolité.  Il  forme  antérieurement 
un  plan  continu  avec  le  grand  pedoral,  &  n'en  eft  féparé 
que  par  une  ligne  cellulaire  ou  guailléufe ,  êc  une  petite 
veine  nommée  céphalique.  En  paifant  far  la  tête  de  l'hu- 
mérus ,  il  s'attache  au  ligament  capfulaire  de  l'articu- 
lation ,  par  le  moïen  du  tiffu  cellulaire. 

Ce  mufcle  a  une  force  confîdérable.  Son  ufage  eft  de 
lever  le  bras  en  haut.  Lorfqu'il  eft  ainfi  levé  ,  il  peut 
encore  le  tirer  en  devant  &  en  arrière.  C'eft  le  relâche- 
ment de  ce  mufcle  ,  qui  avec  la  péfanteur  du  bras  opère 
&  gouverne  l'abaiiTcment  de  cette  partie. 

DEMICIRCULAIRES  (Canaux).  Il  y  a  trois  ca- 
naux de  ce  nom.  Ils  forment  la  troifieme  cavité  du  la- 
birinthe.  On  y  remarque  i°.  leur  cavité  intérieure,  & 
une  ouverture  à  chacune  de  leurs  extrémités ,  lefquelles 
jiniiTent  à  la  conque  ou  au  centre  du  labirinthe.  a°.  Que 
deux  de  ces  canaux  s'uniifent  par  l'une  de  leurs  extrémi- 
tés ,  &  n'ont  de  ce  côté-là  qu'un  trou  commun  ouvert 
dans  la  conque.  Les  trois  canaux  n'ont  donc  que  cinq 
ouvertures,  qui  avec  le  trou  d'un  des  canaux  de  la 
coquille  font  les  fix  trous  qu'on  trouve  dans  la  conque. 

Un  des  trois  canaux  demicirculaires  eft  ftué  derrière 
la  partie  o|)longue  du  tarnbour  ,  entre  les  deux  autres,. 
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&  ceux-cï  font  placés  derrière  la  roche ,  à  fa  partie  in- 
férieure. Le  premier  canal  s'ouvre  par  fon  extrémité 
fupérieure  au  haut ,  &  par  fon  extrémité  inférieure  au 
bas  de  la  conque.  Les  deux  autres  qui  font  placés  l'un 
fur  l'autre  ,  s'uniffent  par  leurs  extrémités  à  {a.  partie 
poftérieure  &  moïenne  de  la  roche,  &  ne  font ,  après 
leur  union,  qu'un  feul  trou  ,  lequel  s'ouvre  à  la  partie 
poftérieure  de  la  conque.  L'autre  extrémité  du  canal 
îupérieur  eft  ouverte  au  haut ,  &  celle  de  l'inférieur  au 
bas  du  veftîbule.  La  membrane  qui  fe  repaad  dans  toutes 
les  cavités  du  labirinthe  ,  fe  continue"  par  conféquent 
dans  les  canaux  Demicirculaires.  Quelques  Anatomiftes 
l'ont  regardée  comme  une  expaniion  du  nerf  auditif* 

Le  célèbre  M.  Duverney  dit  avoir  trouvé  fouventdans 
les  canaux  demicirculaires,  ainfi  que  dans  la  caille,  le- 
veftibule  &  le  limaçon,  une  forte  de  boue  épailîe,  & 
l'on  juge  que  c'étoit  la  matière  de  quelque  abcès  des 
membranes  qui  tapiifent  ces  cavités. 

DEMI-EPINEUX  des  lombes.  M.  Winflow  donne 
ce  nom  à  un  mufcle  des  lombes ,  qu'il  appelle  auflî 
tranjverfaire  épineux  des  lombes  (y  f acre.  Voyez  TranJ^ 
verfaire  épineux  des  tombes. 

Demi-épineux  du  col.  M.  Winflow  a  donné  ce  nom 
à  un  mufcle  épineux,  ou  tranfverfaire  épineux  du  col.  Il 
fait  partie  du  mufcle  épineux  du  dos.  M.  Lieutaud  qui 
l'aconfîdéré  fous  ce  rapport  l'a  appelle  oblique  épineux. 
Demi-épineux  du  dos ^  ou  tranjverjhire  épineux  du 
dos.  On  donne  également  ces  deux  noms  à  un  mufcle 
du  dos,  qui  eft  fîtué  entre  les  apophyfes  épineufes,  & 
les  tranverfes  des  vertèbres  dorfales.  Voyez  Tranfver- 
Caire  épineux  du  dos. 

Demi-inter-ojfeux  de  l'index.  Ceft  un  petit  mufcle 
fitué  entre  le  pouce  &  l'index.  Il  s'attache  par  une  de 
fes  extrémités  à  la  premieie  phalange  du  pouce ,  &  fe 
termine  à  la  bafe  de  la  première  phalange  du  doigt  ind^x. 
ce  mufcle  par  fon  adion  éloigne  ce  doigt  des  autres  & 
l'approche  du  pouce. 

Demi'inter-ojfeux  du  pouce.  Voyez  Antithenar  ;  c'eft 
la  même  chofc. 


DEM  445' 

Demi-memhraneux,  Mufcle  qui  vient  par  un  tendon 
plat  de  la  tubéLofité  de  l'os  ifchium  ,  defcend  poftéricu- 
rement,  &  un  peu  intérieurement  le  long  de  la  cuifTe  , 
&  va  is'infércr  à  la  partie  poftérieuue  &  fupérieure  du 
tibia  ,  par  un  tendon  court.  Il  eft  placé  immédiatement 
fous  le  demi-nerveux.  Ce  mufcle  eft  en  partie  aponé- 
vrotique  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  ,d£  demi- 


membraneux.  i>on  ufage  eft  d'aider  à  la  iiexioîi  de  la 
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jambe  vers  la  cuiiTe. 

Demi  -  nerveux  ,  ou  Demi  -  tendineux  :  c'eft  un 
mul'cle  long  qui  tire  fon  nom  de  ce  qu'il  eft  moitié 
charnu,  moitié  tendineux.  Son  extrémité  fupérieure  eft 
attachée  à  la  tubérofité  de  l'os  ifchium  ,  où  il  s'unit  à 
la  longue  tête  du  biceps ,  l'efpace  d'environ  trois  tra- 
vers de  doigt  ,  il  defcend  enfuite  le  long  de  la  partie 
poftérieure  de  un  peu  interne  de  la  cuifTe  ,  vers  le  mi- 
lieu de  cette  partie  ,  fon  corps  fe  change  en  un  tendon 
menu  ,  rond  ,  qui  s'élargit  lorfqu'il  eft  parvenu  au  côté 
interne  du  genou  ,  &  fe  termine  à  la  partie  fupérieure 
interne  du  tibia ,  environ  trois  travers  de  doigt  au-def- 
fous  de  la  tubérofité  de  cet  os ,  &  immédiatement  au- 
delfous  du  tendon  du  mufcle  grefle  interne.  Son  ex- 
trémité inférieure  jette  des  fibres  aponévrotiques  qui 
aident  à  former  l'aponévrofe  qui  couvre  les  mufcles  de 
la  partie  poftérieure  de  la  jambe.  Ce  mufcle  eft  un  des 
fléchiffeurs  de  la  jambe. 

DEMI-ORBICULAIRES  j  M.  Winflow  donne  ce 
nom  aux  deux  portions  du  mufcle  orKculaire  des  lè- 
vres dont  il  fait  deux  mufcles  particuliers.  L'une  eft  fu- 
périeure ,  il  l'appelle  demi-orhiculaire  fupèrieur  ,  l'au- 
tre fait  le  mufcle  demi-orbiculaire  inférieur  :  il.  dit  qu'il 
vaudroit  mieux  les  appéller  demi-ovalaires.  Ce  qui  a 
engagé  ce  fçavant  Anatomifte  à  faire  deux  mufcles  dif- 
tingués  de  l'orbiculaire,  c'eft  qu'il  a  remarque  que  fes 
deux  portions  font  diftiaguées  l'une  de  l'autre,  &  qu'elles 
communiquent  enfemble  à  la  commi/Ture  des  lèvres. 
Le  demi  orbiculaire  fupérieur  eft  élargi  par  un  faifceau 
mufculaire  ,  qui  eft  fait  d'une  des  deux  portions  du 
xnufcle  canin  :  M.  Winflow  en  a  fait  encore  un  xpul^ 
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cle  particulier,  qu'il  à  nominé  Jur^d^mi-orbicutaire, 

Les  lîîufcles  demi-orbiculaires  approchent  les  lèvres 
Tune  de  l'aune,  &  peuvent  mêmes  les  allonger  en  de- 
hors ,  ce  qu'on  appelle  faire  la  moue. 

DEMI-OVALAlRE:(mufcle)  Voyez  Orbiculaire 
des  lèvres. 

DEMTELE'  antérieur.  (  le  petit  )  On  donne  ce  nom 
au  mufcle  petit  pedoral ,  parce  qu'il  s'attache  à  quatre 
des  vraies  côtes  par  autant  de  dentelures. 

Dentelé  (  le  grand  )  c'efl  le  plus  étendu  &  le  plus 
grand  de  tous  les  mufcles  dentelés.  Son  extrémité  pos- 
térieure eft  cachée  en  partie  par  l'omoplate  A  la  lèvre 
interne  de  laquelle  il  elt  attaché,  depuis  un  bout  jus- 
qu'à l'autre.  Ce  mufcle  repréfente  une  portion  de  cercle 
par  1  extrémité  de  fes  attaches  antérieures ,  qui  font  à 
toutes  les  vraies  côtes,  &  aux  deux  fupérieures  des  fauiTes 
par  autant  de  dentelures  qui  laiffent  entr'elles  quelqu'in- 
tervalle.  On  remarque  deux  plans  à  ce  mufcle  :  le  grand 
eft  inférieur,  le  petit  au  contraire  eft  fupérieur  ,  &  pa-c 
roît  comme  un  mufcle  particulier  collé  à  la  face  in- 
terne du  grand  ,  le  long  du  bord  fupérieur  de  fon  plan. 
Il  ne  s'attache  que  peu  à  la  première  côte  ,  &  large- 
ment à  la  féconde.  Pour  le  bien  voir ,  il  faut  rcnverfer 
l'omoplate  en  devant,  afrès  avoir  détaché  le  rhomboïde. 
Le  grand  plan  peut  lui-même  être  féparé  en  deux  autres 
portions  ,  une  fupérieure  &  une  inférieure. 

On  donne  ordinairement  à  ce  mufcle  pour  ufage , 
celui  de  ramener  l'omoplate  en  devant.  Il  levé  l'épaule 
'&  raffermit  contre  l'abaiiTement ,  fans  cela  il  feroic  im- 
poflible  d'expliquer  comment  les  porte-faix  peuvent 
porter  des  fardeaux  auffi  pefants. 

Dente  lé -pojlêrieur-infêrieur^  c'efl  un  mufcle  plat  placé 
au  bas  du  dos.  Il  s'attache  par  une  large  &  forte  apo- 
névrofe  aux  apophyfes  épineufes  de  la  dernière  vertébré 
du  dos ,  &  des  trois  premières  des  lombes  ,  delà  il 
monte  un  peu  obliquement  ,  &  s'attache  aux  quatre 
dernières  faulTcs  côtes  par  autant  de  digîtations.  Il  eft 
recouvert  par  le  grand  dorfal,  avec  lequel  fon  aponé- 
vrofe   contrade    une  forte  adhérence  ,    &  i\^  recouvre 
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lui-même  le  facro-lombaire  &  le  long  dorfal.  L'ufagc 
de  ce  mufcle  eft  de  fcLvir  dans  la  refpiiation  à  abbairfer 
celles  des  côtes  auxquelles  il  s'attache. 

Dentelé-pojlèrieur-fupêrieur.  C'ell  un  petit  mufcle 
plat ,  iitué  à  la  partie  poftérieure  &  fupérieure  du  dos 
fous  le  rhomboïde.  Il  s'attache  par  une  de  fes  extrémités 
qui  eft  aponévrotique  à  la  partie  inférieure  du  liga- 
ment cervical  poflcrieur  ,  aux  apophyfes  épineufes  des 
deux  dernières  vertèbres  du  cou  &  des  deux  premières 
du  dos  :  fou  autre  extrémité  fe  termine  par  autant  de 
dentelures  à  la  féconde  ,  troiliéme  ,  quatrième  & 
quelquefois  cinquième  des  vraies  côtes.  L'ufage  de  ce 
muicle  eft  de  fervir  à  la  refpiiation ,  en  élevant  celles 
des  côtes  auxquelles  il  eft  attaché  :  il  peut  aufïï  fervir 
à  fléchir  le  cou,  &  il  paroît  avoir  cet  ufage. 

DEI'^jTELURE.  iiorte  de  furface  découpée  &  garnie 
de  petites  émiaences  pointues ,  qui  repréfentent  des 
dents  de  fcie.  Tels  font  les  bords  de  la  plupart  des  os 
du  crâne.  Voyez  Coronal ^    'Pariétaux^  occ. 

DENTI?(JRME.  Nom  générique  qui  exprime  tout 
ce  qui  tient  de  la  figure  d'une  dent.  On  appelle  par- 
ticulièrement de  ce  nom  l'apophyfe  odontoïde  de  la 
deuxième  vertèbre  du  cou. 

DENTIFRICE.  Remède  qui  fert  à  frotter ,  nétoycr 
&  affermir  les  dents.  Les  dentifrices  font  Je  es  ,  mous  ^ 
ou  liquides.  Les  fecs  fe  préparent  en  poudre  avec  le 
corail  rouge  ,  Fos  de  féche  ,  le  fang  de  dragon  , 
la  lacque,  la  canelle ,  l'alun,  le  lucte ,  &c.  On  en 
fait  auffi  de  racine  de  guimauve  cuite  dans  le  vin  rou- 
ge ,  avec  falun  &  féchée  au  four.  Les  dentifrices  mous 
font  compofés  avec  les  mêmes  poudres  incorporées  dans 
du  miel ,  &  réduites  en  coniîftance  d'opiàte.  Les  iiqui- 
.des  font  faits  avec  des  liqueurs  aftringentes  &  déter- 
lîves. 

DENTISCALPIUM.  Inftrument  qui  fert  à  débar- 
'xafler  les  dents  de  la  matière  tartareufe  qui  les  occu- 
pe. Voyei  Dechaujfoir. 

DENTISTE.  Chirurgien  qui  s'applique  fpécialement 
à  la  Chirurgie  des  dents,  à  traiter  leurs  maladies,  &  à 
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pratiquer  les  opérations  qui  ont  lîeu  fur  ces  parties; 
Les  qualités  d'un  bon  Dentifte  font  piemierement  celles 
d'un  bon  Chiruigien.  Il  doit  être  enfuite  inilruit  par- 
ticulièrement de  tout  ce  qui  concerne  l'objet  de  fou 
occupation i  il  doit  avoir  le  poignet  fouple  &  fort,  & 
s'être  par  conféquent  (ingulierement  exercé  à  tirer  des 
dents,  à  en  plomber ,  à  en  limer,  &  en  un  mot  à  les 
traiter  méthodiquement  &  avec  sûreté, 

DENTITION.  Nom  que  l'on  donne  à  la  fortie  des 
premières  dents  ou  dents  de  lait  dans  les  enfans.  Cette 
opération  de  la  nature  eft  quelquefois  fort  laborieufe, 
&:  n'eit  pas  exemte  de  danger.  Voyez  Dents, 

DENTS.  Petits  os  qui  font  enchaffés  dans  les  alvéoles 
des  deux  mâchoires. 

De  tous  les  os  dont  le  corps  eft  compofé ,  il  n'y  en 
a  aucun  plus  dur  &  plus  blanc  que  les  dents.  Dans 
l'homme  fait ,  il  y  en  a  communément  feize  à  chaque 
mâchoire  ;  ce  qui  cependant  eft  fujet  à  des  variétés. 

Il  y  a  trois  chofes  à  confidérer  dans  chaque  dent.  Le 
corps ,  la  racine  &  le  collet.  La  racine  de  la  dent  eft 
la  partie  qui  eft  renfermée  dans  l'alvéole.  Le  corps  eft 
ce  qui  paroît  au  dehors  dans  -.les  dents  molaires ,  on  lui 
donne  le  nom  de  couronne,  parce  qu'on  a,  peut-être, 
comparé  les  petites  éminences  qui  font  à  leur  circon- 
férence, à  un  ornement  en  forme  de  pointe  qui  fur- 
montoit  autrefois  les  couronnes  des  Rois.  Le  collet  eft 
un  petit  étranglement  qui  fépare  le  corps  de  la  dent 
d'avec  fa  racine  ,  il  répond  au  bord  de  l'alvéole  par  le- 
quel il  eft  formé. 

Les  dents  de  chaque  mâchoire  fe  divifent  en  trois 
claflés ,  en  incifives ,  en  canines  &  en  molaires. 

Les  dents  incifives  ont  pris  leur  nom  d'un  mot  latin 
qui  fignifie  couper ,  parce  qu'en  eifet  elles  tranchent 
les  alimens.  Les  Grecs  leur  donnoient  le  nom  de 
riantes ,  parce  que  ce  font  celles  qui  paroiflent  lorf- 
qu'on  rit.  On  en  compte  quatre  à  chaque  mâchoire,, 
&  elles  en  occupent  la  partie  antérieure.  Les  fupé- 
rieures  font  plus  grandes  que  les  inférieures  •,  &  des 
quatre   fupérieures ,  les  deux  qui  font  au  milieu,   font 

plus  j 
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f>lus  larges  que  les  autres.  La  face  antérieure  cft  con- 
vexe ,  &  un  peu  plus  polie  que  la  face  poftérieure  qui 
cft  légèrement  concave.  L'extrémité  du  corps  oppoféc  â 
la  racine  eft  plus  large  que  le  refte ,  &  des  deux  fa- 
ces latérales ,  la  partie  qui  répond  à  la  racine ,  eft  plus 
large  que  la  pointe.  Le  tranchant  de  chacune  de  ces 
dents  eft  pofc  tranfverfalement  &  répond  à  celui  de  la 
dent  voifîne. 

Leur  racine  eft  longue  ,  fe  termine  en  pointe  ,  cft 
applatie  fur  les  côtés  ,  dans  un  fens  contraire  à  l'ap- 
platilîement  du  corps  de  la  dent.  Il  eft  rare  que  la 
pointe  de  la  même  racine  foit  double  ;  il  arrive  plus 
îbuvent  qu'elle  eft  recourbée  comme  un  crochet ,  ce 
qui  les  rend  plus  difficiles  à  arracher ,  parce  qu'on  ne 
peut  en  venir  à  bout  fans  détruire  en  même-tems  la 
partie  de  l'alvéole  qui  fe  trouve  comprlfe  dans  la  cour- 
bure. On  remarque  à  la  pointe  de  la  racine  un  petit 
trou  qui  diminue  à  mcfure  qu'on  avance  en  âge.  Oa 
le  voit  à  la  racine  de  toutes  les  dents. 

Les  dents  canines  tirent  leur  nom  de  ce  qu'elles  ref- 
fcmblent  aux  dents  des  chiens ,  étant  pointues  comme 
elles.  M.  "Winflow  les  appelle  angulaires  ,  parce  qu'en 
débordant  fur  celles  qui  leur  font  voiiines ,  elles  for^ 
ment  une  efpece  d'angle  qui  fépare  les  dents  incifives 
d'avec  les  molaires.  Il  y  en  a  deux  à  chaque  mâchoire. 
On  donne  le  nom  èHœilleres  à  celles  de  la  mâchoire 
fupéricurc,  non  à  caufe  d'une  prétendue  communica- 
tion entre  les  yeux  &  ces  dents ,  au  moïcn  d'une  bran* 
chc  de  la  cinquième  paire,  comme  le  difoient  les  an-^ 
ciens  Anatomiftes ,  mais  parce  qu'elles  font  placées  fous 
les  yeux.  On  les  trouve  après  les  dents  incifives,  une  de 
clfaque  côté.  Leur  corps  eft  un  peu  arrondi  &  fe  ter- 
mine en  une  pointe  moufle  ;  ce  qui  rend  ces  dents 
propres  à  percer  &  à  déchirer  les  alimens  qui  ont  bc» 
foin  de  l'être.  La  racine  eft  plus  longue,  plus  forte, 
&  plus  arrondie  que  celle  des  incifives.  Les  fupérieures 
font  plus  confidérables  que  les  inférieures,  fur-tout  par 
leurs  racines.  Il  arrive  quelquefois  qu'elle  pénétre  juf^ 
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ques  cîans  les  fihus  maxillaires  ,  d*où  il  s'enfuît  une  fif^ 

tule  incuiable  lorfqu'on  les  arrache. 

Immédiatement  après  les  dents  canines  on  en  trouve 
dix  autres  à  chaque  mâchoires ,  cinq  de  chaque  côté. 
On  leur  a  donné  le  nom  de  molaires ,  parce  que  leur 
fuiiace  eft  applatie  &  garnie  de  petites  eminences ,  ce 
qi,i  les  lend  propres  à  broïer  &  moudre  les  alimens 
comme  les  meules  de  moulin  écrafcnt  le  grain.  On  les 
a  aufli  nommées  dents  mâcheiieres  ,  maxillaires  &  dents 
des  joues.  On  les  divife  en  trois  efpeces.  Les  deux  plus 
v.)ifines  des  dents  canines  fe  nomment /7tf«>ej  molaires ^ 
les  deux  autres  qui  viennent  enfuite  s'appellent  greffes 
molaires,  &  eaifin  la  dernière  porte  le  nom  aident  de 
fagejfe  ;  dent  tardive  '.  arriere^dent. 

Le  corps  de  chaque  dent  molaire  s'appelle  la  cou^ 
ronne.  Il  eft  large  ^  épais,  aiiez  court,  preique  quarré, 
applati  ck;  garni  de  petites  eminences.  Cette  conforma- 
tion rend  ces  dents  très-propres  à  s'acquitter  de  leur 
fondion  qui  elt  de  broïer  les  alimens. 

■Les  petites  molaires  font  moms  groffes  que  les  au- 
tres j  la  première  Teft  moins  que  la  féconde,  celle-ci 
a  ordinairement  trois  pointes  ,  tandis  que  l'autre  n'en  ft 
que  deux.  Leu  s  racines  ainfi  que  celles  des  autres  dents 
molaires  répondent  ordinairement  au  nombre  de  leurs 
pointes.  Ces  racines  fe  confondent  enfemble  au  collet 
de  la  dent,  &  s'écartent  plus  ou  moins  vers  leur  extré- 
mité. Cet  écartemeut  eft  quelquefois  fort  confidéra- 
ble ,  de  forte  qu'on  ne  peut  les  arracher  fans  écarter 
l'alvéole  qui  fe  brife  quelquefois  en  ce  cas  »  ce  qui  a 
lieu  fur-tjut  dans  les  groiles  molaires.  Quelquefois  au 
contraire  les  racines  s'écartent  beaucoup  ,  un  peu  au- 
deilus  du  çjUet  de  la  dent  où  elles  prennent  leur  ori- 
gine ,  6c  fe  rapprochent  enfuite  par  leur  pointe ,  en 
cmbraifant  une  portion  de  l'os  maxillaire.  On  donne  a 
ces  dents  le  nom  de  barrées.  Elles  font  plus  dangéreufes 
à  arracher  ,  en  ce  qu'on  emporte  en  mcme-tcms  la  par- 
tie de  l'os  qu'elles  environnent.  Les  groffes  molaires 
font  plus  fujettfis  à  ce  vice  de  conformation. 
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Les  gro/Tcs  molaires  font  d'un  volume  plus  confidé- 
table,  fur- tout  la  féconde.  On  y  remarque  quelquefois 
jufqu'à  cinq  racines  que  Ton  dit  être  plus  longues  & 
plus  écartées  à  la  mâchoire  fupérieure,  mais  cela  eft  fu- 
jet  à  beaucoup  de  variétés. 

La  dernière  dent  fe  nomme  arriere^dent ,  à  caufc  de 
fa  pofitibn.  On  la  nomme  aufïi  dent  de  fagejfe ,  parce 
qu'elle  a  coutume  de  percer  à  un  âge  daiis  lequel 
l'homme  eft  cenfé  devoir  être  fage.  On  lui  donne  auiîj 
le  nom  de  tardive ,  par  la  même  raifon.  Cette  dent  eft 
plus  petite  que  les  grofles  molaires.  Elle  n'a  fouvent 
qu'une  racine  dont  la  grolleur  &:  la  longueur  varient 
beaucoup. 

On  remarque  a  la  pointe  de  la  racine  de  toutes  les 
dents ,  un  petit  trou  qui  donne  nailfance  à  un  petit  ca- 
nal qui  pénétre  jufques  vers  le  collet ,  où  il  fe  termine 
par  une  petite  cavité  revêtue  d'une  membrane  parfe- 
mée  de  filets  fanguii?s  &  de  vaiiTeaux  qui  portent  à 
chaque  dent  le  fentiment  &  la  vie.  La  cavité ,  le  canal 
&  le  trou  qui  font  confidérables  dans  le  jeune  âge  ,  fe 
rétréciftent  peu  à  peu ,  &  font  tout-à-fait  oblitérés  dans 
la  veillelle  ,  de  forte  que  fi  la  dent  fe  gâte  à  cet  âge, 
elle  ne  caufe  plus  de  douleur  &  tombe  facilement. 

La  dent  eft  compofce  d'une  matière  très-dure.  La 
fubftance  qui  en  occupe  l'intérieur  eft  moins  compacte 
&  moins  dure  que  celle  dont  elle  eft  revêtue,  &  qu'on  ap. 
pelle  Y  email.  Celle-ci  eft  polie  ,  luifantc  ,  trés-blanche 
&  fi  folide  qu'elle  ne  peut  être  détruite  que  par  lai 
lime  &  les  liqueurs  corrofives.  On  en  trouve  aufli  une 
couche  fort  légère  fur  la  racine  de  la  dent.  Le  corps 
de  là  dent  eft  dépourvu  de  périofte ,  on  en  trouve  à  fa 
racine  j  cette  membrane  auroit  rendu  douleureux  les 
frotemens  réitérés  &  fréquens,  que  l'ufage  auquel  la 
nature  a  deftiné  les  dents,  rend  indifpenfables  :  Témail 
femble  lui  en  tenir  lieu.  Il  paroît  deftiné  par  la  |naturc 
à  rendre  la  dent  plus  dure  ,  &  propre  à  durer  plus 
long .  tems.  Lorfqu'il  eft  détruit ,  le  corps  de  la  dent 
noircit  &  fouvent  fe  carie.  Suivant  M.  "Winflow  ,  l'é-^ 
mail  qu'on  peut  regarder  comme  une  matière  vitrée^ 

Ffij 
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vu  au  micirofcope  ,  paroît  compofé  de  fibres  tiês-couf-s 
tes,  Se  difpofécs  de  façon  que  leurs  extrémités  font 
tournées  en  dedans  &  en  dehors  ,  comme  autant  de 
taïons. 

Les  dents  font  enchafTées  dans  les  alvéoles  par  une 
articulation  particulière  qu'on  appelle  gomphofe.  Elles 
y  font  enclavées  comme  autant  de  chevilles.  Les  parois 
de  l'alvéole  font  garnis  de  fubftance  diploïque  ,  &  le 
rebord  embralTe  la  dent  à  quelque  diilance  du  collet, 
&  la  retient  en  place.  Elle  eft  encore  affermie  dans 
fon  articulation  par  les  gencives  dont  le  bord  environne 
&  ferre  le  collet.  C'eft  par  cette  preflion  de  l'alvéole 
&  de  la  gencive ,  que  Ton  explique  comment  une  dent 
que  l'on  a  arrachée  &  que  Ton  replace ,  peu  de  tems 
après  fe  raffermit  &  refte  foiivent  toute  la  vie,  iàri£ 
caufer  d'incommodité. 

Outre  les  ufages  que  nous  avons  attribués  â  chaque 
cfpece  de  dents ,  elles  ont,  fur-tout  les  incifîves,  encore 
celui  de  fervir  à  l'articulation  de  la  voix. 

Il  eft  rare  que  l'enfant  apporte  quelque  dent  en  ve- 
nant au  monde.  Lorfque  cela  arrive  ,  c'eft  quelques- 
unes  des  incifives ,  &  on  en  conjedure  qu'il  fera  fors 
&  qu'il  vivra  long-tems. 

Dans  le  fétus  les  dents  ne  font  pas  dures  comme 
dans  l'adulte  ,  quoiqu'en  aient  dit  quelques  Anato- 
miftes.  On  en  apperçoit  feulement  le  germe  caché  dans 
le  fond  de  l'alvéole  j  les  bords  de  cette  cavité  font  ta- 
pifTés  d'une  membrane  parfemée  de  vaiiTeaux  fanguing 
&  de  nerfs  qui  dépofent  fur  le  germe  une  efpece  d« 
glue  ,  dont  l'endurcilfement  forme  des  couches  &  aug- 
mente le  volume  de  la  dent  qui  s'accroît  ,  pouffe  des 
racines  vers  le  fond  des  alvéoles,  &  s'étend  vers  le$ 
gencives. 

Quoique  la  fortie  des  dents  foit  une  opération  de 
la  nature  ,   elle  ne  fe  fait  pas  avec  la  facilité  &  cette" 
cfpece  de  joie  qui  accompagne  les  fondions  naturel- 
les. Lorfque  les  dents  font  prêtes  à  fortir ,  la  preffion  i 
qu'elles  font  fur  la  gencive  y  caufe  un  gonflement  do u-  1 
^ourcux  U  h  dÀ^end  :  l'enfant  perd  fa  gaité,  fonfom- 
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meil ,  fon  embonpoint  :  les  accidens  augmentent  quel- 
quefois au  point  d'occafîonncr  la  fièvre  ,  des  convul- 
iions ,  des  vomifTemens ,  le  flux  de  ventre  &  de  caufer 
la  mort.  Pour  prévenir  ces  accidens  on  donne  à  l'en- 
fant un  hochet  d'ivoire  ou  d'une  autre  matière  dure^ 
il  porte  à  fa  bouche  tout  ce  qu'il  trouve  fous  fes  mains, 
&  le  met  entre  les  gencives  fur  le  lieu  de  la  douleur, 
La  preffion  que  fait  alors  le  hochet  amincit,  ufe,  pour 
ainfi  dire ,  la  gencive  ,  &  facilite  par-là  la  fortic  de 
la  dent.  Si  ce  moïen  ne  fuffifoit  pas  il  faudroit  avok 
recours  à  l'opération  qui  confifte  à  incifer  la  gencive 
avec  un  biftouri  ou  la  pointe  d'une  lancette.  Ge  qu'il 
ne  faut  pas  faire  à  la  légère 

U  n'eft  pas  poffible  de  déterminer  le  tems  précis  oà. 
la  dentition  commence  à  fe  faire.  La  nature  ne  gardé  fut 
ce  point  aucun  ordre  confiant.  Dans  les  enfans  vigou- 
reux elle  commence  quelquefois  dès  le  quatrième  on 
le  cinquième  mois  après  la  naiflance ,  plus  fouvent 
vers  le  fïxième  où  le  feptiéme.  Dans  ceux  qui  font  foi* 
blés  ou  rachitiques,  elle  eft  quelquefois  reculée  jufqu'ati 
quatorzième  &  quinzième. 

La  première  dent  qui  paroît  eft  une  des  incifîves 
de  la  mâchoire  inférieure ,  les  plus  voifines  de  la  fym-- 
phyfe.  Environ  quinze  jours  après  ,  celle  du  côté  op- 
pofè  fe  montre.  Peu  dé  tems  enfuite  on  voit  paroîtrç 
les  deux  antérieures  de  la  mâchoire  fupèrieure.  Apres 
cela  les  deux  incifives  d'en  bas  fc  font  jour  ôc  annon- 
cent la  fortie  prochaine  des  deux  fupèrieurcs.  Les  ca- 
nines percent  enfuite  dans  le  même  ordre.  Vers  l'âge 
de  deux  ans  les  petites  molaires  fortent  aufli  de  leurs 
alvéoles  en  commençant  par  la  mâchoire  inférieure. 
Larfqu' elles  ont  toutes  paru  on  dit  que  l'enfant  a  tou- 
tes fes  dents. 

Voilà  l'ordre  le  plus  ordinaire  fuivant  lequel  les  dents 

«ont  coutume  de  percer;  mais  il  eft  fujct  à  de  fréquentes 
exceptions.  Souvent  c'eft  par  les-  incifives  fupérieures 
que    la  dentition  commence.  Le  plus   communément 

«  auffi  elles  percent  les  unes  apr-ès  ks  autres;  fi  le  con*. 

I  traire  arrive  ^  les  accidens  &  les  dangers  augmentent. 
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On  donne  à  ces  dents  le  nom  de  dents  de  lait,  foie 
parce  qu'elles  en  imitent  la  couleur  par  leur  grande 
blancheur  ,  ou  bien  parce  qu'elles  percent  à  un  âge  dans 
lequel  le  lait  eft  la  nourriture  qui  convient  encore  le 
mieux  à  l'enfant. 

La  racine  de  ces  dents  eft  fort  courte,  &  leur  corps  eft 
peu  confidérableé  Vers  l'âge  de  fept  ou  huit  ans ,  elles 
tombent  dans  le  même  ordre  qu'elles  ont  paru,  &  font 
chaflees  des  alvéoles  par  d'autres  dents  plus  folides  qui 
leur  fuccedent ,  &  qui  doivent  leur  naiifance  à  un  germe 
femblable  au  premier.  Lorfqu'une  de  ces  dents  eft  tom- 
bée, on  apperçoit  dans  l'alvéole  celle  qui  la  pouilbit  au 
dehors  j  lorfque  cette  féconde  dent  trouve  trop  de  ré- 
fiftance  pour  chaffer  la  première  ,  elle  perce  à  côté  &  fe 
trouve  ainlî  dérangée,  ce  qui  fait  une  difformité  que  l'on 
peut  prévenir,  en  arrachant  la  dent  de  lait  qui  ferme  le 
paftage ,  dès  qu'elle  fera  ébranlée.  Ceci  n'a  lieu  que  pour 
les  inci^ves  &  les  canines  parce  que  les  molaires  qui  ont 
plus  de  furface  font  chalfées  affez  facilement. 

Quelquefois ,  mais  fort  rarement  les  dents  de  lait 
rcftent  toute  la  vie,  &  ne  fe  renouvellent  pas. 

Lorfqu^on  arrache  une  de  ces  dents  renouvellées  à  j 
tin  enfant  peu  de  tems  après  fa  fortie  ,  les  autres  fe  rap-  ; 
prochent  &  bouchent  l'ouverture ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  j 
un  âge  plus  avancé  dans  lequel  la  mâchoire  endurcie  a  j 
pris  toute  fon  étendue.  Lorfque  ces  dents  font  une  fois  1 
arrachées  ,  ordinairement  il  n'en  revient  pas  à  la  place. 
Cette  loi  eft  cependant  fujette  aune  infinité  d'exceptions, 
car  il  n'y  a  rien  de  plus  variable  que  la  régénération  des 
dents. 

On  les  a  vues  reparoître  de  nouveau  à  des  gens  qui  en 
ctoient  privés  depuis  plufieurs  années ,  ce  qui  eft  mémei 
arrivé ,  un  grand  nombre  de  fois ,  à  des  vieillards.  Sen-^; 
nert  parle  d'une  femme  à  laquelle  il  en  perça  vingt  nou-? 
velles  vers  l'âge  de  foixante  &  dix  ans  ,  après  de  vives  j 
douleurs  femblables  à  celles  qui  furviennent  aux  enfans 
.  dans  le  tems  de  la  fortie  des  premières.  Les  obfervationsl 
qui  atteftent  une  infinité  de  variétés  en  ce  genre  ,  font 
mulcipliéesi 
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Lorfqu'à  la  place  des  dents  arrachées  il  n'en  paroît  pas 
de  nouvelles ,  les  alvéoles  s'oblitèrent  Ôi  fe  darciilent 
ainii  que  Ls  gencives,  au  point  de  pouvoir  ferviL  à  m  jr- 
dre  &  à  mâcher  les  alimens  les  plus  fohdes. 

Les  dents  de  lagefTe  varient  beaucoup  pjur  leur  nDin* 
bre  &  le  tems  de  leur  Ibitie.  Quelquefois  elles  ne  pa- 
roiiT^nt  pas  du  tout,  &  on  n'a  que  vin^^t-huit  dents, 
d'autrefois  il  en  paro-t  deux  ,  &c  aljrs  on  en  a 
trente.  On  ne  peut  rien  dire  de  certain  (ur  le  tems  où 
elle  paroiilent.  Le  plus  oïdinakement  cependant ,  c'eft 
depuis  Tagede  pubeite  jufqu'à  trente  a  is.  Si  elles  av  nenc 
trop  de  peine  à  fjcrii"  ,  &  qu'elles  occafionnatfeiit  des 
fymptomes  fâcheux  ,  on  pourroit  incifer  la  gencive  , 
fai  s  craindre  les  accid^ns  qui  pourroient  furvenir  aux 
,  cnfans  d'une  femblable  opération  ,  4  caufe  de  la  '^élica-t 
teife  de  leur  tempérament.  Ces  dents  durent  rarement 
autant  que  les  autres. 

On  a  propofé  en  queftion  fi  les  dents  croilTent  pen- 
dant t  Jute  la  vie.  Les  fe.timcns  font  partagés.  Ceux  qui 
foutiennent  faccroiff^iment  dilent  que  les  dents  s'ufent  à 
mefure  qu'elles  allongent,  par  leur  fiotement  récipio- 
que ,  &  par  celui  des  alimens ,  ce  qui  n'empêche  pas 
cependant  qu'elles  ne  paroiifent  plus  longue*  dans  les 
vieillards. 

Ils  ajoutent  que  quand  on  arrache  uie  dent ,  celle 
qui  y  répond  dans  la  mâchoire  oppofée  ,  s'all  inge  con- 
fidérablement  ôc  déborde  celles  de  la  même  rangée.  Ceux 
qui  fant  piur  l'opinion  contraire  prétendent  que  dans 
les  vieillards  les  dents  ne  paLo'fTent  plus  langues,  que 
parce  que  les  alvéoles  le  rempHfTe.it,  &,  qae  le^  gencives 
deviennent  moins  épaifTes  i  Ôc  que  da  s  le  cas  de  la  dent 
arrachée  ,  celle  qui  lui  eft  oppofée  ne  s'allonge ,  que 
parce  que  la  preflîon  naturelle  de  l'alvé  )le  faifant  tou- 
jours erioit  fur  fa  racine,  &  ne  trouvant  plu.  la  réiiitencc 
qu'oppofoit  la  deat  arrachée  ,  elle  la  fait  fortir  ea 
partic^. 

Il  n'ait  quelquefois  des  dents  furnumeraires  :  ce  qui 
arrive  plus  f  ^uvent  à  la  mâchoire  fupérieure  qu'à  l'infé- 
rieure.  Elles  percent  en  devaat  &  en  arrière  des  autïcs. 

Ffir 
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On  dit  qu'on  en  a  vu  un  (î  grand  nombre  qu'elles  for^ 
moient  une  féconde  &  même  une  troifiéme  rangée. 

Bartholin  parle  d'hommes  qui  font  nés  avec  une  dent 
continue  à  la  mâchoire  fupérieure.  Genga  ,  Anatomiftc 
Italien,  rapporte  la  même  chofe.  Il  dit  avoir  trouvé  dans 
un  cimetière  de  Rome,  une  tête  à  la  mâchoire  fupérieure 
de  laquelle  on  ne  voïoit  que  trois  dents.  De  chaque  côté 
il  y  avoit  une  molaire  diviféc  en  cinq  avec  les  racines 
féparées  ;  la  troifiéme  formoit  les  quatre  incifives  &  les 
deux  canines. 

Dents  de  lait.  On  donne  ce  nom  aux  vingt  premières 
dents  qui  viennent  à  l'enfant,  à  caufc  de  leur  blancheur. 
Elles  ont  coutume  de  tomber  vers  l'âge  de  fept  ans. 
Voyez  Dents. 

Dents  de  joues.  Quelques  Anatomiftes  ont  appelle 
ainfi  les  dents  molaires  parce  qu'elles  font  placées  fous 
les  joues.  Voyez  Dents. 

Dents  tardives.  M.  Winflow  a  donné  ce  nom  aux 
dents  de  la  fageffe ,  parce  qu'elles  ne  paroiffent  que 
îongtems  après  que  toutes  les  autres  font  forties.  Voyez 
Dents» 

CENUDATION.  Adion  par  laquelle  on  découvre 
vme  partie  malade,  un  os  ,  par  exemple,  pour  en  pro- 
curer la  guérifon.  Ce  mot  fe  dit  aufli  d'une  maladie  où 
les  parties  cachées  naturellement  fe  trouvent  à  décou- 
vert. Comm«  quand  un  tendon,* une  aponévrofe  ne  font 
plus  recouverts  par  les  tegumens. 

DEPILATOIRE.  Drogue  qu'on  applique  fur  la 
peau  ,  pour  en  faire  tomber  les  poils.  Tels  font  les  tro- 
chiques  d'arfenic.  L'onguent  de  chaux  vive  de  Mynficht, 
la  décodion  de  chaux  &  d'orpiment ,  la  pierre  de  Bou- 
longue  calcinée.  C'eft  l'orpiment  ou  arfenic  qui  fait  la 
bafe  de  tous  les  dépilatoires  compofés  ,  &  ils  font  ordi* 
fiairement  fous  la  forme  de  pommade, 

DEPOT.  Voyez  Abcès. 

Dépôt  critique.  Amas  qui  fe  forme  de  la  matierç 
morbifique  dans  un  endroit  particulier ,  par  les  efforts 
que  la  nature  fait  pour  s'en  débarrafler.  Tels  font  les 
dépôts  qui  arrivent  dans  ks  lièvres  malignes ,  h  peûte 
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Véïole ,  la  pefte  ,  &c.  Les  crifes  s'excitent  naturellement 
dans  le  corps  ;  ce  font  les  moïens  les  plus  certains  que 
la  nature  puiiTe  emploïer  pour  fubjuguer  &  détruire  la 
matière  nuifible.  Mais  ne  pouvant  pas  toujours  venir  à 
bout  de  fe  délivrer  entièrement  de  fon  ennemi ,  elle  le 
jette ,  pour  ainfi  dire ,  de  côté  par  ces  abcès  ,  pour 
Tempêcher  de  faire  de  plus  grands  ravages.  Les  endroits 
lesTplus  ordinaires  où  il  fe  fait  de  tels  dépôts,  font  les 
jambes,  les  cuifles,  les  bras  &  les  endroits  charnus.  Il 
en  arrive  aufli  quelquefois  au-dedans  des  cavités,  & 
alors  ils  peuvent  être  très-funeftes. 

DEPRESSION.  AfFedion  des  os  du  crâne  par  quel- 
que coup  violent,  dans  laquelle  ces  os  naturellement 
convexes  en  dehors,  s'applatifTent  &  font  bofle  dans  la 
partie  concave  ,  ce  qui  occafionne  une  comprefïion  au 
cerveau.  La  dépreflîon  arrive  quelquefois  fans  fradure  ', 
maisprefque  toujours  elle  eft  compliquée  avec  là  fradure. 

La  Dépreflion  violente ,  faite  par  quelque  inftrument, 
contondant  qui  rompt  &  fépare  les  parties  du  crâne  qui 
étoient  unies  enfemble,  s'appelle  contufion,  L'enfon- 
çure  fans  fradure  fe  nomme  thlajis  ;  l'écachement  &  la 
brifure  de  l'os  enthlafis  ,  ecpiefma  où  les  efquilles  pref- 
fent  la  dure-mere  j  engijfoma  où  l'os  eft  en  forme  de 
pont-levis  ;  camarojîs  où  l'os  eft  en  voûte  ,  &  fait  com- 
me le  dos  d'une  tortue.  Voyez  chacun  de  ces  articles , 
"Fraéiure  &c  Trépan, 

DESCENTE.   Voyez  Hernie. 

DESSECHER.  Diffiper  l'humidité fuperflue  desplaics 
&  des  ulcères. 

DESSICCATIF,  Remède  qui  a  la  vertu  de  defTecher, 
c'eft-À-dire  ,  d'abforber  l'humidité  des  plaies  &  des  ul- 
cères. Tels  font  la  cérufe,  lalitarge,  le  bol,  l'alun  brûle, 
le  fel  de  faturne.  L'onguent  defïiccatif  rouge,  celui  de 
Nuremberg,  le  diapalme  ,  le  nutritum. 

DESSICCATION.  Abforption  ou  confomption  des 
humidités  qui  nuifent  aux  plaies  &  aux  ulcères ,  ou 
en  retardent  la  cicatrice. 

DETERGER.  Nettoïer ,  mondifier  ,  les  plaies  & 
les  ulcères. 

PETERSIF,  Remedç  externe  qui  mondific  les  plaies 
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&  les  uiccrcs,  en  pénétrant  ,  diiTolvânt ,  atténuant  les 
humeurs  tenaces  Ôc  vifqueufes  qui  Te  collent  a  leurs  pa- 
rois. Tels  font  la  ciécodlion  d'armoife  ,  d'arifto loche, 
d'abfinthe,  d'orge  ,  de  bétoine,  de  fabine,  de  fanicle ,  de 
perficaire,  de  véronique,   de  millepertuis,  de  graade 
fcrophulaire,  de  petite  centauréç  ,  l'^s  uftum  ,  leverdet, 
le  miel ,  raloës  ,  la  teinture  de  mirrhe  ,  l'huile  de  ca  n- 
phre  ,  Teau  phagédénique  ,  l'eau  vulnéraire,  i'oaguent 
mondifîcatif ,  l'onguent  des  apôtres  ,  &c. 
DETORS'E.   Voy^z  Entorfe. 

DETROIT.  Ceft  le  nom  que  l'on  donne  i  une  ligne 
fort  Taillante  qui  fépare  le  grand  bafTin  du  petit.  Elle  eft 
plus  arrondie  chez  les  femmes  que  che.'.  les  hommes ,  ce 
qui  n'empêche  pas  qu'elle  n'appoit(*  quelquefois  obftaclc 
a  faccouchement.  Voyez  BaJTin, 

DIABOTANUM.  Emplâtre,  ainfl  appelle  à  caufe 
^e  la  grande  quantité  de  plantes  qui  entrent  daas  fa 
compofition.il  digère,  amollit  &  refout  puitramment 
les  loupes  ,  les  glandes  engorgées , les  tumeurs  enkyllces, 
celles  qui  font  remplies  d'humeurs  pituiteufes  cl  grof- 
fîeres ,  &  les  fchirres.  C'ell  M.  Blondel ,  Médecin  de 
Paris,  qui  en  cft  l'auteur.  Voici  comment  il  fe  fait  : 

Prenez: 

Feuillet  C^  racines  récentes  de  Bardnne  , 

d'herbe  aux  teigneux^ 

de  fouci  , 

de  ciguë  , 

de  chiimepytis , 

de  liveche  , 

de  grande  -valériane  A     de  eha 

d'angellque  y  \  ?«'  fi* 

d'enula  campana  , 

de  raifort  (au  vage  , 

de  concom  hre  jau  v^g^ 

de  fcrcphuîaire  , 

de  petite  joubarbe  , 

de  grande  &  de  petite 

chelidoirte  , 
de  gratiole  , 
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On  lave  toutes  ces  plantes  ,  &  on  les  nettoie  des  ma- 
tières étrangères  j  on  les  coupe  menues  ;  on  les  fait 
bouillir  dans  une  fufïifante  quantité  d'eau  ;  on  pafTe  la 
dccodion  avec  expreflion  i  on  refait  bouillir  le  marc 
dans  une  nouvelle  eau  ;  on  pafle  de  nouveau  i  on  mêle 
les  liqueurs  ,  &  on  ajoute  : 

Suc  de  Ciguë  ,  )  //      A 

de  grande  Chélidoine  ^  C  ?f^ 

d^Oryale,  $  ?'"'"'"''''- 

de  petite  Joubarbe^  une  livre. 

L'on  fait  prendre  quelques  bouillons  a  ces  liqueurs  ; 
on  les  pafTe  au  travers  d'un  blanchet ,  &  on  les  î^\t  épaiC 
(îr  en  conliftance  d'extrait  i  on  ajoute  fur  chaque  livre 
de  cet  extrait  les  gommes -réfines  fuivantes  ,  puvifiécs 
par  le  vinaigre  fcillitique ,  &  épaifïies  en  confiftançç 
d'extrait  : 


Gomme  ammoniac,    i    de  chaque  quatre  onces. 
Upopanax,  '  *      * 


Galbanum , 
Gomme  ami 
Opopanax  j 
Sagapenum ,  ^ 

On  fait  chauffer  ces  matières  ,  &  on  les  agite  jufqu'a 
ce  que  le  mélange  foit  exa^  i  on  les  conferve  à  part. 
Alors , 

Prenez  :  Litharge  préparée  ^  deux  livres» 

Huile  d^ olive  ,  une  livre, 

de  petits  chiens.  ")     ^      #.  r    •- 

V     a^     '/  ^    ^   de  chaque  huit  onces, 

de  Mucilage ,      J  ^ 

Eau  ,  quantité  fuffifante» 

On  fait  cuire  la  litarge  avec  ces  huiles  &  de  l'eau 
qu'on  ajoute  a  mefure  qu'il  eft  néceifaire  :  on  agite  le 
mélange  avec  une  fpatule  de  bois,  jufqu'à  ce  que  ces 
matières  aient  acquis  la  conliftance  d'emplâtre  ;  alors  on 
ajoute  ; 
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La  totalité  de  l'extrait  ci-dejfus  charge  des 
gommes-ré  fine  s. 

Souffre  vif  en  poudre  ,  quinze  once  s  * 

On  fait  liquéfier  ces  matières ,  &  l'on  ajoute  : 

Cire  jaune  y  T 

Styrax  liquide  purifié ,     >  de  chaque  une  livre. 

Poix  de  Bourgogne^       J 


Lorfque  ces  matières  font  liquéfiées  &  mêlées ,  on 
tire  la  baffme  hors  du  feu  ,  &  l'emplâtre  étant  à  demi 
refroidi  ,  on  y  incorpore  les  fubftances  fuivantcs ,  ré- 
duites en  poudre  fine  : 

Kacines  d'Iris  defiorence^ 

de  pain  de  pourceau  y 

de  renoncule,  V    je chaque Jtx gros. 

de  couronne  impériale  y   '  m     •»     o 

de  fierpentaire , 

d'hellébore  blanc , 

deficeau  de  notre^dame  ,    1  de  chaque  Une  once. 

d'arum ,  3 

fiacines  d'arifioloche  longue  ,     J 

ronde  y      \.  de  chaque  deux  gros 

clématite,  J 


d'a^arum  ,  ^''^'-^  <>«f«-f • 

Feuilles  de  pifiachier,  trois  gros. 

Baies  de  laurier,  quatre  gros. 

Fleurs  de  meliloty  deux  gros. 

Semences  d'angeiique  s  X  ^^  chaque  fix  gros. 

de  crejfon  ,  f 

de  cumin  trois  onces 

Fiente  de  pigeon,  «««  ^'''^. 
Bitume  de  judèe 


■Sx    J 


Oliban,  /  dt  chaque  huit  ontefL 

Mafiic  en  larmes  ^^ 
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^ommetacamahacu,  'dou^e  omes. 

Myrrhe,       $  ^' '^^î""' ''">'' ^^'^'^ 
Euphorbe^  une  once. 

On  agite  remplâtie  jufqu'â  ce  que  le  mélange  foit 
cxa^,  &  l'on  fait  difToudrc  : 

De  camphre  ,  une  once  &  demie. 

Dans  huile  ejfentielle  de gérofie  y  une  once. 

Huile  des  philofophes ,  deux  onces  6»  demicé 

On  ajoute  ce  dernier  mélange  à  la  maffe  totale ,  lort. 
qu'elle  eft  prefque  refroidie  :  on  forme  du  tout  un  em- 
plâtre ,  qu'on  réduit  en  magdaléons- 

DIACHYLON.  Emplâtre  fort  ufité  en  Chirurgie.  II 
y  en  a  de  trois  efpeces  i  le  fimple  ,  le  compofé  &  le  gom- 
mé :  ils  ramoHlfent  puiffamment  les  tumeurs  dures  du 
foie  &  delà  rate;  le  compofé  fans  gommes,  ramol- 
lit plus  fortement  que  le  limple  ,  il  mûiit  &  di- 
gère i  le  compofé  avec  les  gommes  attire  coniîdérable^ 
ment,  amollit  &  refout  mieux  encore  que  les  deux 
autres.  Voici  la  manière  de  les  faire  : 

Diachylon  fimple^ 

VïtVit%i  Litarge  préparée  y  trois  livres» 

Huile  de  mucilage  y     \ 

DécoHion  de  racines  J.  de  chaque  fix  livres* 
de  glayeuly  J 

On  prend  fîx  onces  de  racines  de  glayeul ,  ncttoïées  & 
coupées  par  tranches  j  on  les  fait  bouillir  dans  une  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  pour  avoir  (îx  livres  de  decodion. 
On  en  met  une  partie  dans  une  badine  de  cuivre  avec 
la  litharge  &  l'huile  j  on  fait  cuire  ce  mélange  en  le 
remuant  fans  difcontinuer ,  avec  une  fpatule  de  bois , 
en  aïant  foin  de  remettre  de  la  décoétion  de  tems  cii 


tcms ,  afin  que  le  mélange  ne  fe  trouve  point  fans  hu- 
hiidité  :  on  continue  de  le  faire  cuire  jufqu'à  ce  qu'il  aie 
acquis  la  coafiftanf  ç  4'çmplâtrç  ,  alois  on  tire  le  vaif- 
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fcaudu.feu,  &  lorfque  remplâtrc  eft  fuffifammcnt  re- 
froidi >  on  en  forme  une  partie  en  magdaleons. 
DiachyloH  compofé. 

Prenez  ;  du  DiachylonjimpU  ,  quatre  livres. 

Cire  jaune  ,       ^ 

Poix-rejlne ,     \»  de  chaque  trois  onces,. 
Térébenthine^    \ 


On  fait  liquéfier  ces  matière  enfemble  fur  un  feu  doux 
&  fi  Ton  veut  faire  le  Diachylon  compofé  avec  les  gom- 
mes ,  on  ajoute  celles  qui  fuivent ,  qu'on  a  diifouces  & 
purifiées  par  le  moyen  du  vin ,  &  épaiiîies  en  confiftance  de 
miel  très-épais. 

Diachylon  gommé. 
Au  Diachylon  compofé  ,  ajoutez  i 
Gomme    ammoniac ,  "J 
Bdellium ,  V  ^      t 

Galbanum.  >'''  '*"?«  ""'  ""'• 

Sagapenum ,  3 

On  agite  le  tout  jufqu'à  ce  que  le  mélange  foit  exaâ:", 
&  lorfque  l'emplâtre  eil  fulTifamment  refroidi ,  on  en 
forme  des  magdaleons.  Les  Droguiftes  le  font  avec  de 
rhuilc,  de  la  craie  &  de  la  cire i  les  uns  ajoutent  à  ce 
mélange  un  peu  de  galbanum  ,  pour  lui  donner  l'odeur 
du  vrai  diachylon  i  d  autres  n'y  ajoutent  rien  ,  &  le  ven- 
dent néanmoins  pour  du  véritable  diachylon.  Il  faut  y 
prendre  garde. 

DIACOPE'  ,  fignifie  taillade.  C'eft  le  nom  que  les 
Anciens  donnoient  à  la  fradure  des  os  plats,  dont  la 
coupure  eft  profonde.  Voyez  Fra^ure^ 

DIAPALME.  Cet  emplâtre  eft  un  des  plus  ufités  en 
Chirurgie  ,  &  il  eft  trés-bon  pour  de/Técher  ,  amollir, 
réfbudre  5t  déterger  les  plaies  &  les  ulcères  qu'il  conduit 
heureufcment  à  la  cicatrice.  Voici  comme  on  le  fait  i 

Prenez  :  Litharge  ,  "^ 

BuiU  d-olive.        i    j^  ^^  ^^^.^  i-^^^,^ 

Axonge  de  porc,    £  *■ 


D  I  A 

On  met  toutes  ces  fubftanccs  cnfcmbîc  dans  une  ba^ 
fine  de  cuivre  fur  un  feu  capable  d'occafionner  une 
ébullition  modérée  :  on  remue  ce  mélange  fans  difcon- 
tinuer  ,  avec  une  fpatule  de  bois  ,  pendant  une  heure 
ou  deux,  ou  jufqu'a  ce  que  le  mélange  f'oit  devenu  d'un 
blanc  fale,  &.  qu'il  ait  acquis  une  confillance  cmpiafl 
tique,  un  peu  mjUettei  on  a  foin  d'ajouter  de  l'eau  de 
tems  en  tems ,  à  mefuie  que  celle  de  la  bafîînc  s'éva- 
pore ,  afin  que  l'emplâtre  ne  refte  jamais  fans  eau.  LorA 
que  cet  empUtre  a  là  confiftance  convenable  ,  on 
ajoute  : 

Fitriûl  blane  diiTous  dans  fufîifantc  quantité  d'eau, 

quatre  oncts» 
Cire  blanche  ,  neuf  onces. 

On  tient  le  vaifTeau  far  le  feu  jufqu'à  ce  que  la  cire 
foit  bien  liquéfiée  &  que  toute  fhumidité  foit  \iie,ii 
évaporée;  ce  que  Ton  connoît  lorique  l'emplâtre  nç 
fe  bourfoufle  plus.  Mats  il  faut  bien  ménager  le  feu  fur 
la  fia;  l'emplâtre  change  de  cjuleur  &  devient  gris  en 
un  in  (la  nf  par  l'adion  d'un  feu  un  peu  trop  fortement 
mené,  ou  trop  1  ngtems  continué,  parce  qu'alors  l'cm- 
plâtre  fe  trouve  fans  humidité.  Lorfque  la  matière  cft 
bien  cuite  &  luffifamment  refroidie  ,  on  en  forme  de* 
magdaleons. 

fclAPHRAMATTQUE  fe  dit  de  toute  partie  qui  a^- 
partient  au  diaphragme  ,  foit  artère  ou  veine  ,  foit 
nerf,  &c. 

Diaphragmatique.  {Nerf)  Il  tire  fon  nom  de  la  partie 
qu'il  anime.  Il  eil  formé  par  une  branche  de  la  troifiémc 
paire  cervicale  ,  qui  fortifié  d'un  rameau  de  la  fe. 
conde  &  d'un  autre  de  la  quatrième  du  même  nom  , 
font  un  cordon  nerveux  ciîez  grêle  qui  defcend  des  dcui 
côtés  de  la  poit, ine  ,  en  paiTant  derrière  la  clavicule  &: 
au-devant  de  1  arte  e  fouclavicre ,  pour  f^  perdre  dans  le 
diaphragme.  D  s  fon  entré  dans  la  poitrine  il  reçoit  un 
'filet  de  la  première  paire  darfale  ,  &  communique  avec 
;Je  nerf  iiitercoftal.  Er.'l:ite  il  cîefcend  le  long  de  la  par- 
tie latérale  du  péricarde  ,  auquel  il  eil,  pour  ainfi  dire  , 
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collé  ,  &  dans  fa  partie  fupéricurc  ,  il  fe  porte  un  peu 
en  arrière  ,  pour  fe  diftribuer  au  mufcle  fupérieur  du 
diaphragme.  Il  y  a  cependant  quelques  filets  de  ce  nerf 
qui  vont  à  la  portion  inférieure  du  diaphragme  ,  où  ils 
communiquent  avec  le  nerf  intercoftal&conléquemmcnt 
avec  les  plexus  voifins  du  bas-ventre.  Le  nerf  diaphrag- 
matique  du  côte  gauche  fe  trouve  un  peu  plus  long,  &: 
paroît  plus  en  arrière  que  celui  du  côté  droite 

Diaphragmati^ues.  (^Artères)  Il  n'y  a  pas  toujours 
plufieuis  artères  qui  aillent  au  diaphragme.  Quelquefois 
il  n'y  en  a  qu'une  feule,  qui  naît  de  l'artère  aorte  ,  lorf» 
qu'elle  fort  de  la  poitrine  &  paffe  par  l'intervalle  qui  fc 
trouve  entre  les  tendons  ou  appendices  du  diaphragme. 
Mais  quand  f  artère  diaphragmatique  eft  double  ,  alors 
celle  du  côté  droit  vient  le  plus  fouvent  de  l'artère  cœ- 
liaque.  On  appelle  auiïi  ces  artères  phréniques.  Elles  fc 
voient  d'ordinaire  à  la  face  inférieure  ou  concave  du  dia- 
phragme ,  &  rarement  à  la  fupérieur e.  Ce  font  plufieurs 
ramifications  qui  les  font  furtout  remarquer.  Elles  don- 
nent naiflance  à  quantité  de  ramaux  qui  vont  fe  perdre 
dans  les  capfules  atrabilaires  ,  &  dans  la  graifié  qui  cou- 
vre les  reins.  Mais  outre  ces  artères ,  le  diaphragme  en 
reçoit  encore  des  mediaftines ,  des  intercollales ,  des 
mammaires  &  des  pericardines. 

On  diftingue  les  veines  en  fupérieures  &  en  inférieu- 
res. Les  fupérieures  nailfent  du  diaphragme  &  du  péri- 
corde,  &  vont  fe  jetter  en  accompagnant  fartereà  le 
nerf  de  même  nom  ,  la  droite  dans  la  veine  cave  ,  & 
la  gauche  dans  la  fouclaviere  gauche.  Les  inférieures  naif. 
lent  comme  les  précédentes ,  &  vont  chacune  de  leur 
côté  fe  perdre  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  afcendantc 
ou  inférieure. 

DIAPHRAGME.  Ceft  un  grand  &  double  mufcle 
qui  fépare  la  poitrine  d'avec  le  bas-ventre.  Il  eft  fituc 
obliquement  entre  cer.  deux  grandes  cavités,  attaché  par- 
devant  au  ftcrnum,  &  aux  cartilages  ^cs  faulfes  côtes, 
&  par-derriere  il  s'étend  jufqu'aux  vertèbres  des  lom* 
bcs  ,  de  forte  que  la  cavité  de  la  poitrine  s'étend  beau- 
coap  plus  en  bas  .par  derrière  que  par  devant.  6'a  figura 
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çft  à  peu  pies  ovale  ,  mais  elle  eft  mal  repréfentée  dans 
la  plûpait  des  figures  que  l'on  en  a  données. 

Ce  mufcle  cft  un  vuai  digafliique  ,  dont  un  ventre 
fc  préfente  en  devant  &/upérieurement,  bc  l'autic  pufté- 
rieurement  &  à  la  partie  inférieure.  La  portion  fupé- 
Jieure  du  diaphragme  efl  mince,  mais  aiîcz  large  pour 
s'étendre  des  deux  côtés  depuis  le  fternum  &  le  long 
des  faufles  côtes,  prefque  jufqu'aux  vertèbres.  Ses  fibres 
vont  depuis  ce  principe  demi-circulaire ,  vers  le  cen- 
tre ,  Se  fe  terminent  par  une  large  aponévrole  ,  qui 
forme  le  centre  même  du  diaphragme  ,  que  l'on  a  tou- 
jours prife  pour  une  partie  nerveufe  ,  &  qu'à  caufe  de 
cela  l'on  a  appellée  du  nom  de  centre  nerveux ,  du  dia- 
phragme. Ce  mufcle  poftérieur  ou  inférieur  ell  plus 
épais  que  le  premier.  Son  ventre  eft  fort  charnu ,  & 
on  y  remarque  un  trou  pour  le  paflage  de  l'œfophage. 
Il  s'attache  par  deux  allongemens  aux  vertèbres  des 
lombes,  fun  d'eux  eft  droit ,  plus  long  &  fixé  par  trois 
tendons  aux  trois  premières  vertèbres  des  lombes ,  &  à 
la  dernière  du  dos.  L'allongement  du  côté  gauche  qui  eft 
le  plus  court ,  &  quelquefois  partagé  en  deux ,  eft  atta- 
ché à  la  première  vertèbre  du  dos,  &  aux  deux  pre- 
mières des  lombes.  Toute  la  partie  inférieure  du  dia- 
phragme réfulte  de  ces  deux  allongemens  ,  &  c'eft  la 
rencontre  des  aponevrofes  de  ces  deux  mufcles  qui  forme 
Je  centre  nerveux  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  diaphragme  eft  recouvert  par  deux  membranes , 
l'une  eft  une  continuité  de  la  plèvre  i  elle  revêt  la  face 
fupérieure  ou  peélorale  du  mufcle  ,  l'autre  vient  du  pé- 
ritoine ,  &  recouvre  la  face  inférieure  ou  abdominale 
du  même  mufcle.  Il  eft  percé  de  pliifieurs  trous.  Il  l'eft 
du  côté  droit  dans  fa  partie  teaduieufe ,  pour  le  paffa- 
ge  de  la  veine  cave  ■■>  il  l'eft  au  côté  gauche,  par  der- 
rière dans  fa  partie  charnue ,  pour  celui  de  l'œfophage 
&  latéralement  pour  l'entrée  des  nerfs  intercoftaux  qui 
vont  au  bas-ventre.  Une  grande  fente  qui  fe  rencontre 
entre  les  piliers  lailfe  paifer  l'aorte  inférieure  ,  le  canal 
thorachique  &  la  veine  azygos. 

Le  diaohragme  forme  une  forte  de  voûte  obliqus 
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dont  la  concavité  regarde  le  bas-ventre  ,  &  la  ton» 
vexité  la  poitrine.  Sa  profondeur  n'ell  pas  égale,  elle  eft 
bien  plus  conlidérable  du  côté  droit  que  du  côté  gau- 
che ,  &  ce  mufcle  monte  beaucoup  plus  haut  dans  la 
poitrine  de  ce  côté-là ,  fans  doute  à  caufe  du  volume 
du  foie ,  lequel  ell  fous  les  côtes.  Ceft  une  obferva- 
tion  de  conféquence  à  faire  pour  l'opération  de  l'em- 
pyème,  &  pour  la  diftindion  des  maladies  du  foie,  d'a- 
vec celles  du  poumon  droit.  La  voûte  du  diaphragme 
paroît  auiTi  beaucoup  plus  confidérable  dans  le  cadavre 
quand  on  ouvre  le  bas-ventre  d'abord  ,  parce  que  l'air 
qui  entre  dans  cette  cavité  ouverte  refoule  le  diaphrag- 
me en  enhaut ,  ce  qui  prouve  en  même  tems  que  le 
bas-ventre  eft  dans  l'état  naturel  exaétement  rempli.  Mais 
il  l'on  ouvre  la  poitrine  auparavant ,  la  voûte  du  dia- 
phragme paroît  bien  moindre  par  la  raifon  contraire, 
en  vertu  de  laquelle  l'air  pénétrant  dans  la  poitrine  , 
affaiffe  cette  partie ,  &  prouve  de  plus  que  la  cavité 
de  la  poitrine  eft  naturellement  pleine  ,  &  fans  une  feule 
bulle  d'air. 

Le  Diaphragme  eft  le  principal  organe  de  la  refpi- 
ration.  Son  mouvement  eft  en  partie  volontaire  ,  parce 
qu'il  fe  fait  fouvent ,  fans  qu'on  y  penfe,  &  parce  qu'on 
peut  l'arrêter  à  volonté ,  dumoins  pour  quelques  mo- 
mens.  Il  fert  à  l'infpiration  &  à  l'expiration.  Dans  l'inf- 
piration  le  diaphragme  s'applanit  &  defcend  vers  le  bas- 
ventre  ,  &  dans  l'expiration  il  monte  vers  la  poitrine, 
&  comme  l'homme  meurt  en  expirant ,  on  trouve  tou- 
jours le  diaphragme  fort  enfonce.  Dans  l'infpiration  le 
diaphragme  comprime  les  vifceres  du  bas-ventre  ,  &  la 
cavité  de  la  poitrine  s'allonge  &  s'agarandit ,  &  parfcs 
mouvemens  répétés  il  aide  la  chilification  dans  l'cftoniac 
&  dans  les  inteftins  grêles;  il  aide  de  même  l'expullion  des 
gros  excrémens  ,  &  conjointement  avec  les  mufcles 
abdominaux ,  dans  la  femme ,  celle  du  fœtus  hors  de 
la  matrice. 

Quand  le  diaphragme  eft  blefle  dans  fa  partie  ten-  i 
dineufe,  le  malade  fent  une  pefantur  fur  la  partie  ma- 
lade, &  tombe  dans  le  délire  j  il  fouftire  une  forte  op- 
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ÇreflTion  ,  une  toux  violente  le  tourmente  ,  une  douleur 
aiguë  l'agite  fans  ceiTe  ,  Si  la  mort  fuit  bientôt  ces 
fymptomes,  mais  fi  la  plaie  n'atteint  que  la  ciixonfe- 
rence  de  ce  mufcle,  &c  ne  pénètre  pas  dans  le  bas-ven- 
tre ,  in  dans  la  poitrine  ,  fi  la  dividon  n'cft  que  dans 
les  fibres  charnues,  alors  la  plaie  n'cft  pas  aufii  dange- 
leufe.  On  peut  en  efpérer  la  guérifon  ,  &  même  une 
a/Tez  facile  réunion. 

Diaifhragme  du  cerveau  :  c'eft  le  nom  que  M.  Winf- 
low  donne  à  un  repli  tranfverfal  de  la  lame  interne 
de  la  dure-mere ,  qui  fépare  le  cerveau  du  cervelet.  Il 
l'appelle  aufli  /e  plancher  du  cerveau  ^  &  la  grande  cloi- 
fon  occipitale.  On  le  connoît  davantage  fous  le  nom  de 
tente  du  cervelet.   Voyez   Tente  du  cervelet. 

DIARTHROSE.  forte  d'articulation  dans  laquelle 
les  os  unis  jouiflent  du  mouvement.  Elle  fe  divife  en 
trois  efpeccSj  fçavoir  l'énarthrofe,  l'arthrodie  &  le  gin- 
glime. 

La  Diarthrofe  eft  manifejle  quand  le  mouvement  des 
OS  articulés  eft  fenfible  :  obfcurc^  quand  ce  mouvement 
ne  l'eft  pas  autant  i  orbiculaire  ,  quand  le  mouvement 
de  rotation  a  lieu  ;  alternative  ou  réciproque  ,  quand 
les  deux  os  fe  mouvent  l'un  fur  l'autre  également; 
planiforme  quand  les  deux  os  s'articulent  au  moïen  de 
furfaces  plates ,  Scfynarthrodique  enfin ,  qui  revient  à 
la  diarthrofe  obfcure. 

DIASTASE.  Efpece  de  luxation  dans  laquelle  deux 
os  longs  unis  enfemble  latéralement ,  s'écartent  l'un  de 
l'autre.  Telle  eft  particulièrement  la  luxation  du  péroné, 
quand  il  fe  fépare  du  tibia  ,  foit  par  fa  partie  fupérieurc, 
foit  par  fa  partie  inférieure.  Telle  eftaufli  celle  du  ra- 
dius d'avec  le  cubitus.  M.  Petit  le  Chirurgien  dit  qu'il  eft 
difficile  que  le  raïon  s'écarte  du  cubitus  dans  la  luxation 
en  dehors  de  l'avant-bras  ,  &  dans  la  taxation  ou  entorfe 
4u  poignet,  &  il  remarque  que  tout  le  inonde  en  parle 
comme  d'une  maladie  ordinaire  ,  &  auifi  fréquente  que 
l'écartement  du  péroné,  dans  la  taxation  du  pied i  mais 
le  pied  eft  bien  plus  fujet  aux  entorfe  que  la  mains  il  eft 
l'appui  de  tout  le  corps ,  le  principal  organe  de  l'ambu- 
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lation  ,  les  plans  fur  lefquels  nous  marchons  ncfontpss 
toujours  égaux.  Auili  quoiqu'il  s'ajufteà  leurs  inégalités, 
le  mieux  qu'il  eft  poiiible ,  pour  que  la  ligne  de  di- 
redion  paiié  toujours  par  fon  centre ,  cela  n'empêche 
pas  que  les  efforts  qu'il  fait  ne  foient  toujours  confidé- 
rables.  D'ailleurs  la  jondion  du  pied  fe  fait  par  une 
charnière  laquelle  eft  bornée  par  les  deux  malléoles  :  or 
quand  nous  faifons  quelques  faux  pas ,  le  pied  fait  fou- 
vent  un  violent  effort  contr' elles,  &  comme  elles  ne  font 
point  d'une  feule  pièce ,  elles  peuvent  s'écarter  &  for- 
mer une  diaflafe. 

Au  contraire  le  poignet  fe  joint  par  genou,  &  peut 
fc  tourner  en  dedans  &  en  dehors,  fans  taire  effort  con- 
tre les^bornes  de  ion  articulation,  qui  de  plus  font  bien 
moins  élevées  que  celles  du  pied  ,  &  donnent  beaucoup 
moins  de  prife  à  la  tête  de  l'os.  Le  cubitus  n'elt  pas  , 
pour  ainfî  dire  ,  de  l'articulation  ,  ce  qui  rend  la  dialtafc 
encore  moins  facile  ;  car  il  faut  pour  qu'il  arrive  diaftafe 
que  l'éminence  de  l'un  des  os  de  l'avant-bras  foit  le  point 
d'appui,  de  la  tête  des  os  du  poignet,  dans  letems  qu'elle 
fait  effort  contre  l'éminence  de  l'autre  ,  fans  quoi  elle 
n'agit  pas  pour  faire  l'écaitement.  On  doit  ajouter  que 
le  mufcle  pronateur  quarré  s'oppofe  à  cet  écartement,  & 
d'ailleurs  le  ligament  interoffeux  fert  beaucoup  à  retenir 
les  deux  os  en  fituation. 

D'après  ces  réflexions  M.  Petit  conclut  que  la  diftafe 
arrive  non  fe  ulement  très-rarement  au  poignet ,  mais 
même  qu'elle  eft  imaginaire  ,  &  que  les  efforts  ordinai- 
res ne  peuvent  la  caufer.  Cependant  il  y  a  des  Chirurgiens 
qui  aflurent  l'avoir  vue. 

Au  rcfte  quand  la  diaftafe  arrive  au  poignet ,  on  fc 
comporte  comme  il  eft  dit  à  farticle  luxation  du  poi- 
gnet. 

La  diaftafe  au  péroné  eit  très-rare  aufti ,  mais  quand 
elle  arrive  il  faut ,  après  avoir  remis  les  os  en  place , 
faigncr  plus  ou  moins  fuivant  le  degré  de  chaleur  &  de 
douleur  qui  accompagnent  fentorfe  ,  faire  obferver  un 
régime  humedlant  ,  &  entourer  la  jambe  d'un  bandage 
en  fpica  qui  retienne  les  parties  réunies  en  fituation. 
Voyez  Luxation^ 
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DIASTOLE.  Etat  du  cœur  dans  lequel  feS  pvites 
font  dilatées.  Cet  état  eft  paffif ,  &  dépend  de  la  pré- 
fence  du  fang  dans  les  cavités  de  ce  vifcere.  Les  artères 
comme  le  cœur  font  dilatées  &  f e  refferrent  alternative- 
ment ,  &  leur  dilatation  fe  nomme  aulîî  diaftolc.  Elle 
n'eft  pas  plus  adive  que  dans  le  cœur  La  diaftole  de  ce 
vifcere &celle  des  arrêtes  fe  fait  en  difFérens  tems,  c'eft- 
à-dire  ,  que  quand  le  ventricule  du  cœur  eft  en  diaftole  > 
l'artère  eil  en  fîftole  &  vice  verfâ. 

DIDYME.  Mot  Grec  francifé  qui  fignifie  témoin. 
Voyez  Tejllcule. 

DIE'RESE.  Opération  par  laquelle  on  divife  des  par* 
ties  unies  contre  nature  ,  ou  dont  la  continuité  &  l'inté- 
grité empêche  le  recouvrement  de  la  fanté.  On  en  a  fait 
une  claffe  d'opérations  dans  laquelle  on  a  mis  toutes 
celles  qui  confident  à  divifer  les  parties  foit  faines,  foit 
malades,  pour  corriger  la  conformation,  ou  pour  ren- 
dre la  fanté.  On  la  diftingue  en  particulière  &  en  com- 
mune. La  diéréfe  particulière  fépare  les  parties  dont  Fu- 
nion  eft  contre  nature,  telle  qu'cft  ,  par  exemple,  l'im- 
perforation  de  l'urètre,  de  l'anus ,  du  vagin  ,  &c.  La  dié- 
réfe commune  renferme  toutes  les  opérations  où  l'on  ne 
divife  les  parties  que  pour  procurer  le  rétablilTement  des 
fon(^ions.  Telle  eft  l'incilion  que  l'on  fait  pour  donner 
iflue  au  pus  dans  l'empyeme,  dans  le  trépan,  &c.  &  celle 
que  Ton  fait  à  la  veine  pour  en  tirer  les  pierres,  &c. 

Les  Anciens  ont  divife  la  diéréfe  relativement  à  la 
façon  dont  on  la  pratique  &\\  £ntnmûre ,  arrachement  y 
piqûre  &  brûlure.   Voyez  chaque  article,  ♦ 

DIGASTRIQUE.  On  appelle  ainfi  les  mufcles  qui 
ont  deux  portions  charnues  ,  ou  deux  ventres  féparés 
J'un  de  l'autre  ,  par  un  tendon  mitQien. 

Digajlrique^  (^jnufcle  )  On  donne  ce  nom  à  un  des^ 
mufcles  de  la  mâchoire  inférieure  ,  parce  qu'il  eft  féparé 
en  deux  ventres  diftingués  l'un  de  l'autre  par  un  tendon 
mitoïen.  Il  s'attache  par  une  de  fes  extrémités  derrière 
l'apophyfe  maitoïde  ,  dans  une  rainure  que  l'on  y  remar. 
quej  il  defcend  enfuite  vers  l'os  hyoïde  où  fon  premier 
ventre  fe  termine,  &  fe  change  en  un  tendon,  qui  con- 
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traéîe  une  adhérence  avec  l'os  hyoïtfë,  ScpaHe  à  travers 
k  mufclc  ftilo-hyoïdien  ,  dont  il  écarte  les  fibres  :  le 
fécond  ventre  du'mufcle  naît  de  ce  tendon  ,  il  fe  porte 
en  haut ,  &  fe  termine  à  la  lèvre  interne  de  la  bafe  du 
menton  auprès  de  la  fymphyfe. 

On  a  beaucoup  difputé  dans  ces  derniers  tetns  fur  l'afa- 
ge  du  digaftrique  :  il  paroît  que  les  anciens  avoient 
raifon  de  dire  qu'il  ouvroit  la  bouche  en  abailTant  la  mâ- 
choire :  il  fert  aufli  beaucoup  dans  la  déglutition  en  éle- 
vant l'os  hyoïde  vers  la  mâchoire,  dans  le  dernier  tems  de 
cette  fondion.  Voyez  Déglutition. 
.  DIGESTIF,  Efpece  d'onguent  qu'on  applique  fur 
les  plaies  pour  en  faire  mûrir  laanatiere  ,  &  la  préparer 
à  la  fuppuration.  On  le  fait  ordinairement  avec  la  thé- 
rebenthine ,  le  jaune  d'œuf,  l'huile  rofat,  ou  l'huile  d'hy- 
pericum.  On  y  fait  entrer  quelquefois  l'onguent  bafilic, 
la  teinture  de  mirrhe  ou  d'aloes,  &c. 

DIGESTION.  Terme  dé  phyfîologie,  qui ,  dans  l'ac- 
ception la  plus  commune,  fignifiela  diflblution  &  la 
cotlion  qui  fe  fait  des  alimens  dans  l'eftomac.  Les  ali- 
mens  broyés  dans  la  bouche  ,  pouiTés  dans  l'œfophage , 
tombent  dans  l'eftomac. 

C'eft  là  qu'ils  reçoivent  une  nouvelle  préparation,- 
appellée  digcftion:  pour  en  avoir  une  jufte  idée  ,  il  faut 
fe  rappelier  la  pofition  de  l'eftomac.  Voyez  EJiomac. 

Lés  anciens  difoient  que  la  digeflion  fe  faifoit  par 
une  vertu  concoétrice  de  l'eftomac  ;  mais  comment  fup- 
pofer  dans  l'eftomac  despoilTons  une  chaleur  alTez  con-f 
fidérable  pouf  digérer  en  peu  de  tems  des  os  très-durs  ,\ 
qui  dans  une  eau  bouillante  pourroient  à  peine  fe  dif- 
foudre  dans  l'efpace  d'un  jour. 

Un  Difciple  de  Pithagore  a  cru  que  la  digeftion  fc 
faifoit  par  la  putréfaétion  des  alimens  dans  l'eftoniac.  II 
donnoit  pour  preuve  de  fon  affertion  les  excremens  qui 
ne  font  que  le  produit  de  la  putréfadion ,  mais  cette 
putréfadion  n'arrive  que  dans  les  inteftins. 

Les  Chymiftes  ont  prétendu  que  la  fermentation  pro- 
duifoit  la  digeftion.  Mais  un  feul  diifolvant  ne  peut  pa? 
porter  fon  aàion  fur  mille  différentes  matières  que  no\i» 
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mangeons  ;  d'ailleurs  pour  qu'une  fermentation  s'opère  , 
il  faut  que  l  es  matières  communiquent  avec  l'air  exté- 
rieur i  or  celles  de  l'eftomac  n'y  communiquent  pas. 

Erafîftrate ,  Hecquet  ,  Pitcarn ,  out  entièrement  re- 
jette la  fermentation ,  &  ont  admis  la  trituration.  Ils  ont 
dit  que  le  chyle  étoit  une  émulfion  qui  s'opéroit  dans 
rcllomac  ,  femblable  à  celle  que  l'on  tait  dans  un  mor- 
tier. Selon  eux  les  rides  &  les  plis  de  l'eftomac  broient 
les  alimens  ;  il  fe  trouve  enfuite  un  fuc  qui  délaie  les 
matières  triturées ,  &  en  forme  une  cmullion.  Ils  fup- 
pofoient  pour  cela  une  force  énorme  à  la  membrane 
mufculaire  de  reilomac.  Hecquet  la  faifoit  monter  à 
12000  ,  &  celle  des  mufcles  du  bas-ventre  à  720CO.  On 
fent  le  ridicule  d'un  tel  calcul ,  il  n'eft  pas  befoia  de  le 
réfuter. 

Ils  domioient  pour  preuve  de  cetre  trituration  celle 
des  oifeaux  &  des  animaux  3  on  trouve  dans  l'eftomac  des 
premiers ,  difoient-ils  ,  des  pierres  qui  fervent  à  broïer 
leurs  alimens  dans  le  tems  de  la  digeftion^  &  lî  les  hom- 
mes n'en  ont, pas  ,  la  force  de  leur  eftomac  y  fupplée  : 
mais  les  pierres  qu'on  trouve  chez  les  oifeaux  ,  leur 
tiennent  lieu  des  dents  que  la  nature  leur  a  refufées,  5c 
dont  nous  fommes  pourvus.  D'ailleurs  le  mouvement 
de  notre  eftomac  eft  doux  &  léger  ,  incapable  de  mou- 
dre. Les  meules  que  fuppofoit  Hecquet ,  étoient  les; 
valvules  de  l'eftomac.  Il  n'avoit  pas  fait  fans  doute  at- 
tention qu'elles  difparoiftent ,  quand  il  eft  plein.  Pour 
lors  elles  n'ont  plus  d'adion  ,  de  plus  les  valvules  font 
formées  par  la  membrane  villeufe.  Or,  elle  n'eft  munie 
d'aucunes  fibres  mufculaires  ,  &  par  conféquent  dépour- 
vue d'adion,  donc  il  faut  abfolument  rejecter  la  tritu- 
ration. 

Les  Phyfiologiftes  modernes  ont  dit  que  la  digeftioii 
étoit  une  fîmple  diifolution  des  alimens,  pénétrés  par  la 
falive  ,  le  fuc  gaftrique  &  les  liquides  qui  fervent  à  notre 
boiiTon.  Voici  comme  on  établit  la  vraifemhlance  de 
cette  cinquième  hypotèfe.  On  fait  que  les  menftrues 
font  compofes  des  parties  faliaes  j  ainli  on  peut  con- 
cevoir les  (cls  ,  comme  des  coins j  dont  les  pointes  en^ 
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tient  dans  les  alimens,  &  dont  la  bafe  répond  à  la  fur- 
face  interne  de  reftomac.  D'un  côté  ces  menftruës  font 
preflés  par  l'eftomac  ,  avec  une  force  jointe  à  lapreffion 
de  l'air  extérieur.  D'un  autre  côté  il  y  a  dans  les  alimeiis 
des  corps  vuides  d'air ,  ou  du  moins  ,  s'ils  ne  font  pas  en- 
tièrement vuides ,  ils  contiennent  des  matières  qui  ré- 
fiftent  moins  qu«  l'air.  Alors  la  force  impuKive  étant 
plus  forte  &  plus  grande  que  la  rcfiftance  ,  les  coins  font 
enfoncés  dans  les  interftices  des  alimens  ,  &  forcent 
leur  cohéfion.  Par  conféquent  les  particules  font  obli- 
gées de  s'écarter  &  de  fe  divifer.  Quoi  qu'il  en  foit ,  U 
force  des  diffolvans  augmentant  lorfque  la  chaleur  agit 
avec  force  fur  eux  ;  c'eft  une  raifon  pour  que  les  alimens 
contenus  dans  l'eftomac  fc  diffolvent  plus  aifément  pair 
le  moyen  des  menftrues  ,  puifque  ce  vifcere  cft  expofé  à 
la  chaleur  des  parties  voilïnes.  En  effet  on  fait,  que  fi 
l'on  met  dans  un  alambic  delà  corne  de  cerf,  &  que  l'on 
y  joigne  de  l'eau  aiguiiée  d'un  peu  de  fel,  le  diublvant 
produit  des  ejfFets  prodigieux.  On  fait  aufîi  l'effet  de  la 
machine  de  papin  ,  avec  l'eau  feule  ;  ainfi  la  chaleur  des 
parties  voilines  met  tout  en  mouvement  ,  &  fait  élever 
des  alimens  des  particules,  qui  fe  boulverfent  dans  l'ef^ 
tomac.  D'ailleurs ,  pendant  la  digeftion ,  les  deux  ori-. 
fices  de  l'eftomac  font  fermés  ,  &  s'ils  s'ouvrent,  auffi-tôt: 
ils  fe  ferment.  Par-là  ils  empçchçnt  les  alimens  de  fortir 
avant  que  d'être  bien  divifés. 

On  fait  encore  que  le  débandement  de  Pair  fe  met 
r^àe  la  partie.  Il  y  a  dans  les  animaux  des  parties  qui  en 
font  privées,  d'autres  qai  en  ont  beaucoup.  L'air  qui  eft 
dans  les  alimens  efttrès-condenfé^très-relfeiré.  Lorfque 
la  chaleur  vient  à  agir  fur  lui ,  elle  le  dilate.  Cet  air 
ravefié  écarte  &  divifê  les  alimens ,  où  il  étoit  contenu, 
puifque  l'efpace  n'eft  pas  alTez  grand  pour  le  contenir  ; 
or  il  eft  certain  que  ,  l'efpace,  que  l'air  occupe  après  fa 
raref-action  ,  cft  infiniment  plus  grand  que  lorfqu'il  étoit 
conclenfé,  trës-refTerré  i  ainfi  fi  la  chaleur  qui  agit  fur 
l'air  eft  de  deux  dégrés  ,  fa  rarefadion  doit  être  de  deux 
dégrés.  C'eftà  l'air  que  les  Phyficiens  attribuent  les  trem, 
blcmçns  dç  terre  ,  ôi  les  effets  de  la  poudre  à  canon, 
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En  général ,  l'air  fe  dilate  d'autant  plus  1°.  qu'il  eft 
plus  condenfè  ,  i°.  que  la  chaleur  agir  davantage  fur  lui. 
La  chaleur  continue  dans  reflomacneferoit  peut-être  pas 
fuffifante  pour  faire  débander  l'air  contenu  dans  les  ali- 
mens,  s'ils  n'avoient  été  divifés  &  broies  par  les  dents 
d'abord  ;  enfuite  pénétrés  par  l'adion  des  fucs  digeftifs , 
qui ,  en  les  féparant  &  les  atténuant  ôtent ,  enlèvent  la 
réiiftance  ,  que  l'air  pouvoit  trouve:  à  fon  débandement. 

Il  réfulte  donc  de  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  que  la 
digeftion  eft  l'effet  de  la  diflblution  &  de  l'introdudion 
des  paities  des  fucs  digeftifs  dans  les  pores  des  alimens , 
&  que  la  caufe  qui  concourt,  eft  le  débandement  de  l'air. 

Remarquez  que  c'eft  de  là  que  vient  le  gonflement 
qu'on  fent  quelquefois  à  la  région  de  l'eftomac  dans  le 
tems  de  la  digeftion.  On  doit  comprendre  par  ce  que  nous 
avons  dit  ci  -  deffus  que  la  chaleur  contribue  à  la  digef- 
tion ,  &  c'eft  une  imprudence  de  fe  déboutonner  &.'d'ex, 
pofer  le  ventre  à  l'air  froid  après  le  repas. 

Les  alimens  ,  après  une,  deuxou  trois  heures  dcféjour 
dans  l'eftomac,  fuivant  qu'ils  font  plus  ou  moins  de  force 
&  de  vertu  ,  fe  trouvent  convertis  en  une  matière  grisâ- 
tre ,  qu'on  appelle  chymus  _,  terme  grec  ,  qui  veut  dire 
fuc.  On  commence  déjà  à  y  appercevoir  quelques  parties 
blanches ,  ou  chyleufes  ;  mais  en  petite  quantité.  Ce 
qu'il  y  a  de  plus  liquide  &  de  plus  travaillé  ,  paffe  peu 
à  peu  dans  l'inteftin  duodénum  ,  par  le  pylore  ,  dont  les 
fibres  fe  relâchent  ;  les  molécules  les  plus  grolTieres  & 
les  plus  compades ,  &  par  conféquent  les  plus  pefantes  , 
reftent  au  fond  de  l'eltomac  ,  jufqu'à  ce  qu'elles  ayent 
été  afTez  divifées  ,  &  qu'elles  ayent  acquis  un  degré  de 
ténuité  &  de  fluidité  qui  les  mette  en  état  de  prendre 
aufTi  la  route  de  l'orifice  inférieur  de  l'eftomac,  &  de 
paifer  dans  les  inteftins.  C'efl  là  que  les  alimens  chan^ 
gent  abfolument  de  nature.  La  biie  &  le  fuc  pancréati^ 
que  qui  y  abordent  parles  conduits  qui  leur  font  propres» 
rhume ur  intcftinale  qui  dégoutte  de  toute  la  furface 
interne  des  inteftins ,  par  une  infinité  de  petits  vaifFeaux 
çxçrétoirçs  dçftiné§  à  cet  ufage  ,  fç  mêlent  avec  les  ali» 
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mens  qui  viennent  de  l'eftomac  >  ils  achèvent  de  les 
délaïer  &  de  les  diflbudre. 

Il  ^n  feiulte  deux  matières  bien  différentes  par  leur 
nature ,  &  par  ieur  dcftination. 

L'une  compoiée  de  parties  liquides,  &  de  quelques 
parties  folides  des  alimens  extrêmement  diviféesSc  mê- 
lées avec  les  diftérentes  humeurs  du  corps  ,  dont  il  a  été 
fait  mention,  c'eft-à-diie  ,  avec  la  falive  ,  le  fuc  ftoma- 
cal ,  l'humeur  inteftinale ,  la  bile  &  le  fuc  pancréatique, 
forme  une  liqueur  blanche  de  douce  comme  du  lait , 
comme  fous  le  nom  de  chy/e.  Elle  prend  la  route  des 
vaiifeaux  ladés  qui  la  conduifent  dans  le  cours  du  fang 
où  elle  devient  fang  elle-même  ,  &  fert  à  nous  nourrir 
&  à  réparer  nos  pertes. 

L'autre  qui  eft  comme  le  marc  des  alimens  dont  le 
fuLc  eft  extrait ,  c'eft-â-dire ,  cette  partie  crafTe  qu'on 
nomme  matière  fécale  ,  fuit  le  canal  des  inteilins,  pouE 
être  reje  ttée  par  l  anus. 

La  digeftion  fe  fait  plus  facilement  en  Liver  qu'en  été. 
1°,  Le  ventricule  &:  les  mufcles  de  l'abdomen  font  plus 
forts  en  hiver,  puifqu'il  s'exhale  moins  de  la  fubilance 
qui  les  nourrit ,  &  qui  leur  donne  l'adion  i  d'ailleurs 
ils  fe  racourciiTent  par  le  froid  ,  de  même  que  tous  les 
corps  ,  même  les  plus  durs  ,  ainii  la  même  quantité  de 
liqueur  ,  ou  de  matière  les  racourcira  en  hiver  plus  qu'en 
été  ,  &  par  confcquent  ils  agiront  plus  fortement ,  c'eft- 
à-dire  ,  que  tout  le  corps  fe  trouve  dans  un  état  entière-» 
ment  contraire  à  l'état  d'épuifement  qui  accable  durant 
les  chaleurs  ,  &  qui  certainement  ne  favorife  pas  la  di- 
geftion,  2°.  En  été  la  liqueur  qui  doit  divifer  les  alimens 
dans  le  ventricule,  ne  coule  pas  en  liguande  quantité  qu'en 
hiver  j  car  quand  la  tranfpiration  de  la  peau  eft  plus 
grande,  les  autres fécrétions diminuent. 

Remarquez  que  (i  la  liqueur  du  ventricule  eft  trop 
abondante ,  virqueufe ,  ou  acide  ,  la  digeftion  ne  fe  fera 
pas.  1°.  Les  parois  du  ventricule  ne  pourront  pas  s'appli- 
quer aux  parties  des  alimens,  parce  qu'elles  en  font 
éloignées  par  l'humeur  qu'elles  contiennent  j  ainfi  il  n'y 
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aura  que  cette  humeur  qui  foit  battue.  a°.  Si  l'humeuc 
qui  eft  dans  le  ventricule  eft  trop  vifqucule,  elle  ne 
pourra  pas  s'inlinuer  entre  les  parties  des  alimens,  ainfi 
ils  ne  feront  pas  divifésj  la  grande  quantité  des  matières 
acides  fera  de  même  un  obftacle  à  la  diviiîon  des  matie-* 
resgralTes;  car  les  acides  les  coagulent,  &  empêchent  que 
la  bile  ne  les  divife  aifément. 

L'exercice  contribue  à  la  digeftion  i  parce  que  dans 
l'exercice  les  mufcïes  de  l'abdomen,  &  le  ventricule 
font  dans  une  grande  agitation  ■>  ainfi  ils  divifent  mieux 
Jesalimens.  Mais  il  faut  que  Texercice  loit  modéré ,  car 
s'il  eft  trop  violent ,  1°.  les  alimens  font  précipités 
dans  les  inteftins ,  avant  qu'ils  ayent  été  bien  divifés. 
2°.  Comme  la  tranfpiration  augmente  ,  il  ne  coule  pas 
aiïez  de  liqueur  dans  le  ventricule  ;  3°.  comme  le  fang 
coule  avec  plus  de  force  dans  les  inteftins ,  &  que  leurs 
nerfs  font  plus  agités ,  les  mouvemens  que  tout  cela 
caufe  aux  fibres  inteftinales,  empêchent  que  le  chyle  ne 
puiiTe  s'infinuer  fi  bien  dans  les  vaifTeaux  laélés. 

Si  le  ventricule fe  remplit  trop ,  la  digeftion  ne  pourra 
pas  fe  faire.  I°.  Les  fibres  qui  vont  d'un  orifice  à  l'autre 
dans  la  petite  courbure ,  font  alors  fort  tendues ,  &  fer- 
ment l'entrée  &  lafortie  de  l'eftomac.  1°.  Le  ventricule 
ne  peut  prefque  triturer  que  la  furface  externe  des  ma- 
tières qu'il  contient  5  ainfi  il  ne  peut  pas  les  mêler.  3°.  H 
ne  fe  filtre  pas  aifez  de  liqueur  dans  le  ventricule  ,  pour 
divifer  toute  la  matière  qui  s'y  trouve  renfermée. 

On  fait  que  durant  la  digeftion  le  ventricule  doit  fe 
gonfler  ,  l'air  réchauffé  fe  raréfie  ,  &  lorfqu'il  arrive  que  - 
le  gonflement  eft  fort  grand  ,  Tair  fort  avec  bruit  par 
l'orifice  fupérieur,  &  fait  les  rots;  fi  le  ventricule  eft  trop 
gonflé  par  les  alimens,  il  furvient  mi  vomiiTcment  parce 
quelesmufcles  de  l'abdomen  &  le  diaphragme  étant  trop 
comprimés  ,  preftent  avec  force  j  le  ventricule  tropdif- 
cendu  entre  en  convulfion,  &fe  délivre  de  ce  qui  le  gêne 
&  qui  donne  trop  de  tenfion  à  fes  fibres  j  mais  fi  les  ali^ 
mens  font  obligés  de  fortir  bientôt  par  le  vomilfement, 
quand  ils  font  en  grande  quantité  ,  ils  ne  defcçndent  que 
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lentement  ,  quand  le  ventricule  n'en  contient  que  peu  ; 
cela  vient  de  ce  que  les  mufcles  de  l'abdomen  font  alors 
moins  tendus. 

Les  alimens  defcendus  dans  l'eftomac  fe  digèrent  plus 
lentement  d'ordinaire  dans  les  vieillards  que  dans  les  jeu- 
nes gens.  Dans  les  vieillards  les  filtres  ou  les  vaifTeaux 
fécrétoires  élargis  par  un  long  ufage  ,  laiffent  pafler  dans 
les  glandes,  des  fucs  groffiers  qui  enveloppent  les  acides, 
les  émouflent ,  les  empêchent  d'incifer  les  alimens.  Delà 
vient  qu'ordinairement  les  vieillards  emploient  plus  de 
fel  que  les  jeunes  gens. 

On  ne  donne  aux  malades  que  des  alimens  aifés  à  di-i 
gérer,  parce  que  la  chaleur  de  la  maladie  dillipe  les 
acides ,  ou  les  rend  trop  déliées ,  &  par-là  trop  foibles 
pour  digérer  des  nourritures  plus  folides,  &  les  changer 
en  chyle. 

A  l'égard  des  malades  ,  ils  fouHrent  fouvent  plus  la 
nuit  que  le  jour  ,  parce  que  la  nuit  toute  Fimpreflion  da 
mal  fe  fait  fentir.  Nulle  autre  impreffion  ne  la  vient 
alFoiblir,  &  le  malade  n'eft  attentif  qu'à  fon  mal. 

Dans  une  convalefçence  on  s'imagine  avancer  beau- 
coup, en  mangeant  confidérablement,  &  reprendre  des 
forces ,  à  proportion  des  alimens.  Cependant  cela  n'eft 
pas,  parce  qu'alors  l'eftomac  qui  eft  encore,  comme 
toutes  les  autres  parties ,  dans  un  état  de  foiblelfe ,  fe 
trouve  furchargé  par  le  poids  des  alimens ,  dont  on  Tac* 
cable  :  les  digeftions  font  imparfaites  :  le  fang  &  toutes 
les  humeurs  participent  de  la  mauvaife  qualité  du  chyle, 
&  on  refte  dans  la  langueur ,  fi  même  on  ne  retombe  pas 
dans  un  état  pire  que  le  premier. 
-  Digejîion  fe  dit  auffi  dutems  des  plaiçs  &  des  ulcères, 
QÙ  le  pus  commence  à  fe  former. 

DIGITALES  (Impreftions).  On  donne  ce  nomade  lé- 
gères cavités  qui  fe  remarquent  à  la  face  interne  de  la  plu- 
part des  os  du  crânç.  Voyez  Corpnal  &  Pariétal,  parce 
qu'elles  repréfentent  les  traces  que  laiife  la  preffion  des 
doigts  fur  les  corps  mous. 

PIGITATION.  Prolongement  charnu  d'un  mufçle 
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qui  reprérente  la  forme  d'un  doigt.  Telles  font  les  ciit- 
férentes  attaches  des  mufcles  dentelés  antérieur  &  poC- 
térieur  ,  &c.  Voyez  Dentelé. 

DILATATEUB..  Nom  que  l'on  donne  aux  mufcles 
qui  ont  pour  adion  de  dilater,  d'ouvrir,  des  parties  na- 
turellement creufes.  Tel  ell  le  dilatateur  de  l'anus,  celui 
des  narines ,  &c. 

Dilatateur  (^Injlrument).  Il  fert  en  Chirurgie  à -ou- 
vrir des  parties  divifées  natuiellement ,  mais  dont  les 
parois  font  auiïi  naturellement  applicables  les  unes  aux 
autres,  &  qui  dans  les  cas  de  maladies  où  l'on  a  be- 
foin  d'en  examiner  le  fond ,  fe  trouvent  fi  fortement 
appliquées  l'une  contre  Pautre  ,  que  l'on  efl:  dans  la  né- 
ceilité  d'employer  les inftrumens  pour  s'y  faire  jour.  On 
appelle  aufïi  ces  fortes  d  infhum.ens  Miroir,  Spéculum» 

DILATATION.  Opération  par  laquelle  on  aggran- 
dit  une  plaie  ,  un  ulcère ,  une  fîftule  ou  une  ouverture 
naturelle  qu'un  vice  de  conform.ation  rend  trop  petite. 
Elle  fe  fait  au  moïen  de  charpie ,  ou  d'épongé  préparée 
qu'on  met  entre  les  lèvres  de  la  divifoin  ,  &  le  fang  ou 
les  autres  humeurs  qui  y  abondent  venant  gonfler  ces 
matières ,  elle  fe  diftendent ,  &  par-là  procurent  la  di- 
latation defirée.  Il  vaut  mieux  en  prefque  tous  les  cas 
faire  la  dilatation  des  plaies  &  des  ulcères  avec  le  biftouri. 
L'opération  ell  plus  prompte  &  moins  douloureufe,  parce 
que  la  .enfation  que  forme  la  première  eft  très-longue, 
le  gonflement  ne  fe  faifant  que  petit  à  petit. 

DILATATOIRE  de  fanus,  de  la  bouche,  &c.  Voyez 
Spéculum  ani ,  oris^  &c. 

DILATE',  Se  dit  principalement  des  plaies  étroites 
que  l'on  eft  obligé  d'aggrandir  avec  le  biftouri,  l'éponge 
ou  quelqu'autre  inftrument  dilatatoire.  Mais  il  convient 
aufli  aux  cavités  que  l'on  étend  par  le  moïen  des  miroirs 
pour  en  découvrir  les  maladies,  S)CC.YoyzT.  Dilatation. 

DILATER.  Faire  une  dilatation,  élargir,  agrandir, 
une  plaie ,  un  ulcère,  une  cavité  ,  un  trou  tel  que  l'an- 
neau du  mufcle  oblique  externe  dans  l'opération  du  bu- 
bonocèle,  ôcc. 

DIPLOÉ.  Subftance  oiïeufe ,  d'un  tiflu  fpongieux  qui 
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fe  rencontre  entre  les  deux  tables  des  os  du  crâne.  On 
ne  trouve  point  cette  fubftance  intermédiaire  dans  les 
lieux  où  les  bâtemens  de  la  dure-mere  ont  tracé  des 
filions.  Les  os  du  crâne  font  très-minces  dans  ces  en- 
droits ,  parce  que  les  deux  lames  y  font  appliquées  im- 
médiateiTicin  l'une  fur  l'autre. 

DIPLOIQUE ,  fe  dit  d'un^  fubftance  qui  tient  de  la 
nature  du  diploé. 

DISCRIMEN.  Bandage  de  tête,  employé  dans  la 
faignée  du  front.  On  le  fait  avec  une  bande  longue  de 
deux  aunes ,  fur  deux  doigts  de  large.  On  la  roule  en  un 
chef.  Après  que  l'on  a  appliqué  la  comprelfe  fur  la  pe- 
tite playe  de  la  faignée  ,  on  pofe  le  bandage  de  façon 
que  le  chef  pendant  tombe  fur  le  vifage  d'un  pied  & 
demi  de  long ,  &  couvre  la  comprelfe.  On  conduit  le 
rouleau  de  devant  en  arrière  le  long 'de  la  future  fagit- 
talejufques  à  la  nuque.  Là  on  fait  un  renverfé,  &  on 
amené  le  rouleau  de  derrière  en  devant  en  circulaire 
qui  palfedeffus  la  comprelfe  &  par  delfusle  chef  pendant , 
on  achevé  le  circulaire  en  entier.  On  en  commence  un 
fécond  ,  &;  lorfqu'on  eft  arrivé  au  front ,  on  relevé  le 
bout  pendant ,  on  le  conduit  derrière  la  tête  le  long  de 
la  future  fagittale ,  puis  on  continue  avec  le  rouleau. 
Onfaitpaffer  ce  fécond  circulaire  par-delfus  le  chef  re- 
levé, &  on  termine  le  bandage  par  des  circulaires  autour 
du  front. 

Ce  bandage  s'appelle  difcrimen,  qui  lignifie  fépara- 
tion  ,  ou  divifion  ,  parce  que  la  bande  femble  partager 
la  tête  en  deux  hemifpheies  fuivant  le  trajet  de  la  future 
fagittale.  Ceft  auffi  un  bandage  uniflant  pour  le  front, 
&  M.  Heifter  lui  donne  ce  nom.  Voyez  Saignée. 

DISCUSSIF.  Remède  qui  atténue ,  diiïbut ,  refout 
&diflipe  les  humeurs.  Tels  font  les  diaphoretiqucs ,  les 
carmin  atifs ,  les  volatils  ,  &:c. 

DISLOCATION.  Déboîtement  des  os.  Voyez  Lu- 
xation. 

DISSECTION.  Aaion  méthodique  par  laquelle  oti 
fépaie  les  parties  qui  compofcnt  le  corps  humain.  Gci^à 
le  moyen  de  connoîtie  la  ftruétutc  de  rhommc  ^  &  U 
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convient  que  les  Jeunes  Chirurgiens  s'exercent  beaucoup 
à  cette  manœuvre  fur  le  cadavre  ,  pour  remploïer  aifé- 
ment  &  avec  Tuccès  ,  fur  le  vivant  dans  les  opérations  où 
elle  efl  néceiraire. 

DISSEQUER.  Faire  une  difTeaion  ,  féparer  métho- 
diquement avec  le  fcalpel  les  différentes  parties  du  corps 
humain. 

DISSEQUEUR.  Homme  habile  dans  l'art  de  la  dif- 
fedion.  Pour  être  bon  Chirurgien  ,  il  faut  commencer 
par  être  bon  DilFequeur. 

DISTENSIOIM.  Adion  par  laquelle  les  parties  font 
tirées  &  tendues. 

DISTICHIASIS.  Maladie  d€S  paupières  qui  confifte 
en  ce  que  fous  les  cils  naturels,  il  en  croît  un  autre  rang 
contre  nature  ,  qui  irrite  l'œil ,  y  caufe  de  la  douleur  , 
&  y  attire  une  fluxion. 

La  manière  de  guérir  cette  maladie,  c'cft  d'arracher 
le  rang  de  poils  qui  incommodent ,  &  d'en  cauterifer.la 
place.  L'on  contmuc  la  même  manœuvre ,  tant  que  les 
poils  renailfent ,  ce  qui  fait  que  cette  opération  exige 
autant  d'adreffe  de  la  part  du  Chirurgien,  que  de  patience 
de  la  part  du  malade. 

DIVISIF.  C'efl  un  bandage  dont  on  fe  fert  pour  tenir 
la  tête  droite  ,  &  l'affermir  dans  les  grandes  brûlures  de 
la  gorge  ,  &  dans  les  plaies  tranfverfales  de  la  partie  poC 
térieure  du  col.  On  le  fait  avec  une  bande  de  (ix  aulnes 
de  long  ,  fur  trois  doigts  de  large  ,  on  la  roule  en  deux 
chefs  égaux.  Pour  l'appliquer  ,  on  attache  le  milieu  au 
bonnet ,  fur  le  front ,  avec  une  forte  épingle  i  Ton  con- 
duit les  deux  rouleaux  par  derrière  jufqu'à  la  nuduei  là 
on  les  croife,  puis  on  continue  jufqu'aux  aillelles;  on 
paffe  par  delTous  ,  pour  revenir  en  devant  5  on  fait  pafler 
les  bandes  par  defTus  les  épaules  5  on  va  faire  un  fécond 
croifé  entre  les  omoplates  :  on  repalfe  fous  les  aiflelles  , 
&  après  les  mêmes  circonvolutions ,  on  attache  les  deux 
bouts  fur  la  poitrine. 

DOIGTIER.  Sorte  de  calotte  faite  pour  les  doigts. 
Elle  eft  allongée  plus  ou  moins ,  fuivant  que  l'on  veut 
couvrir  plus  ou  moins  du  doigt.  On  «'en  fert  pour  çpn» 
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tenir  le  bandage  dans  les  maladies  des  doigts.  Ceft  pour 
ces  parties  une  efpece  d'écharpe  &  de  bandage  contentif. 

Dans  l'opération  de  la  gaitroraphie ,  le  Chirurgien 
s'en  fait  quelquefois  de  linge  au  nombre  de  quatre  ;  dont 
deux  fervent  à  mettre  deux  doigts  d'un  aide  ,  le  pouce 
&  l'index  ,  de  l'une  de  fes  mains  ,  &  de  deux  autres  pour 
garnir  les  mêmes  doigts  de  fa  propre  main  gauche.  On 
s'en  fert  afin  que  l'inteftin  retenu  avec  ces  quatre  doigts 
ne  s'échappe  pas  comme  il  fcroit,  fi  les  doigts  étoient 
à  nud. 

DOIGTS.  C'eft  ainfi  que  l'on  appelle  cinq  piramides 
ofleufcs  ,  qui  forment  la  troifiéme  partie  de  la  main  , 
•&  en  terminent  ^extrémité  fupérieure. 

Quelquefois  on  donne  aufli  ce  nom  aux  cinq  pièces 
qui  terminent  ^extrémité  inférieure ,  &  font  pius  con- 
nues fous  le  nom  d'orteils. . 

On  compte  ordinairement  cinq  doigts  à  chaque  main. 
Le  premier  eft  le  plus  gros,  le  plus  court  &  le  plus  fort 
de  tous.  Le  nom  àt  pouce  lui  a  été  donné  d'un  mot  latin 
qui  marqué  fa  puiilance.  Le  fécond  s'appelle  index  ,  in. 
dice  ou  indicateur ,  parce  que  c'eft  de  lui  que  nous  nous 
fervons*pour  m-ontrer  ,  ou  indiquer  quelque  chofe.  Le 
troilieme  fe  nomme  le  long  ou  le  grand ,  parce  qu'il 
déboTcle  les  autres  lorfque  la  main  eil  étendue  :  on  lui 
donne  encore  le  nom  de  honteux  ,  parce  que  comme  il 
clt  le  plus  long  de  tous  ,  c'eft  lui  que  l'on  introduit  dans 
le  vagin  ,  quand  il  faut  examiner  l'état  de  ce  canal,  ou 
des  parties  auxquelles  il  conduit.  Le  quatrième  eft  ap- 
pelle annulaire^  parce  que  c'eft  celui  où  l'on  met  ordi- 
nairement les  bagues  ou  anneaux.  Le  cinquième  eft  plus 
menu  que  les  autres,  ce  qui  fait  qu'on  le  peut  introduire 
plus  facilem.entdansle  conduit  de  l'oreille ,  pour  en  ôter 
les  ordures  :  cet  ufage  l'a  fait  appcller  auriculaire^  &  fon 
volume ,  le  petit  doigt. 

On  peut  confidérer  les  doigts  comme  autant  de  pira- 
mides oiTeufes,  corapofées  chacune  de  trois  pièces.  On 
donne  à  ces  différentes  pièces  le  nom  àc  phalanges, 

La  première  |)halange  eft  plus  groife  que  la  féconde 
&  celle-ci  que  la  troifieme.  On  y  remarque  un  corps  ou 

portion 
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portion  moienne  Se  deux  extrémités  i  deux  faces  dont  une 
eftarrondie&externejl'autreapplatie&L-cgardelapaume. 

Les  anciens  Anatomiftes  ne  mettoient  au  nombre 
des  phalanges  du  pouce  que  les  deux  de:nieres.  Ils  ran- 
geoient  la  première- parmi  les  os  du  métacarpe,  &  en 
comptoient  cinq  ;  au  lieu  que,  fuivant  les  Anatomiftes 
modernes,  il  n'y  en  a  que  quatre,  parce  qu'ils  regardent 
celui  dont  nous  parlons  comme  la  première  phalange  du 
pouce.  Voyez  Phalange. 

Sur  l'articulation  de  la  première  phalange  du  pouce 
avec  la  féconde  ,  on  trouve  ordinairement  dans  les  adul- 
tes un  petit  os  que  l'on  noniiTiQ  Je farnoïde  :  quelquefois 
il  s'en  trouve  deux.  On  en  trouve  afTez  fouvent  de  fem- 
blables  fur  les  articulations  du  doigt  auriculaire  ,  &  de 
l'index.  Quelquefois ,  mais  plus  rarement ,  on  en  ren- 
contre auîli  fur  les  articulations  des  premières  phalanges 
des  autres  doigts.  Voyez  Sefamoîdes. 

Il  y  a  cinq  opérations  de  Chirurgie  à  faire  fur  les  doigts. 
JP.  Amputer  \qs  doigts  écrafés.  Ce  qui  fe  fait  de  dirié- 
rentes  manières.  * 

a°.  Traiter  les  inflammations  qui  tournent  en  abcès 
dans  ces  parties.  Voyez  Panaris. 

3^^,  Redreiler  les  parties  quand  elles  font  courbes. 

4°.  Les  féparer  quand  elles  font  unies  enfemble  contre 
nature. 

5°.  Enfin  ,  emporter  les  doigts  furnumeraires. 

On   remarque  que  les  doigts  tiennent  enfemble  de 

*  l\  cft  dit  à  l'article  Amputation  ,  que  le  cifeau  avec  le  maillet  Se 
les  tenailles  incUîves  font  les  moïens  dont  on  fe  fertpour  atbacre  les 
doigts  gangrenés.  Il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  qu'entre  ces 
dzua  maiiittres  d'opérer  ,  il  y  a  beaucoup  de  Chirurgiens  qui  fe 
contentent  d'emporter  un  doigt  en  le  diflequant  dans  une  de  .fes 
articulations  avec  un  biftouvi  droit.  Cette  pratique  ell  iiaiple  Sc 
préférable  aux  deux  premières ,  i°.  en  ce  qu'elle n'elt  pas  ii  efFraiante, 
2°.  en  ce  qu'elle  eft  aulli  fûreôc  auiTirôt  faite.  L'appareil ,  au  refte  , 
s'applique  de  même  que  dans  les  autres  cas  :  on  met  fur  le  petit 
moignon  du  doigt  ,  après  avoir  lailTé  fufïifamment  faigner ,  un 
plumaceau  trempé  dans  le  vin  liede  ,  ou  dans  de  l'efprit  de  vin- 
étendu  dans  beaucoup  d'eau  ;  on  met  pardelfus  un  emplâtre  Se  une 
comprelfe  taillés  en  croix  ,  &•:  l'on  affujettit  le  tout  par  un  bandage 
Convenable. 

D.deCh.     Tome  I.  H  h 
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deux  manières  :  ou  par  union  de  naiiTancè  ,  ou  par  ag- 
glutination. On  remédie  à  l'un  &  à  l'autre  de  ces  diffor- 
mités en  les  féparant  avec  un  fcalpei ,  prenant  garde  de 
ne  rien  ôrer  à  l'un  pour  donner  à  l'autre.  Quand  l'union 
-cft  fi  intime  &  fi  étroite  qu'il  n'y  a  que  très-peu  d'efpacc 
entre  les  deux  ,  le  Chirurgien  doit  les  dilîéquer  douce- 
ment avec  patience  ,  juiqu'à  ce  qu'il  ait  diviié  ce  qu'il  y 
a  à  partager.  Mais  s'ils  étoient  unis  par  une  membrane 
en  forme  de  pâte  d'oye  ,  il  faudroit  dans  l'entre-deux  de 
chaque  doigt  couper  &  emporter  la  membrane  qui  les 
«nit ,  afin  qu'après  que  les  cicatrices  fe  feront  faites , 
il  ne  refle  rien  qui  puifle  leur  nuire  dans  leurs  adions. 

La  réparation  étant  faite ,  il  faut  empêcher  que  les 
parties  ne  s'agglutinent  de  nouveau,  &  pour  l'éviter ,  on 
met  de  petits  linges  entre  les  doigts.  On  peut  fe  fervir 
d'un  bandage  qu'on  nomme  ganteiet  ;  mais  comme  il  cft 
très-long  à  faire  ,  on  fe  fervira  de  gants  ordinaires  après 
avoir  enveloppé  chaque  doigt  d'une  petite  bande  par- 
ticulière. 

Quand  on  a  recours  au  Chirurgien  pour  corriger  la  dif- 
formité des  doigts  courbes,  il  faut  confiderer  la  difpofi- 
tion  où  fe  trouvent  ces  doigts,  avant  que  de  rien  promettre, 
&  avant  que  d'y  travailler.  En  effet  ils  pourroient  être 
difpofés  de  manière  qu'il  fût  impoffible  de  les  redreffer. 
Si  c'eft  à  caufe  d'une  anchilofe  dans  les  jointures  que  les 
doigts  font  recourbés ,  il  faut  fe  comporter  comme  il  cft 
dit  à  l'article  anchilofe ,  fi  c'eft  une  cicatrice  malfaitc 
qui  les  empêche  de  fe  redreffer  ,  il  faut  débrider  la  cica- 
trice par  plufieurs  coups  de  biftouri ,  &  enlliite  mettre 
deux  petites  ecliffes  droites  de  bois ,  l'une  deillis  ,  & 
l'autre  dclfous  le  doigt ,  le  bander  avec  une  bandelette 
que  l'on  ferrera  tous  les  jours  de  plus  en  plus  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  repris  fa  figure  naturelle. 

Il  n'eftpas  rare  de  voir  des  enfans  venir  au  monde  avec 
plus  de  cinq  doigts,  mais  ceux  qui  font  furnumerai- 
res  ne  font  jamais  li  bien  formés  que  les  autres,  &  font 
placés  communément  au-dehors  de  la  main  ,  proche 
le  petit  doigt,  ou  le  pouce  ;  ilsVont  pour  l'ordinaire  point 
d'os,  &  quelquefois  point  d'ongles.  Ils  repréfcment 
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^c  fimples  appeniikcs  charnues  qui  pendent  1  la  main.  Il 
faut  les  couper  avec  des  cifeaux  ,  ou  s'il  y  a  des  os  , 
avec  dts  tenailles  incifives  qui  emportent  tout  en  même 
tems  :  on  les  coupe  aufli  le  plus  près  de  la  main,  qu'il 
cftpoflible,  &  on  ies  panfe  enfuite  comme  des  plies 
Simples,  obfervant  fur  tout  de  n'y  laifTer  aucune  diffor- 
mité. 

DOLOIRE.  Bandage  en  Dolaire.  Voyez  Bandage. 

DORSAL.  Ce  nom  ell:  dérivé  du  mot  latin  dorfum  , 
qui  fignifîe  dos^  &  fe  dit  de  tout  ce  qui  appartient  à  cette 
partie, 

DORSALES  (vertèbres).  Nom  que  Ton  donne  aux 
douze^vertebres  qui  font  fituées  entre  les  cervicales  & 
les  lombaites ,  &:  forment  le  dos  par  leur  affemblage. 
Les  anciens  les  nomment  cojlales ,  parce  qu'elles  font 
articulées  avec  les  côtes.  Voyez  f^ertebres. 

Dorfal.  {^le  grand')  C'elt  le  mufcle  le  plus  large  & 
le  plus  étendu  de  tout  le  corps.  Il  couvre  prefquc 
tout  le  dos  ,  ce  qui  l'a  fait  nommer  le  très  -  large 
du  dos.  Il  s'attache  inférieurement  &  poftérieurement 
a  la  leyre  externe  de  la  partie  poftérieure  de  l'os  des 
îles  ,  à  la  partie  fupérieurc  de  l'os  facrums  aux  apo- 
phyfes  épine ufes  de  toutes  les  vertèbres  lombaires  & 
à  celles  des  fe|pt  ou  huit  vertèbres  dorfales  inférieures. 
Antérieurement  aux  trois  ou  quatre  fauJfes  côtes  infé- 
rieures, par  autant  de  digitations,  ou  dentelures  qui 
s'entrelacent  avec  celles  du  grand  oblique,  du  has-ven- 
tre.  Toutes  ces  fibres  fe  ramaiîent  &  vont  fe  terminer 
fupérieurement  à  l'os  du  bras  au  bord  de  la  goutiere  of- 
feufe,  un  peu  audeflbus  de  la.  petite  tubérofité  fupérieu- 
rc ,  par  un  tendon  large  &  plat  qui  en  palfant  fous  l'aif. 
felle  aide  au  grand  peâoral  à  en  former  la  cavité.  Il  jette 
communément  un  plan  de  fibres  charnues  fur  l'angle  in- 
férieur de  l'omoplate,  &  s'y  attache  par  un  tilTu  cellu- 
laire aifcz  ferré.  Ce  mufcle  couvre  le  dentelé  ppftéricur 
inférieur ,  &  eft  recouvert  lui-même  par  le  trapèze  depuis 
la  fixiéme  vertèbre  du  dos  jufqu'à  la  dernière. 

La  diredion  des  fibres  de  ce  mufcle  varie  beaucoup 
fuiyant  les  différentes  parties  auxquelles  elles  font  atta- 
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chées.  CelLçs  qui  viennent  des  vertèbres  du  âos  vôn't.^f  ef- 
que  tranrveifalement  vers  Tangle  de  l'omoplate  i  celles 
des  vertèbres  lombaires  &  de  l'os  facrum  fe  portent  beau- 
coup plus  obliquement  à  mefure  qu'elles  font  plus  inté- 
tieures  ,  tandis  que  celles  qui  font  attachées  a.  la  crête  de 
l'os  des  îles  ëc  aux  côtes,  s'y  rendent  en  montant  prefque 
perpendiculairement. 

L'ufage-de  ce  mufcle  efl  d'abailfer  le  bras  &  de  le  por- 
ter en  arrière  ,  ce  qui  lui  a  fait  donner  par  quelques 
Anatomiftes  le  nom  de  sorchceuL  11  dhdLiŒc  auffi  l'omo- 
plate &  contribue  à  faire  faire  le  mouvement  de  rota- 
tion du  bras. 

Dorfal  moïen.  M.  AVinflow  dit  que  l'on  pourroit 
donner  ce  nom  au  mufcle  que  l'on  appelle  ordinaiiftment 
Sacre-lombaire ,  a  caufe  de  fa  pofition  qui  eft  entre  le 
grand  dorfal  &  le  long  dorfal.  Voyez  Sacro-lombaire. 

Dorfales.  {glandes)  Ce  font  deux  corps  glanduleux  - 
qui  varient  en  groifeur ,  font  fitués  vers  la  cinquième 
Vertèbre  du  dos,  &  attachés  au  conduit  del'œfophage.  Ces 
glandes  manquent  quelquefois  ,  quelquefois  elles  font  fi 
petites  qu'on  ne  peut  prefque  pas  les  trouver.  On  croit 
qu'elles  féparent  une  humeur  vifqueufe  propre  à  lubre- 
jfier  r*efophage,  mais  on  ne  fçauroii;  démontrer  les  tuiaux 
excréteurs  que  Vorcelloni  prétend  y  avoir^vus.  Ces  corps 
au  refte  font  fujets ,  comme  toutes  les  glandes ,  à  devenir 
Xchirrcufes  &  à  augmenter  en  volume  au  point  d'empê- 
cher la  déglutition  ,  &  de  faire  mourir.  Ruifch  &  Ver- 
xeien  eii  citent  des  exemples. 

DORSAUX.  (Ganglions)  Voyez  Thorachiques. 

Dorfaux.  [nej-fs)  Il  y  a  douze  paires  de  nerfs  dor- 
faux  que  l'on  nomme  aufli  cojlaux.  Ces  nerfs  fe  gHifent 
en  dedans  le  long  des  côtes  ,  accom.pagnent  les  artères 
&  les  veines  intercoftales,  &  dans  leur  trajet  fourniiîent 
des  rameaux  aux  mufcles  intercoftaux  &  à  ceux  qui  font" 
couchés  furies  côtes.  Les  cinq  paires  dorfales  inférieures 
jettent  outre  cela  plufîeurs  filets  aux  mufcles  du  bas-ven- 
tre, &  toutes  dès  leur  fortie  du  canal  des  vertèbres,  four- 
-iiiiTent  des  rameaux  aux  mufcles  des  vertèbres,  La  pre- 
niicie  paire  fe  perd  prclque  en  entier  daus  laib^iiatioa    , 
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des  nerfs  Brachiaux  ,  comme  il  a  été  dit  à  l'î^rticle  Bra- 
chiaux. 

Les  nerfs  dorfaux  ont  cela  de  commun  enfemble, 
que  dès  leur  fortie  d'entre  les  vertèbres  du  dos^  Hi  avant 
que  d'accompagner  les  côtes  ils  jettent  ordinairement 
deux  filets  en  devant  qui  communiquent  avec  le  grand 
fympathique.  Ils  fe  perdent  tous  dans  les  m.ufcles  &  les 
tégumens ,  de  la  poitrine,  du  bas-ventre  &  des  lombes. 

DOS.  C'ell  la  partie  poilérieure  du  corps  qui  s'étend 
depuis  la  première  veitebte  dorfale  jufqu'à  la  première 
lombaire.  Il  eft  foimé  par  la  partie  poftérieure  de  la 
charpente  ofTeufe  de  la  poitrine  ,  c'eil-à-dire ,  par  les 
douze  vertèbres  dorfales  &  l'extrémité  convexe  des  cô- 
tes. Les  raufcles  dorfaux  remplilTent  les  vaidcs  qui  font 
entre  ces  os  qu'ils  font  mouvoir,  &  la  peau  les  recouvre 
comme  tégument  commun.  Elle  eft  plus  dure  là  que 
par-tout  ailleurs  ,  &  paroit  moins  fenfible  que  dans  le 
refîe  du  corps ,  ii  l'on  en  excepte  les  endroits  calleux  ^ 
tels  que  la  plante  des  pieds  &  la  paume  des  mains. 

Dos  de  La  main.  C'eft  la  partie  convexe  de  ia  main  ^ 
le  delfus ,  &  nommément  ce  qu'on  appelle  en  anato- 
mie  le  métacarpe.  Cette  partie  çift  une  de  celles  oii  l'on 
remarque  qu'il  ne  croît  point  de  poils ,  ou  du  moins 
qu'il  en  vient  rarement  èc   en  petite  quantité. 

Dos  du  nés  ;  c'eft  cette  partie  du  nés  qui  fait  faillie 
entre  fa  racine  &  fa  pointe. 

DOUCHE.  Remède  topique  qui  s'applique  par  infu* 
(ion  en  verfant  d'un  lieu  élevé  de  l'eau  fur  la  partie  ma- 
lade. 

DOULEUR,  ii'enfation  défagréable  que  l'âme  éprouve 
à  l'occafion  de  la  diftradion  violente  des  fibres  nerveufes 
du  corps.  On  la  diftingue  en  vive  ou  aiguë ,  &  en  faible?- 
ou  obtuje ,  en  putfative  ,  grayative  de  disjouSive. 

La  douleur  vive  excite  un  fentiment  violent  &  ordi- 
nairement court,  parce  que  fa  caufe  en  eft  très-adive, 
&  ne  tarde  pas  à  détruire  les  partie  où  elle  fiege.  Oit 
lui  donne  le  nom  ^ aiguë  OM^it poignante  ,  parce  que 
l'homme  fent  ce  qu'il  éprouve  quand  on  divife  quelque 
partie  avec  un  inftrument  piquant.  On  lui  danne  auiït 
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celui  de  lancinnnte^  c'eft-à-dire ,  qui  déchire  &  dévoie 
par  analogie  avec  la  fenfation  que  fait  naître  la  mor- 
iUrc  de  quelqu'animal.  La  douleur  de  cette  efpece  re- 
vient communément  par  intervalles  ,  &  n'occupe  pas 
un  Teul  point,  comme  on  le  juge  de  la  poignante. 

La  à.o\3\t\xi  foihU  ou  ohtufe  elt  un  fcntiment  fuppor- 
table  parce  que  la  caufe  qui  le  produit  agit  foiblement 
&  lentement.  Dans  la  douleur  putfadye  on  fent  inté- 
rieurement le  battement  des  artères  qui  l'augmente  i 
c'eft  la  douleur  propre  au  phlegmon.  La  douleur  ^/-^zv^- 
îive  a  lieu  fmtout  à  la  tête  ,  &  alors  l'homme  fent  cette 
partie  pefante  &  lourde,  à  peine  il  peut  la  dreffer  s  dans 
la  dis}o7idive  au  contraire,  les  parties  de  la  tête  ou  da 
mem-brc  aiteété  femblent  fe  féparer. 

Les  caufes  de  la  douleur  font  immédiatement  toutes 
les  diftradlions  des  fibres  nerveufes,  &  les  éloignées  tout 
ce  qui  peut  produire  ces  diftradions:  les  plaies,  les  con- 
tufions,  les  obftrudions ,  les  tumeurs  ,  les  inflamma- 
tions ,  les  cancers  ,  &c,  tout  ce  qui  en  rongeant  produit 
le  même  eifet ,  l'acrimonie  faline,  la  fcorbutique  ,  la  vé- 
rolique ,  l'écrouelleufe,  lespoifons,  &c. 

On  la  guérit  par  conféquent  en  corrigeant  les  caufes 
par  des  remèdes  appropriés.  Les  émoUiens ,  tels  que  le 
lait ,  la  mauve  ,  la  pariétaire  ,  les  vulnéraires  ,  les  bau- 
mes, les  linimens  huileux,  les  aqueux,  les  bains,  les 
faignées  ,  en  un  mot  tout  ce  qui  diminue  la  quantité 
du  fang  &  relâche  les  folidcs,  font  des  remèdes  contre  la 
douleur.  Les  narcotiques  &  les  caïmans  font  furtout 
d'ufage  dans  les  cas  où  il  n'y  a  point  d'inflammation , 
quand  la  douleur  ne  vient  que  d'éretifme  &  de  fpafmc. 
Il  n'y  a  que  tes  grandes  douleurs  qui  méritent  une 
attention  particulière  de  la  part  du  Chirurgien  ,  dans 
les  amputations  ,  les  luxations ,  les  fradions ,  l'applica- 
tion des  bandages,  &c.  dans  ces  cas  il  doit  y  apporter 
remède  ,  fans  quoi  il  court  rifque  de  voir  tomber  le 
malade  dans  des  convulfions  cruelles  &  mortelles. 

Les  perfonnes  à  qui  l'on  a  coupé  un  bras ,  ou  une 
jambe  ,  fe  plaignent  quelquefois  de  relTentir  de  la  dou- 
leur dans  ces  mêmes  parties  qui  ne  fubiiftent  plus.    Oa 
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comprendra  facilement  la  caufc  de  ce  phénomène,  fi  l'on 
lait  attention  que  c'cft  pat  le  reflux  du  liquide  nerveux  vers 
le  cerveau,  que  l'ame  eft  avertie  qu'il  fe  fait  telle  impref- 
fion  fur  un  tel  membre.  Lorfqu'on  pique  la  main  ce  n'eil 
pas  la  main  qui  fouffre,  c'eft  rame,&ramen'eft  avertie  de 
cette  piquurc  que  parce  qu'il  fe  fait  un  reflux  du  fuc  ner- 
veux jufqu'au  cerveau  par  le  moyen  du  nerf  quife  répand 
à  la  main.  C'eft  donc  la  piquure  de  ce  nerf  qui  excite 
l'ébranlement  de  certaines  fibres  du  cerveau  j  ébranlement 
qui  occafionne  un  fentiment  dans  l'ame.  Il  s'cnfiiit  delà- 
que  toutes  les  fois  qu'il  fe  fera  un  reflux  d'efprits  ani- 
maux par  ce  nerf  ou  un  ébranlement  dans  les  fibres  qui 
y  répondent ,  il  y  aura  un  certain  fentiment  déterminé 
«ians  l'ame.  Or  loifque  le  bras,  ou  du  moins  l'avant  bra» 
eft  coupé ,  le  nerf  de  la  main  eft  véritablement  coupé 
avec  les  autres   parties.  Mais  quoique  ce  nerf  n*aillc  plu* 
que  jufqu'au  milieu  du  bras,  il  peut  être  irrité  dans  cet 
endroit  ,  ou  plus  haut  par  quelque  caufc  extéiieure  on 
intérieure,  delà  même  manière  que  lorfqu'il  alloit  juf- 
qu'à  la  main  ;  Se  alors  il  fe  fera  un  reflux  du  liquide  ner- 
veux qui  excitera  un  pareil  ébranlement  dans  les  mêmes^ 
fibres  du  cerveau  ,  &  qui  par  conféquent  occafionnera 
le  même  fentiment  dans  l'ame  :  de  forte  que  fans  avoir 
de  main ,  on  fe  plaindra  de  relTentir  de  la  douleur  à  \z 
main.  -> 

DRAGON  ou  DRAGONNEAU.  Efpece  de  corde 
polypcufe,  longue,  blaneheâtre,  femblable  à  un  ver  oa 
un  petit  ferpent,  renfermée  dans  une  veine  ,  fous  la  peau 
des  bras  j  des  jambes,  des  côtes,  &.  qui  fait  élever  une* 
tumeur  phlegmoneufe,  d'où  elle  fort  en  la  tirant  dou- 
cement, 

DRAGON.  Voyez  Ptèrigion, 

DROIT  ANTERIEUR,  ou  Grejle  antérieur.  M- 
Lieutaud  l'appelle  fimplement  le  droit,  C'eft  un  mufcle 
placé  tout  le  jona;  du  fémur  fur  la  partie  antérieure  de 
cet  os  j  il  eft  plus  large  dans  fon  milieu  qu'A  fes  extrémi- 
tés vers  lefqacUes  il  fe  rétrécit  peu  à  peu  :  on  lui  a  don- 
né le  nom  de  droit ,  parce  qu'il  l'cft  en  effet,  &  celui  de 
grejlc  ,  parce  qu'il  eft  plat.  Ce  ra.ufcle  s'attache  à  fon  «^ 

Hh  iv 
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trémirc  fupérieure  par  deux  tencions,  un  court  qui  abou- 
tit à  répine  antérieure  &  inférieure  de  Tos  des  îles,  & 
un  plus  long  ,  qui  eft  un  peu  courbe  Se  vient  de  la  partie 
inférieure  Se  externe  du  même  os  audefllis  de  la  cavité 
cotyloïde,  jufques  vers  la  grande  échancrure  fciatique,ce 
niufcle  dans  toute  fa  route  eil  placé  fur  le  crural  ,  entre 
les  deux  vàiles  ,  &  fe  termine  à  fon  extrémité  inférieure 
par  un  tendon  large  &  apouévrotique  ,  qui  s'implante 
au  bord  fupérieur  de  la  rotule  :  il  s'en  échappe  des  fi- 
bres qui  fe  collent  llir  la  convexité  de  cet  os  ,  &  vont 
jufqu'au  ligament  qui  l'attache  au  tibia  où  elles  difpa- 
roiifent.  Ce  mufcle  fert  à  étendre  la  jambe i  il  peut  aufîi 
mouvoir  le  baffin  fur  l'os  de  la  cuiile. 

Vrois  antérieur  [le  long  ou  le  gi'and)  on  donne  ce 
nom  à  un  mufcle  de  la  tête  qui  s'attache  par  une  dé  fes 
extrémités  aux  apophyfes  tranfverfes  de  la  troifiéme  , 
quatrième  ,  cinquième  &  fixiéme  vertèbres  du  col  com- 
me par  autant  de  digitations ,  &  par  l'autre  extrémité  à 
l'apophyfe  bafilaire  de  l'os  occipital ,  devant  les  con- 
diles. 

Droit  antérieur  (^le  court  eu  le  petit).  C'ell  un  petit 
mufcle  de  la  tête  fort  plat  qui  s'attache  par  une  de  fes 
extrémités,  à  la  bafe  de  l'apophyfe  traniverfe  de  la  pre- 
mière vertèbre  du  col  i  &  par  l'autre  à  l'apophyie  bafi- 
laire de  l'os  occipital  devant  le  condile  fous  le  droit  an- 
térieur long.  Les  deux  mufclcs  droits  antérieurs^  le  grand 
&  le  petit  ,  aident  un  peu  à  la  flexion  de  la  tête. 

Droit  interne \,  ou  GreJIe  interne.  M.  Lieutaud  le 
nomme  fimplement  le  grejle  ^  &  Y>\ssz\.wq\  grejle pofle- 
ricur.Q^^  un  m.ui^cle  fort  long  &  mince ^  qui  s'attache 
par  fon  extrémité  fupérieure  au  moïen  d'un  tendon  fort 
large  &  très-court  à  la  partie  inférfcurc  du  pubis  proche  la 
fymphyfe ,  ce  mufcle  fe  porte  en  fuite  vers  la  partie  interne 
«le  laçuilTc,  &  lorfqu'ileft  arrivé  vers  lecondile  interne  da 
f{-mur,  \\  devient  tendineux  &  va  (e  terminer  ens'élargilJant 
a  la  face  interne  du  tibia,  près  de  (à  crête,  immédiatement 
au-dciTbus  du  tendon  du  mufcle  couturier.  Ce  tendon  in- 
férieur prpduit  des  fibres  aponévrotiqucs  qui  contribuent 
à  former  Ja  meiTibrane  commune  qui  enveloppe  les  muf- 
des  quioccupent  la  partie  poflérieurc  de  la  jambe* 
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Ce  mufcle  eft  auxiliaire  du  couturier  &  lui  aide  à  flé- 
chir la  jambe  &  à  la  porter  en  dedans  &  en  arrière  fous 
le  bafTin.  Il  peut  aufli  aider  à  approcher  leS  cuilTes  l^unc 
de  l'autre. 

Droit  latéral .  On  donne  ce  nom  à  un  mufcle  de  la 
tête  qui  s'attache  par  une  de  fes  extrémités  à  l'apophyfe 
tranfverfe  de  la  première  vertèbre  du  col ,  &  par  l'autre 
dans  le  Heu  où  l'os  occipital  fe  joint  à  l'os  temporal  pro- 
che les  apophyfcs  ftiloide  &  maftoïde ,  immédiatement 
derrière  la  veine  jugulaire  interne  à  fa  fortie  du  crâne. 
On  donne  auili  le  nom  de  traiijverpiire  antérieur  à  ce 
mufcle.  Son  ufage  ell  d'abbaifler  la  tête  Un  peu  fur  le 
côté. 

Droit  pojlérieur  [le  grand).  C'efl  le  nom.  que  Ton 
donne  à  un  petit  muicle  plat ,  court,  plus  large  en  haut 
qu'en  bas.  Quoiqu'il  porte  le  nom  de  droite  il  e(.l  placé 
obliquement ,  il  s'attache  par  une  de  fes  extrémités  à  une 
des  branches  de  l'apophyfe  épineufe  de  la  féconde  vertè- 
bre du  col,  &  par  l'autre  à  la  liene  tranfverfale  inférieure 
de  l'os  occipital  ,  proche  l'épine  de  cet  os. 
-  Droit  poflérieur,  (  le  petit)  c'cll  le  nom.  que  l'on  don- 
ne  à  un  petit  mufcle  plat ,  court ,  qui  s'attache  par  une 
de  fes  extrémités,  à  la  partie  poflérieure  dé  la  première 
vertèbre,  â  une  petite. éminence  qui  lui  tient  lieu  d'a- 
pophyfe  épineufe  ,  &  par  l'autre  fe  termine  à  coté  de  l'é- 
pine de  l'os  occipital ,  au-deifus  du  grand  trou  du  mufcle 
précédent.  Le  grand  &  le  petit  droit  inférieur  fervent  à 
faire  l'exteniion  de  la  tète  &  à  la  retenir  en  état. 

Droits  de  tœil.  C'eft  le  nom  que  l'on  donne  à  qua- 
tre mufcles  qui  s'attachent  au  fond  de  l'orbite  &  vien- 
nent fe  rendre  au  globe  de  l'œil  qu'ils  font  mouvoir 
en  plufieurs  fens.  Leur  diredionn'eftpas  tout  à  fait  droite 
comme  l'amionce  leur  dénomination.  Leur  extrémité 
mobile  s'attache  au  globe  de  l'œil ,  proche  la  cornée 
tranfparente  ,  par  des  tendons  fort  applatis  ,  &  fi  larges 
qu'ils  s'entretouchent  &  s'unilTent.  Ces  quatre  mufcles 
font  le  releveur ,  l'abaiiTeur ,  l'abduéleur  &  l'adduc- 
teur. Outre  leur  ufage  qui  répond  à  la  dénomination 
de  chacun  d'entr'eux  ,  ils  en  ont  encore  de  communs. 

Quanddeux  mufcles  droits  yoifinstireat  l'œil  en  même 
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tems  ils  le  tournent  vers  rintervalle  qui  fc  rencontre 
entre  les  deux  points  de  leur  infertion.  Si  les  quatre  muf^ 
clés  le  tirent  lucceiTivement ,  ils  font  les  roulemens  de 
l'œil.  S'ils  agiilent  tous  enfemble  ,  ils  tirent  un  peu 
l'œil  au  fond  de  Torbite. 

Droits  du  bas-ventre.  On  donne  ce  nom  à  une  paire 
de  mufcics  du  bas-ventre,  parce  que  la  diredion  de  leurs 
fibres  eft  parallèle  à  la  longueur  du  corps  :  cesmufcles 
font  longs ,  étroits ,  fitués  l'un  auprès  de  l'autre,  un  de 
chaque  côté  de  la  ligne  blanche.  Ils  s'attachent  par  leur 
extrémité  fupérieure  au  fternum,  au  cartilage  xiphoïde 
&  à  celui  des  dernières  vraies  côtes  ;  &  par  l^'extrémité 
inférieure  à  la  lèvre  interne  du  bord  fupé\ieur  du  pubis  , 
proche  la  fymphyfe.  Cette  dernière  extrémité  eft  plus 
étroite  que  l'autre  ,  &:  les  deux  mufcles  font  plus  rapro- 
chés ,  l'un  de  l'autre,  qu^ils  ne  le  font  par  en  haut.  Le 
corps  de  ces  mufcles  fe  trouve  logé  dans  une  gaine  for- 
mée par  Pécartementdes  fibres  aponévrotiques  des  autres 
mufcles  du  bas-ventre  ;  on  remarque  fur  leur  furface 
extérieure  de  diftance  en  difiance ,  des  interférions  tcn- 
dineufes  ,  qui  coupent  ces  mufcles  en  travers ,  &  les  di- 
vifent  en  quatre  ou  cinq  mufcles  féparés  :  ces  interfedions 
ne  paffent  pas  au  travers  de  ces  mufcles ,  &  on  ne  les 
apperçoit  pas  à  leur  face  interne.  On  ne  les  trouve  ordi- 
nairement que  depuis  le  nombril ,  jufqu'cn  bas ,  &  leur 
nombre  eft  fort  fujet  à  varier.  Communément  il  y  en  a 
quatre  ou  cinq.  Elles  augmentent  beaucoup  la  forcée  de 
ces  mufcles  qui  s'accroît  encore  par  la  gaine  aponévro- 
tique  qui  les  bride.  Cette  gaine  eft  beaucoup  plus  forte 
au  de/Tus  du  nombril  qu'elle  ne  l'eft  au  delTous. 

L'ufage  de  ces  mufcles  eft  de  fervir  à  l'inflexion  du 
corps  en  devant ,  en  approchant  la  poitrine  du  badin  : 
dans  certain  cas ,  au  contraire,  ils  tirent  le  baffm  vers  la 
poitrine.  Ils  aident  aufli  à  comprimer  la  veflic  &  les  in- 
teftins ,  lorfqu^on  veut  uriner  &  aller  à  la  felle. 

DROPAX.  Médicament  compofé  en  forme  d'emplâ- 
tre &  de  cataplafme ,  qui  s'attache  fortement  à  la  peau  , 
&  que  l'on  emploïoit  autrefois  pour  affermir  les  mem- 
bres paralyfcs ,  pour  ie$  échauffer ,  &  y  attirer  une  plus 
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grande  quantité  defangi  il  fervoit  aiifll  à  deiFecher  les 
parties  trop  humides.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces  ,  \zfimple 
ôc  le  compojè.  Le  Dïopax  iimple  fe  fait  avec  de  la  poix 
&  de  l'huile  ,  malaccées  cnfemble.  Le  compofé  contient 
outre  cela  des  aromates  &  des  gommes  mêlés  avec  des 
fels ,  tels  que  le  poivre,  le  caftoreum,  le  bitume,  le  galba- 
num,  la  pyretre ,  le  fouffre ,  le  nitre  &  les  Tels  lixiviels  de 
la  cendre  de  farmenti  on  mêle  ces  drogues  avec  la  poix 
&  l'huile,  &  on  les  étend  en  forme  d'emplâtres  fur  des 
linges  ou  des  toiles  appropriées ,  &  après  avoir  rafé  & 
échauffé  par  des  légères  fridions  féches  à  la  main ,  la 
partie  alfedéc ,  dans  Tinflant  qu^elle  étoit  échauflée  on 
appliquoit  le  Dropax ,  &  on  ne  l'ôtoit  avant  qu'elle  fut 
entièrement  refroidie,  que  pour  en  appliquer  un  nouveau. 
L'on  rcpetoit  le  remède  jufqu'à  ce  que  le  membre  fut 
rouge  &  un  peu  tuméfié.  Ce  remède  n'eft  plus  en  ufagc. 
Cependant  les  peaux  divines  qui  font  encore  emploiées  , 
font  de  fortes  de  Dropax. 

DUODENAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  le  duo- 
dénum ,  fott  fuc,  foit  artère  ou  veine,  foitncrf. 

DUODENALE  (artère  &  veine).  L'artère  vient  du 
tronc  de  l'hépatique,  ou  quelquefois  de  la  gaftrique.  Elle 
eft  petite  &  va  gagner  la  courbure  de  l'intellin,  s'y  diftri- 
bue  principalement  ,  &  communique  par  anallomofe 
avec  les  ramea'ux  voifins  de  l'artère  méfenterique  fupé- 
ricure.   On  l'appelle  aulTi  artère  intejiinale. 

Les  veines ,  de  même  nom,  fe  joignent  avec  quelques 
rameaux  qui  viennent  du  pancréas ,  &  vont  fe  dégorgcE. 
dans  le  lit  de  la  veine  porte. 

DUODENUM.  On  donne  ce  nom  au  premier  des 
trois  inteftins  grêles.  Il  eft  un  peu  plus  large  &  beaucoup 
plus  court  que  les  deux  autres.  Sa  longueur  eft  de  douze 
travers  de  doigt ,  &  c'eft  de-là  qu'il  tire  fon  nom  ,  ainft 
que  celui  de  duodécatilon  qu'on  lui  a  aulli  donné.  H 
naît  de  l'orifice  inférieur  de  l'eftomac ,  connu  fous  le 
nom  de  pilore  ,  de-là  il  fe  porte  un  peu  en  arrière  ,  &  de 
gauche  à  droite.  Il  continue  ainfi  jufqu'au  deifous  de  la 
veficule  du  fiel,  pour  faire  enfuite  une  féconde  courbure 
bien  plus  confidérable  que  la  précédente,  &  dans  laquelle 
il  embralle  la  groifc  extrémiré  du  pancréas  >  il  fe  termine 
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en  ce  lieu  pour  changer  de  nom  &  donner  naiiîance  atï 
^jejunum  ,  après  s'être  porté  un  peu  en  devant.  Vers  le 
milieu  du  Duodénum ,  fes  tuniques  font  percées  par  une 
petite  éminence  longitudinale  ,  qui  eft  l'orifice  du  con- 
duit commun  à  la  veficule  du  fiel  &  au  pancréas ,  par 
lequel  ces  deux.vifceres  verfent  dans  cet  inteftin  les  hu- 
meurs qu'ils  contiennent,  &  dont  l'ufage  eft  de  fervir  à 
la  perfedion  de  la  digeftion  des  alimens. 

Le  velouté  de  cet  inteftin  eft  comme  une  fubftance 
fongueiife,  compofée  d'un  amas  prodigieux  de  m.amme- 
lons  très  fins ,  dans  lefquels  on  remarque  au  microfcope 
un€  grande  quantité  de  petits  points  ,  dont  toute  leur  fur- 
face  eft  peicée.  Une  m.ultittide  infinie  de  vaifieaux  de 
toute  efpece  aboutilfent  à  ce  ti/fu  qui  eft  fort  mol,  & 
de  leur  extrémité  il  fuinte  une  humeur  mucillagineufe 
qui  arrofe  l'intérieur  de  l'inteftin.  On  remarque  à  l'inté- 
rieur du  duodénum  un  grand  nombre  de  petites  glan- 
des un  peu  applaties.  Elles  font  comme  entaftees  à  l'ori- 
gine de  cet  inteftin  contre  le  pilore ,  &  elles  font  plus 
écartées  les  unes  des  autres  à  mefure  qu'elles  defcendent. 
On  peut  les  confidérer  comme  autant  de  foUécules  pla- 
cées dans  la  tunique  nerveufe  ,  &  dont  les  orifices  lont 
tournés  vers  la  cavité  du  Duodénum. 

DUPLICATURE.  Partie  du  corps  humain  qui  réfulte 
d'une  portion  de  membrane  doublée  ou  repliée  fur  elle- 
même.  Telle  eft  le  mediaftin  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  plèvre  pliée  en  deux.  Telles  font  les  différentes  portions 
du  péritoine,  qui  fe replient  delà  même  façonjtellesfont 
auliîceilesde  ladure-mere.  Y oytzDure-mere Se  Péritoine. 

J)URE-MERE.  On  donne  ce  nom  à  une  forte  mem- 
brane qui  tapilfe  tout  le  dedans  du  crâne  Se  lui  fert  de 
périofte  interne.  Elle  l'accompage  dans  tous  fes  enfon- 
cemens  &  s'étend  fur  taures  fes  éminences  pour  empêcher 
le  cerveau  d'en  être  bleffé. 

I-a  dure-mere  eft  compofée  de  deux  lames  de  fibres 
tendineufes  difpofécs  en  fens  contraire  &  étroitement 
collées  enfemble.  On  peut  diftinguer  ces  deux  lames  par 
le  feul  flottement  entre  le  bout  des  doigts,  parce  qu'el- 
les glilîent  alors  un  peu  l'une  fur  l'autre.  La  lame  externe 
du  côté  du*rânc  eft  dure  ,  inégale,  celle  au  contraire  qui 
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eft  tournée  vers  le  cerveau  eil  blanche,  luifante  &  poliç. 
Elle  eft  fans  ccfCc  humedée  par  une  rofée  trcs-fine  qui 
s'exhale  de  fes  porcs. 

La  lame  externe  de  la  dure-mere  eft  adhérente  au  crâ- 
ne dans  toute  fa  furface  ,  par  un  nombre  prodigieux  de 
petits  filets  fanguins,  qui  partent  de  la  lame  externe  & 
s'infînuent  dans  les  pores  du  crâne.  Lorfqu'on  fepare 
la  dure-mere  du  crâne  ,  on  apperçoit  fur  toute  la  far- 
face  de  cette  membrane  &  à  la  face  interne  de  l'os,  une 
grande  quantité  de  petits  point  rouges  ,  formés  par  la 
rupture  des  petits  vailfeaux  dont  nous  parlons.  Ces  pe- 
tits vaiifeaux  s'obliterant  avec  l'âge  ,  s'eifacent  entière- 
ment à  la  fin  ,  d'où  il  s'enfuit  que  l'adhérence  de  la 
dure-mere  avec  le  crâne  eil  beaucoup  plu?  confîdérable 
dans  le  jeune  âge  que  dans  les  vieillards.  L'adhérence  eft 
beaucoup  plus  forte  dans  les  lieux  ou  font  les  futures  : 
dans  ces  endroits  la  dure-mere  communique  avec  le  péri- 
crâne  ,  mais  dans  le  grand  âge  cette  communication  s'ef- 
face parce  que  la  lame  interne  ou  vitrée  du  crâne  devient 
continue  &  les  futures  difparoilfent  à  l'intérieur  ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  même  à  l'extérieur. 

On  voit  par  cette  expofition  ce  qu'on  doit  penfer  du 
fyftême  que  Baglivi  &  Pachioni,  fameux  Médecins  de 
Home ,  ont  foutenu  avec  tant  de  chaleur  dans  de  lon- 
gues dillertatioDS  faites  à  ce  fujet.  Ils  prétendoient  que 
la  dure-mere  avoir  des  fibres  mufculaires,  au  moïen  def- 
qu'^llcs  elle  avoir  un  mouvement  de  contradion  &  di- 
latation très-marqué  ,  &  ils  partoient  de  ce  mouvement 
pour  expliquer  la  plupart  des  phénomènes  que  préfente 
l'économie  animale.  Quoique  la  feule  infpeclion  fuffife 
pour  détruire  un  fentiment  auifi  vifiblement  faux ,  il  fe 
trouve  encore  des  gens  ,  peu  à  la  vérité  ,  qui  foutien- 
nent  ce  fentiment;  moins  par  l'amour  du  vrai  que  par 
efprit  de  contradiction  &  d'opiniâtreté.  Les  mouvemens 
que  l'on  voit  à  la  dure-mere  ,  foit  après  l'opération  du 
trépan ,  foit  au  travers  de  la  fontanelle  ,  ne  prouvent  rien 
pour  la  vérité  de  ce  fyftême  ,  parce  qu'ils  font  produits 
par  les  mouvemens  du  cerveau,  qui  agiifant  fur  la  dure- 
mere  dans  les  lieux  où  elle  ne  préfente  pas  de  réfiftan- 
re,  îa  forcent  4e  f^ivre  l'impreilion  qu'ils  lui  donnent. 
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Elle  n'a  aucune  fibre  mufculaiie  ,  &  fcs  mouvemcns  l 
la  fontanelle  &  à  la  fuite  du  trépan ,  font  entièrement 
paiïifs. 

La  dure-mere  reçoit  fes  nerfs  de  la  cinquième  &de' 
■  la  feptiéme  paire  du  cerveau.  Ils  font  en  petit  no mbie, 
&  cependant  cette  membrane  jouit  d'une  fenfibilité  ex- 
quife  ,  ce  que  l'on  voit  par  les  irritations  que  l'on  y 
fait ,  qui  font  fuivics  de  mouvemens  convuKifs  trés-vio- 
lens  dans  tout  le  corps.  On  pourra  cependant  expliquer 
comment  cela  fe  peut  faire ,  ii  on  fait  attention  à  fon 
extiêmeliaifon  avec  tous  les  nerfs  du  corps  auxquels  elle 
fournit  une  enveloppe. 

Les  vaiiTeaux  qui  fe  diftribuent  a  la  dure-mere  fe  dif- 
tinguent  en  artères  &  en  veines.  Les  artères  viennent  des 
carotides  &  de  la  vertébrale  ;  les  veines  qui  les  accom- 
pagnent vont  fe  décharger  dans  le  finus  longitudinal  fu- 
périeur  &  dans  les  latéraux.  Ces  finus  font  une  efpece 
de  vailfeaux  particulière  au  cerveau.  Ils  tiennent  le  mi- 
lieu entre  les  artères  &  les  veines,  &  font  formées  par 
les  duplicatures  de  la  dure-mere.  Voyez  Sinus. 

On  trouve  des  glandes  dans  la  fubftance  de  la  dure- 
mere,  tout  le  long  du  fiims  longitudinal  fupérieur.  Elles 
font  difpofécs  par  paquets  i  on  les  nomme- Glandes  de 
Fachioni  ,  parce  que  cet  Anatomifte  eft  le  premier  qui 
en  a  fait  la  découverte.  Suivant  lui  elles  donnent  naif- 
fance  à  de  petits  vaifleaux  lymphatiques  qui  pallent  cn- 
fuite  dans  la  pie- mère  &  de-là  dans  le  cerveau. 

La  dure-mere  ell  jointe  à  la  pie-mere  fupérieurement 
par  de  petites  veines  qui  partent  du  finus  longitudinal 
fupérieur,  &  inférieurement  par  le  moien  des  artères  & 
des  nerfs. 

La  membrane  interne  de  la  dure-mere  forme  plufieurs 
replis  ,  lefquels  font  autant  de  cloifons  particulières, 
qui  féparent  le  cerveau  en  plufieurs  portions.  La  pre- 
mière s'étend  de  devant  en  arrière  ,  &  ftpare  le  cer- 
veau en  deux  lobes  ,  dont  l'un  ell  à  droite  &  l'autre  à 
gauche.  Elle  eft  tranchante  du  côté  qui  regarde  le  cer- 
veau &  porte  ordinairement  le  nom  iktfauix.  M.  Winf- 
low  la  nomme  aufli  la  cloifon  fngittale  ou  ycrticaU  , 
ou  le  mèdiaftin  du  cerveau. 
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La  féconde  cloifon  formée  par  le  redoublement  de 
la  dure-mere ,  eft  uanfverrale  &  fépare  le  cerveau  du 
cervelet.  On  la  connoît  fous  le  nom  de  tente  du  cerve- 
let. M.  Winflow  la  nomme  aufli  le  plancher  ou  dia- 
phragme du  cerveau  ,  &  la  grande  cloifon  occipitaU. 

Il  y  en  a  une  troifîéme  alTez  petite  qui  lèpare  le 
cervelet  en  deux  parties  ,  une  droite  &  une  gauche , 
comir^  la  faulx  fépare  le  cerveau.  M.  Winflow  l'appelle 
la  cloifon  du  cervelet  &  la  petite  cloifon  occipitale  ,  & 
M.  Lieutand  lui  donne  le  nom  de  petite  faulx. 

La  faulx  du  cerveau  a  été  ainfi  nommée,  parce  qu'elle 
a  la  figure  de  cet  inftrument ,  le  bord  inférieur  étant  à 
peu  près  taillé  en  demi  cercle.  Elle  eft  formée  par  un 
repli  très-long  &  très-profond  d8»la  dure-mere  qui  s'en- 
fonce dans  le  cerveau  de  devant  en  arrière  ,  fuivant  la 
diredion  de  la  future  fagittale  ,  &  le  partage  en  deux 
parties  latérales  qu'on  appelle  lobes  ou  hémifpheres^^ 
dont  l'un  eft  à  droite  &  Fautre  à  gauche.  Elle  com- 
mence intétieurcment  au  crifta-galli  auquel  elle  s'at- 
tache, &  fe  termine  en  arrière  à  la  tente  du  cervelet  , 
jufqu'au  milieu  de  laquelle  elle  s'avance.  Sa  partie  an- 
térieure eft  prefque  pointue  &  allez  mince  i  mais  elle 
augmente  beaucoup  en  épailTeur  &  en  étendue  à  mefure 
qu'elle  fe  porte  en  arrière. 

L'ufage  de  la  faulx  eft  d'empêcher  qu'un  des  lobes  du 
cerveau  ne  pefe  fur  l'autre  lorfqu'on  eft  couché  fur  le 
côté  ,  ou  qu'on  fecoue  la  têtfe.  Elle  eft  plus  forte  &  plus 
épailte  en  arrière,  parce  que  le  volume  du  cerveau  eft 
beaucoup  plus  conddérable  dans  cette  partie,  &  pefe  par 
conféquent  bien  davantage  qu'en  devant.  La  faulx  eft 
fortement  tendue ,  on  Ta  quelquefois  trouvée  ofïifîéc 
dans  les  vieillards. 

La  féconde  cloifon  ,  connue  fous  le  nom  de  tente  du 
cervelet  y  eft  placée  entravers,  forme  un  plancher  qui 
fépare  le  cerveau  du  cervelet  &  laiffe  en  devant  une 
grande  échancrure  ovale  pour  le  paflage  de  la  moelle  al- 
longée, ou  de  cette  partie  du  cerveau  qui  communique 
avec  le  cervelet.  La  tente  du  cervelet  partage  donc  toute 
la  cavité  du  crâne  en  deux  grandes  cavités ,  une  fupé- 
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lieure  pour  loger  le  cerveau,  &  une  inférieure  pour  le 
cervelet.  Elle  ell  d'un  tilTu  très-ferme  &  fortement  at- 
taché à  la  partie  moïenne  de  l'os  occipital ,  &  à  la  fu- 
périeure  des  apôphyfes  pierreufes.  La  tente  du  cervelet 
cft  fortement  tendue,  &  cette  tenfion  eft  due  en  partie 
à  la  fauix  qui  elle-même  doit  fa  tenlion  à  la  tente  ;  car 
Il  on  donne  un  coup  de  cifç,au  dans  la  faulx  ,  la  tente 
fe  relâche  coniidérablement  &  de  même  fi  on  coupe  la 
tente  ,  la  faulx  tombe  dans  le  relâchement. 

La  troiliéme  cloifon  eft  peu  confidérable  :  elle  porte 
le  nom  de  petite  faulx  ou  de  petite  cloifon  occipi- 
zaLe.  Elle  s'étend  depuis  la  partie  moïenne  de  la  tente, 
jufqu'au  bord  du  grand  trou  occipital  ,  en  s' attachant 
pollérieurement  tout  $b  long  de  l'épine  interne  de  l'oc- 
cipital. Elle  eft  auffi  formée  par  un  repli  de  la  lame  in- 
terne de  la  dure-mere  ,  &  fépare  le  fond  de  la  cavité 
occipitale  du  crâne  en  deux  parties  latérales. 

DLïRILLON.  iiorte  de  duretés  calleufes  qui  fe  for- 
ment aux  pieds  &  aux  mains  par  un  exercice  fréquent  & 
violent.  Les  ouvriers  &  ceux  qui  marchent  fouvcnt  6c 
longtems  y  font  fujets.  Les  durillons  viennent  d'un  en- 
durcillement  de  la  peau  trop  comprimée.  Les  fibres  qui 
la  compofent  s'approchent  (i  fort  les  unes  des  autres , 
qu'il  ne  refte  plus  de  paflage  pour  les  liqueurs.  La  lim- 
phe  s*y  arrête  peu  à  peu,  s'y  deifeche  &:  augmente  l'cpaif- 
îéur.  On  traite  en  Chirurgie  les  durillons,  comme  les 
cors  aux  pieds.  Voyez  Cori 

DYSTOCHIE.  Ce  mot  vient  du  grec  &  iignifie  accoii' 
chement  laborieux  ou  difficile.  C'eft  cette  difiiculté  d'ac- 
coucher qui  a  donné  nailfance  à  l'art  des  accouchemens  , 
qui  n'a  pour  but  que  de  lever  les  obftacles  qui  s^oppoient 
à  la  fortie  de  l'enfant ,  &  à  la  délivrance  de  la  femme. 
Cette  difficulté  d'accoucher  qu'éprouvent  quelques-unes 
d'entr^cUes ,  à  l'exception  des  vices  de  conformation  & 
des  défauts  de  proportion  dans  les  membres  de  l'enfant , 
vient  principalement  de  la  vie  ,  molle,  fedentaire  &  in- 
adive  des  mercs.  La  caufe  néccffaire  pour  faire  un  accou- 
chement aifé  &  non  laborieux  ,  le  ton  des  folides  &  la 
•facile  contraction  de  la  matrice  manquent  prefque  tou- 
jours , 
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jours,  là  foible/Te  univerfellc  de  la  machine  ne  peut  point 
ibutehir  des  efforts  extraoïdinaiies  ,  les  défaillances  s'ea 
en  fuivent  de  nécefiîté ,  &  de  toutes  ces  caufes  combinées 
&  réunies ,  refulte  la  longueur  &  la  difficulté  des  accou- 
chemens.  Le  Médecin  qui  fait  faire  exercer  les  femmes 
dans  leur  groffelfe ,  leur  épargne  la  néceffité  des  reffour- 
ces  d'un  Accoucheur  ,  &  leur  procure  conftamment  une 
keureufe  délivrance.  Voyez  Accouchement. 


E. 

EAU  D'ARQÛÉBUSADE.  Voici   comment  on  la 
fait  : 

P    RE   NEZ 

JFeuiUes  récentes  de  Sauge  , 

d'Angélique  , 

d'Ahfinthe , 

de  Sarriette  ^ 

de  fenouil,         f  '^^  '^''^"'  imfcmt.s. 

de  Mentajlrum , 

d'Hyfopc, 

ae  Mclijfe^ 

Veuilles  de  Bafiiic^ 
de  Rhue , 
de  Thim^ 
de  Marjolaine  , 
de  Romarin  ,       \  dt  ch/iqut  quatre  ancet, 
d'Origan, 
de  Càlament , 
de  Serpolet , 
Fleurs  de  Lavande, 
Efpritde  vin  reBifié  ,  huit  livres. 

On  coupe  groflîerement  toutes  ces  plantes  j  on  les  met 
infufer  pendant  dix  ou  douze  heures  dans  Pefprit  de  yi^i 
•On  procède  énfuitc  à  la  diftillatio»  au  bain^rnarie,  pour 
tirer  toute  la  liqueur  fpiritueufe  j  on  la  confcrycd^ns 

I),de  C4    Tome  h  '         ïi 
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une  bouteille  qui  bouche  bien.  Et  ç'cA  là  ç-ç  <q»e  Vçf 

nomme  Eau  vulnéraire  fpiritueuje. 

Si  l'on  emploie  de  Teau  à  la  place  4'efprit  de  viu  ,  ou 
obtient  Peau  vulnéraire  à  L'' eau  ç^\  gft  blanche  ,  laiteufe, 
&  fur  laquelle  il  fumage  un  peu  d'huile  çlTeutieUe  qu'o» 
fépare.  Cette  Eau  vulnéraire  eft  beaucoup  moins  ftgréar 
ble  à  l'odorat,  que  celle  qui  a  étépiéparéc  av^c  refpiijdç 
vin. 

Enfin  fi  l'on  emploie  du  vin  blanc  ou  du  vin  rouge  en 
place  d*eau  ou  d'efprit  de  vin  ,  on  obtient  ^Eau  vulne- 
raire  au  vin,  qui  eft  plus  ggréable  que  celle  qu'on  pré- 
pare à  l'eau  ,  &  rnoia^  que  celle  qu'on  tire  à  l'efprit  de 
vin. 

Telle  eft  la  compofition  de  l'Eau  d'arquebufade  Elle 
eft  excellente  pour  les  contufions  ,  pour  les  diflocations^ 
les  plaies,  &  fur  tout  celles  d'armes  à  feu  pour  lefquelles 
on  lui  a  donné  le  nom  d'Eau  d'arquebufade  i  pour  refou- 
dre les  tumeurs ,  &  nettoïer  les  ulcères ,  pour  fortifier 
les  parties  foibles,  &  jréfifter  à  la  gangrène  ,  appliquée 
extérieurement.  JElle  eft  auflî  très-utile  pour  les  douleurs 
de  rhumatifme,  appliquée  en  linimens,  &  avec  des  com- 
preffes  qu'on  laifle  fécher  fur  la  partie  ,  &  qu'on  renou- 
relle  de  tems  en  tems. 

EAU  PHAGE'DE'NIQUE  On  prendra, pour  lafaire, 
quatre  onces  de  chaux  vive ,  qu'on  fera  éteindre  dans 
une  pinte  d'eau  de  rivière  ou  de  fontaine  ;  on  y  difToudra 
après  qu'elle  fera  claire  ,  deux  gros  de  fublimé  en  pou- 
dre ,  avec  deux  onces  d'eau  dç  vie,  ^  on  gardera  cette 
.çau  dans  un  flacon  pour  l'ufage. 

Elle  eft  fi  avantageufe  pour  la  guérjfon  des  ulcères , 
qui  confifte  toute  en  leur  xleiTiÇSîion ,  qu*on  en  trou- 
vera peu  qui  ne  lui  cèdent.  On  la  rendra  plus  ou  moins 
forte,  en  augmentant  la  quantité  d'eau  ,  ou  en  dimi- 
nuant h  4ofe  de  fublimé  ,  &  lorfqu'pu  vo\idia  la  rendrç 
plus  çfficace  pour  les  gangrènes,  &  les  ulcères  invétérés, 
on  remuera  &  on  agitera  la  phiole  ayant  que  d'ea 
prendre.  v 

On  pourra  faire  l'eau  futvante  avec  plus  de  facilité ,  9c 
qui  ne  fera  pas  de  moindre  vertu.  On  prendra  «ne  pint« 
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^t  la  féconde  eau  de  chaux  ,  on  y  mêlera  un  gros  de  fu-* 
blimé  en  poudre  ,  &  on  la  gardera  dans  une  bouteille 
de  verre  pour  l'ufage.  On  la  rendra  moins  forte,  en  au- 
gmentant la  quantité  de  l'eau  fielon  l'intention. 

On  s'abfliendra  cependant  de  fe  fcrvir  d'eau  phagédé-» 
nique  aux  plaies  des  articulations ,  parce  qu'on  a  remar- 
qué en  plus  d'une  occafion  ,  qu'ayant  été  appliquée  aux 
pieds,  elle  a  caufé  le  Eux  de  bouche,  ^  même  la  more 
aux  bleflés. 

EAUX.  Liqueurs  contenues  dans  les  membianes  du 
placenta  &  dans  lefquelles  Iç  fœtus  nage  tandis  qu'il  eft 
renfeimé  dans  le  ventre  de  fa  mère.  Les  Eaux  font  d'une 
nature  laiteufe  j  ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  Phyfiolo-* 
giftes  que  le  foetus  en  eft  nourri.  ^I^iles  fervent  à  don* 
ner  au  fœtus  un  efpace  libre  pour  fe  mouvoir  ,  & 
l'exempter  de  la  prefïion.  Elles  facilitent  l'accouchement 
de  façon  que  quand  elles  s'écoulent  mal ,  &  que  l'accou. 
chement  fe  fait  à  fec ,  il  devient  trës4aborieux.  Voyea 
Accouchement. 

ECAILLEUSE ,  Squammtufe.  Koms  que  l*on  donnai 
4  une  portion  de  l'os  temporal ,  parce  qu'elle  ell  appla- 
tje  &  taillée  en  forme  d'écaillé.  Voyez  Temporal. 

On  donne  encore  les  mêmes  noms  à  une  future  qui 
unit  la  partie  écailkufe  du  temporal  au  bord  inférieur 
du  pariétal.  Voyez  Suture, 

ECAILLE;UX.  Nom  de  Tos  temporal  On  le  lui  don. 
ne  parce  que  fa  face  antérieure  reilémble  à  une  écaille 
4e  poiifon.  Vayez  T^mporfH, 

ECCHYMOSE.  Conçulion  legerç  ou  fuperfîciellc  , 
qui  n'offenfe  que  la  peau  ou  le  corps  graiiTeux.  On  peut 
la  définir  ^  dit  M.  Col  de  Viilars  ,  une  tumeur  fupcrfi?' 
cielle,  molle  ,  rouge,  livide,  ou  jaunâtre  ,  avec  peu  de 
douleur  &  d'inflammation,  produite  par  une  infiltration 
de  fang  dans  les  vaiiTcaù^x  Umphatiquea  de  la  graiiTc  au 
4â  la  peau  ,  ou  par  une  legeie  extravafation  fanguino- 
lente  dans  les  tegumjens.  L'Ecchyiuofe  eft  d'abord  £OUg« 
ou  livide  ,  enfuite  elle  Revient  jaunâtrei  &  fe  difTipe; 
plufieurs  auteurs  donaent  auiliv  le  nom  d'Ecchymofes 
,  aux  vergetures,  aux  fléttiflures  &  aux  tà/:bes  rouges., 
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livides  ,  purpurines ,  qui  furviennent  à  la  peau  ,  dans  le 
fcorbut,  la  grofle  vérole  ,  la  rougeole  ,  les  fièvres  rou^ 
ges  &  malignes.  Au  relie  ,  comme  l'Ecchymofe  eft  une 
efpece  de  contufîon  ,  elle  exige  les  mêmes  remèdes  que 
la  contufîon. 

Ce  font  principalement  lesperfonnes  grafTes  &  en  cm- 
bonpoint,  celles  qui  ont  la  peau  fine  &  délicate  ,]qui  font 
fujettes  aux  Ecchymofes  à  la  fuite  d'une  faignée  >  foit 
qu'on  ait  fait  de  trop  fort. s  fridions ,  ou  qu'on  ait  tenu 
trop  longtems  la  ligature  ferrée ,  ou  qu'il  fe  foit  fait 
quelque  pli  à  la  bande  ,  ou  à  la  comprefTe;  ou  que  1^ 
malade  ait  étendu  fon  bras  avant  la  réunion  de  la  plaie  , 
ou  que  le  Chirurgien  ait  piqué  la  veine  d*outre  en  outre, 
ou  enfin  que  ce  foit  la  fuite  d'un  thrombus. 

On  remédie  à  cet  accident  de  la  faignée ,  qui  n*eft  pas 
ordinairement  de  grande  conféquence ,  en  frottant  la  par- 
tie avec  quelqu'eau  fpiritueufe ,  telle  que  Teau-de-vie  , 
celle  de  lavande ,  l'eau  vulnéraire  ,  celle  de  la  reine 
d'hongrie  ,  &c.  &  en  appliquant  deffus  une  compreflc 
imbibée  de  ces  mêmes  eaux. 

ECCOPE' ,  fignifîe  entaille.  C*eft  le  nom  que  l'on 
donne  àlafradured'unosplat,  dans  laquelle  le  morceau 
eft  coupé  en  dédolant.  Voyez  Fraéîure. 

ECHANCRURE.  Défaut  de  continuité  plus  o« 
moins  confidérable  que  l'on  trouve  furie  bord  d'un  osr 
entaillé  de  manière  qu'il  femble  qu'on  en  ait  emporté 
wn  morceau. 

ECHARPE.  Efpece  de  bandage  dont  on  fe  fert  pour 
foutenir  le  bras  blelFé.  Il  fe  fait  avec  une  fetviette ,  ou  un 
mouchoir  plies  en  triangle ,  dont  on  attache  les  angles 
fur  l'épaule  oppofée  à  celle  qui  eft  malade,  ou  l'un  fur 
une  épaule ,  &  Tautre  fur  l'autre.  On  peut  aufli  les  atta- 
cher derrière  le  cou.  Ce  bandage  eft  un  fufpenfoir  com- 
mode dans  toutes  les  maladies  du  bras ,  de  l'avant  bras, 
du  poignet  &  de  la  main.  Le  membre  bleffé  fe  trouvé* 
dans  la  duplicature ,  &  les  deux  chefs  étant  ainfi  attachés ,  iï  " 
eft  foutenu  très-commodement  &  trcs-avantageufemetit.' 

ECLIi'SES.  Petits  ais  fort  minces  dont  on  fe  fert; 
quelquefois  dans  l'appareil  des  fradures ,  pour  affermi; 
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&  routcnir  la  partie.  Les  Eclifles  s'appellent  férules  du 
mot  latin /^rtt/<E,  parce  qu'on  emploïoit  autrefois  Técorcc 
de  la  férule  ,  pour  les  faire.  Voyez  Attelles, 

ECORCHURE.  Efpece  de  plaie  ou  folution  de  con- 
tinuité dans  les  parties  molles ,  faite  par  un  inftrument 
abradent ,  en  raclant  plus  aularge  qu'en  long.  Ceft  par- 
là  que  l'on  diftingue  l'êcorchure  d'avec  l'égratig^ure.  Les 
écorchures  qui  n'attaquent  que  la  peau  fe  guerifTenttrès- 
aifément.  Quand  il  faut  qu'elles  fuppurent,  on  les  traite 
de  la  même  manière  que  les  plaies,  iorfqu'elles  font  dans 
le  cas  de  fuppuration.  Voyez  Finie ,  Contujîon. 

ECPIESMA.  Sorte  de  fradure  dans  laquelle  les  ef- 
quilles  de  l'os  font  enfoncées  en  dedans.  Voyez  Fraiîure. 

ECTf  OPIUM.  Renverfement  de  la  paupière  infé- 
rieure, qui  l'empêche  de  couvrir  l'œil  avec  la  fupérieure, 
en  conféquence  d'une  excroi/Tance de  chair,  d'une  plaie, 
d'un  ulcère ,  d'une  brûlure ,  d'une  cicatrice  malfaitc.  L'ec- 
tropium  s'appelle  ordinairement  érailletnent. 

Cette  maladie  vient  auflî  quelquefois  de  la  paralyfîe ,' 
ou  de  la  relaxation ,  tant  de  la  paupière  que  du  mufcle 
fermeur  ^  &  quelquefois  d'une  chair  fuperflue  qui  s'cft 
infeniiblement  accrue  à  fa  partie  extérieure.    - 

Quand  la  paupière  eft  relâchée  par  trop  d'humidité  , 
il  faut  emploier  les  remèdes  dellechans  >  fî  elle  eft  foi- 
ble ,  on  la  fortifie,  &  fi  elle  eft  paralyfée  ,  on  y  excitera 
du  mouvement  &  de  la  tenfîon.  Si  c'eft  une  légère  cx- 
croiffance  ,  on  la  diflipe  par  les  cauftiques,  ou  fi  elle  eft 
d'une  grofleur  un  peu  confidérable  ,  on  la  lie  &  on  la 
coupe  ,  puis  on  la  cauterife.  Si  le  mal  vient  d'une  brû- 
lure ,  cicatrice  ,  &c.  on  fait  à  la  paupière  une  incifîon 
femblable  à  celle  qui  fe  pratique  dans  le  lagophtalmos , 
à  la  différence  que  les  cornes  du  cuoiffant  de  celle-ci  doi- 
vent regarder  en  haut.  Voyez  Lagophtalmie , 

ECTYLOTIQUES.  Médicamens  propres  à  confumer 
les  callofîtés  &  les  durillons  qui  fe  forment  fur  la  chair 
Voyez  Catheretiques, 

ECUSSON  (Emplâtre  en).  Voyez  Emplâtre  en  Ecujl 
fort.  Il  eft  bon  de  remarquer  que  la  plupart  de  ces  em- 
plâ:^es  en  Ecuftbn,  font  ftomachiqucs ,  faits  avec  des 
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pâtes ,  compofées  de  tbéxiaque  ,  <f  ©piate  felomoa ,  de 
floiax  5  d'huile  de  mufcade  ,  de  caiieHei  de  geroflCi  ôcc. 

Ecujjfbn.  (Sachet),  Efpcce  de  petit  faç  piqué,  taillé 
en  EcuiTon  ,  dans  lequel  on  renferme  des  poudres  cor- 
diales &  ftomachiques ,  pour  appliquer  fur  la  région  dé 
reilomac,  dans  l'intention  de  le  fortifier ,  de  l'échaufFer , 
de  faciliter  la  digeftion ,  d'arrêter  le  vomilfeitient. 

EFFLORESÇENCES.  Petites  écailles  furfureufesoii 
farineufcs, qui  s'élèvent  fur  la  peau  après  les  maladies. 
Elles  viennent  de  ce  que  l'épiderme  fe  regenerSi  Dans  les 
longues  maladies ,  quand  la  tranfpiration  infenfible  a  été 
fort  lôngtems  fulpendue ,  l'épiderme  fé  delfeche  &  tom^ 
be  ,  pour  ainfi  dire,  en  eâlorefçence.  De  même  chez  lê<i 
femmes  qui  ont  accouché  ,  ^  beaucoup  fué  ,  quand  la 
peau  vient  à  rétrécir  fes  pores ,  les  écailles  de  l'épiderme 
fe  lèvent ,  êc  tombent  en  cetie  efpece  de  farine  ou  dô 
fon ,  qui  forme  l'eiHorefcence,  Ainli  l'Efilorercence  a'ell 
point  une  maladie ,  mais  l'effet  d'une  maladie ,  aprèt 
laquelle  il  n'eft  pas  rare  que  l'on  change  de  peau ,  pour 
parler  le  langage  ordinaire  i  car  ce  n'eft  pas  d0  peau, 
mais  de  furpeau  que  l'on  change  en  effet. 

EJACULATEURS.  (vaiffeaux)  On  donne  ce  nom 
aux  canaux  déférens,  Voyez  Dêfèrens. 

.  EJACULATION.  Adion  par  laquelle  les  veficules 
féminales  fe  yuident  delà  fenience  qu'elles  contiennent. 
Elle  fe  fait  par  la  titillation  de  ces  parties ,  &  par  l'ac-». 
tion  des  mufcles  accélérateurs  qui  rétréci£enr  le  canal 
de  l'urètre  quand  la  femence  eil  dans  cette  cavité  ,  & 
la  chafTcnt  par  feçou/Tes  au  dehors. 

ELASTIQUE.  ( ligament)  Il  fe  remarque  à  la  par- 
tie fupérieure  de  la  verge  ;  il  naît  du  ligament  qui  en- 
toure la  vçrgé  ,  s'élargit  3c  s'aplatit  en  montant,  &  s'at- 
tache à  la  fyraphife  du  pubis.  Vefale  eft  le  premier  qui 
en  ait  donné  la  defçription.  Il  fufpend  la  verge  &  la  tient 
g,tî;achéé  au  pubis ,  delà  fon  nom  de  Sufvènfoir  de  la 
verge^  Il  prête  aifément  &  revient  fur  lui  de  même  ,^  c'eft 
pourquoi  il  porte  le  nom  àUlafiique  ou  à  rejfon.  Voyez 
JiHfuenfoirdelavtrgè,      -. 

'i((^i^ti«  (  rnouremerfi),  C'çft  Uuç  a«ftion  p^î  U^ttçm 
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«ne  fibre  allongée  fe  remet  dans  fon  premier  état.  La 
force  élaftique  eil  en  raifon  du  ton  de  la  fibre.  Êii 
général  l'élafticité  eft  parfaite ,  lorfqu'un  corps  prefTc 
ou  diftendu  fe  remet  avec  une  force  ou  une  vîtefle  égale 
à  celle  qui  l'a  diftendu  ou  preffé.  Par  exemple  l*air  a 
une  élafticité  parfaite,  parce  qu'il  revient  dans  fon  pre- 
mier état  avec  une  vîteife  égale  à  celle  qui  Ta  compri- 
mé }  la  laine,  au  contraire  ,  qui  ne  revient  que  lente- 
ment n'a  qu'une  élafticité  imparfaite. 

En  général  toutes  Icsparties  du  corpsfontplus  dumoins 
élaftiques.  Les  os ,  quoiqu'en  difent  certains  Auteurs, 
les  cartilages  ,  &  les  iigamens  font  les  partijes  les  plus 
élaftiques.  Un  corps  a  d'autant  plus  d'élafticité  que  fes 
parties  allient  mieux  lafouplefte  avec  la  fermeté.  Le  cer- 
veau eft  de  toutes  les  parties  du  corps  la  plus  molle,  & 
par  confcquent  celle  qui  a  le  moins  d'élafticité. 

Quoiqu'on  n'entende  par  élafticité  que  l'aélion  par  la- 
quelle un  corps  diftendu  tend  à  fe  raccourcir ,  on  doit 
cependant  entendre  également  par  ce  terme  l'effort  que 
fait  tout  corps  comprimé  pour  reprendre  fon  premier 
état. 

La  caufe  de  l'élafticité  eft  «inconnue.  Il  fuffit  de  dire 
qu'elle  eft  la  même  que  dans  tous  les  autres  corps  j  par 
exemple  dans  l'yvoire ,  le  fer ,  &c.  On  peut  cependant 
établir  deux  caufes  condicionellcs. 

I^.  La  pofition  de  nos  fibres  j  en  effet  nos  mufcles 
font  attachés  de  façon  qu'ils  font  continuellement  dif- 
tendus. 

2^.  La  plénitude  des  vaifteau»,  dont  le  liquide  rem- 
plit les  folides  &  les  force  à  le  diftendre. 

Cette  féconde  caufe  diminue  beaucoup  après  la  mort  > 
parce  que  les  liqueurs  de  notre  corps  perdent  leurra- 
réfadion  &  fe  condenfent.  De  plus  après  la  mort  l'adion 
tonique  ceffe  totalement. 

Les  effets  de  l'élafticité  font  prcfqu'infinis  ;  la  refpi- 
ration  dépend  en  partie  du  reilort ,  &  c'eft  lui  feul  qui 
agit  dans  l'expiration  tranquille. 

ELEPHANTIASIS.  Sorte  de  lèpre  ou  de  galle  lé- 
preufc  qui  fiége  particulièrement  fur  les  jambes  qui  dc- 
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viennent  enfiées ,  comme  dans  l'Iiydropifïc ,  mais  dont 
la  peau  fe  roidit  &  fe  durcit,  à  peu  près  comme  celle 
d'un  Eléphant,  d'où  cette  maladie  a  tiré  fon  nom.  Ceft 
une  efpece  de  ladrerie  différente  de  la  lèpre  des  Grecs, 
mais  qui  porte  le  nom  de  Lèpre  des  Arabes.  Voyez  en 
la  description  &  lacuration  dans  le  Didionnairedei»anté 
à  l'article  Ladrerie. 

ELEVATION.  Tems  de  la  faignée  on  le  Chirur- 
gien ,  après  avoiv  plongé  la  lancette  dans  le  vaiHeau  à 
ouvrir  ,  baille  fa  pointe  en  élevant  le  poignet,  de  fa- 
çon qu'en  appliquant  les  deux  tianchans  de  la  lancette 
contre  les  parois  du  vaifTeau ,  il  en  procure  une  plus 
grande  ouverture.  Voyez  Saignée. 

ELEVATOÎRE.  Inftrument  deftiné  à  relever  les  os 
du  crâne  quand  ils  font  déprimés.  Ceft  véritablement 
Un  levier  tout  fimple  de  la  première  efpece.  On  y  dif-. 
tingue  deux  extrémités  &  un  corps.  Le  corps  eft  com- 
me le  manche  de  l'inftrument ,  ou  uni,  ou  garni  de  pe- 
tites pomettes  ,  qui  n'ont  d'autre  ufage  que  celui  de 
rendre  la  poignée  plus  grofle  &  par  conféquent  l'appré- 
henfîon  plus  ferme.  L'inftrument  eft  en  entier  de  fer  très- 
poli  ,  d'un  demi  pied  de  long.  Ses  deux  extrémités  qui 
en  font  comme  les  branches  ,  font  courbées  l'une  & 
l'autre  d'une  façon  différente  &  quelquefois  femblable* 
Ces  branches  font  à  pans  pour  que  l'on  puilfe  mieux  te- 
nir l'inftrum.ent,  &  elles  s'applatiifent  &  deviennent  plus 
larges  à  mefare  quelles  s'approchent  de  leur  extrémité , 
où  elles  fe  terminent  par  de  petites  canelures  tranfver- 
fales  faites  comme  de  petits  bifeaux  couchés  les  uns  fur 
les  autres  ,  qui  fervent  à  attirer  la  pièce  de  l'os  dépri- 
mé de  la  même  manière  que  fi  on.l'attiroit  avec  les 
mains. 

Les  branches  font  aftez  différemment  courbées  i  les 
unes  font  prefque  droites ,  les  autres  un  peu  courbes , 
quelques-unes  font  coudées  prefqu'en  forme  de  truelle 
ou  du  manche  d'une  broche,  à  l'exception  firaplement 
qu'au  lieu  de  l'angle  inférieur  la  courbure  eft  en  demi 
cercle  ,  &  s'avance  même  affez  confîdérablement  pour 
former  un  angle  très-aigu  avec  le  manche  &  la  partie 
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^e  la  branche  qui  fort  du  manche  en  ligne  droite.  Ce 
coude  eil  quelquefois  nécefTaire  pour  faire  un  point  d'ap- 
pui ferme.  D'autresfois  les  extrémités  des  Elévatoires 
font  arrondies  par  le  bout,  d'autres  font  olivaires,  d*au- 
tres  font  quarrées.  L'ufage  de  ces  inftruniiens  eft  afligné 
dans  la  définition  ,  on  peut  voir  la  manière  de  s'en  fer- 
vir  à  l'article  DeprcOion. 

ELYTROIDE.  Ce  mot  fignifie  envelope ,  &  on  le 
donne  à  une  des  tuniques  des  tellicules  que  l'on  appelle 
aufîî  P^aginaU.  Voyez  F'n^inale. 

EMAIL  des  dents.  Ceft  une  fubftaace  extrêmement 
dure  qui  recouvre  les  dents.  Elle  eft  polie,  luifante  , 
très-blanche  3c  ne  peut  être  détruite  que  par  la  lime  ou 
par  d'autres  corps  très-durs ,  ou  par  des  liqueurs  corror 
iives.  Voyez  Dents. 

EMASCL'LâTION.  Opération  par  laquelle  on  fait 
des  Eunuques.  Y oy t7.CaJlration. 

EMBAB-RURE.  Efpece  de  fradure  du  crâne  dans 
laquelle  une  efquiUe  paile  fous  l'os  fain  &  comprime 
la  dure-mcre.  Voyez  Fradure. 

EMBAUMÉ  ,  fe  dit  d  un  cadavre  que  Ton  veut  pré- 
ferver  de  la  corruption  par  le  moïen  d'aromates  dont 
on  le  frotte  &  on   le  remplit.   Voyez  Embaumement. 

EMBAUMEMENT.  Opération  par  laquelle  on  con. 
ferve  les  cadavres,  en  les  défendant  de  la  putréfadion. 
Cette  opération  appartient  inconteftablement  à  la  Chi- 
rurgie i  l'Apothicaire  n'y  eft  néceflaire  que  pour  prépa* 
rer  la  matière  de  fembaumement.  Ainfi  le  Chirurgie» 
chargé  de  faire  cette  manœuvre  doit  être  inftruit  de 
tout  ce  qui  la  concerne.  On  fuppofe  l'ouverture  du 
cadavre  faite  comme  il  eft  dit  à  l'article  Ouverture. 
Voyez  Ouverture. 

Il  y  a  trois  chofes  néclTaires  pour  embaumer  un  mort, 
I'^.  Ce  qui  concerne  le  Plombier  i  i^.  Ce  qui  regar* 
de  l'Apothicaire  >  3°.  Ce  qui  eft  du  rellort  du 
Chirurgien  feul.  Le  plombier  doit  venir  prendre  confeil 
du  Chirurgien  fur  la  grandeur  du  cercueil ,  parce  que 
s'il  fe  contentoit  de  tirer  fa  mefure  fur  le  cadavre,  elle 
fe  trouveroït  trop  petite  pour  le  contenir  après  l'çm* 
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baumcment ,  les  baumes  &  les  linges  augmentant  con- 
fidérâblement  les  dimeniions  du  corps.  On  lui  commande 
tineefpéce  de  badl  de  plomb  pour  y  ferrer  les  entrailles , 
Si  une  boëte  de  même  métal  faite  de  deux  pièces  pour 
Jrenfermer  le^cœur  après  qu'il  fera  embaumé.  Il  faut 
avoir  bien  foin  que  tout  fe  trouve  en  bon  ordre  danj 
Tappartement  du  mort,  &:  que  tout  foit  prêt  à  l'heure 
que  le  Chirurgien  auraprefcrite.  L'Apothicaire  eft  chargé 
âc  préparer  une  quantité  de  poudre  de  plantes  aroma- 
tiques 1  une  autre  poudre  de  gommes  Se  de  drogues  odo- 
rantes fubtilement  pulverifées  i  Se  un  Uniment  balfami-» 
que  pour  en  frotter  tout  le  corps. 

La  première  poudre  eft  plus  groffiere  que  la  féconde. 
On  la  compofe  avec  des  feuilles ,  des  fleurs  ,  des  femen- 
ces ,  des  écorccs  &  des  racines ,  de  plantes  puiffainment 
aromatiques,  telles  que  le  laurier  ,  le  myrrhe ,  le  roma- 
rin ,  la  lavande,  la  marjolaine ,  le  pouillot ,  l'origan  ,  le 
thim ,  le  ferpolet  -,  la  fauge ,  la  menthe ,  le  calament , 
J'abfinthe  ,  le  coc  j  le  baûlic,  &c.  Les  femencesde  fe- 
nouil, de  coriandre  ,  d'anis  ,  &c.  Les  racines  de  calamus 
aromaticus,  d'angelique,  de  flambe,  &c.  Les  fleurs  de 
tofes ,  de  camomille  ,  de  melilot ,  &c.  Les  écorces  ât 
citrons  &  d'oranges,  de  bergamottes  ,  &c.  A  toutes  ces 
plantes  pulverifées  on  ajoute  quelques  livres  de  fel  com- 
mun &  de  tan ,  de  forte  que  le  tout  pefe  enfcmble  à  peu 
prés  trente  livres.  Il  n'en  faut  que  dix  de  la  féconde  qui 
doit  être  plus  fubtile  que  la  première.  Les  ingrediens 
qui  la  compofent ,  font  la  myrrhe ,  l'aloës,  l'encens  ,  le 
benjoin,  le  ftyraxcalamite  ,  Icgerofle,  la  noix  mufcade, 
la  canelle  ,  le  poivre  blanc,  le  foufre  ,  l'alun,  le  fel 
commun  ,  ou  le  nitte.  On  les  pile  bien  exadement ,  & 
on  les  pafïe  par  le  tamis.  Quant  au  Uniment,  il  fera  com- 
polè  de  therebcntine  ,  d'huile  de  laurier,  de  ftyrax  liqui- 
de,  &  de  baume  de  copahu  j  trois  livres  de  ce  lirdment 
fulîifent  pour  faire  les  embrocations  néceflaires. 

Avec  ces  poudres  &  le  Uniment ,  l'Apothicaire  four- 
nira de  plus  trois  ou  quatre  pintes  d'efprit  de  vin  ,  cinq 
ou  fix  gros  paquets  d'étoupes  ,  du  coton  ,  deux  aulnes  de 
toile  cirée  de  la  plus  large ,   &  un  paquet  de  groflc  fi- 
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eelle.  Après  tous  ces  préparatifs  étrangers ,  le  Chirur* 
gicn  fe  difpofe  à  faire  fon  propre  appareil  qui  ne  con-* 
fîfte  qu'en  bandes  ,  les  inftrumens  dont  il  doit  fc  fervir 
étant  les  mêmes  que  ceux  qu'il  a  emploies  dans  l'ouvcr-» 
ture  du  cadavre. 

Il  faut  qu'il  prépare  cinq  bandes ,  deux  de  la  largeut 
de  trois  doigts ,  &  de  quatre  aulnes  de  long  chacune 
pour  bander  les  brasi  deux  de  quatre  doigts  de  large  &dc 
lix  aulnes  de  long  ,  pour  bander  les  jambes  &  lescuifTes; 
&  enfin  une  cinquième  plus  large  &  plus  longue  pour 
faire  les  circonvolutions  nécelTaires  autour  du  corps.  Ces 
bandes,  au  refte,  doivent  être  proportionnées  en  Ion- 

fueur  au  volume  des  parties  que  l'on  doit  envelopper 
e  bandes.  Il  fait  enfuite  approcher  de  lui  le  baril  de 
plomb  ,  prend  quelques  poignées  de  la  groife  poudre  , 
aromatique ,  &  par-deiTus  il  étend  une  partie  des 
entrailles,  il  remet  enfuite  un  lit  de  poudre,  puis  unç 
féconde  couche  d' entrailles j  &  il  continue  ainli  de  faire 
li=t  par  lit  de  poudre  &  de  vifceres ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
placé  toutes  les  parties  contenues  dans  le  ventre  ,  dans  la 
tête  &  dans  la  poitrine  ,  à  l'exception  du  cœur.  Car  pour 
le  cœur  fouvent  les  parens  veulent  l'avoir  à  part ,  & 
on  doit  l'embaumer  en  particulier.  Le  Chirurgien  le 
met  donc  à  part  dans  une  porcelaine  tremper  dans  l'efprit 
de  vin ,  jufqu'à  ce  qu'ayant  embaumé  tout  le  corps  ,  il 
l'embaume  à  fon  tour.  Il  faut  obferver  de  finir  le  baril 
par  un  lit  de  poudre  i  &  s'il  s'en  falloir  de  quelque  chofe 
que  le  baril  ne  fut  plein  ,  il  faudroit  le  remplir  d'étou- 
pQS,  Si  le  plombier  l'avoit  fait  trop  grand,  il  faudroit 
faire  couper  ce  qu'il  y  auroit  d'ejfcedent ,  fur  la  hauteur, 
afin  que  le  couvercle  étant  foudé,  il  ne  reflat  dans  1© 
i>aril  aucune  entrée  à  l'air. 

Ayant  ainfî  vuidé  les  trois  ventres ,  on  les  lave  avec  de 
i'efprit  de  vin ,  avant  de  les  remplir.  On  commence  par 
ia  tête.  On  remplit  d'abord  le  crânç  d'étoupes  &  de  pou- 
dres mêlées  enfemble  jufqu'à  ce  qu'il  n'en  puiffe  plus 
contenir.  On  le  remet  enfuite  à  fa  place  ,  ^  avant  que 
<le  coudre  le  cuir  chevelu  par  deiTus,  on  féme  entre  l'un 
&  l'autre  de  la  poudre  baifamiquç  la  plus  fine  ;  ^près 
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cela  on  verfe  dans  la  bouche  de  refpiit  de  vin  ,  pour  la 
laver ,  &  on  l'emplit  enfuite  de  coton  fatuié  de  la  mê- 
me poudre.  La  même  chofe  fe  pratique  à  l'égard  des 
narines  &  des  oreilles,  puis  avec  un  pinceau  on  fait  une 
cmbrocation  fur  tout  le  vifage  ,  la  tête  &  le  cou,  avec 
le  linimcnt  préparé  ,  après  quoi  l'on  feme  fur  toutes  ces 
parties  de  la  poudre  fine  ,  qui ,  jointe  au  Uniment  ,  for- 
me defTus  une  croûte  qui  fe  durcit  en  féchant.  On  met 
la  tête  dans  un  linge ,  quia  la  forme  d'une  coëffede  nuit. 
On  en  tire  les  cordons  pour  prendre  le  cou  ,  &  le  ferrer 
de  façon  quclatête  foit  exactement  enveloppée  dans  cefac. 

On  procède  enfuite  à  l'embaumement  de  la  poitrine 
&  du  ventre  ,  qui  ne  font  plus  qu'une  feule  grande  ca- 
vité ,  parce  qu'en  enlevant  les  entrailles  ,  on  doit  avoir 
eu  foin  d'emporter  le  diaphragme  qui  les  féparoit.  On 
les  emplit  d'étoupes  imprégnées  d'une  grande  quantité  de 
poudres.  Car  on  ne  doit  pas  les  épargner  ;  il  faut  qu'elles 
dominent.  Les  étoupes  ne  fervent  qu'à  les  foutenir  & 
les  lier  enfemble. 

On  replace  le  fternum  où  il  étoit ,  on  le  couvre  de 
poudre  fine,  de  façon  à  en  faire  entrer  une  partie  dans 
les  côtes  &  les  tégumens.  On  pratique  une  future  de 
pelletier  avec  une  aiguille  enfilée  d'un  cordonnet ,  depuis 
le  cou  jufqu'aux  os  pubis ,  &  une  autre  tranfverfale  de- 
puis un  des  lombes  jufqu'à  l'autre. 

Quant  aux  extrémités  ,  on  fait  au  bras  avec  un  fcalpel 
quatre  grandes  taillades ,  de  Ig  longueur  d'un  demi  pied 
chacune  ,  périétrantes  jufqu'à  l'os,  &  de  même  à  l'avant, 
bras.  On  les  nétoie  avec  de  l'efprit  de  vin  ,  &  on  les  em- 
plit de  poudre  balfamique.  On  couvre  le  bras  du  linî- 
ment  &  on  le  faupoudre  comme  on  a  fait  le  vifage.  On 
prend  enfuite  une  des  bandes  deftinées  aux  bras,  &  en 
commençant  par  la  main  ,  on  fait  autour  des  circonvo- 
lutions fort  ferrées  jufqu'à  l'épaule.  C'eft  là  que  la  bande 
doit  finir.  Tandis  que  le  Chirurgien  eft  occupé  à  accom- 
moder ainfi  un  bras ,  un  aide  fait  la  même  chofe  à  l'autre 
pour  finir  plutôt.  On  fe  comporte  de  la  même  manière 
à  l'égard  des  cuifTes  &  des  jambes  ,  excepté  que  les  incl- 
inons doivent  être  plus  longues,  plus  profondes ,  &  en 
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plus  grand  nombre  qu'aux  bias.  On  les  lave  demcme  avec 
î'efpnt  de  vin,  &  on  les  remplit  de  poudres  odorantes , 
on  les  frotte  du  Uniment ,  on  les  maftique  de  la  poudre 
fine ,  &  l'on  applique  les  bandes  deftinées  aux  parties 
inférieures  en  commençant  par  les  pieds  ,  pour  finir  aux 
aines.  Tandis  que  l'Opérateur  travaille  fur  une  extrémité 
fon  aide  accommode  i'autre,  &  de  cette  façon  l'ouvrage 
avance  davantage. 

On  retourne  enfuite  le  cadavre  pour  faire  de  fembla- 
bles  taillades  au  dos ,  à  l'endroit  des  rems  &  aux  feffes } 
fi  même  le  fujet  étoit  gras  ,  on  en  feroit  tout  autour  du 
du  ventre  &  de  la  poitrine.  Les  lotions,  les  embrocations 
&  l'application  des  poudres  étant  faites ,  on  prend  la 
dernière  bande  ,  qui  e(l  iort  large  &  très-longue  ,  &  en 
commençant  par  le  bas  du  ventre  ,  on  enveloppe  iî  exac- 
tement le  corps,  qu'il  n'y  a  pas  une  feule  partie  qui  ne 
foit  couverte.  Apres  avoir  ain(i  emmaillotté  le  cadavre, 
on  le  pofe  fur  la  toile  cirée  &  on  l'y  enferme  tout  entier. 
On  la  coupe  &  découpe  de  manière  qu'elle  puiiTe  l'em- 
bralTer  de  toutes  parts ,  fans  faire  aucun  pli,  &  avec  dix 
ou  douze  aulnes  de  ficelles  >  on  l'empaquette,  dit  Dionis, 
comme  un  ballot  qu'on  voudroit  mettre  au  mefiâger. 
On  commence  â  ferrer  à  l'endroit  du  cou ,  pour  former 
la  figure  de  la  tête ,  afin  qu'*elle  puiiFe  s'accommoder 
à  celle  du  cercueil ,  &  l'on  continue  ainfi  plufieurs  tours 
autour  du  corps ,  de  demi-pied  en  demi-pied. 

Cet  ouvrage  étant  fini ,  on  enfevelit  le  mort.  On  le 
met  dans  un  linceuil  dont  on  noue  les  deuxf  bouts  aux 
deux  extrémités  du  corps  avec  un  cordon  ,  de  forte  que 
le  linceuil  ait  une  poignée  à  chacune  de  ces  extrémités^ 
On  fait  approcher  le  cercueil  de  la  table  où  eft  le  corps, 
&  on  le  met  dedans ,  d  deux  perfonnes  qui  prennent 
chacune  une  de  ces  poignées.  Si  le  Chirurgien  a  des  pou- 
<lres  de  refte,  il  les  répand  dans  le  cercueil.  S'il  fe  trouve 
des  vuides  ,  il  les  remplira  avec  des  paquets  de  plantes 
aromatiques  qu'il  doit  avoir  préparés  à  cet  effet  >  le 
plombier  met  enfuite  le  deifus  du  cercueil ,  &  le  foude 
tout  autour  le  plus  exademcnt  qu'il  eft  polTible. 

Cependant  le  Chirurgien  embaume  le  cœur.  Il  le  tire 
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e  U  porcelaine  où  il  l'avoit  mis.  Il  le  lave  &  relav» 
plufîeurs  fois  avec  de  refprit  de  vin  ,  puis  il  remplit  le$ 
ventricules  de  poudre  balfamique  la  plus  fine  qu'il  a  gardée 
exprès ,  &  il  Tenfevelit  dans  un  morceau  de  toile  cirée , 
qu'il  tapiiTe  encore  de  poudre  pour  envelopper  tout  le 
cœur.  Il  le  lie  cnfuite  &  le  ferre  avec  de  la  petite  fi- 
celle ,  &  affci^e  autant  qu'il  peut  de  donner  au  petit 
paquet  la  figure  d'un  cœur.  Il  le  place  enfuite  dans  la 
boëte  à  deux  pièces  qui  a  été  fabriquée  à  ce  deflein  ,  il 
renferme  dans  fes  deux  moitiés ,  &  il  les  fait  fonder  en- 
iemble  par  le  plombier ,  en  fk  préfence  ,  dans  toute  la 
circonférence  de  la  boete. 

Le  cercueil  étant  fondé ,  on  le  pofe  fur  deux  tretaux 
au  milieu  de  la  chambre  ,  on  le  couvre  d'un  drap  mor- 
tuaire. La  boëte  qui  renferme  le  cœur  doit  être  couverte 
d'un  crépc ,  &  pofée  fur  le  cercueil  i  on  laifl'e  enfuite 
le  tout  jufqu'i  ce  qu'on  l'emporte  dans  le  lieu  de  la  fé^ 
pulture- 

L'embauniemeni  e{l  infiniment  moins  en  ufage  de 
DOS  jours  qu'il  l'étoit  autrefois.  Les  Arabes,  les  Egyp- 
tiens &  laplûpart  des  peuples  de  l'Orient  le  pratiquoient 
avec  beaucoup  dereligion.  JÇn  Egypte ,  fur  tout ,  le  corps 
d'un  perç  çtant  un  dépôt  précieux  pour  fon  fils ,  il  devoiç 
ctrc  confervé  dans  la  mailbn  pendant  un  tems  indéfini  \ 
c'étoit  donc  une  nécelfité  que  l'on  fit  embaumer  les  eorpç. 

On  n'embaume  aujourd'hui  que  les  grands  &  les  riche? 
4ont  Us  parens  veulent  bien  lairc  cette  dépenfe ,  foit 
qu'ils  ayen$  en  yi^e  de  les  conferver  longtems  incoirom- 
pBS,  foit  qu'ils  n'ayent  deflein  que  de  les  garder  quelques 
|Ours ,  feulement  pour  les  tranfporter  aifément  du  lieu 
où  ils  font  morts,  en  celui  de  leur  fépulturequi  fe  trouva 
quelquefois  fort  éloigne  j  comme  il  arrive,  par  exemple , 
quand  un  Grand  périt  dans  un  combat ,  très-loin  de  fon 
pais. 

EMBOITEMENT.  Nom  que  M.  Lieutaud  dopne  i 
l'atticulation  connue  ordinairemer";  Iw  celui  de  gom^ 
pbofe, 

EMBROCATION.  Efpece  d'arrofement  &  de  fo^ 
mcptation  qu'on  fait,  en  prelTant  entre  les  maios ,  far 
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l[uclqiic  partie  malade,  une  éponge, de  la  laine, du  lin- 
ge, des  étoupes  trempés  dans  des  huiles  fimples  ou  corne 
pofées,  des  deço<^ions,  du  lait ,  de  l'oxydât ,  de  Foxyr» 
rhodinou  autre-liqueur,  ^  appliquant  enfuite  le  remède 
îivec  la  laine  ou  de§  comprefTes  qui  en  lont  imbues, 

L'on  fait  des  Embrocations ,  pour  prévenir  ou  détour* 
ner  une  fluxion,  pour  ramollir,  refoudjre  ,  calmer,  ra* 
frâichir ,  fortifier ,  relTener  ,  &:  pour  dilTiper  les  échy^ 
mofcs,  les  contufions,  de  quelque  efpece  qu'elles  foient. 

Le  mot  EmkrQcation  fe  dit  aufli  du  remède  delliné  | 
Itrç  appliqué  de  la  manière  ci-deifus. 

EMJPvOCHE.  Ce  mot  vient  du  grec ,  &;  veut  dire  U 
même  chofe  que  douche.  Voyez  Doucha, 

EMBRYON.  L'oii  donne  ce  nom  au  fœtus  dans  les 
premiers  teras  de  la  conception.  Çeft ,  a  propremem; 
parler ,  l'ébauche  de  l'animal  que  la  femence  du  mâle  ^ 
4c  la  femelle  ont  formé.   Vpyez  Fœms. 

EMBRYOTOMIE.  Ç'eft  en  Apatomm  la  direaion 
méthpdique  du  fcetus.  On  l'emploie  pour  cgnuoitrc  lef 
différences  naturelles  &  coiitre  nature  qui  fe  reuçoatrenç 
entre  le  fœtus  ^  l'adultç,  C'eft  en  Oiirurgiç  uae  opé-c 
ration  par  laquelle  on  met  en  morceau?  u»  foetus  mort 
dans  la  matrice,  pour  pouvoir  k  tirer  du  ventre  de  I4 
merei  Le  mot  Êmbryotomie  eft  cpmpofé  de  deux  ter-,. 
mes  grecs,  dont  l'un  %nifîe  embryon,  fœtus,  &rau^ 
tre  veut  dire  TeAion,  comme  ft  l'on  difoit  feâioti  dç 
l'embryon. 

EMBR YULKIE.  Opération  qui  çp^ififte  ï  extraire  U 
fœtus  du  ventre  de  la  mçre.  M.  JDioAi^  dpnac  çç  nom 
i  J'opératipn  Çéfariqnpç ,  maî§  fon  étymplogie  démo^ç 
ce  feus.  Aiolî  c'eft  prppremçut  celle  que  le?  accoudi^cur^ 
pratiquent  dajis  tout  accouchemenr  au  leur  art  eft  pé-r 
ceifairc ,  &  par  conféquent  le3  détails  de  cette  opéra-f 
tipn  fanç  ceux  de  1^  plus  grande  j^çip  dip  i'arç  emier 
des  acçp^diiçmei>s.  ;    , 

,^MI;NKNCÎ^.  Elévatipu  dç  quelquç  pa^rtie  aa4çfli|$ 
4ij  mve«^  cammw*  On  remarque  les  émineaçes  prin-» 
cipalemçnt  fur  les  ps  ;  elles  por^oç  différçns  noms ," 
Vivant  Içui  diiîereate  conformation,  I^«U  les  ^pçphy-* 
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jes  ,  les  êpiphyfes  ylts  têtes  ,  les  tubercules  ,  les  tuBè-i 
rofités ,  les  condyles  ,  enfin  toutes  les  différentes  grof- 
feurs  qui  fe  rencontrent  dans  les  05  particuliers. 

EMMAILLOTEMEMT  (T)  c'eft  la  manière  d'en- 
velopper un  enfant  de  fes  langes.  Ceux  des  Philofophes 
modernes  qui  ont  le  plus  réfléchi  fur  l'éducation  phyfi- 
que  de  l'homme,  les  Buffon ,  les  Bruzet ,  les  Ballexerd  j 
lesRouffeau,  profcrivent  unanimement  cette  méthode  j 
le  célèbre  Winflow  nous  a  appris  le  danger  qu'il  y  a  j 
même  pour  les  pcrfonnes  adultes  ^  à  gêner  par  des  vê- 
temens  trop  étroits  ou  des  attaches  trop  ferrés  la  cir- 
culation du  fangj  d'ailleurs  il  arrive  fouvent  que  les  mè- 
res ou  les  nourrices  en  emmaillotant  les  enfans  laifïent 
pencher  leur  tête  ,  qui  déjà  beaucoup  trop  humide  & 
trop  pefante  à  cet  âge,  comme  Stahl  l'a  remarqué,  fe 
remplit  dans  cette  lituation  d'une  plus  grande  quantité 
d'humeurs.  D^ailleurs ,  tandis  qu'on  garotte  les  parties; 
du  corps  auxquelles  il  faudroit  laiifer  la  plus  grande  li- 
berté, on  s'occupe  encore  à  paitrir  la  tête  pour  lui  don- 
ner ,  dit-on ,  une  forme  plus  agréable  &  plus  propre  à 
la  faculté  de  penfer.  Mais  on  ne  voit  pas  que  par  une  pa- 
reille manœuvre  on  produit  fouvent  un  effet  entièrement 
oppofé  à  celui  que  l'on  attend.  Qui  peut  en  eftct  déter- 
mmcr  quelle  forme  doit  avoir  la  tête  humaine  pour  bicnt 
penfer  !  Et  quand  on  le  fçauroit ,  quelle  main  ofera  di-» 
riger  tant  de  parties  qu'elle  ne  peut  atteindre?  Enfin  ne 
doit-on  pas  inviter  les  mères  à  contempler  leurs  enfàhs, 
quand  la  nourrice  leur  rend  la  liberté;  4èsce  moment^plus 
de  plaintes,  plus  de  vagifïernens,  la  férénité  fe  répand  fur 
leur  Iront,  une  couleur  vive  anime  leurs  joues;  le  fourirc 
embellit  leur  bouche,  la  j  oie  brille  dans  leurs  yeux  î  le 
plaifir  que  leur  donne  cet  état  de  liberté  ,  s'annonce  par 
le  trefTaillement  de  tous  leurs  membres.    . 

EMMENALOGIE.  Partie  de  la  phyfiologie  qui  traite 
de  la  menftruation.  Ce  mot  ell  compofé  de  deux  ter- 
mes grecs ,  dont  l'un  fignifie  difcours  &  l'autre  mois  y 
comme  qui  diroit  difcours  fur  tes  mois  {àtti  femmes). 

EMONCTOIREf  Organe  par  le  moïen  duquel  U 
nature  fe  purifie  des  chofes  qui  pourroient  lai  nuire. 
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Tels  font  les  vifceres  dont  les  fécrétions  tendent  fpé- 
cialement  à  ce  but  :  comme  les  reins,  la  vefTie,  Tes  po- 
res de  la  peau,  &c. 

EMPHYSEME.  Tumeur  molle,  blanche,  luifante, 
élaftique ,  indolente  ,  faite  par  un  air  répandu  fou  s  la 
peau,  dans  les  cellules  du  corps  graiffeux.  Ceft  une 
bourfouflure  femblable  à  celle  des  animaux  qu'on  fouflc 
après  les  avoir  tués.  L'emphyléme  diffère  de  l'œdème  , 
en  ce  qu'il  ne  retient  point  fimprelfion  du  doigt  Quand 
on  comprime  celui  de  la  poitrine ,  l'air  fe  retirant  de 
cellule  en  cellule  ,  fait  une  crépitation  comme  le  par- 
chemin fec.  Il  arrive  affez  fouvent  des  emphyfêmes  fur- 
prenans  à  la  fuite  des  plaies  de  tête  \  ils  ne  fe  guériflent 
quelquefois  que  par  des  mouchetures.  * 

Ordinairement  les  emphyfêmes  n'arrivent  à  la  fuite 
dés  plaies,  que  parce  que  l'ouverture  de  la  folution  eft 
troc  petite.  Alors  pour  difïiper  cette  tumeur ,  on  am- 
plifie la  plaie ,  &  l'air  qui  la  formoit  difparoît ,  finon  en 
total  fur  le  champ ,  du  moinspeu  de  tems  après  l'opération. 
On  applique  en  même  tems  quelque  cataplafme  difcuflif  fait 
avec  le  fenouil  ,  l'anis,  la  camomille,  &c.  ou  de  l'eau 
fraîche,  ou  quelqu'eau  fpiritueufe  froide,  &  ordinaire- 
ment ces  remèdes  font  fuffifans  pour  difïiper  l'air  ainfî 
engagé  dans  le  tilTu  cellulaire. 

EMPLATPvE  Ce  mot  vient  d'un  terme  grec  qui  Si- 
gnifie appofer  fur  quelque  chofe  ou  former  en  maffs.  Il 
exprime  un  médicament  compofé,  externe  ,  folide  quand 
il  eft  froid  ,  cohérent ,  &  cependant  incapable  de  fria- 
bilité. Il  fe  liquéfie  à  la  chaleur ,  fe  traîne  en  fils,  de- 
vient glutineux&  fe  prépare  en  général  de  matières  graf- 
lès.  Etendu  fur  un  véhicule  convenable ,  on  l'applique 
fur  les  parties  extérieures  du  corps  pour  diiférens  ufages, 
de  façon  que  lorfque  la  chaleur  Ta  un  peu  ramolli ,  il 
s'attache  plus  ou  moins  à  la  peau  fuivant  foA  plus  ou 
moins  grand  degré  de  ténacité. 

Les  matières  qui  fervent  à  former  les  emplâtres  font, 
en  général ,  les  corps  huileux  ,  gras,  &  tenaces;  liquides» 
comme  les  huiles  exprimées,  les  infufions,  les  décoc- 
tions :  épailfcsi  comme  lesgraiffes,  les  moelles,  le  beu- 
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re  ,  le  miel ,  les  onguents  officinaux  ,  &:c.  plus  tenaces 
&  plus  gluans  :  comme  la  térébenthine ,  &c,  qui  fe  dur. 
cifïènt  au  froid  -,  fecs  &  cohérens  :  tels  que  la  cire ,  leg 
gommes-réfines ,  &  les  emplâtres  officinaux ,  &c.  Enfin 
tous  les  corps  fufceptibles  aune  certaine  conftftance,  les 
mucilages,  les  fucs  exprimés,  les  huiles  aromatiques, 
tirées  par  expreffion  ,  par  diftillation,  les  baumes  liqui- 
des ,  naturels,  artificiels,  les  teintures  ,  les  efprits ,  le 
vin,  le  vinaigre  ,  le  fiel  &  femblables  i  les  gommes,  les 
extraits  ,  le  favon  ,  les  amalgames  ,  les  chaux  mé- 
talliques ,  les  poudres  des  végétaux  ,  des  animaux,  des 
foffiles. 

Il  réfulte  de-là  des  compofitions  plus  folides  que  les 
ongucns  &  les  cérats,  mais  au  refte  plus  ou  moins  durs 
fuivant  les  ingrédiens  &  la  manière  de  les  préparer,  & 
toujours  afiez  mous  pour  pouvoir  s'étendre  à  une  lé- 
gère chaleur. 

On  étend  les  emplâtres  fur  différentes  matières  pour 
les  appliquer.  Les  plus  communes  font  le  linge,  le  cuir 
&  les  tafîetas.  Le  linge  efl  le  plus  univerfellement  em- 
ploie. On  le  fert  de  cuir  ,  quand  on  ne  veut  point  em- 
baraffer  une  partie  de  l'attirail  des  bandages  ;  &  le  taf- 
fetas efl  refervé  pour  les  emplâtres  du  vifage  &  des  par- 
ties extérieures  qui  peuvent  être  vyes  à  nud. 

Pour  appliquer  l'emplâtre ,  on  prend  de  la  mafTe  em^ 
plajtique  la  quantité  fuffifante  qui  eft  déterminée  par  la 
largeur  de  la  partie  que  l'on  veut  couvrir ,  &  par  l'épaif- 
feur  qu'on  veut  que  l'emplâtre  ait  j  on  la  place  fur  le 
morceau  de  linge  que  l'on  a  auffi  taillé  fuivant  les  di- 
menfions  de  la  partie  malade ,  en  longueur  &  en  lar- 
geur )  on  l'approche  de  la  lumière  d'une  bougie  ,  ou  du 
teu  j  l'emplâtre  s'amollit,  &  on  l'étend  avec  les  pouces  ^ 
ou  avec  une  fpatule,  fur  le  linge  ou  le  taffetas  deftiné  à 
le  foutenir  ;  puis  on  l'applique  tout  chaud  fur  la  partie 
que  Ton  panfe  ,  après  quoi  Ton  achevé  fon  panfement. 

Les  emplâtres  ont  plufieurs  ufages.  Us  fomentent , 
ramolliffent  &  fortifient  les  parties  ,  fuivant  que  les  in- 
dications font  emploier  dans  leur  compofition  les  médi- 
camens  propres  à  les  remplir.  C'cft  encore  à  pareil  titre 
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qu'ils  defTechent  &  cicatrifent  les  plaies ,  qu'ils  digèrent 
&  cuifent  la  matière  du  pus  qu'ils  vuideiît  &  nettoient 
les  ulcères,  êcc.  Mais  la  qualité  générale  qu'ils  ont,  c'cfb 
de  contenir  les  autres  remèdes  que  l'on  a  appliques  dans 
une  plaie,  ou  places  à  fk  furface. 

Leur  figure  varie  beaucoup  j  il  y  en  a  de  ronds,  de  quati 
lés  ,  d'ovales,  de  longitudinaux  i  d'autres  font  faits  en 
croiffant ,  en  triangle  ,  en  croix  de  malthe  ,  en  trapèze, 
en  éculîon  ,  &c.  fuivant  la  volonté  du  Chirurgien  ,  gui- 
dée par  l'infpedion  des  parties  qui  requièrent  dans  l'em- 
plâtre telle  ou  telle  figure. 

Ces  différences  des  emplâtres  font  les  mêmes  que  cel- 
les des  comprelfes.  L'on  peut  voir  chaque  dénomination 
particulière  de  celles-ci ,  &  les  appliquer  aux  emplâtres, 
comme  il  a  été  dit.  Voyez  Comprejfe. 

Emplâtre  en  croijfant.  Il  imite  une  demi-lune.  On 
l'emploie  dans  la  fiitule  â  l'anus  lorfqu'elle  eft  à  côté  j 
&  aux  paupières  pour  lefquelles  il  eit  beaucoup  plus 
petit. 

Emplâtre  en  croix  de  malthe.  Il  eft  quarré ,  &  coupé 
par  les  quatre  angles,  depuis  leur  fottimet  jufqués  vers  le 
milieu  de  l'emplâtre  ;  ce  qui  lui  fait  repréfenter  une 
croix  de  malthe  ,  d'au  il  a  tiré  fan  nom.  Il  s'applique 
très-commodément  fur  les  moignons ,  dans  les  amputa- 
tions ,  comme  la  comprefle  de  même  nom. 

Emplâtre  en  écujfon.  Cet  emplâtre  eft  ainfi  nommé  , 
parce  qu'il  repréfente  un  écufTon.  Il  eft  comiiiunémenc 
grand  ,  &  s'applique  entre  les  deux  épaules  quand  on 
veut  y  mettre  les  veficatoires. 

EMPYEME.  Amas  de  pus  dans  quelque  cavité  du 
corps.  Gomme  cet  amas  fe  fait  plus  fouvcnt  dans  la  poi. 
trine  que  dans  toute  autre  cavité ,  on  appelle  particr- 
iierement  du  nom  à'Empyeme ,  une  colledion  de  pus 
dans  la  capacité  de  la  poitrine. 

Les  fignes  de  cette  maladie  font:  I"^.  la  refpiration 
courte  &  laborieufe.  2,°,  L'infpiration  plus  facile  que 
l'expiration.  3°.  Le  malade  ,  en  fe  remuant ,  fent  le  flot 
d*un  liquide  épanché,  ^^.  Quand  l^épancbement  n'eft  que 
d'un  côté  ,  le  malade  y  fent  un  poids.  5  ^.  Ce  côte  de* 

K  k  ij 


5i6  E  M  P 

vient  fouvcnt  œdémateux.  6®.  Le  malade  refpirc  micur 
fur  un  plan  horizontal  que  de  bout ,  ou  aflîsv  7^.  Enfin 
il  ne  peut  relier  couché  que  du  côté  de  l'épanchement. 
8°.  Il  a  précédé  une  intlammation ,  fans  qu'il  ait  paru  de 
fignes  de  réfolution. 

Les  caufes  de  Tempyeme  font  internes  ou  externes. 
L'épanchement  de  matière  dans  la  poitrine  peut  venir  à 
la  fuite  de  quelque  maladie  ,  ou  à  la  fuite  d'une  plaie  , 
ou  d'un  coup,  qui  ouvre  quelque  vaiiTeau  fanguin  &  oc- 
cafionne  un  épanchement  de  fang.  L'épanchement  d'eau 
cft  un  effet  de  l'hydropifie  de  poitrine  ,  celle  du  pus  eft 
celui  d'une  pleuiefie  ,  ou  d'une  peripneumonie ,  termi- 
née par  fuppuration.  Le  pronoftic  de  cette  maladie  eft 
toujours  très-fâcheux  j  &  à  moins  que  le  pus  ne  fe  reforbe 
&nefe  diflipe  par  les  crachats,  ou  par  quelqu'autre  voie 
critique  ,  il  n'y  a  d'autre  reffource  que  l'opération. 

Cette  opération  confifte  à  faire  une  ouverture  à  la  poi- 
trine pour  donner  au  pus  ou  à  la  liqueur  épanchée,  une 
iibre  iifue  au  dehors.  Quoique  l'on  puiffe  avoir  affez  de 
tems  pour  dreffer  fon  appareil ,  tandis  que  le  fang  s'é- 
coulera de  la  poitrine  par  l'incifion  i  cependant  il  eft 
toujours  convenable  de  mettre  à  fa  portée  les  chofcs 
dont  on  pourra  avoir  befoin.  Ces  chofes  (ont,  i*'.  un 
biftouri  droit  i  2°.  une  tente  qui  foit  d'une  groifeur  pro- 
portionnée à  la  grandeur  de  l'ouverture  que  l'on  fe  pro- 
pofe  de  faire)  molle,  de  crainte  d'exciter  de  la  douleur  ; 
courte  &. moufle  à  la  pointe,  de  peur  de  blefl^er  le  pou- 
mon )  applatie  pour  s'accommoder  à  l'efpace  qui  eft 
entre  les  deux  côtes;  qui  ait  une  tête,  afin  qu'elle  n'en- 
tre pas  dans  la  capacité  de  la  poitrine;  garnie  d'un 
fil,  pour  la  retirer  en  cas  qu'elle  y  tombât;  enfin  trem- 
pée d'une  liqueur  vulnéraire;  3^.  des  plumaceaux  plats; 
4*^.  un  grand  emplâtre  approprié;  5°.  une  comprefle 
quarrce;  6°.  le  bandage   du  corps;  7°    le  fcapulaire. 

L'appareil  ainfi  difpofé  l'on  met  le  malade  dans  une 
fituation  convenable.  Ceft  celle  où  il  eft  aifez  porté  de 
lui-même  à  fe  mettre  ;  fur  fon  féant.  Après  lui  avoir 
tourné  le  dos  du  côté  du  jour  ,  &  relevé  fa  chemife», 
on  ehoifit  l'eodroit  de  l'opération.  Les  figues  de  la  ma* 
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ladic  ont  dû  annoncer  de  quel  côté  répanchcment  a 
îieui  ainfi  le  côté  auquel  il  faut  la  pratiquer  eft  fuppofc 
déterminé}  c'ell  toujours  celui  où  l'humeur  eft  ftagnan- 
te.  A  ce  côté  l'on  choifît  Vefpace  compris  entre  la  troi- 
sième &  la  quatrième  des  vraies  côtes,  en  comptant 
de  bas  en  haut,  environ  quatre  doigts  au-defTous  de  l'an- 
gle inférieur  de  l'omoplate  ,  &  à  quatre  de  l'épine.  L'O- 
pérateur enfuite  pince  les  tégumens  à  l'endroit  qu'il 
veut  ouvrir ,  &  les  donne  à  tenir  par  en  haut  à  un  aide 
Chirurgien,  tandis  qu'il  les  retient  par  en  bas,  &  les 
louleve  de  la  main  gauche;  il  prend  enfuite  de  la  maia 
droite  fon  biftouri ,  &  après  avoir  lâché  les  tégumens  , 
il  achevé  de  traverfer  les  mufcles  entre  les  deux  côtes, 
tournant  le  dos  de  fon  biftouri  du  côté  de  la  côte  fu- 
périeurc  ,  afin  de  ne  pas  percer  les  vai/Teaux  qui  font  le 
long  de  la  lèvre  inférieure  de  cet  os.  Les  mufcles  étant 
coupés ,  il  ouvre  la  plèvre  avec  le  même  inftrument, 
qu'il  retire  enfuite  pour  y  porter  le  doigt ,  afin  de  con- 
noître  fi  l'ouverture  eft  fuftifantc.  Cela  fait,  il  faitpan- 
cher  le  malade  en  arrière  pour  faciliter  lafortie  de  l'hu- 
meur épanchée  qui  pour  l'ordinaire  s'écoule  en  abon- 
dance. Il  faut  laiffer  tout  fortir ,  &  quand  il  ne  paroît 
plus  rien  ,   l'on  fe  prépare  à  panfer  la  plaie. 

L'on  eftiiie  d'abord  les  bords  de  la  plaie ,  &  les  par- 
ties qui  ont  été  falies  par  la  fanie  qui  a  coulé  j  puis  on 
fait  entrer  la  tente ,  en  obfervant  de  ne  pas  l'enfoncer 
&  de  laiffer  ce  fil  en  dehors.  L'on  fait  enfuite  une  em<i 
brocation  autour  de  la  plaie  $c  aux  environs  ;  on  la  cou-* 
vre  de  fes  piumaceaux  ,  de  fon  emplâtre  ,  de  fa  com- 
preffe  quarrée,  puis  on  applique  le  bandage  que  Ton  retient 
au  moïen  du  fcapulaire,  par-devant  &  par  derrière. 

Ordinairement  dans  le  traitement  des  plaies,  on  levé 
le  premier  appareil  au  bout  de  vingt-quatre  heures,  mais 
les  plaies  de  la  poitrine  ne  donnent  pas  ce  tems-là;  quand 
le  malade  fe  fent  oppreffé  ,  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
fix  ou  huit  heures  après  l'opération  ,  il  faut  le  repanfer 
afin  de  donner  une  ilTue  à  la  nouvelle  liqueur  qui  s'ei^ 
amaffée  ;  c'eft  pourquoi  le  Chirurgien  doit  avoir  des  ap- 
pateils  tout  prêts  pour  panfçr  Iç  malade  autant  de  fois 
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poumon. 

Quand  on  fait  cette  opération  poi^i/ une  plaie  de  poi- 
trine  ,  on  ne  doit  avoir  égard  qu'à  la  plaie  faite  par 
l'opération.  Parce  <}ue  la  première  n'étant  plus  confidé- 
rable  ,  on  doit  la  lailFer  réfermer  auffitôt  qu'on  ly  verra 
difpofée.  On  en  tire  cependant  une  utilité  dont  on  profite 
jufqu'à  ce  qu'elle  foit  guérie.  C'eft  qu'étant  obligé  de  faire 
des  injedions  dans  la  poitrine  pour  nettoïer&  entraîner  le 
pus  &  les  humeurs  fanieufes  qui  y  tombent ,  le  Chirur- 
gien féringiî©-  par  la  plaie  fupérieure  des  liqueurs  qui 
lortent  par  rinféricure  ,  où  la  pente  eft  naturelle,  de 
façon  que  ces  injeétioris ,  après  avoir  lavé  la  poitrine , 
s'écoulent  au  dehors  avec  la  dernière  facilité,  &  fans  inr 
convénicnt. 

Mais  quand  on  fait  l'opération  de  l'empyemc  pour 
donner  illixe  à  du  pus  épanché ,  il  faut  avoir  attention 
de  ne  point  mettre  de  tente  j  on  met  à  fa  place  une  pe- 
tite canule  faite  exprès,  de  longueur  fufîifante  ,  &  d'une 
groifeur  convenable.  Alors  le  panfement  devient  plus 
fimple.  Toutes  les  fois  qu'on  panfe  le  malade ,  on  ôts 
un  petit  tampon  que  l'on  a  dû  mettre  pour  boucher  la 
canule  après  i'évacuation  du  pus.  Le  pus  fort  de  nou- 
veau ,  ou  s'il  ne  fort  pas  aifément,  avec  une  fonde  moufle 
pu  repouife  le  pourrion  qui  peut  boucher  la  canule  en 
dedans.  L'on  fait  auiîi  par  cette  canule  des  injedions 
avec  de  la  décodion  de  fcabieufc  ,  de  pas  d'âne  Se  d'au- 
tres plantes  vulnéraires  ,  auxquelles  on  ajoute  un  peu 
de  vin  &  de  miel  rofat.  Après  quoi  l'on  recouvre  la  . 
plaie  en  lailîànt  toujours  la  canule  bouchée  avec  le  pe- 
tit tampon  ,  ôc  des  compreiTes  par-delTus ,  avec  k  ban- 
dage &  le  fcapulaire. 

EMULGENTES  (  artères  &  veines  ),  Ces  vaiffeaux 
artériels  font  gros  &  d'une  longueur  inégale.  L'arterc 
cmulgcnte  du  côté  droit  eft  plus  longue  que  la  gauche  ^ 
ce  qui  eft  le  contraire  des  veines. 

Elles  naiiTent  de  l'^rtcre  aortç  4efccndantc  lin  pe^; 
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au-dcirous  cle  la  mefenteiique  fupérieurc  5  elle  vont  ic 
diftribuei*  aux  reins.  Celle  du  côté  gauche  eft  fituée  or- 
dinairement un  peu  plus  haut  que  celle  du  côté  droit. 

Les  veines  émulgentes  font  les  plus  conlidérablcs  de 
celles  qui  fe  jettent  dans  le  tronc  de  la  veine  cave  af- 
cendante  ou  inférieure  ,  depuis  fa  bifurcation  jufqu'a  fon 
entrée  dans  le  foie.  Celle  du  côté  droit  eft  la  plus  courte  i 
celle  du  côté  gauche  qui  eft  la  plus  longue,  paiTe  trahf- 
verfàlement  devaiit  le  tronc  de  l'aorte  ,  immédiatement 
au-deffous  de  l'artère  méfenterique  fupérieure.  Ces  deux 
veines  reprennent  des  reins  le  fang  que  les  artères  y 
ont  apporté,  en  fortent  par  l'échancrure  ,  accompagnent 
iîartere  rénale  ,  &  vont  enfin  fe  jetter  dans  le  lit  de  la 
veine  cave  afcendante. 

ENARTHROSE.  Efpeee  de  diarthrofe  qui  a  lieu 
quand  la  tête  d'un  os  eft  reçue  dans  la-  cavité  cotyloïdç 
d'un  autre  ,  avec  un  mouvement  manifefte  en  tout  fens. 
Telle  eft  la  manière  dont  l'os  fémur  eft  articulé  avec 
les  hanches,  &c.  C'eft  à  tort  que  quelques  Modernes 
ont  confondu  cette  articulation  avec  le  genou. 

ENCANTHIS.  Maladie  des  yeux.  Ceft  une  excroif- 
fance  de  chair  qui  vient  an  grand  angle  de  l'œil.  Il  y 
en  a  de  deux  efpeces ,  l'une  indolente ,  rougeâtre  ,  ten- 
dre &  flafque  qui  obéit  facilement  aux  remèdes  ordi- 
naires; &  l'autre  qui  eft  douloureufe,  plombée,  ma- 
ligne &  rebelle  aux  remèdes,  &  qui  ne  fe  guérit  que 
par  l'opération. 

La  première  efpeee  d'encanthis  fe  confumç  avec  l'a- 
lun calciné  ,  le  verdet  brûlé  ,  le  mercure  rouge  ,  l'cf- 
prit  de  vitriol ,  ou  autre  cauftique  s  mais  la  féconde  eft 
plus  rebelle,  &  pour  l'emporter,  il  faut  palTer  à  travers 
;cctte  chair,  une  aiguille  enfilée  d'un  fil  ciré ,  pour  la  fou« 
lever  ,  puis  avec  un  fçalpel  on  la  coupe  tout  proche  de 
la  glande  ,  en  prenant  garde  d'endommager  le  trou  la- 
crymal,  car  les  larmes  pourroient  y  trouver  obftacle, 
fe  dévoïer  &  couler  maUp'roprement  le  long  des  joues. 
On  prend  aufll  l'ençarithis  pour  un  aggrandilTemeut 
immodéré  des  angles  des  yeux. 

ENCEPHALE.  Sorte  de  ver  que  Von  avoit  cru  s'en* 
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gendrer  dans  le  cerveau ,  mais  qui  plus  vraifemblablc- 

ment  feproduit  dans  les  finus  frontaux  &  dans  ceuxde  l'os 

cthmoïde. 

Ce  mot  fe  dit  aufîi  pour  fignifier  le  cerveau. 

ENCLAVE',  Se  dit  de  l'enfant  refté  dans  le  détrois 
fans  pouvoir  ni  fortir,  ni  remonter,  de  façon  qu'il  fem- 
ble  un  clou  qui  ne  peut  avancer  ni  reculer.  Voyez 
Accouchement. 

ENCLAVEMENT.  Situation  de  l'enfant  dans  l'ac- 
couchement, fuivant  laquelle  il  ne  peut  avancer  ni  re- 
culer. L'enclavement  fe  fait  quelquefois  par  le  défaut  de 
conformation  dans  les  os  du  bafTui  de  la  mère  ,  &  d'au- 
tresfois  par  l'exceflive  grofTeur  de  la  tête  &:  des  épau-» 
les  de  l'enfant.  Dans  ces  cas  le  travail  eft  toujours  pé- 
nible &  long.  Voyez  Accouchement. 

ENCLAVER  (  s'  ).  Se  dit  du  fcetus  qui  dans  l'accou- 
chement prend  une  fituation  telle,  que  demeurant  com- 
me un  coin  pris  dans  le  détroit ,  il  ne  peut  ni  aller  ,  ni 
venir  par  les  efforts  naturels  de  la  mère  ,  alors  il  faut 
le  fecours  de  l'art.  Voyez  Accouchement. 

ENCLUME.  C'eft  un  des  offelets  de  l'oreille  interne. 
On  y  remarque  fon  corps  &  deux  apophyfes  i  l'une  eft 
plus  groiTe  &  plus  courte  que  l'autre  j  on  les  appelle 
branches  ou  jambes  de  l'enclume  j  la  plus  longue  eft  un 
peu  recourbée-  a  fon  extrémité ,  &  on  y  remarque  une 
petite  cavité.  Le  corps  eft  plus  large  qu'il  n'eft  épais.  On 
obferve  à  fon  fbmmet  une  émincnce  &  deux  cavités  pour 
former  fon  articulation  avec  le  marteau.  Le  nom  d'e«- 
clume  a  été  donné  à  cet  os ,  à  raifon  de  fa  figure. 

ENCOLURE.  C'eft  dans  l'homme  ce  que  dans  les 
chevaux  on  appelle  pozVr/jz/j  c'eft-à-dire,  la  partie  fu- 
péricure  de  la  poitrine  &  l'inférieure  du  cou  ,  ou  plus 
polïtivement  la  manière  dont  le  cou  fort  de  la  poitrine. 

ENCOPE'.  Amputation  d'un  membre  peu  confidéra- 
ble  ,  par  exemple ,  d'un  doigt.  Voyez  J)oigts  &ç  Am-^ 
putation. 

ENFANCE  (r),eft  le  premier  âge  de  la  vie.  Avant  la 
naiflançe  l'enfant  eft  renfermé  dans  la  matrice,  enveloppé 
4e  membranes  &  nageant;  dans  des  eaux.  Il  a  la  t;étç 
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cil  devant ,  les  genoux  au  menton  ,  les  talons  aux  fefTes 
&  les  bras  pendans  des  deux  côtés ,  il  lefte  environ  neu^ 
mois  dans  la  matrice. 

Au  premier  tems  de  la  conception ,  il  n'eft  pas  poflî- 
ble  de  diftinguer  le  fexe  du  fœtus,  parce  que  le  penil 
ne  fait  pas  plus  faillie  que  le  clitoris.  L'enfant  venant 
au  monde  pefe  treize  à  quatorze  livres  ,  &  a  de  hau- 
teur depuis  quinze  jufqu'à  vingt  pouces.  Sa.  peau  eft 
rouge  à  caufe  de  fa  fineffe  j  ainfi  plus  elle  fera  rouge, 
plus  elle  fera  blanche  dans  la  fuite i  plus  elle  fera  blan- 
che en  naiiîant,  plus  elle  fera  noire.  Plus  l'enfant  avance, 
plus  les  facultés  de  fon  ame  fe  développent ,  les  fonc- 
tions vitales  s'exécutent  aufïi  de  mieux  en  mieux.  La 
chaleur  eft  plus  forte,  le  battement  du  pouls  plus  prompt 
que  chez  les  adultes.  Cela  vient  de  l'irritabilité,  des  fi- 
bres. Plus  le  corps  eft  petit ,  plus  les  battemens  font 
fréquens.  Cette  remarque  eft  de  conféquence  dans  la 
pratique  de  médecine.  Les  digeftions  font  promptes,  les 
fécrétions  abondantes. 

Il  ne  faut  pas  régler  le  genre  de  vie  des  enfans  fur 
cçlui  des  adultes.  Un  peu  d'mtempérance  leur  convient, 
car  les  digeftions  font  promptes ,  mais  malfaites,  ce  qui 
produit  beaucoup  de  chyle  &  beaucoup  d'excrémens. 
Voyez  ^ge. 

ENFANT,  (de  la  nutrition  de  1')  Dans  les  premières 
heures,  &  même  dans  le  premier  jour  de  fa  naiflance  l'en- 
fant eft  fans  befoin  ;  la  nature  employé  efficacement  ce 
tems  à  l'accoutumer  à  une  fondion  nouvelle,  c'eft-à^dire , 
à  la  refpiration  5  elle  fe  fait  d'abord  avec  difficulté  parce 
que  les  bronches  &  le  nez  de  l'enfant  étant  remplis  d'une 
mucofité  nécelfaire ,  l'air  n'a  pas  un  accès  bien  libre  dans 
le  poumon;  aufli  n'eft-ce  qu'après  avoir  rejette  une  quan- 
tité coniidérable  de  cette  humeur  que  l'enfant  refpirc 
fans  peine  i  cette  mucofité  n'eft  pas  nuifible,  eKe  eft  au 
contraire  indifpenfable  ,  en  ce  que  dans  les  premiers  mo- 
mens  delà  nailfancç  l'air  relativement  à  l'enfant,  pouvant 
être  regardé  comme  un  corps  étranger,  n^'auroit  pu  frap- 
per la  membrane  pituitaire  &  celle  qui  tapifTe  l'intérieiar 
iti  bronçhçs  fans  produire  des  irritations  funeftes  j  ar  la 
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mucofité  empêche  rattouchementtrop  immédiat  de  Tait 
qui  n'a  lieu  qu'après  une  habitude  ménagée  &  graduée 
par  l'évacuation  de  cette  humeur  que  les  cnfans  rendent 
par  la  bouche,  de  forte  que  l'on  peut  dire  que,  (î  les  nou- 
veaux nés  ont  un  befoin  dans  les  premiers  momens  ,  c'eft 
celui  de  s'accommoder  aux  impreflions  de  l'air  i  mais  pen- 
4dant  que  la  nature  Tert  avantageufement  Tenfant  à  cet 
çgard  ,  cette  même  nature  ne  l'oublie  pas  du  côté  de  U 
mère  dont  les  mammelons  contiennent  une  petite  quan- 
tité de  liqueur  jaunâtre  qui  précède  la  fortie  du  lait  & 
devient  de  la  plus  grande  utilité  pour  l'enfant.  Lorfque 
le  befoin  le  folliçite  il  fe  joint  au  fein  de  celle  qui  lui  a 
donné  le  jour ,  il  fuccç  fes  mammelons  &  tire  une  liqueur 
appellée  colofirum^  plutôt  purgative  que  nourricière  j  les 
matières  excrémentiticlles  font  par  ce  moyen  expulfées 
au  dehors  ,  &  l'eftomach  un  peu  débarralfé  des  mucofîtés 
qui  le  furchargeoient,  çtl  parla  plus  en  état  de  recevoir ôc 
de  digérer  la  liqueur  nourricière  qui  y  fera  introduite. 

Cette  liqueur  fi  analogue  aux  fucs  digeftifsdu  nouveau 
né  eft  le  lait  que  lui  fournit  fa  mère  ;  c'eft  un  véritablç 
extrait  des  alimens  qu'elle  a  pris  ^  c'eft  un  vrai  chile  qui 
n'a  fait  que  circuler  quelque  tems  avec  fon  fang  ,  fans  s'y 
être  afiimilé ,  &  qui  fe  fépare  très-abondamment  dans  (es 
mammelles  pendant  la  digeftion. 

Si  par  accident  ou  par  une  efpece  d'inhumanité,  la  mcrc 
refufe  à  fon  enfant  cette  nourriture  fi  analogue ,  on  ne 
peut  que  la  retrouver  chez  une  femme  étrangère  ,  chez 
une  nourrice  jeune ,  faine ,  &  s'il  eft  pofTible  nouvellement 
accouchée.  Quoique  cet  abus  foit  très-blâmable  ,  il  faut 
convenir  que  fi  l'on  choifit  bien  la  nourrice  ,  le  danger 
de  ne  pas  obéir  aux  fages  loix  de  la  nature,  tombe prcU 
qu'en  entier  fur  la  mère  qui  les  méprife. 

ENFLURE.  Gonflement  ou  élévation  de  quelque 
partie  du  corps  au-defTus  du  niveau  naturel.  Il  y  a  une 
çnflure  phlegmoneufe  ou  inflammatoire ,  &  une  enflure 
4Edémateufe  ou  molle.  Elle  fe.dillingue  encore  en  générale 
ou  universelle  &ç  en  particulière.  Voyez,  Emphysème  ^ 
Tumeur. 

EÎ4GIS0MA  ,  fignific  Emharirmç,  Ceft  le  nom  que 
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l'on  donne  â  cette  efpece  de  fradure  ,  dans  laquelle  une 
cfquille  paffe  fous  l'os  fain.  Voyez  Embarrure. 

ENGOURDI,  i'e  dit  d'un  membre  dans  lequel  on 
éprouve  de  la  péfançeur  accompagnée  de  frémiiTeraent. 

ENGOURDIi>SEMENT.  Affedion  d'unepartie  muf- 
culeufe  dans  laquelle  on  fent  une  pefanteur  accompagnée 
de  frémiflement.  Elle  vient  de  la  compreflion  ou  obilruc- 
tion  des  nerfs  qui  vont  à  cette  partie.  On  la  guérit  aifé- 
ment  quand  la  preffion  eft  momentanées  mais  quand  elle 
a  pour  caufe  une  tumeur  ,  par  exemple  .  fquirreufe,  ou 
enkiftée  qui  empêche  l'efprit  animal  d'enfler  les  canaux 
ner/eux  ,  alors  l'engourdifTemient  ne  le  guérit  que  par  la 
guérilon  de  la  tumeur  ;  de  même  quand  il  a  été  oçcafîonné 
par  une  apoplexie,  il  ne  fediflipe  qu'avec  les  caufes  de  l'a- 
poplexie ,  &  que  les  afFedions  du  cerveau  qui  fubiîftent 
après,  ne  forent  entièrement  guéries.  Dans  le  premier  cas  , 
où^la  caufe  eft  légère ,  lafaignée  &les  frictions ,  tant  feches 
qu'humides  faites  avec  les  liqueurs  fpiritueufes ,  enlevenç 
bientôt  la  maladie.  Quant  aux  remèdes  qui  ptent  les  au- 
tres caufes.  Yoj^T.Squirre  ,  Tumeur. 

ENGRAINURE  ou  ENGR^NNURE,  forte  d'arti- 
culation,  de  fynarthrofe  qui  fe  fait  quand  plufîeurs  dents 
d'un  os,  font  reçues  dans  autant  de  cavités.  Elle  com- 
prend l'harmonie  3c  la  future. 

ENKYSTE'.  Qui  eft  rerifermé  dans  un  kyfte ,  c'eft-â, 
dire ,  dans  un  fac  ou  veffie. 

ENSIFORME.  Ce  nom  fe  donne  au  cartilage  xi- 
phoïde  i  il  eft  ccmpofé  de,  deux  mots  latins  franciféç 
qui  lignifient  la  même  chofe  que  xiphoïde ,  c' eft  .à-dire, 
qui  rejfemble  à  un  couteau* 

ENTAILLE.  Efpece  de  fraélure  faite  en  dédolant. 
Voyez  Eccope. 

ÉNT AMURE.  Ablation  d'une  portion  faine  de  quel- 
que partie  du  corps  humain.  C'eft  une  efpece  de  Diérêfe 
qui  a  lieu  pour  les  parties  dures  &  pour  Jes  parties  molles, 
On  la  pratique  de  cinq  manières  fur  les  parties  dures ,  en 
les  trouant,  raclant,  fciant,  limant  &  coupant. 

ENTEROCELE.  Tumeur  du  fcrotum  caufée  par  la 
chute  des  intçftiiis,  dans  ces  parties,  accompagnée  de  l'epi^ 
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ploon  ,  ou  du  mefcntere.  La  hernie  efl  complcttc  quand 
Pinteftin  tombe  jufques  dans  le  fcrotum  ,  &  c'eft  alors 
une  véritable  Enterocele.  Elle  eft  incomplctte  quand  il 
s'arrête  dans  l'aine  &  qu'il  y  fait  une  tumeur  femblablc 
4  un  bubon  ,  alors  elle  s''appelle  bubonocele.  C'eft  tou- 
jours quelque  grand  effort  qui  caufe  cette  maladie  ainfi 
qu'on  le  voit  arriver  aux  enfans  qu'on  laifTe  trop  crier,  à 
ceux  qui  font  dans  un  travail  violent ,  &  à  des  hommes 
qui  portent  de  pefans  fardeaux.  Ajoutez  cependant  à  cela 
une  conftitution  lâche  &  molle  qui  fait  que  les  inteftins 
venant  à  fe  déplacer,  a  poufîer  contre  les  anneaux  des 
mufcles  du  bas-ventre,  s^éçhappent  plus  aifément  par  les 
produdions  du  péritoine,  qui  fè  refTent  de  la  laxité  uni-» 
vcrfelle  du  corps ,  &  fouvent  fe  rompt jdans  les  efforts  un 
peu  violens.  Voyez  Hernie. 

Quand  la  hernie  vient  de  la  rupture  du  péritoine ,  l'in- 
teftin  tombe  tout  d'un  coup  dans  les  bourfes,  &y  fait  une 
groife  tumeur  i  mais  auffi  il  rentre  dans  fa  place  avec  la 
même  facilité  qu'il  en  eft  tombé  i  &  quand  le  péritoine 
ne  fait  que  prêter  &  s'étendre  infenfîblement,  l'inteftin 
tombe  peu  à  peu,  fe  glifle  doucement  dans  la  production 
du  péritoine  &  fouvent  s*arrête  à  l'aine  (TÙ  il  forme  le 
bubonocele. 

La  cure  de  l'Enteroçele  fe  fait  par  la  fimple  redudion 
ou  par  l'opération  ;  quand  il  n'y  a  point  d'étranglement, 
ou  que  celui  qui  s'y  trouve,  n'eft  produit  que  par  la  pré- 
fence  des  matières  ,  on  réduit  la  hernie  en  faifant  flucr 
petit  à  petit  les  matières  amafTées  ,  après  quoi  Pinteftin 
rentre  aifément  dans  le  ventre  >  mais  quand  il  y  a  étran- 
glement &  fur-tout  inflammation,  il  en  faut  venu"  à  l'o- 
pération, &  c'eft  la  même  que  celle  du  bubonocele  ,  qui 
n'eft  qu'une  efpece  d'Enteroçele  incomplette.  Voyez, 
Bubonocele. 

ENTEROEPÏPLOCELE.  Hernie  dans  laquelle  l'in- 
teftin &  l'épiploon  font  tombés  enfemble  dans  l'aine 
ou  dans  le  fcrotum.  Voyez  Bubonocele  $c  Enterocele. 

ENTEROEPIPLOMPHALE.  Hernie  ombilicale  , 
faite  par  la  fortie  de  l'inteftin  &  de  l'épiploon  enfemble. 
La  tumeur  çft  grofTc,  douloureufe,  dure  &  inégale  ,  de 
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<|\îand  l'inteftin  eft  renti-é,il  relie  encore  une  tumeur  qui 
».''eft  formé  que  par  l'épiploon.  Voyez  ExomphaU, 

ENTEROHYDROMPHALE.  Hernie  de  l'ombilic 
faite  par  la  fortie  de  l'inteftin ,  conjointement  avec  ua 
amas  de  ferofîté.  Voyez  Enteromphale  &  Hydromphaie. 

ENTEROLOGIE.  Partie  de  la  phyfiologie  qui  tiaite 
de  l'ufage  &  des  fondions  des  inteftins  :  il  eft  cumpofé 
de  deux  mots  grecs. 

ENTEROMPHALE.  Efpece  de  hernie  de  i'ombiliG 
où  l'inteftin  feul  forme  une  tumeur  dure  &  tendue  qui  fe 
grofïît  quand  l'haleine  eft  retenue  i  elle  eft  plus  étroite  à 
fa  bafe ,  &  diminue  quand  on  la  prefTe  avec  la  main.  Lorf- 
queles  inteftins  rentrent  dans  le  venti'e,on  entend  un  bruit 
fourd  &  une  efpece  de  gargouillement.  \of^ï  pour  la 
cure  Exomphale. 

ENTEROTOMIE,  fedion  des  inteftins  en  Chirurgie. 
Cette  opération  n'a  lieu  que  dans  les  cas  de  hernie,  ou 
en  faifant  l'opération,  l'on  ne  peut  replacer  l'inteftin  ,  vu 
qu'il  eft  obftrué  ,  gonflé  &  grofli  par  quelque  matière 
dure  &  réfîftante  qu'il  contient  dans  fa  cavité.  Alors  pour 
faire  la  lédudion,  il  eft  abfolument  nécelfaire  de  féparer 
l'inteftin  ,  d'en  extraire  le  corps  qui  fait  obftacle  à  la  ré- 
duction, &  par  conféquent  de  faire  l'opération  del'Ente- 
rotomie.  Pour  cet  effet,  après  avoir  découvert  la  hernie, 
on  coupe  avec  le  biftourî  le  fac  herniaire ,  puis  l'inteftin , 
fuivant  fa  longueur ,  on  depéce  enluite  la  matière  qui  le 
bouche  &  l'empêche  de  rentrer,  après  quoi  l'on  en  fait  la 
future  pour  le,  faire  rentrer  enfuite  dans  le  ventre.  Cette 
opération  eft  délicate  ,  &  quand  on  eft  obligé  de  la  faire, 
ce  qui  ne  doit  arriver  qu'après  avoir  tenté  toute  forte  de 
moyens  d'amollir  &  dediftiperla  matière  obftruante,  l'o- 
pération de  la  hernie  devient  plus  compliquée  &  plus  - 
dangéreufe  j  au  refte  elle  ne  l'eft  pas  plus  que  la  fimple 
plaie  de  bas-ventre  ,  où  la  pénétrance  dans  la  cavité  eft 
jointe  à  la  fedion  ou  à  la  lacération  des  inteftins  >  mais 
c'eft  toujours  beaucoup,  &  quelquefois  c'eft  iafiniment 
trop  ,  puifque  dans  le  dernier  cas  la  mort  peut  s'en  fuivre 
comme  dans  le  premier ,  malgré  toutes  les  précautions 
que  l'on  aura  prifës  pour  arrêter  l'inflammation  ou  la  gan- 
grené des  parties  coupées  &  futurées. 
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En  Anatomie  ,  le  mot  d'Eiueiotomiefignifie  la  difTec* 
tion  méthodique  des  inteftins. 

ENTHLASIS.  Fraduie  du  crâne  ,  ou  déprefliôti  où 
il  y  a  écachement  &  biifure  de  Vos.  Voyez  Fra^ure. 

ENTONNOIR.  Cavité  ou  fofTette  fituée  entre  la 
bafe  du  pilier  antérieur  de  la  voûte  a  trois  piliers  dans 
le  cerveau,  &  la  partie  antérieure  de  l'union  des  couches 
des  nerfs  optiques,  il  defcenn  vers  la  bafe  du  cerveau  en 
fe  retrccifTant  à  mefure  qu'il  defcend  ,  &  fe  termine  tout 
droit  par  un  petit  canal  membraneux  à  la  glande  pitui- 
tairc.  Il  corrîmunique  avec  les  ventricules  fupérieurs  par 
un  trou  ovale  qui  s'ouvre  en  haut  iriimécliatenient  devant 
les  couches  des  nerfs  optiques ,  &  qui  s'appelle  Futve. 

Les  anciens  croyoient  que  l'Entonnoir  écoit  creux  & 
qu'il  portoit  la  feroiité  du  troilîeme  ventricule  à  la  glande 
pitaitairci  mais  M.  Lieutaud  prétend  avoir  découvert 
qu'il  n'y  a  par  cette  tige  aucune  communication  &  qu'elle 
cft  entièrement  folide  ;  &  les  plus  fameux  Anatomiftes 
font  tous  de  fon  fentiment. 

Entonnoir.  Iniirument  de  Chirurgie  dont  on  ft  fer- 
voit  autrefois  pour  conduire  le  cautère  adbuel  fur  l'os 
iinguis,  dans  l'opération  de  la  fiftule  lacrymale  afin 
d'en  détruire  la  carie  &  procurer  une  nouvelle  route  aux 
larmes.  Cet/Éntonnoir  étoit  d'acier  ,  fon  pavillon  avoit 
fept  lignes  de  diamètre  ,  fon  extrémité  inférieure  deux 
&  demie;  cette  extrémité  étoit  taillée  en  talus  pour  s'ac- 
commoder au  plan  incliné  de  l'os  La  longueur  de  l'inf- 
trament  étoit  d'environ  un  pouce  &  dcmij  On  le  tenoic 
avec  un  manche  plat  fait  de  la  même  matière  ,  fondé  fur 
le  côté  du  pavillon.  La  plupart  des  Chirurgiens  ne  fe  fer- 
vent plus  du  cautère  aduel  ,  ni  par  conlequent  de  cet 
entonnoir  dans  cette  maladie  ,  à  caufe  de  l'inflanama- 
tion ,  &  d'autres  accidens  fâcheux  qui  en  réfultent:     • 

ENTORSE.  Diftention  violente  &  fubite  des  ten- 
dons  &  des  ligamens  d'une  articulation  ,  caufée  par  un 
coup,  une  chute,  un  effort.  Lentorfe  la  plus  ordinaire? 
eft  celle  du  pied;  elle  arrive  quelquefois  au  poignet, 
a  l'épine  ,  &  à  plufieurs  autres  parties  du  corps.  Voyez 
Foulure, 
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ENTRAILLES  ,  fe  dit  particulièrement  des  intei- 
tins  ,  &  en  général  des  parties  contenues  dans  le  bas-* 
Ventre.  Voyez  Intefiins, 

ENTREFESSON.  C'eft  la  par tie  inférieure  &  interne 
des  fciles. 

ENVELOPPES.  On  donne  ce  nom  particulièrement 
aux  membranes  chorion  &  amnios  'qui  renferment  le 
fœtus  dans  le.  ventre  de  fa  mère. 

EPAGOGUE.  Efpece  de  fyuthefe  de  continuité  pour 
les  parties  molles.  Les  Anciens  appelloient  de  ce  nom 
la  réunion  des  playes  qui  £e  fait  fans  divilion  artifi- 
cielle. 

EPANCHE' ,  fe  dit  d'une  humeur  naturellement  con- 
tenue dans  des  vaifTeaux ,  qui  en  fort  &  fe  répand  dans 
quelqu'une  des  grandes  cavités  du  corps,  foit  dans  la 
tête ,  foit  dans  la  poitrine  ,   foit  dans  le  bas-ventre. 

EPANCHEMENT.EfTufion  d'une  humeur  queicon- 
que  hors  de  fa  cavité,  &  qui  s'amaife  dans  une  des 
grandes  capacités  du  corps.  Tantôt  c'eft  du  fang  ,  tantôt 
du  pus,  tantôt  de  la  limphe ,  tantôt  de  l'icheur  ou  de 
la  fanie ,  ou  quelqu'autre  humeur  particulière  ,  fuivanc 
la  léfion  de  l'organe  qui  contient  ou  fépare  telle  ou  telle 
humeur. 

Les  épanchemens  n'arrivent  qu'après  des  accidcns, 
des  plaies,  des  contufions ,  des  prcifions ,  des  compref^ 
fions  &  des  commotions. 

Quand  la  nature  ne  les  guérit  pas  par  la  téforption  ,' 
on  les  traite  à  la  tête  par  le  trépan ,  à  la  poitrine  pat 
l'empyême ,  au  bas-ventre  par  des  contre-ouvertures  ôc 
la  paracenthèfe,  &c. 

EPAULE.  C'eft  la  partie  la  plus  élevée  du  bras.  Elle 
cft  formée  par  l'apophyfe  acromion  &  coracoïdc ,  par 
la  clavicule  &  la  tête  de  i'humerus ,  &  principalement 
par  le  ventre  du  deltoïde  que  les  tégumens  recouvrenr. 

EPERON  (os  de  1')  Voyez  Cakamum, 

EPERVIER.  C'eft  une  efpece  de  bandage  qui  tire 
fon  nom  de  celui  d'un  oifeau  de  chaiTe,  parce  que  {t% 
bandes  imitent  par  leurs  circonvolutions  les  tours  que 
font  les  attaches  du  bonnet  de  l'cpervier.  Il  cft  profcrit 
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comme  le  fo/Té  d'Amîntas ,  &  on  lui  a  fubftitué  une 
fronde,  dont  voici  la  defcription  &  Tufage.  On  prend 
une  bande  longue  d'une  aune  &  large  de  deux  ou  trois 
doigts ,  on  fend  les  extrémités  pour  Faire  quatre  chefs  , 
&  on  porte  les  fedions  fort  avant,  de  forte  que  le  corps 
du  bandage  n'a  pas  plus  de  deux  ou  trois  travers  de  doigt 
de  long.  On  pratique  dans  cet  efpace  un  petit  trou  pour* 
recevoir  le  bout  du  nez  ,  pour  les  maladies  duquel  on 
avoir  inventé  l'épervier  &  le  foffé  d'Amintas.  Pour  ap- 
pliquer cette  fronde  ,  on  en  pofe  le  corps  fur  le  bout  du 
nez,  &  après  avoir  renverfé  la  bande  inférieure  pour  le 
mieux  embraiTer  ,  on  conduit  les  chefs  un  peu  oblique- 
ment en  montant  jufques  derrière  la  tête  ,  là  on  les  fait 
croifer  pour  les  ramener  en  devant  fur  le  front ,  où  on 
les  attache.  On  prend  enfuite  les  chefs  fupérieurs  ,  on 
les  conduit  horifontalement  jufques  derrière  la  tête  î  on 
les  fait  croifer ,  comme  les  premiers,  pour  les  ramener 
de  même  en  devant  fur  le  front  &  les  y  attacher. 

Ce  bandage ,  ainfi  que  l'épervier  &  le  foffé  d'Amin- 
tas eft  donc  deftiné  pour  les  fràdures  du  nez  ,  &  Ton  a 
cru  que  cette  fronde  étoit  plus  commode  &  plus  avan- 
tageufei  mais  M.  Heiller  remarque  qu'il  n'y  a  pas  plus 
d'utilité 'à  retirer  de  ce  bandage  ,  que  des  autres,  &  que 
dans  les  cas  où  on  les  emploie,  il  fuflit  pour  l'ordinaire 
d'emplâtres  agglutinatifs. 

EPI,  ouSpica.  C'eft  un  bandage  qui  fert  à  diffcrcns 
iifages,les  toursde  bande endoloiresqu'ilforme  ont  fem- 
blé  imiter  les  rangs  ou  étages  qu'un  épi  de  bled  affede , 
Se  c'eft  pour  cela  qu'Jl  eft  appelle  épi.  Il  fert  dans  la 
luxation  de  l'humérus  &  dans  la  fradure  de  l'acromion  , 
dans  la  hernie  inguinale  ,  ou  bubonocele,  &c.  On  le  di- 
vife  en  fimple  &  en  double  ;  fuivant  qu'il  fert  à  Tune 
&  l'autre  épaule  ,  à  l'une  &  l'autre  aine.  Il  eft  fait  avec 
une  bande  longue  de  cinq  aunes ,  plus  ou  moins  ;  fui- 
vant les  circonftances,  large  de  trois  doigts,  roulée  à 
un  chef  quand  il  eft  fimple,  &  en  deux  quand  il  eft 
double.  On  l'applique  fuivant  les  différentes  parties  ;  il 
y  a  auffi  des  Spica  pour  les  fradlures  de  l'os  de  la  cuifTc , 
pour  la  luxation  du  pouce  &  pour  la  fraâure  de  la  cla- 
vicule, 
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"^icule ,  qui  s'appliquent  tous  d'une  manière  particu- 
lière &  relative  a  la  partie  malade.  Voyez  Fraâure  & 
Luxation. 

EPICARPE.  Topique  que  l'on  applique  au  poignet^ 
fur  le  pouls.  Tels  font  les  emplâtres  &  les  cataplafmes 
fébrifuges,  compofésd'ingrédiens  acres &pénétrans,  com- 
me d'ail ,  d'oignon  ,  d'ellébore,  de  camphre^  de  poi- 
vre j  de  thériaque  ,  &:c. 

On  en  fait  auffi  de  confortatifs  avec  des  drogues  aro- 
matiques i  mais  ces  remèdes  en  général  >  n'ôtant  pas  la 
caufe  de  la  maladie  ,  font  très-peu  d'crfet,  quand  ils  en 
.  font  i  car  fouvent  ils  font  inutiles ^  &  la  Médecine  au- 
jourd'hui les  emploie  bien  peu. 

EPICAUMA.  Petit  ulcère  qui  arrive  à  la  cornée,  à  la 
fuite  des  phlydènes  qui  fe  font  élevées  fur  l'œil ,  &  qui 
au  lieu  de  fe  réfoudre  ,  fé  font  crevées  &  ont  dégénéré 
en  ulcères  j  cette  maladie  eil  très-rare,  L'épicauma  eft 
celui  des  ulcères  de  la  cornée  qui  de  tous  ceux  qui  ar- 
rivent par  la  erevaiïe  de  ces  exanthèmes ,  eft  le  plus 
folide.  On  le  traite  avec  des  collyres  déteriifs  &  rafrai- 
chiifans  ,  pour  le  mondifier  &  le  faire  creatrifer. 

EPICERA&TIQUES.  Médicamens  qui  ont  la  vertu 
de  corriger  la  malignité  des  humeurs  renfermées  dans 
quelque  partie  ,  &  d'en  adoucir  l'acrimonie.  Tels  fonc 
les  raiiins  pafTés ,  les  racines  de  guimauve,  de  réglilîe^ 
les  feuilles  de  laitue,  de  pourpier,  les  fleurs  d'althea^ 
de  nénuphar ,  là  femence  dé  lin  ^  de  pavot ,  &e.  &c.  ' 

EPICRANE.  Voyez  Péricrâne. 

M.  Albintis  donne  entore  ce  no>m  aux  deux  mufclcs 
frontaux  j  dont  il  ne  fait  qu'un  feul  mufcle  digaftrique^ 
Voyez  Frontaux  (  muJcUs  ). 

ÉPIDERME  (  1'  )  j  eft  une  membrane  mince  qui  efl 
-  lépandue  fur  toute  la  peau  ,  dont  elle  eft ,  pour  ainfi 
dire  ,  une  partie  ;  ce  terme  ^igmÇiQ  furpeau  v  c'eft  ce 
que  le  vulgaire  appelle  ordinairement ^^<2«.  On  n'y  ap-- 
perçoit  point  de  vaiffeaux  ,  &  Rhuifch  n'a  pu  en  décou-" 
vrir  par  fes  injedions  les  plus  fubtiles.  Il  n'en  coule 
point  de  fang  ,  lorfqu'il  eft  bleffé.  L'épiderme  n'a 
non  plus  ni  mouvement  ,    ni  fentiment  ,    piïifqu'anô 
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épine  qui  le  perce  légèrement  ne  fait  point  de  mal. 

EPIDIDYME,  C'ell  un  corps  allongé  qui  a  la  figure 
d'un  vers  à  foïe,  couché  fur  la  partie  lupédeure  du  teC* 
ticule,  du  voiiinage  duquel  il  tire  fon  nom  ,  car  il  eft 
compofé  de  deux  mots  grecs  qui  fignifient  Jur  k  tejli- 
cuU.  Il  eft  formé  par  la  réunion  de  fept  ou  huit  petits 
canaux  qui  partent  du  corps  d'Higmor  &  y  prennent  la 
fcmence  filtrée  dans  les  tefticules,  ces  petits  canaux  font 
plicés  fur  eux-mêmes ,  comme  les  vailteaux  qui  forment 
la  fubftance  propre  des  tefticules  i  enforte  qu'ils  n'en 
différent  que  par  la  grolTeur  des  tuïaux  qui  forment  leur 
tiifu. 

L'Epididyme  eft  couché  tout  le  long  de  la  partie  fu- 
périeure  du  tefticule  &:  même  il  le  déborde.  Il  eft  en- 
veloppe dans  la  membrane  albuginée  qui  lui  eft  com- 
mune avec  1-e  tefticule.  Il  eft  légèrement  applati ,  un 
peu  concave  endeifous  &  inégalement  convexe  endclîus. 
On  appelle  du  nom  de  tête  ,  l'extrémité  antérieure  de 
l'épididyme  &:  la  poftérieure  porte  celui  de  queue.  La 
tête  eft  la  plus  grolTe ,  oa  doit  la  regarder  comme  le 
principe  de  l'épididyme  ,  parce  que  c'eft  elle  qui  re- 
çoit les  petits  conduits  qui  lui  apportent  du  corps  d'Hig- 
mor la  femence  préparée,  par  les  tefticules  :  la  queue 
au  contraire  eft  moins  groife  ,  &  donne  n alliance  aii 
canal  déférent  qui  n  en  eft  qu'une  continuation.  On 
voit  par-là  que  l'épididyme  n'eft  qu'un  petit  acceflbire 
du  tefticule  ,  &;  doit  être  confidére  de  même.  Quoiqu'il 
reçoive  du  corps  d'Higmor  la  femence  déjà  féparée  par 
le  tefticule,  il  eft  probable  qu'elle  y  reçoit  une  nou- 
velle élaboration  qui  la  rend  plus  propre  aux  ufages  aux- 
quels l'auteur  de  la  Nature  l'a  deftinée. 

EPIGASTRE.  C'eft  la  partie  moïenne  de  la  région 
épi^aftrique.  Elle  eft  avoifinée  des  hypochondres  à  droite 
&  a  gauche  ,  au-delfous  du  fcrobicule,  &  au-deiTus  de 
la  réi^ion  ombilicale  proprement  dite.  Voyez  Abdomen, 

EPIGASTPJQUE.  Ce  mot  fe  dit  de  tout  ce  qui  fe 
rencontre  fur  l'eftomac  ,  qui  s'appelle  en  Grec  Gajier. 
Voyez   Abdomen. 

Epi^aflrique  (  artère  &  veine  ).  Cette    aitcrc    nait 
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de  la  partie  interne  de  l'arteie  iliaque  externe.  Elle  pafîc 
dans  l'homme  derrière  le  cordon  des  vaifFeaux  fperma- 
tiques,  &  dans  la  femme  derrière  le  ligament  rond  de 
la  matrice  ,  &  va  gagner  la  partie  poftérieure  du  mufcle 
droit  du  bas-ventre  où  elle  fe  termine ,  &  communique 
jpar  plufîeurs  ramifications  avec  celles  de  l'artère  mam- 
maire interne. 

Il  en  eit  de  la  veine  comme  deTarteve;  aiant  com-s 
muniqué  avec  les  mammaÏLes  internes  ^  elle  fe  réunit  en 
tin  tronc  qui  va  fe  décharger  dans  la  veine  iliaque  ex- 
terne ,  en  i'uivant  le  trajet  de  l'artère  de  même  nom 
qu'elle. 

Epigaftrique  (  région  ).  C'eft  la  partie  fûpérieurc  du 
bas-ventre.  Elle  s'étend  depuis  le  zhtk  droit  jufqu'au  côte 
gauche  en  travers  ,  &  depuis  le  fcrobicule  du  coeur 
jufqu'à  environ  trois  travers  de  doigt  du  nombril  ea 
hauteur.  Elle  fe  divife  en  parties  latérales  &  en  partie 
moïennei  Celle-ci  conferve  le  nom  fpécial  de  Kégion 
ipigraftique  ,  ou  (împlement  èHEpigajlre  s  les  deux  la- 
térales prennent  le  nom  êH Hypochondres  ou  de  Région 
hypochondriaque  droite^  &  de  Région  hypochon^riaquc 
gauche,   v  Oyez  Abdomen. 

EPIGLOTTE.  Cartilage  élaftiquè  fait  à  peu  près 
comme  une  feuille  de  lierre.  Il  recjDUvre  l'ouverture  fu- 
perieure  de  la'  trachée  ai'tere  qu'on  âfij^étle  ta  glotte  j 
d'oiL  ce  cartilage  a  reçu  le  nom  à'épigtotte.  Sa  face  fu- 
|)érieure  qui  regarde  la  bouche  eft  peu  convexe,  l'in-. 
rérieure  au  contraire  qui  efl  tournée  vers  la  glotte  ,  eft 
légèrement  concave. 

L'Epiglotte  eft  fîtuée  au-deiTus  du  cartilage  thyroïde; 
dans  l'échancrure  duquel  elle  ell  attachée  fur  un  petic 
cartilage  prefque  oiTeux  &  rond ,  par  un  ligament  coure 
&  très-fort.  Elle  eft  aufll  attachée  à  la  bafe  de  la  lan- 
gue ,  ce  qui  fait  que  quand  on  tire  la  langue  hors  de  là 
bouché  ,  l'épiglotte  là  fuit  néceifaircment.  Le  ligament 
de  l'épiglotte  &  toute  fa  face  fupériéurie  ou  convexe  fonc 
percés  par  les  tuïaux  excrétoires  d'un  grand  nombre  de 
petites  glandes  qui  font  cachées  defTous. 

L'épiglotte  eft  prefque  toujours  relevée  :  il  falloit  eâ 
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effet  que  rentrée  de  la  trachée  artère  fût  libre  |5our  lîf 
rerpiration.  L'épiglotte  prépare  l'air ,  le  divife ,  le  mo- 
difie &  l'empêche  d'entrer  brufquement  dans  les  pou. 
mons.  Dans  le  tems  de  la  déglution,  le  larynx  monte 
en  haut ,  fe  porte  un  peu  en  devant ,  la  langue  fe  re- 
courbe, fa  bafe  eft  abaiffée  :ce  méchanifme  joint  au  poids 
des  alimens  ,  fait  abaifler  l'épiglotte  qui  couvre  exac- 
tement la  glotte  ,  &  forme  fur  cette  ouverture  un  pont 
fur  lequel  paffent  les  alimens  ,  qui  fans  cela  tombe- 
roicnt  dans  la  trachée  artère  &  cauleroient  la  mort. 

On  a  vu  l'épiglotte  oflifiée,  &  les  alimens,  fur-tout  la 
boilfon  ,  faire  mourir  en  tombant  dans  la  trachée  artère. 

EPINE  DU  DOS.  C'eft  le  nom  que  l'on  a  donné 
à  une  colonne  ofleufe  qui  foutient  la  tête^  &  s'étend 
jufqu'au  coccix.  Elle  ne  le  porte  que  parce  qu'on  re- 
marque à  fa  partie  poftérieure  une  rangée  d'apapbyfes 
IJointucs  que  l'on  nomme  épineufcs ,  &  qui  font  placées 
perpendiculairement  fur  une  même  ligne. 

L'épine  du  dos  eft  formée  par  vingt-quatre  pièces  que 
Ton  nonime  vertèbres ,  par  un  os  que  l'on  appelle  fa^ 
crum,  qui  lui-même  eft  formé  de  plulieurs  pièces ,  &:  eft 
enfin  terminé  par  un  petit  os  qui  porte  le  nom  de  coccix^ 

Cette  colonne  foutient  la  tête  &  fait  la  partie  pofté- 
rieure de  la  poitrine  &  du  baffm.  Sa  bafe  eft  formée 
par  des  pièces  dont  l'étendue  eft  plus  confidérable  que 
celle  des  autres. 

Sa  face  antérieure  eft  arrondie  par  le  corps  des 
vertèbres  qui  la  compofent  :  dans  quelques-unes  ce  corps 
eft  un  peu  applati.  Lorfqu'on  examine  la  colonne  eii 
devant  ou  en  arrière  ,  elle  paroit  droite  :  vue  par  de- 
vant, fa  largeur  augmente  depuis  la  féconde  vertèbre  dut 
col,  jufqu'a  la  feptiéme  ,  elle  diminue  enfuite  un  peu. 
jufqu'à  la  quatrième  ou  cinquième  du  dos,  puis  recom- 
mence à  s'élargir  jufqu'à  l'os  facrum.  La  partie  poftérieure 
eft  remplie  d'un  grand  nombre  d^apohyfes  qui  la  ren- 
dent fort  inégale.  Lorfqu^on  regarde  l'épine  ptir  un  de 
fcs  côtés,  on  voit  qu'elle  eft  courbée  en  plulieurs  en- 
droits. Le  corps  des  vertèbres  cervicales  eft  un  peu  porté 
^n  devant,  iJc  fa  courbure  y  eft  très-fcnfible  j  celles  a» 
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«ontraîre  qui  forment  le  dos  font  portées  en  arrière  & 
y  font  une  féconde  courbure  qui  augmente  la  cavité  de 
la  poitrine ,  &  met  plus  à  l'nife  les  vifceres  qui  y  font 
contenus.  Les  vertèbres  des  lombes  fe  portant  en  de- 
vant font  une  troifîéme  courbure  qui  répond  à  celle  du 
col ,  Se  tient  le  corps  en  équilibre.  L'os  facrum  eft  re- 
jette en  arrière ,  &  par-là  l'étendue  du  baflin  eft  aug- 
mentée ,  ce  qui  étoit  néceffaire  ,  iur-tout  chez  lés  fem- 
mes, pour  permettre  l'exteniion  delà  matrice  dans  le 
tems  de  la  groffelfe.  Le  coccix  rentre  un  peu  en  dedans , 
pour  que  nous  puiflions  nous  afleoirfans  être  incommodés. 

Toutes  les  pièces  dont  l'alTemblage  forme  la  colonne 
épiniere  ,  font  féparées  entr'elles  par  des  cartilages  , 
dont  l'épaifleur  varie  fuivant  le  degré  de  mobilité  que 
l'auteur  de  la  nature  a  voulu  donner  aux  différentes  por- 
tions de  l'épine.  Ils  font  fort  épais  entre  les  vertèbres 
lombaires,  ce  qui  augmente  la  facilité  du  mouvement 
dans  ces  parties.  Ce  cartilage  eft  élaftique  &  flexible , 
par  ce  moien  il  fe  trouve  comprimé  &  applati  du  côté 
vers  lequel  le  corps  fe  fléchit  i  mais  il  reprend  bientôt 
fon  ancienne  épaifleur.  Il  eft  aufll  plus  épais  entre  les 
vertèbres  du  cou ,  &  les  apophyfes  épineufes  font  redcef- 
fées  en  ces  deux  parties,  par -là  elles  laiifent  un  plua 
grand  efpace  entr'elles  ,  &  ces  parties  en  font  bien  plus 
propres  au  mouvement. 

La  poitrine  renferme  des  Vifceres  dont  les  fondions 
font  d'une  néceffité  indifpenfabîe  pour  l'entretien  de  la 
vie.  Il  falloit  donc  les  mettre  à  l'abri  de  la  comprefllon  : 
c'eft  ce  que  la  nature  a  fait  en  ne  donnant  aux  verte-' 
brcs  qui  compofent  Pépine  en  cette  partie  que  des  mou- 
_vemens  très-bornés.  Les,  mouvemens  en  devant  (ont  em- 
pêchés par  la  réfiftance  des  côtes  &  du  fternum  ,  ceux 
qui  pourroient  fe  faire  en  arrière  trouvent  un  obfta- 
cle  dans  la  pofîtion  des  vertèbres  épineufes,  qui  font  cou- 
chées les  unes  fur  les  autres  au  point  qu'il  s'en  faut  peu 
qu'elles  ne  fe  touchent  au  milieu,  du  dos  ;  elies  fe  re- 
dreffent  peu  à  peu  à  mefore  qu'elles  approchent  des  lom. 
bes;  &  a  mefure  que  les  vertèbres  dorfales  approchent 
dçs  lombaires  elles  participent  plus  ou  moins  de  leut 
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piouvement  dans  la  proportion  quVlks  en  font  plus  voi4 
fines. 

Outre  la  flexibilité  dont  l'épine  eft  fufcçptible  par  la 
pluralité  des  pièces  qui  la  compofentj  elle  elt  très-ferme, 
tant  à  caufe  de  la  difpofition  de  ces  pièces  propres  à  fc 
foutenir  mutuellement,  que  par  la  diipofition  de  leurs 
apophyfes ,  auxquelles  s'attachent  un  giand  nombre  de 
ligamens  qui  les  aiTujettifFent  &  les  lient  enfemble.  L'é- 
tendue du  corps  de  chaque  veitebre  augmente  à  pro-î 
portion  qu'elle  s'éloigne  de  la  tête  ,  ce  qui  contribue 
encore  beaucoup  à  rendre  l'articulation  de  ces  parties 
plus  folide  &:  plus  ferme. 

On  voit  des  faifeurs  de  tours  qui  plient  le  corps  de 
toutes  fortes  de  façons  différentes.  Ces  gens  y  font  ac, 
coutumes  dès  l'enfance,  $ç  dans  cet  âge  toutes  les  par- 
ties qui  compofcnt  &  attachent  les  vertèbres  font  ten- 
dres &  capables  de  prêter  en  tout  fens. 

L'épine  n'ell   pas  formée  d'une  feule  pièce  ,  parce 
que  (i  cette  colonne  oifeufe  eût  été  d'une  feule  pièce, 
elle  auroit  été  bien  plus  expofée  à  la  fradure  ,  &  do 
plus  auroit  mis  l'homme  dans  un  étaç  de  roideur  qui 
l'auroit  empêché  de  fe  plier  en  aucun  fens.  Au  lieu  qu'é-» 
tant  compofée  d'un  grand  nombre  de  pièces  qui  fe  rap-. 
portent  parfaitement  les  unes   aux  autres  ,   elle  peuç 
céder  fans  fe  cafl'er  ,  &  l'homme  peut  exécuter  fans  gc-^i 
ne  toutes  fortes  de  mouvemens.  Elle  eft  ferme  &  fiéxi* 
ble,  félon  notre  volonté.  Eft-il  queftion  de  porter  m^ 
pefant  fardeau  fur  la  tcte!  le  cou  par  le  moïen  des  muf, 
çles  devient  roide  comme  s'il  n'étoit  que  d'une  feule- 
pièce.  Faut-il  fe  pançher  ou  fe  tourner  de  côté?  L'év 
pinç  fe  plie  en  tout  féns  comme  fi  l'on  démontoit  tous 
les  os. 

Obfetvez  que  les  perfonnes  qui  ont  été  long  -  cems 
debout ,  ou  qui  ont  porté  de  gros  fardeaux  ,  ont  moinsi 
dp  hauteur  que  quand  elles  ont  été  long-tems  au  liO 
comme  les  vertèbres  font  unies  enfemble  par  un  liga*- 
ment  cartilagineux  mitoicn  enjyre  deux  yertebiçs  ,  ces 
ligamens  fouffrent  compreflion  &  fe  rétabli iîent  aife, 
ment  :  c'eft  de-là  que  vient  la  liberté  èc  la  facilité  qu'o4 
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?i  d'exécuter  les  mouvemens  d'extenfîon  &  de  flexion  , 
c'ed-à-c^iie  ,  en  devant  &  en  arrière  ,  aufli  bien  qu'à- 
di-'oite  &  à  gauche.  Quand  on  eft  longtems  debout,  ou 
qu'on  porce  de  gros  fardeaux  ,  les  ligamens  font  plus 
comprimés  qu'ils  ne  le  font  quand  on  eft  au  lit  dans 
une  (ituation  horizontale.  Le  corps  s'affailfe  donc  un. 
peu,   &  il  eft  plus  court  de  quelques  lignes. 

Epine  fe  dit  aufli  de  certaines  éminences  pointues  que 
l'on  voit  à  la  furface  d'un  os.  Quelquefois  les  Anato- 
miftes  donnent  ce  nom  à  de  petites  tubérofitcs  qui  ne 
font  nullement  pointues.  D'autrefois  ils  le  donnent  à 
des  éminences  qui  fe  continuent  le  long  de  la  furface 
de  l'os  ,  &  qui  font  connues  fous  le  nom  de  crêtes. 

EPINEUSE.  Nom  que  l'on  donne  à  une  apophyfe 
(îtuée  à  la  partie  poftérieure  de  chaque  vertèbre.  Elle  eft 
impaire ,  quelquefois  fourchue,  &  fe  termine  en  pointe, 
d'où  elle  a  tiré  fon  nom,  C'eft  cette  épine  que  l'on  fene 
fous  la  main  tout  le  long  du  dos  ,  &  qui  a  fait  por- 
ter à  la  colonne  vertébrale  l&-nom  ^ épine  du  dos, 

EPINEUX.  Se  dit  en  général  de  différentes  parties 
auxquelles  on  croit  trouver  quelque  reffemblance  avec 
uite  épine.  La  plupart  des  parties  auxquelles  on  donne 
ce  nom  ne  font  rien  moins  que  pointues. 

Epineux  du  c<?/.  C'eft  un  mufcle  qui  eft  couché  de- 
puis la  féconde  vertèbre  du  col,  jufqu'à  la  cinquième 
ou  la  fixiéme  du  dos ,  entre  les  apophyfes  épineufes  ôc 
les  tranfverfes,  fous  les  mufcles  fplenius  &  grand  com- 
plexus.  M.  Winflow  lui  a  donné  lé  nom  de  demi  épi-^ 
rieuxy  &  on  l'appelle  auffi  le  tranfverfaire  épineux  du 
€oL  II  eft  compofé  de  plufieurs  inufcles  vertébraux 
qu«  l'on  peut  divifer  en  externes  &  en  internes.  Les 
externes  font  plus  longs  &  moins  obliques  que  les  in^ 
ternes. 

Ce  mufcle  eft  confondu  divtcV  épineux  du  dos  &C  paroît 
être  un  même  mufcle  avec  lui.  D'après  cette  coniidéra* 
tion  M.  Lieutaud  n'en  a  fait  qu'un,  &  l'a  nommé  o^/f-.- 
aue  épineux.  ' 

Lorfqae  l'épineux  du  col  d'un  côté  agit  feul,  il  tire 
k  çqI  du  côté  qui  fe  contrade  en  arrière ,  &:  un  peu 
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fur  le  côté.  S'ils  agifleat  tous  les  deux  enfemble  ,  ils 

jrediefTent  le  col  fur  le  tronc. 

Epineux  du  col  (  les  petits  ).  M.  \f''inflow  donne 
ce  nom  à  de  petits  mufcles  placés  entre  les  épines  des 
fîx  vertèbres  du  col  ,  &  entre  la  dernière  du  col  &  la 
première  du  dos.  Ceux  d'un  côté  font  féparés  de  ceux 
du  côté  oppofé,  par  le  ligament  cervical  poilérieur  ou 
épineux.  On  les  appelle  aulli  inser-êpineux.  Leur  ufage 
eft  d'étendre  le  col. 

Epineux  du  dos  [le  grand ^,  Ç'eft  un  mufcle  place 
le  long  des  vertèbres  du  dos ,  entre  les  apophyfes  épi- 
neufes  &  les  tranfverfes.  11. s'étend  depuis  la  féconde  verr 
çebre  du  dos,  jufqu'à  la  féconde  des  lombes.  Il  eft  com- 
pofé  de  plulieurs  petits  mufcles  vertébraux  que  l'on  peut 
divifer  en  externes  ^  en  internes.  Quelques  Anatomiftes 
le  confondent  avec  le  demi-épineux  ou  tranfverfaire 
épineux  du  dos.  M.  \^inilow  condamne  fort  ce  fenti- 
ment.  Ce  mufcle  efl  une  continuation  de  l'épineux  du 
col  &  de  celui  des  lombes.  M.  Lieutand  a  eu  raifon  de 
les  confidérer  tous  réunis  enfemble  &  de  n'en  faire  qu'un 
mufcle  fous  le  noni  à^ oblique  épineuoç.  i>on  ufage  eft 
d'étendrç  le  dos  lorfque  celui  de  chaque  côté  agit  en 
même-tems.  S'ils  agiilcnt  l'un  après  l'autre  ,  celui  qui 
fe  contrade  tire  de  fon  côté  les  yettebres  auxquelles  il 
s'attache. 

Epineux  du  dos  (  les  petits  ).  M.  Winflow  donne 
ce  nom  à  de  petits  mufcles  qui  vont  de  l'extrémité  d'une 
àti  apophyfes  épineufes  des  vertèbres  dorfales;,  à  celle  de 
la  fuivante.  Ils  font  plus  petits  que  ceux  du  col.  Le 
nom  à' iuter-épineux  qu'on  leur  donne  aufîî ,  leur  con- 
vient afïez.  Ils  font  féparés  les  uns  des  autres  par  le  li- 
gament cervical  poftérieur  ,  &  fervent  à  étendre  le  dos. 

EPIPHYSE.  Nom  que  l'on  donne  à  certaines  émi- 
nences  des  os  ,  qui  y  font  contigues.  Elles  ne  font  ré- 
parées des  os  que  par  le  periofte,  ou  par  un  petit  car- 
tilage trés-mince  qui  s'offifie  avec  l'âge  ,  &  n'en  fait 
plus  qu'une  pièce  continue  à  l'os  qui  boite  alors  le  noiï\ 
à^Apophyfe. 

Quelquefois  les  épiphyfes  toutes  çiitiereç.  fonç.  çnçu-» 
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lagineufes,  &  on  dit  qu'elles  font  de  la  première  ejpe^^ 
ce  i  elles  font  toutes  ainlî  dans  les  enfans  nouveaux-nés  , 
OU  bien  elles  font  féparpes  du  corps  de  l'os  par  une  mem- 
brane ,  ou  un  cartilage  intermédiaires  :  on  les  nomme 
épiphyjes  dç  ta  féconde  çfpeçe. 

L'âge  dans  lequel  les  épiphyfes  font  changées  en  apo- 
phyfes,  varie  dans  les  dittérens  fujets.  Souvent  cette  of^ 
lifiçation  n'ell  pas  ençorç  entièrement  achevée  4  vingt 
ans. 

Il  y  a  des  Anatomiftes  qui  établirent  h  diiférence 
.efTentielle  des  apophyffs  avec  les  épiphyfes,  çin  ce  que 
ces  dernières  ne  fervent  qu'aux  articulations  des  os ,  les 
uns  avec  les  autres i  que  leur  furface  eft  polie,  &  re- 
couverte d'un  cartilage  lubréfié  par  la  fynovie  >  au  lieu 
que  les  apophyfes  font  inégales  ^  raboteufes  à  Içur  ex-? 
^érieur  ,  pour  donner  attache  aux  tendons  &  apx  li-. 
gamens. 

L'ufagc  des  épiphyfes  eft  fur-tout  de  favorifer  l'ac- 
çroifTement  des  os,  &  de  les  rendre  moins  caffants. 

Eii  effet  Tobfervation  prouve  que  TaccroifTement  eft 
proportionné  à  la  lenteur  avec  laquelle  fe  fait  l'offifica-F 
îion  des  épiphyfes ,  3c  que  ceux  chez  qui  elle  fe  fait 
promptemenf  ,  refcent  plus  petits  que  ceux  çhçz  qui  elle 
^  été  long-tems  à  fe  faire. 

Quant  à  leur  féconde  propriété  qui  elt  de  rendre  les 
os  plus  fouples ,  elle  efl  fort  avantageufe  dans  les  en-* 
fans ,  dont  les  os  font  fort  minces  ,  &:  que  leurs  chutes 
fréquentes  auroient  fans  celle  expofés  aux  fradures. 

EPIPLOCELE.  Hernie  caufée  par  la  defcente  de  l'é-. 
piploon  dans  l'arae  qu  dans  le  fcrotum.  Voyez  Hernies 
&  Bubonocele. 

EPIPLOIQUES  (artères  &  veines).  On  diftingue  les 
artères  en  épiploiques  droites  &:  en  épiploiques  gauches^ 
Les  droites  viennent  4e  l'hépatique  ,  &  les  gauches  dç 
la  fplénique.  Les  veines  vont ,  la  droite  par  la  mefa-i 
raïque ,  ^  la  g^uçhç  par  la  veinç  fplénique ,  fe  perdre; 
dans  la  veine  porte. 

EPIPLOMPHALE.  hernie  de  l'ombilic  caufee  par  U 
préfçuçe  i%  yépiploon,  Ypyç?;  Hernies, 
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L'épiplomphale  ne  change  point  la  couleur  de  la  peau; 
la  tumeuv  eft  indolente  ,  plus  molle  &  plus  grande  d'un 
côté  que  de  l'autre  ,  a  une  bafe  plus  large  que  Tenté- 
iomphalc  ,  &  iorfqu'on  la  comprime  pour  la  réduire , 
la  partie  rentre  fans  faire  aucun  bruit.  Voyez  Exom- 
phale» 

EPIPLOON,  membrane  graifleufe,  lîne  Se  tranfpa- 
rente,  qui  couvre  une  partie  des  inteftins.  Elle  eft  fituce 
immédiatement  entre  le  péritoine  &  les  boïaux.  On  la 
voit  fur  le  côté  gauche,  principalement,  aufiitôt  qu'on  a 
levé  le  péritoine.  Il  y  en  a  deux,  l'un  eft  grand,  c'eft 
celui  dont  il  s'agit  i  i^antre  eft  petit  &  fitué  ailleurs, 
comme  on  va  le  dire.  Le  grand  Epiploon  tient  par  fa 
partie  fupcrieure  à  la  grande  courbure  de  l'eftomach ,  à 
Finteftin  colon,  &  aux  parties  environnantes.  Dans  Pctat 
naturel,  il  ne  dcfcend  guère  plus  bas  que  la  région  om- 
bilicales mais  dans  les  corps  gras  le  poids  de  la  grailfe 
dont  cette  partie  fe  charge  ,  fciit  qu-'elle  tombe  plus  bas 
&  fait  aifément  hernie. 

L'Epiploon  reilemble  afl'ez  à  une  gibecière  dont  les 
toiles  naîtroient  du  péritoine.  Car  quoique  la  partie  na 
paroiiTe  faite  que  d'une  feule  membrane,  elle  eft  toute^ 
fois  compoféede  deux,  fi  même  elle  ne  l'eft  pas  de  qua- 
tre. La  première  qui  eft  antérieure  vient  de  l'eftomach, 
defcend  jufqu'à  Pombilic  &:  là  fe  répliant  fur  elle-même 
en  arriére,  elle  rémonte  jufqu'à  l'are  du  colon,  où  elle 
eft  adhérante.  C'eft  dans  f  encredeux  de  ces  membranes 
que  les  vaifteaux  de  l'Epiploon  fe  répandent ,  &  que  la 
graiffe  s'amafTe. 

Le  grand  Epiploon  a  pour  ufage  de  tenir  les  inteftins 
dans  une  douce  chaleur ,  de  fournir  une  efpéce  de  matelas 
entr'eux  &  les  mufcles  du  bas -ventre  ,  de  lubrefier  les 
parties  environnantes  ,  &  d'envoi er  avec  le  fang  veineux, 
dans  la  veine  porte,  une  portion  de  grailTe  deftinée  à  en- 
trer dans  la  conpofition  de  la  bile. 

Le  petit  Epiploon  eft  plus  mince  &  plus  tranfparent 
que  le  grand.  Sa  capacité  diminue  par  degrés  &  cil  beau, 
coup  moindre  que  celle  du  grand  Epiploon.  Il  tient  en 
çauie  à  la  petite  courbure  de  l'eftomach,  ^  à  la  conca^ 
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Vite  du  foie  devant  le  fmus  de  la  veine  porte,  de  forte 
qu'il  entouie  &  loge  le  lobule  de  Spigel.  Il  communique 
avec  le  grand  Epipioon  par  derrière  l'eftomach.  On  ne 
fçait  pas  encore  de  quel  ufage  eft  ce  nouveau  vifcère. 
On  l'appelle  petit  Epipioon,  parce  qu'il  ell  bien  plus  petit 
que  l'autre ,  ôc  Epipioon  de  Winilow,  parce  que  c'eft  ce 
célèbre  Anatomiite  qui  l'a  découvert  &  décrit  le  pre-. 
micr. 

EPIFLO-SARCOMPHALE.  Surçroilîanee  de  chair 
attachée  au  nonibril ,  dont  le  volume  augmente  par  fa 
jondion  avec  PEpiploon  quifedéplac  e  aufii.  Cette  hernie 
eft  dure  &  n'obéit  point  au  doigt  5  elle  augmente  peu-à- 
peu  à  mefurc  que  grofût  la  chair  qui  la  forme.  II  y  a 
des  efpéces  d'Epipio-farçomphales  douloureufes,  il  y  en 
a  d'infenfibles ,  &  quelqu'efiort  que  l'on  faffe  pour  les 
faire  rentrer,  on  ne  peut  y  réuffir,  parce  qu'elles  fonç 
îittachées  au  nombril.  Voyez  Hernie  3f  Sarcomphale. 

EPISPASTIQUE.  Médicament  qui  attire  au-dehors 
les  humeurs  errantes.  Tels  font  la  renoncule,  la  cléma^ 
tite ,  la  pyréthre,  la  moutarde,  les  fientes  d'Oie  &  de 
Pigeon,  l'ail  l'oignon,  le  levain  &:  furtout  les  Canthari- 
des  qui  font  les  plus  violens  Epifpaftiques ,  &  qui  çom- 
pofent  l'emplâtre  veiicatoire  par  excellence.     • 

EFI&TAPHYLIJNS  ou  STAPHYLINS.  (Mufcles."J 
Ce  font  deux  petits  mufcles  de  la  luette  qui  compofenç 
i'azygos  de  Morgagny.  Voyez  A:^y^os, 

EPISTROPHEUS.  Mot  Latin  tiré  du  Grec  qui  iignific 
la  même  chofe  qu'effieu.  Voyez  E[fieu. 

EPITHEME.  Remède  topique  que  Ton  applique  fuc 
la  région  [du  cœur,  de  l'eftomach  ,  du  foie,  de  la  rate, 
pour  fortifier  ces  vifcères,  ranimer  les  efprits,  refîfter  à 
la  m.aligniîé  des  humeurs  &  en  corriger  l'acrimonie.  Les 
uns  font  liquides  ,  les  autres  font  folides.  Les  liquides 
iont  des  efpéces  de  fomentations  fpiritueufes  dans  leiC- 
quellcs  on  trempe  un  morceau  de  drap  ou  de  linge ,  pour 
l'appliquer  enfuite  fur  les  parties  délîgnées.  Les  folides^ 
ibn-t  des  efpéces  de  cataplafmes  faits  avec  des  plantes 
aromatiques  ^  de§  ç(xnfççîion§  cordiales ,  qu'on  éçend 
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fuL  un  linge  pour  Tappliquer  de  même  fuivant  la  ma- 
nière indiquée. 

EPOULIS,  EPULIDE  ou  EPULIE.  Excroiffance  de 
chair  qui  furvient  à  la  gencive,  à  la  fuite  d'une  exco- 
riation ou  d'un  ulcère  de  cette  partie.  La  chair  eil  molle 
ou  blancheâtre  &  tient  de  la  nature  du  polype,  où  elle 
cil  dure  &  rougeâtre,  &  participe  du  /quirrhe  ou  du  can- 
cer. Le  premier  <=ft  fans  douleur-,  le  fécond  eft  toujours 
douloureux.  Il  n'y  a  point  d'autre  moïen  d'emporter  cette 
excroiflance  que  l'amputation  ,  car  on  ne  peut  ni  fe  fer- 
vir  de  cauftique  dans  la  bouche ,  ni  les  confumer  avec  des 
onguens  ,ni  les  brûler  avec  le  cautère  a^uel.  Il  faut  donc 
(dans  ce  cas  faifir  cette  chair  avec  une  pincette  pour  la 
tenir  ferme  d*une  main  ,  tandis  que  de  l'autre  avec  ui% 
fcalpcl,  on  la  coupe  le  plus  près  de  la  gencive  qu''il  f© 
peut ,  fans  néanniois  découvrir  l'os  de  la  mâchoire.  QueU 
ques  Auteurs  confeillent  d'approcher  enfuite  un  bouton 
de  feUj  dont  l'ardeur  foit  cap.able  de  delTécher  les  racines 
du  mal)  mais,  fuivant  Dionis,  il  fuffit  de  rincer  la  bouche 
avec  du  vin  tiède,  &  de  tenir  fur  la  plaie  un  petit  linge 
trempé  dans  du  vin  miellé.  Quand  les  racines  repouflent 
des  chairs  on  les  touche  avec  le  vitriol ,  ou  la  pierre  in- 
fernale, autant  de  fois  qu'on  le  juge  à  propos  ,  &  en- 
fuite  on  travaille  à  cicatrifer  la  plaie. 

EPUTOTIQUES.  Remèdes  propres  à  procurer  la 
cicatrice  des  plaies  ôc  des  ulcères.  Tels  font  l'ofteocolle, 
le  bol,  la  cérufe,  la  tuthie,  h  gomme  adragant,  le  fang 
de  dragon ,  la  colophone,  la  poudre  de  tormentille ,  d'à-, 
riftoloche,  la  primevère,  le^diapalme,  l'emplâtre  de  cé- 
rufe, de  mxinium  ,  de  Nuremberg  ,  le  pompholix  ,  &c. 
Voyez  Cicatrifrnt. 

ÉRECTEUR:S  DE  LA  VERGE.  (  Mufcles.)  VoycTi 
IJchio-Cn-v  erneux. 

EreBeurs  du  clitoris  :  on  donne  ce  nom  à  deux 
mufcles  qui  relèvent  le  clitoris,  &  le  tiennent  tendu  lorf 
qu'ils  fe  çontraâent  :  M.  Winflow  les  appelle  Ifchio-ca^ 
yerneux  du  clitoris.  Voyez  Clitoris  0'  .Ifchio^çayerneusQ 
du  clitoris, 

ERECTION.  Aaion  de  la  v«irge  &  du  clitoris  par 
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laquelle  ces  parties  fe  gonflant  de  fang ,  changent  de 
fituation  &  fe  dreflent.  Le  fang  qui  afflue  dans  les  corps 
caverneux  &:  y  eft  rcten^,  ibrme  une  grande  partie  de 
l'éredion.  Les  muf'clesifcbio-caverneux  ia  maintiennent^ 
jufqu'à  ce  que  le  fluide  ait  repris  Ton  cours.  L'éretilme 
dans  les  parties  génitales,  le  chatouillement,  l'irritatiort 
font  autant  de  caufes  d'éreélion.  Il  y  en  a  beaucoup 
d'autres  qui  ne  dépendent  que  de  l'imagination  i  la  pré- 
fence  des  objets  lubriques, les  (ituations  amoureufeSj&e* 
font  encore  aifémcnt  naître  l'ércdion  dans  T-un  &  l'autre 
fèxe. 

ERESIPELATEUX  qui  tient  de  rérefipclei  de  na- 
ture de  Péreiîpele. 

ERESIPELE  ou  ERYSIPELE.  Inflammation  de  la 
peau,  de  la  membrane  adipeufe,  laquelle  s'étend  quel- 
quefois affez  au  loin  ,  accompagnée  de  rougeur,  de  cha- 
leur &  de  douleur.  La  partie  attaquée  blanchit  aufïitôc 
qu'on  la  preflè  du  doigt ,  &  redevient  roiige  dès  qu'on 
ceffe  la  preflion.  La  peau  fe  trouve  aufli  fouvent  parfe- 
mée  de  puftules  rouges  &  vraiment  enflammées,  &cc 
qui  fait  diftinguer  l'érefipelc  du  phlegmon,  c'eft  que 
cette  inflammation  ne  s'étend  qu'à  la  peau  &  au  tilîU- 
graifleuxqui  fe  trouve  deflbus,  au  lieu  que  le  phlegmon, 
outre  qu'il  forme  une  tumeur  moins  confidérable,  s'étend 
beaucoup  plus  en  profondeur ,  &  pénétre  même  jufqa'i 
la  fubdance  oiTeufe  des  parties  qu'il  occupe. 

L'éréfîpele  naît  communément  aux  bras,  aux  jambes, 
fur  le  col,  fur  le  vifàgc,  quelquefois  au  nez,  &  faiiic 
avec  frilfon  &  fentiment  de  froid  ,  d'où  il  arrive  par  fois 
une  chaleur  aufli  confidérable  que  celle  qui  fe  fait  fcntir 
dans  les  fièvres  ardentes.  Ce  qui  lui  a  fait  donner  aufli 
le  nom  àtfeufacré^  de  feu  de  S,  Antoine  <5*  de  mal  des 
ardens. 

Les  caufes  de  l'éréfipele  forvt  en  général  celles  de  fin- 
fiammation,  la  texture  particulière  &  les  circonftances 
déterminent  l'application  (inguliere  de  la  caufe  fur  la 
peau  &:  le  pannicule  graifleux.  Le  tempérament  fanguin, 
des  humeurs  crues  qui  farciflent  les  premières  voies,  une 
lioiiibn  fort  fpirituevife  ,  &  prifs  avec  iatempéiance y 
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une  zcnmDmc  quelconque  dans  un  fang  Ijouillant,  font 
naître  l'éreiîpele.  Il  n'eft  pas  difficile  de  le  diftinguer  des 
autres  aôedions  inflammatoires,  d'après  les  lignes  que 
nous  venons  de  détailler. 

Du  relie  la  cure  dépend  autant  de  l'application  des 
médicamens  internes  que  des  topiques,  de  même  que 
celle  du  phlegmon  &  des  autres  ib;  tes  d'inflammations. 
Les  faignées  plus  ou  moins  répétées  fuivant  la  force ,  & 
le  tempérâm-ent  du  malade ,  &  la  violence  de  l'inflam- 
matioa  &  de  la  fièvre,  les  bolifons  délaiantes,  les  lave- 
mensémoUiens,  les  émétiques ,  les purgat ions  adminiftrées 
dans  l'ordre  qui  convient  font  les  remédestriomphans  de 
l'éréfîpele  ,  &  quand  on  a  foin  d'appliquer  en  même 
temps  fur  la  tumeur,  des  compreiTes  trempées  dans  l'eau 
de  fleurs  de  fureau,  ou  dans  la  décoélion  de  racine  de; 
mauve  ou  de  guimauve ,  en  ayant  foin  de  les  renouvellec 
fouvent  &  de  les  contenir  par  des  bandages  appropriés^ 
la  maladie  n'eft  guèr es  de  longue  durée.  Il  faut  encore 
avoit  attention  de  défendre  la  partie  afledée,  del'imprefl; 
iîon  de  l'air  tucp  froid ,  &  de  ne  pas  appliquer  les  remèdes 
trop  chauds.  Dans  le  premier  cas  on  intercepte  l'infenfî- 
ble  tranfpir  ation  ,  &  dans  le  fécond  on  augmente  les 
caufes  de  l'inflammation  locale.  Les  huileux  &  tousies 
onguens ,  ainfi  que  les  graiffes  très-recommandés  par  le 
peuple  font  abfoiument  nuifibles,  il  faut  les  éviter. 

Le  Chirurgien  chargé  de  la  curation  de  l'érélipele  doic 
prefcrire  un  régime  humeélant  &  une  diette  très-févere, 
fur-tout  dans  la  première  fougue  de  la  maladie,  &  quantî 
après  les  faignées,  &  les  remèdes  que  nous  avons  indi- 
qués ,  le  calme  furvient,  on  accorde  un  peu  plus,  &  tou- 
jours de  plus  en  plus  jufqu'à  la  parfaite  guérifon. 

Quoique  l'érélipele  ,  quand  il  arrive  de  caufe  légère, 
ne  foit  pas  d'une  grande  conféquence  toutefois  il  mé- 
rite de  l'attention.  Le  premier  &  le  principal  but  eft  tou- 
jours d'en  procurer  la  réfolution.  Cependant  il  y  en  a 
qui  prennent  d'une  manière  fi  fubite  &  fi  violente  que 
l'on  n'a  pas  le  tems  de  s'oppofer  aux  progrès  rapides  du 
mal.  Alors  ou  la  fuppuration  a  lieu,  &  l'on  fe  comporte 
comme  il  eft  dit  à  l'article  abcès ,  ou  la  gangrène  fe  gUfle 
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&  dévàfte  tout,  &  dans  ce  cas  on  agit  comme  il  eft  ex- 
pliqué à  l'article  gangrène,  ou  enfin  le  fphacèle  de  la 
partie  furvient  &  on  doit  alors  traiter  le  mal  de  la  façon 
indiquée  à  l'article  Sphacèle.  Voyez  Aé>e'es  ^  Gangrené  6* 
SphaceU^ 

ERETISME.  Etat  de  tenfion  des  fibres  du  corps  hu- 
main ,  par  lequel  elles  font  très-fufeef  tibles  d'irritation  & 
de  contradion.  Il  cft  produit  par  la  violence  &  l'impé- 
tuolïté  des  efprits,  &€ft  une  difpofition  à  l'inflammation. 

ERIGNE  ouERINE.  Petit  inftrument  à  crochet  dont 
on  fe  fert  en  Anatomie  &  en  Chirurgie.  Voyez  Airigne. 

EROSION.  Perte  de  fubflance  dans  nos  patties,  oc-^ 
cafionnéc  par  une  âcreté  dans  les  humeurs  qui  y  circu- 
lent ,  ou  qui  les  arrofent.  Les  parties  fe  rongent,  fe  dif^ 
fipent  en  molécules  infenfibles,  &  procurent  ou  augmen- 
tent la  folution  de  continuité. 

ERYTROIDE.  C'eft  le  nom  que  l'on  a  donné  à  la 
première  membrane  propre  qui  enveloppe  les  teflicules. 
Elle  eft  rougeâtre ,  &  fert  de  foutien  aux  fibres  du  mufl 
de  crémafter  qu'elle  accompagne  depuis  l'anneau  du 
bas-ventre.  Elle  s'étend  fur  la  tunique  vaginale ,  &  l'em* 
brafTc  dans  toute  fa  circonférence.  Il  y  a  des  Anatomif- 
tes  qui  donnent  ce  nom  au  mufcle  crémafter  lui-même* 
Voyez  Crèmajler. 

ESCAROTIQUES.  Remèdes  cauftiques  qui  brûlent 
la  peau  ,  la  chair  &  procurent  des  efcarres.  Tels  font 
les  cauftiques.  Voyez  Cauftique. 

ESCARRE.  Croûte  noire  qui  fe  forme  fiir  la  peau , 
iur  la  chair ,  dans  les  plaies  &  les  ulcères  par  l'applica- 
tion de  quelque  cauftique,  &  qui  fe  fépaie  au  bout  de 
quelques  jours  d'elle-même  ,  ou  à  l'aide  de  quelque  on-* 
guent  pcptique.  Voyez  Brûlure, 

ESPHLASIS.  Fradure  du  crâne  dans  laquelle  l'os  efl 
brifè  en  plufieurs  pièces  &  enfoncé.  Voyez  Enthlajîs  & 
Frad:ure. 

ESPRITS.  On  en  compte  de  deux  fortes  ,  les  ani- 
maux &  les  vitaux  qui  fe  confondent  avec  les  noturets^ 
Les  efprits  animaux  font  une  liqueur  très-fine  &  très- 
fubtilc,  quife  fépare-d«  fangdans  la  fabftanee  extérieures 
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Se  corticale  ^u  cerveau,  de-là  eft  conduite  par'  la  fub'S- 
tance  moelleufe  du  cerveau,  dans  les  nerfs  cérébraux j 
&  par  la  moelle  de  l'épine  ,  dans  les  nerfs  vertébraux, 
pour  fervir  à  tous  ks  mouvemenç  &  toutes  les  fenfa- 
tions  du  corps.  Les  efprits  vitaux  ou  naturels  font  les 
plus  fubtiles  parties  du  fang  ^  qui  fervant  à  fon  mouve- 
ment &  à  fa  fermentation,  le  rendent  propre  à  nourrir 
le  corps 

Plulîeurs  Phyiîciens  foutiennent  qu'il  ne  faut  point 
admettre  pour  la  confervation  de  l'animal  vivant  des  ef- 
priss  animaux,  c  eft-a-diie  ,  une  liqueur  fubtile,  Ipi*- 
ritueufe,  qui  a  une  vîtelTe  &  un  mouvement  extrême 
dans  les  nerfs ,  parce  que  li  on  lie  les  nerfs,  on  n'ap^ 
perçoit  aucune  enflure ,  comme  on  en  voit ,  en  liant  une 
veine  &  une  artère. 

1^.  Parce  que  s'ils  étoient  creux  &  des  canaux  pro* 
près  à  porter  une  liqueur  aux  mufcles,  on  pourroit  par- 
venir à  y  injeéter  quelque  liqueur  fubtile. 

3°.  Parce  que  fi  on  coupe  un  nerf,  on  n'app'erçoit 
aucun  fluide. 

4°.  Parce  que  le  mouvement  des  mufcles  fe  fait  dans 
un  inftant  :  or  dans  le  fyftême  des  efprits  animaux  ,  cela 
ne  peut  être  ,  les  mufcies  font  les  baflins  d'une  fontai-^ 
ne,  les  nerfs  les  tuyaux  &  les  efprits  la  liqueur  qui  rem- 
plit le  baffin  ■■,  or  la  capacité  de  la  dilatation  du  mufclc 
cil  deux  cent  fois  plus  grande  que  la  capacité  du  nerf, 
ou  canal  i  donc  la  vîtefTe  devroit  y  être  deux  cent  fois 
plus  grande.  Voyez  Animal ,   Cerveau  ,  Nerfs. 

ESQUILLE.  Petit  m.orceau  d'os  qui  fe  détaxe  da 
corps  dans  les  fradlurcs  en  grand  fragmens.  Voyez  Frac-* 
tare. 

ESSERES.  Petites  pultules  écailleufes,  fëmblables  à 
celles  de  la  galle  ,  qui  s'élèvent  fur  la  peau  ,  ou  qui  for- 
tent  en  manière  de  bulles  accompagnées  de  rougeur ,  àt 
chaleur  &  de  démangeaifon.  Les  femmes  &  les  enfans  y 
font  afTez  fujets  ;  fouvent  il  en  paroît  au  commencement 
des  fièvres  intermittentes  ^  mais  elles  durent  peu,  &  f« 
difîipent  dans  un  quart  d'heure. 

ES6IEU.  L'on  donne  ce  nom  à  la  feco;idc  vertèbre 
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iSu  cou ,  à  caufe  de  fori .  apophyfe  ocîontoïde ,  qui  fait 
que  la  tête  tourne  défTos  avec  la  preiniere  vertèbre  du 
col ,  à  peu  prés  comme  une  roue  tourne  autout  de  fcMi 
c/Iieu.  Voyez,  Atlas^ 

ESTHIOME1S3E.  Se  dit  des  ulcères  corrofifs  qui  man- 
gent &  rongent  les  chairs  ^  les  confument.  Tels  font 
ies  dartres  rongeantes  ,  les  loups,  les  ulcères  véroliqucs 
&  fcorbutiques.  Vo  ez  Ulcete. 

ESTOMACH.  P^entricuU.  Vifcere  membraneux  en 
forme  de  fac,  contenu  dans  la  capacité  du  ventre,  & 
deftiné  à  recevoir  les  alimeiis  immédiatement  de  Tce- 
fophage. 

Il  eft  lîtué  immédiatement  fous  le  diaphragme,  dans 
la  région  épigaftrique  ,  entre  le  foie  &  la  rate ,  fur  le 
pancréas;  m^is  fa  plus  grande  portion  eft  cachée  dans 
î'hypocondre  gauche.  On  y  diftinguc  deux  extrémités, 
deux  faces ,  deux  bords ,  deux  orifices  ou  ouvertures , 
&  quatre  membranes  i  des  deux  extrémités ,  l'une  eft 
petite,  c'eft  la  droite,  jJ/anuc  eft  plus  grôffe ,  &  c'eft 
ia  gauche.  ;    r.-J :;.::■     . 

Il  tient  par  fa  partie  fapérieure  à  Ttifbphage  dont  il  eft 
une  continuation,  par  fa  partie  droite  il  tient  au  foie  , 
-moïennant  le  tiiTu  cellulaire  &  le  tronc  commun  de  la 
xcliaque  i  par  fa  partie  inférieure  ,  il  eft  annexé  au  grand 
épiploon  &  à  l'inteftin  colon  ,  &  par  Ion  extrémité  gau- 
che ,  il  eft  attaché  à  la -rate  ,  au  moïen  des  vaiiîèauj: 
courts  &  du  tifTu  cellulaire.  /. 

'Sa  grandeur  ne  peut  pas  étire  exadement  déterminée. 
Dans  les  -jeunes  fujets,  il  eft  petit  &  proportionné  au 
jrefte  du  corps  ;  dans  les  grandes  perfonnes  Jidultes  & 
qui  mangent  beaucoup ,  l'cftomach  a  auflî  plus  de  ca- 
pacité J  il  en  a  beaucoup  moins  dans  les  jeuneurs.de 
profeffion'': ,  &  dans  ceux  qui  mandent  médiocrement 
d'habitude.  Plcmpius  dit  avoir  (^ilféqué  publiquement  à 
Amfterdam  un  fujctcnqui  l'eftomach  cou tenoit  neuf 
pintes.  Dans  Fétat  naturel  ce -vifcere.  n'en  peut  gueres 
contenir  que  cinq.  La  partie  la  plus '  ample  eft  du  côcc 
-gauche  ,  &  de  gauche  a  droite  il  va  en  diminuant  de 
façon  que  fa  figuré  Tepréfentjs  affez  bien  celle  d'un« 

D.deCh.    Jomal  Mm 
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coniemufc  ^  fuf-tout  lorfqu^il  ieft:  accompagné  pat , -eu 
haut  de  rœfophage  ,  &  par  en;  bas  de  l'inteftin  duo* 
denum,        ^   .  .:  .  _     5     :        ;  :,  ;.  .  :  -^ 

Des  deux  faces,  l'une  eft  antérieure  &  l'autre  .pofté^ 
ïieure^'i'naisil:  faut  reniaL'quer'qirè.pbur  leur  danner.ces 
noms ^à^ antérieure  èi.  >àc  f>ofiérieure  y  i\  faut  que^l'efto^ 
mach  fait  vuide  ;  car  qaaiid  il  eft  rempli,  elles  xhangeiii 
de  forte  que  rantérieuie  devi'erit  fupérieure  ,  &  .la  pof* 
térieure;,  inférieure '&  preli^u'antéricure.  /j 

•    Les  '  bords  font  nommes  vulgairement  courbures.  L'utt 

•cil  fupérieur  &  s'appelle  /^  petite  icourbure  ;  iLeft  con* 
cave  :  l'autre  eit  inférieur  &  s'appelle  la  grande  courbure 
de  /;'^y?<?/;^Y2^Â  ^  i&  il  eftlcDiTVExec  Geft  à  la  petite  cour- 
bure qu'jeil  attaché  le  petit  épiplomi  de  M.  Winflowà 

.  c'eft  â>  la;gr^ndec.que  tient.le  graiid  épiploon  dans  tout 
le  traj.et  de  la -longueur  de  cette  courbure. 
.  ILy  a  aufîi  un  orifice  fiipérieur  i&>  un  inférieur.  Le 
fupérieàr  portï  le  nom  de  Cardia^  l'inféiieur  celui  de 
Pylore.^  Celaij-oi- éft  ^zontinuaveareflomàch,  &, s'abou- 
che avec  l'inteflin  duodénums  celui-là  communique  avec 
l-^œfophagej:  Voyez  P;y/u/^'&":^;2r^'/2i:  ■'•  ^    . 

Le-t?entricule'  eft  comp.ofé:de  quatre  tuniques  ,  dont 
la  première,  qui  eft  extérieure  ■&  membraneufe ,  vient 

^u  péritoine;!  Cette  tunique  n' eit  pas  d'une  égale  ép aili- 
feur  par-tout  ,'&  elle  js'unit' avec  la  fuivante  ,  par  le 

:inoyeii» d'ciitiltli' cellulaire  ti'ès-fin ,ique  quelqUesAnato 
milles  recrardent  comme  la  fécondé,  tunique  de  i'eftt»» 
mach.  iMjiRhuifch  eft  CEkdfiquile  jpremier  l'a'déicbu- 

Lverte  ,c&::dre^li'  iui:eft"vjèau!4e  nom  de  membrane  dr 

Ji/^îJîiytébaCesriiru  eft  fur-tour  vifible  à:  l'endroit  où  répê- 

-ploori  sîattacheni.reftomach.  La:  féconde  eft  compoféc 
de  fibres  cliarhuesqui  forment  un  double  plan  ^  dont 
l'un  eft  intérieur  ,  1  autre  eft  extérieur.  Les  fibres  exté*- 
rieures  embiafi'ent  le  fond'&  les  côtés  de  L'eftomach  obli- 
quement, &  coupent  les  fibres  de  .la  tunique  intérieU- 
rc.  Les:  fibres  intérieures  vont  en  travers  &  ciôbrafTèni: 
circulairement  le  ventricule.    .:        "•  >  •  Ji>  ai  -■'îMUi 

L'on  voit  à  la  face  interne  de  cette  tunique  une  tr»|- 
ûé^e  de  fibres  charnues  >  iituccs  à  la  partie  fupériettrc  :^ 
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ï^eftomach.  Ces  fibres  vont  d'un  côté  embraflcr  l'orifice 
gauche  ou  fupérieur ,  &  de  l'autre  part  elles  tendent  à 
roiifice  droit  ou  inférieur.  Cette  tunique  mufculaire  ferc 
au  mouvement  périftaltique  de  l'eftomach,  parle  moïen 
duquel  les  matières  liquéfiées  dans  cet  organe  font  pouf^ 
fées  vers  le  pylore,  pour  palîer  dans  le  duodénum.  Ce 
mouvement  qui  commence  à  l'eftomach  ,  fe  continue 
dans  tout  le  canal  inteftinal  i  mais  il  fe  fait  dans  ce  vif- 
cere  par  la  contradion  de  fes  fibres  de  haut  en  bas,  ce 
qui  eft  caufe  que  fa  cavité  fe  rétrécit  en  tout  fens.  Il  fem- 
ble  toutesfois  que  la  traînée  de  fibres  mufculaires  qui 
va  d'un  orifice  à  l'autre  ,  ne  contribue  point  à  ce  mou- 
vement i  car  quand  ces  fibres  agiiTent ,  elles  font  appro- 
cher les  deux  orifices  l'un  de  l'autre ,  ce  qui  paroît  en- 
tièrement contraire  au  mouvement  vermiculaire  par  le- 
quel le  chime  eft  chalTé  hors  de  l'eftomach,  enforte  que 
ces  fibres  ne  peuvent  fervir  que  conjointement  avec  les 
fibres  circulaires  à  fermer  les  deux  orifices  de  l'eftomach 
Se  empêcher  ,  lorfqu'il  eft  confidérablement  chargé  d'a- 
iimens,  que  cette  nourriture  furabondante  ne  forte  par 
l'orifice  fupérieur  ,  &  que  le  chile  n'étant  pas  fuffifara- 
inént  préparé  ne  coule  trop-tôt  par  le  pylore. 

La  troifiéme  tunique  eft  toute  nerveufe.  Elle  eft  par 
conféquént  três-fenfible  >  oii  la  regarde  comme  le  fiegc 
delà  faim  &  de  la  foif  j  &  comme  elle  eft  outre  cela 
parfemée  d'un  très-grand  nombre  de  vaiffeaux  fanguins, 
on  lui  donne  le  nom  de  vajculeuje.  Mais  il  ne  paroit  pas 
que  cette  membrane  foit  plus  le  fiege  de  la  foif  que  le 
gofier  &  le  pharinx.  Il  eft  bien  vrai  que  la  féchéreiTc 
de  l'eftomach  peut  &:  doit  faire  fentir  la  foif,  mais  il 
ne  s'enfuit  pas  que  cette  tunique  foit  le  feul  &  vrai  fiégô 
de  cette  fenfation. 

La  quatrième  &  dernière  tunique  du  ventricule ,  porte 
le  nom  èit  veloutée  ,  parce  qu'elle  eft  compoféè  de  cer- 
tains poils  ou  filets  difpofés  comme  ceux  du  velours.  Les 
Anciens  l'appelloient  tunique  fongueufe.  Elle  eft  garnie 
d'un  îiombre  infini  de  grains  glanduleux.  Cette  tunique 
'^  la  'plvis,  étc»4vie  de  toutes.  JÈlk  forme  quantité  de 

Mm  ij 


548  EST 

rides  <^ans  la  toncavité  du  ventricule,  îerquelles  font 
pour  la  plupart  tranfverfales ,  quoiqu'irrégulieres  &  on* 
doyantes  ;  il  y  en  a  aufli  de  longitudinales  qui  croifent 
cnfuiie  avec  celles-là ,  mais  vers  le  pylore ,  elles  de- 
viennent toutes  longitudinales,  &  s'y  terminent.  A  l'o- 
lilîce  fupérieur  ces  rides  font  comme  rayonnées,  &pa- 
roiiient  une  continuation  des  rides  de  l'œfophage.  Elles 
ont  cependant  plus  d'épaifTeur,  Ôc  forment  à  leur  ren- 
contre ,  avec  les  plis  de  i'oEfophage  ,  une  efpecc  de  cou- 
ronne, quiborne  l'orifice  fupérieur,  &  le  diftingue  d'avec 
l'extrémité  de  l'œfophage. 

La  cavité  de  l'eftomach  eft  arrofée  par  une  liqueur 

flaireufe  ,  qui  remplit  les  intervalles  des  rides  ,  &  eft 
Itrée  continuellement  par  les  grains  glanduleux  de  Is^ 
tunique  veloutée.  Cette  liqueur  porte  le  nom  de  Jue 
gafirique  o\x  Jlomachal, 

Le  ventricule  reçoit  le  fang  de  l'artete  caêliaque  par 
le  moïen  de  l'artère  hépatique ,  de  la  fplénique  &  de 
la  coLonaire  ftomachiquc.  La  pylorique  &  la  méfenté- 
rique  y  contribuent  par  des  communications  plus  ou 
moins  voifines  ou  immédiates.  Ces  artères  communi- 
quent auffi  avec  les  mammaires  internes  &  les  diaphrag- 
matiquès  particulières ,  &  au  moïen  de  l'épigaftrique 
gauche  ,  avec  la  mé  entcriquc  inférieure.  Le  fang  re- 
tourne au  cœur,  après  avoir  pafle  par  le  foie,  au  moïen 
des  veines  particulières  qui  le  reportent  de  l'eftomach 
â^ans  la  veine  porte  immédiatement,  ou  par  le  moïen  des 
veines  grandes  méfaràique,  fplénique  j  Scmêmêhémor- 
rpîdale  interne. 

Lés  nerfs  qui  fe  diftribuenr  au  ventricule  tirent  leur 
origine  de  la  huitième  paire  principalement,  moïennanc 
le  plexus  coronaire  ftomachique,  &  des  intercoftaux , 
par  des  filets  de  communication  que  le  plexus  ftoma- 
chique reçoit  des  ganglions  fémilunaires  ,  du  plexus  hé- 
patique ,  &  particulièrement  du  plexus  fplénique. 

Telle  eft  la  ftruftare  du  ventricule ,  dans  lequel  Çc 
fait  cette  opération  qu'on  nomme  digejîion  en  phyfio» 
logie,&  par  où  commence  la  chilifîcacion.  Cet  organe 
eft  à  l'homme  ce   que  les  racines  font    aux  plantes. 


E  T  H  ^49 

iC'cft  de  lui  que  la  vie  tire  la  fubflance  qui  l'entretient^ 
la  matieie  de  la  nourriture. 

ESTROPIE'.  Sujet  dont ,  après  quelque  maladie,  ou 
quel-qu' opération,  les  extrémités  lupciieures  ou  intérieu- 
res ,  ou  quelqu'une  de  leurs  paities,  ne  font  plus ,  ou 
ne  font  qu  imparfaitement  leurs  fondions. 

ETHMOIDAL.  Se  dit  de  ce  qui  a  rapport  à  Tes 
cthmoïde. 

Etkmo'idale  {échancrure).Ct{i  la  grande  échançrure 
du    bord  inférieuï   de  l'os  coronal.  Voyez  CoronaU 

ETHMOIDE.  Os  du  crâne  que  l'on  nomme  auffî 
Critriforme  ,  cribreux ,  ou  cribleux ,  parce  qu'en  le  re- 
gardant en  dedans  du  crâne,  il  eft  percé  ce  plufîeurs 
petits  trous  com.ne  un  crible.  On  le  nomme  aafli 
fpongieux  ou  cellulaire^  à^caufe  de  la  multitude  de  cellu- 
les dont  fon  tiffu  eft  compofé. 

Cet  os  eft  impair  &  irrégulier  ,  quoique  fymmétrî- 
que.  Il  eft  placé  dans  les  narines  dont  il  forme  la  cloi- 
fon  ,  au-deflous  de  l'échancrure  ethmoïdale  du  coronal. 

Quoique  la  figure  de  cet  os  foit  peu  régulière ,  on 
peut  cependant  le  confîdérer  comme  un  cube  allongé, 
auquel  on  peut  conlidérer  fîx  faces,    qui  feront  très- 
irrégulieres  ,  fi  on  confidere  l'ethmoïde  avec  fes  ap-  - 
pendices. 

La  face  fupérieure  ne  paroit  que  dans  le  crâne;  e'eft 
la  lame  qui  la  recouvre  qui  eft  percée  des  petits  trous 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ,  ce  qui  l'a  fait  appeller  lame 
crihleufe.  On  y  remarque  de  devant  en  arrière  une  apo- 
phyfe  plus  ou  moins  longue  &  tranchante  ,  que  l'on  ap^ 
pelle  Crijla-galli  ou  Crête  de  coq^  à  eaufc  de  la  refTem- 
blance  qu^on  a  cru  y  trouver ,  avec  la  crête  de  cet  oi» 
feau.  A  la  partie  antérieure  de  cette  face  ,  on  obferve 
une  petite  échancrure  qui  aide  à  former  le  trou  borgne 
chez  les  fujets  ,  en  qui  il  n'eft  pas  entièrement  creufé 
dans  le  coronal. 

Les  deux  faces  latérales  font  compofées  d'une  lame 
très-campade  &  fort  polie.  Elles  forment  une  partie 
des  orbites,  &  ont  été  décrites  par  les  Anciens  fous  le 
aom  ^os  planum.  Le  bord  fupérieur  dé  l'os  planum..^ 
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en  fe  joignant  avec  l'os  coronal  ,  contribue  dans  bïci 
des  fujets  à  formel*  les  trous  orbitaires  incernes,  qui  dans 
d'autres  font  entièrement  pratiqués  dans  le  coronal.  Cet 
os  planum  fe  trouve  enclavé  entre  le  coronal ,  l'os  un- 
guis  ,  l'os  maxillaire  &  le  fphénoïde 

On  remarque  à  la  face  pollérieure  deux  cavités ,  qui 
s'ajuftant  avec  celles  qui  dans  le  fphénoïde  forment  les 
lînus  Iphénoïdaux  ,  en  font  elles-mêmes  la  partie  anté- 
rieure. On  y  remarque  aufli  les  deux  ouvertures ,  par 
lefquelles  les  fînus  s'ouvrent  dans  leS  narines.  Elles  font 
beaucoup  plus  élevées  que  le  fond  des  finus.  Cette  face 
eft  creufée  pour  recevoir  le  bec  ethmoïdal  du  fphénoïde. 
On  y  obferve  encore  deux  appendices  qui  fe  prolongent 
en  arrière,  font  partie  de  la  paroi  inférieure  des  fmus 
fphénoïdaux  ,  &  qu'on  a  appelle  mal  à  propos  cornets 
Jjphenoïdaux, 

La  face  antérieure  fait  une  faillie  qui  s'avance  pour 
remplir  le  vuide  qui  eft  fous  la  racine  du  nés. 

A  la  face  inférieure  fe  trouve  une  lame  fort  large  ; 
qui  forme  la  cloifon  des  narines.  On  la  nomme  la  lame 
defcmdanle  de  Vos  ethmoïde.  La  plupart  àzs  Anatomif- 
tes  difent  qu'elle  eft  compofée  de  deux  pièces  qui  s'ar- 
ticulent fuivant  leur  étendue  de  devant  en  arrière  ,  & 
un  peu  de  haut  en  bas.  Cette  articulation  fe  fait  au  moïen 
d'un  cartilage  ,  qui  s'oflifîe  parfaitement  &  fonde  dans 
la  fuite  ces  deux  pièces  enfemble,  de  manière  cependant 
qu'on  diftingue  toujours  le  lieu  où  la  jondion  s'eft 
faite.  On  a  donné  à  la  pièce  inférieure  le  nom  de  y  orner  y 
parce  qu'on  lui  a  trouvé  de  la  relTemblance  avec  le  foc 
d'une  charue.  On  l'a  rangée  parmi  les  os  du  nés.  M.Lieu- 
taud  regarde  comme  chimérique  l'articulation  de  ces  deux 
pièces  :  il  les  regarde  comme  une  feule  &  même  lame 
continue  ,  très-fragile  dans  fon  milieu.  Ses  deux  faces 
font  polies.  Elle  eft  un  peu  recourbée  dans  prefque  tous 
les  fujets ,  ce  qui  fait  que  la  cavité  des  narines  eft  plus 
grande  d'un  côté  que  de  l'autre  j  obfervation  qu'il  eft 
important  de  faire.  Le  bord  inférieur  de  cette  lame  a 
quelques  inégalités  ,  &  eft  appuïé  fur  les  os  maxillaires ^ 
^  fur  ceux  du  palais.  Il  y  a  à  fon  bord  antérieur  unç 


4cfeahci:4i?é  pOUL*  recevoir  le  cartilage  qui  foutient  le 
lobe  dii  nés ,  &  achevé  de  former  la  cloiloa  des  narines.. 
£kVi  bord  fupérieur  ôc  pollérieurj  qui  eft  allez  épais  j  on 
ïemarque  une  petite  rainure ,  qui  reçoit  une  petite  épine, 
laquelle  fe  trouve  à  la  face  inférieure  de  l'Oi  fphénoïde. 
.'.La  lame  defcend.ante  de  l'os  ethmoïde.fépare  en  deux 
parties  latérales .  upe.  folTe  profonde  qui  remonte  jufqu'à 
la  lanie  cribleufe  de  cet  os.,  &  s'étend  dans  toute  fa 
longueur.  Ceil  dans. cette  foife  que  viennent  s'ouvrir 
îoutes  les  cellules  de  l'os  ethmoide ,  •&  ç'ieô-  par-là  qu'elles 
communiquent  dans  les  narines.  .      <   . 

.  Dans  le  lieu  q.ù:  la' ;face  inférieure  eft  féparée  des  la- 
térales,  on  voit  deux  appendices  ,  que  l'on  appelle  cor- 
nets fupérieurs  du  nés  y  pairce  que  dans  les  animaux 
ils  font  roulés  comme  un  cornet  :  ils  le  font  beau- 
jf oup  moins  dans  l'homme.  On  les  nomme  aùffi  con- 
ques  OM  coi^uillesdu  «^'j- ,. parce  qu'on  a  cru  leur  trou- 
ver quelque  relTemblance  avec  une .  coquille  de  moule. 
La  coiivexié  eft  eii  dedans,  le  bord  eft  un  peu  épai(li, 
recourbé  en  dehors ,  &  fufpendu  en  l'air.  L'extrémité  an- 
térieure éft  un  peu  obtufe ,  la  poftérieure  au  contraire 
eft  allongée  &  pointue.  Ces  co.rnets  font  placés  hori- 
fontalement  au  haut  des  narines,  de  devant  en  arrière. 
Un  peu  plus  bas  il  yen  a  deux  autjes.  que  l'on  a  pris 
pour  des  os  particuliers ,  &  que  l'on  a  mis  au  nombre 
■  de  ceux  de  la  face  :  nous  allons  en  parler  ici,  parce  que 
Jîous  fuivons  le  fentiment  de  M.  Petit  i'Anaîo.mifte  ;  qui 
penfe  qu'ils  -  appartiennent  réellement  à  l'os  ethmoide. 
Ils  y  tiennent  par  deux  petites  languettes  ;  fortement 
adhérentes  aux  os  maxillaires  dans  les  adultes,  ce  qui 
fait  qu'en  féparant  ces  os,,  on  détruit  les  languettes  qui 
attachoient  les  cornets  ,  &  on  les  regarde  .comme  deux 
,os  particuliers.  On  \ts.2ii^^t\\c  cornets.infèrLeMrsidunés, 
:Ils  font  placés  ,au.defrous;des  fupér.i,euj-s.,,.dâ0slamêmc 
diredion  ,  ont  la,  même  forme  ,  &"  foatrplus  grands. 
Ils  couvrent  le  ttou  par  lequel  le  conduit  laçryïnal  s'ou^ 
vre  dans  les  narines,  &  y  dépofe  le  fu;pe]:Hu  des. larmes. 
:Les  cornets  ainfi  que  toutes  les  cellules  de  1-os  ethtnoïde , 
Xoni  tapilfées  par  une  membrane,  qu'on. appelle  pmi^ 
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iaire ,  à  laquelle  fe  diftribuent  les  netfs  ôlfa^îfe.  Ilpa3 
roit  que  la  multitude  des  cellules  que  la  nature  a  prati* 
quees  dans  cet  os,  &  que  les  cornets  eux-mêmes,  ont  été 
faits  pour  multiplier  plus  tacileme.  t  les  futfaces  de  la 
ttiembrane  pituitaire,  6l  rendre  l'odorat  plus  fini  ce  qui 
paroi  confirmé  par  l'exemple  des  chiens  de  cbaiTe  en 
qui  l'ethmoïde  é\  fort  gros,  fes  cellules  trés-multipliées» 
&  les  cornets  fort  recourbés. 

Peut-être  ces  cellules  ont-elles  auflî  leur  nfage  pour 
la  parole  ,  qu'elles  peuvent  rendre  plus  forte ,  &  plus 
agréable.  Le  changement  qui  arrive  à  la  voix  de  ceux  en 
qui  quelque  maladie  à  colle  le  voile  du  palais  aux  arrié- 
res narines,  femble  le  confirmer. 

L'os  cthmoïde  eft  fait  de  fubftance  compare ,  qui  fe 
èï\iit  en  petites  lames,  6c  forme  toutes  les  cellules 
cthmoïdales.  On  ne  trouve  de  fubftance  cellulaire  que 
dans  le  i:nfîa^gai^i ^ààns  l'extrémité  de  la  lame  defcen* 
dante  &  des  cornets. 

Dans  le  fétus,  k  corps  de  l'ethmoïde  eft  divifé  en  trois 
parties,  fçavoii,  la  lame  cribleufc,  &  les  deux  portions 
latérales.  Le  Crifia-galU  paroît  trés-pcu.  La  lame  def- 
cendaiite  eft  caitilagincufe ,  &  diftinguée  du  vomer.  Les 
cornets  fphénoïdaux  manc^iient  entièrement. 

On  voit  par  ce  que  nous  avons  expofé  ,  que  l'os 
ethmoide  s'articule  avec  le  coronal ,  par  la  lame  cri- 
bleufe  &  l'os  planum.  Avec  le  fphenoïde  par  fon  épine 
ethmoïdale,  &  par  fon  becj  avec  fes  parties  latérales 
inférieures ,  au  moïen  des  cornets  fphénoïdaux  ;  avec  les 
os  du  palais,  maxillaires,  unguis  par  l'os  planum,  & 
avec  les  os  propres  du  nés,  les  os  maxillaires  &  ceux  du 
palais  par  la  lame  defcendante. 

ETOILE'.  (Bandage)  Il  y  a  deux  efpeces  de  ban- 
dage étoile.  Le  fimple  &  le  double.  Le  fimplc  fe  fait 
avec  une  bande  roulée  à  un  chef;  elle  doit  être  longue 
de  quatre  aunes,  large  de  quatre  travers  de  doigt.  Si 
c'eft  pour  les  omoplaces,  qu'on  l'emploie;  on  applique 
d'abord  le  bout  de  la  bandefous  Tone  des  aiiTclles ,  puis  on 
conduit  le  globe  par  derrière ,  fur  l'épaule  de  l'auuc 
côté,  en  pa/fintfur  les  vcitebrcs.  Enfuitc  ou  dcfccnd  par. 


^ciTous  raiflclle,  pour  revenir  par. derrière  croifer  entre 
les  deux  omoplates,  &  monter  lui  l'autre  épaule.  On 
continae  les  mêmes  circonvolutions  en  failant  des  do- 
loires.  Apres  cela  on  revient  fur  le  fternum  taire  deux 
croifés,^  Ton  £nit autour  du  corps.  Quand  on  applique 
ce  bandage  pour  le  fternum ,  on  ie  commence  par-de- 
vant, on  fait  les  deux  croifés  par-derriere,  &  on  finit 
comme  à  Tautre. 

Le  bandage  étoile  double  s'applique  à  la  luxation  des 
deux  humérus  à  la  fois,  &  à  la  fradture  des  deux  clavicu* 
les.  Il  fe  fait  avec  une  bande  roulée  à  un  chet,  ou  globe, 
longue  de  fix  à  fept  aulnes,  lar^e  de  quatre  travers  de 
doiLit ,  qu'on  applique  d'abord  par-devant ,  ôc  avec  la- 
quelle on  fait  quatre  ^ic^;  le  premier  fur  le  fternum  î 
le  lecond  entre  les  omoplates,  &.  un  fur  chaque  épaule, 
cnfuite  on  finit  autour  du  corps.  Si  c'eft  p  ur  les  clavi- 
cules, on  afTujettit  les  deux  bras  le  long  du  corps.  Le 
nom  de  ces  bandages  vient  de  leur  figure. 

ETRIER.  C'eft  le  bandage  qui  fert  dans  la  faignée 
du  pied.  Il  fe  fait  avec  une  bande  d'une  aulne  &  demie 
de  long ,  fur  environ  deux  doigts  de  large.  On  la  roule 
en  un  chef.  Apres  que  le  Chirurgien  a  fait  la  faignée , 
retiré  &  éfTuié  le  pied ,  pofé  la  compreffe  fur  la  petite 
plaie  ,  il  étend  fur  fon  genou  l'extrémité  libre  du  ban. 
dage  &  la  lailfe  pendre  de  fix  ou  fept  travers  de  doigt  en 
dehors  du  piedi  il  la  fixe  fur  fon  genou  en  faifant  appuier 
deffus  le  talon  du  mala<ie.  Enfuite  il  conduit  le  globe 
fur  la  compreffe ,  &  fait  un  circulaire  autour  de  la  partie 
inférieure  de  la  jambe.  Il  revient  enfuite  de  la  malléole 
externe  paffer  au-deffous  de  la  compreffe  le  long  de  la 
partie  latérale  interne  du  talon,  par-deffous  la  plantes 
de-là  il  revient  fur  le  cou  du  pied,  pafle  fur  la  com- 
preffe, &  fait  des  circulaires  autour  du  bas  de  la  jambe. 
L'extrémité  du  bandage  fe  trouve  alors  à  la  partie  ex- 
terne de  la  jambe.  Il  levé  le  pied  du  malade  ,  pour  déga- 
ger le  premier  chef;  cela  fait,  il  le  réplie  en-deffus  du 
pied,  &  va  le  nouer  au  bas  de  la  malléole  externe  avec 
ie  dernier:  ce  bandage  s'appelle  étrier ,  parce  que,  quand 
il  eft  appliqué  ,  il  reffemble  à  un  étrier. 
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EtrierÇ^  Oj)  C'eft  un  des  ofTelet?  dcroreille  intcrnt) 

qui  a  vraiment  la  forme  d'un  étri'er.  On  y  remarque  fat 
bafe,qui  eft  extrêmement  mince  &  percée  d'une  infinité' 
de  petits  trous.  Elle  eft  plus'large  &  moins  longue  que 
fes  côtés,  qui  font  à-peu-près  égaux ^'  &  forment  une 
forte  de  triangle  ifocele  ,  qui  a  une  petite  cavité  à  fa 
pointe.  La  bafe  &  les  côtés  portent  en  dedans  de  la  ca- 
vité, tout  le  long  de  leur  étendue. une  rainure  manifefte, 
L^efpacc  qui  eft  entre  ces  parties ,  eft  rernpli  par  une 
'membrane  très-déliée  ,  parfemée  de  vaifTeaux ,&  qui  n'eft 
pas  attachée  dans  la  rainure,  mais  à  une  de  leur  furfaces 
extérieures. 

EUNUQUE.  Voyez  Châtré. 

EXANGUIN.  Se  dit  d'une  partie  du  corps  qui  eft 
privée  de  fang. 

EXANTHEME.  Signifie  toute  forte  d'éruption  à  la 
peau ,  comme  les  puftules  delà  petite  vérole^  delà  galle, 
de  la  rougeole,  &c. 

EXCORIATION.  Ecorchure ,  plaie  fuperficielle  qui 
n'off'enfe  que  la  peau.  Pour  guérir  les  excoriations,  il 
fuftit  de  les  baflincr  avec  de  l'eau  tiède  mêlée  avec  un  peu 
d'eau  de  vie  ,  ou  avec  du  vin  rouge  ;  &  de  les  couvrir 
d'une  comprefTe  imbibée  de  ces  mêmes  liqueurs  que  l'on 
contient  en  place  par  un  bandage  approprié.  Quand  les 
excoriations  s'enflamment  &  abcédent,  on  les  tiaite  com* 
jpie  les  brûlures  &  les  abcès.  Voyez  Brûlure  &  Abcès. 
3- EXCORIER  (s'  )  fe  dit  de  la  peau  qui  fe  dépouille 
de  l'épiderme,  &:  s'enflamme,  par  la  perte  de  fa  propre 
fubftance. 

EXCREMENS'.  Généralement  parlant  enPhyfiologic 
on  donne  ce  nom  à  toutes  les  matières  qui  fe  féparent 
de  la  malTe  du  fang  par  le  moyen  des  organes  fecreteurs. 
•Et  bn  les  diftingue  en  excr emcns  recrementziie/s  8c  en 
""excremens  excrementirl^ls.  Les  premiers  rentrent  dans 
la  mafTe  des  humeurs  avec  le  chilc ,  &  les  autres  font  chal- 
fés  hors  du  corps  par  les  voies  naturelles ,  telles  que  la 
peau,  la  vefFie  urinaire,  l'anus.  Mais  on  donne  fingulié- 
rement  ce  nom  aux  matières  que  forme  le  réfidu  de  la 
digeftion  des  alimcns ,  ôc  qui  (ont  poufFées  au-dehors  pai 
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les  felles.  Or  (l'cxpulfîondes  excremens  )  hors  des  boïaux , 
vient  i^.  De  leur  mouvement  vermiculaire.a°.  De  la 
lubricité  des  boïaux  très-gliflans  en  dedans.  3*',  De  la 
prefîion  alternative  du  diaphragme  fur  les  boïaux.  4°.  De 
la  dilatation  de  la  matière  contenue  dans  les  boïaux-, 
l'air  ,  la  bile  ,  &c.  Voyez  Digejlion. 

EXCREMENTEUX.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne 
les  excremens;  de  ce  qui  tient  de  leur  nature. 

EXCRESCENCE  fe  dit  d'une  chair  furabondante 
qui  s'élève  au-delTus  du  niveau  naturel  de  nos  parties, 
dans  les  plaies  &  dans  les  ulcères.  Tels  font  les  cham- 
pignons ,  les  chairsbaveufes,  telles  font  aufli  la  plupart  des 
tumeurs  enKiftées  avec  pédicule,  8lc.  \ojqz  Fo/:gus, 
Tumeur ,  Kijîe,  Loupe, 

EXCRETEURS  (vaiiTeaux)  ou  EXCRETOIRES. 
On  dovine  ces  noms  aux  vailTeaux  des  vifceres  delhnés  à 
quelque  fécrétion ,  lefquels  reçoivent  l'humeur  qui  a 
été  féparée  par  les  fécréteurs.  Tels  fo.pt  dans  les  reins  les 
tuïaux  qui  compofent  la  fubllance  raïonnée.  Tels  font 
dans  le  cerveau  ceux  qui  font  la  fubilance  médullaire,  &c. 
Les  uretères,  les  vaiifeaux  déférens,  les  conduits  hépati- 
ques ,  &c.  font  des  tuïaux  excréteurs. 

EXCRETION.  Opération  naturelle  par  laquelle  les 
humeurs  qui  ont  été  féparées  de  la  maffe  du  fang  par 
les  organes  propres,  font  poufTées  dans  les  tuïaux  excré- 
teurs de  ces  organes ,  &  de-là  au-dehors  du  corps. 

EXERESE.  Terme  grec  qui  fignifie  extraélioh.  Les 
anciens  en  ont  fait  une  claffe  d'opérations  dans  laquelle 
font  toutes  celles  dont  le  but  eft  d'extraire  un  corps 
étranger  contenu  dans  nos  parties.  Dans  cette  clafle  font 
par  exemple,  la  lithotomie,  l'extradion  des  balles,  le 
trépan  quant  à  fa  fin  ,  &  les  amputations,  &c. 

EXFOLIATIF.  Remède  qui  fait  exfolier  les  os  ;  c'eft- 
à-dire,  qui  fert  à  faire  féparer  par  feuilles  la  partie  cariée, 
d'avec  la  partie  faine.  Tels  font  l'euphorbe  ,1e  cautère  ac- 
tuel, lepotentiel,,  les  poudres  de  fabine,  d'iris,  dangelique, 
la  teinture  de  myrrhe ,  d'aloés  &  d'ariftoloche,  &c.  Ce  mot 
fe  dit  auffi  d'un  inftrument  du  trépan.  Voyez  Trépan,  ■ 

EXFOLIATION.  Séparation  qui  fe  fait  par  feuilles^ 
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de  la  partie  cariée  d'un  os,  d'avec  la  f  artie  faine.  II  n'y  s 
pas  long-tems  que  l'on  croïoit  encore  qu'auflitôt  qu'un 
os  ctoit  découvert,  il  devoir  s'exfolier  pour  guérir.  Les 
lumiqres  acquifes  en  Chirurgie  fur  cette  matière  ont 
fait  reconnoître  la  faufletc  de  cette  opinion  des  anciens. 
Quand  on  a  foin  de  défendre  de  l'air ,  &  des  médica- 
jnensgras,  la  portion  découverte  d'un  os  bleifé,  il  ne  fc 
fait  point  d' exfoliation,  &  la  bleffure  guérit  très-bien. 
JL'cxfoliatk)n  fe  fait  à  l'égard  des  os,  comme  à  l'égard 
des  partiesNnoUes,  fe  fait  la  féparation  des  parties  gan- 
grenées &  fphacelées.  Par  la  force  de  la  végétation  les 
fibres  olfeufes  gangrenées  font  répouffées  &  féparées  du 
tout  de  la  même  façon  que  les  fibres  charnues  des  par« 
ties  molles  le  font  dans  la  fuppuration.  Voyez  Pus  , 
Carie  ,  Exojlofe, 

EXFOLIE'.  Se  dit  d'un  os  dont  la  maladie  s'efl  guérie 
parl'exfoliation,  c'eft-à-Hire,  dont  la  partie  cariée  s'ell 
îeparée  par  feuilles  de  la  partie  faine. 

EXFOLIER  (s')  fe  dit  des  os  cariés  en  qui  la  partie 
cariée  fe  fépare  par  feuilles  de  la  partie  faine. 

EXOMPHALE.  Ceft  une  maladie  du  nombril  dans 
laquelle  il  fort  en  dehors  &  y  fait  tumeur.  Ce  nom  com- 
prend toutes  les  tumeurs  qui  arrivent  au  nombril ,  & 
elles  fe  réduifent  à  deux  genres  dificrens ,  dont  l'un  eft 
des^umeurs  qui  fe  forment  de  parties ,  &  l'autre  réfultc 
d'un  amas  d'humeurs.  C'eft  pourquoi  ces  tumeurs  reçoi- 
vent différens  noms  par  rapport  à  la  différence  des  par- 
tics  ou  des  humeurs  qui  les  compofent.  £)e-là  Venterom" 
phaU  y  V épiplomphaU  y  Venteroepiplomphale  ^  qui  font 
de  véritables  hernies,  connues  fous  le  nom  générique, 
è.' omphaloceU  ,  qui  veut  dire  hernie  du  nombril.  Les  tu- 
meurs formées  par  les  humeurs  &  par  d'autres  matières 
différentes  font  :  ïhydromphale ^\Si  farcomphale ^  làpneu- 
matomphale y  la  varicomphale»  Il  y  en  a  aufïi  de  compo- 
fées  :  telles  font  :  V entêrO''farcomphale ,  Ventero-hydrom  - 
phnle  ^  V épiplo^pircomphale y  Vépiplohydromphale^  Ven~ 
teropneumatomphale^  V epiplopneumatomphaU ^^  &  d'au» 
très  de  même  efpece. 

Les  anciens  pcnfoicnt  que  ces  tumeurs  fe  font  ou  par 
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lâilâtatîon ,  ou  par  rupture ,  mais  il  y  a  des  modernes  qui 
ne  conviennent  pas  de  la  rupture,  &  prétendent  qu'elles 
arrivent  toutes  par  dilatation  du  péritoine.  M.  Dionig 
rejette  abfolument  la  dilatation  que  les  anciens  &  les 
nouveaux  admettent,  fondé  fur  ce  que  le  nombril  étant 
une  forte  de  cicatrice,  ne  peut  pas  plus  prêter  que  les 
cicatrices,  qui  ne  prêtent  jamais.  Il  ajoute  même  à  ce 
motif,  fa  propre  expérience.  »  J'ai  ouvert,  dit-il, 
2>  plufieurs  de  ces  tumeurs,  &  à  des  hommes  vivans,  ôc 
»  â  des  corps  morts',  où  je  n'ai  jamais  pu  remarquer  que 
»  le  péritoine  les  tapiiî'at  intérieurement,  ainfî  qu'il 
»  auroit  dû  faire,  fî  elles  s'étoient  produites  par  la  fîmple 
»  dilatation.  Après  avoir  coupé  la  peau,  je  ne  trouvois 
»  plus  de  membrane,  &  mettant  mon  doiet  dans  l'ou- 
»  ycrture  qui  étoit  au  nombril,  il  entroit  dans  la  capa- 
5)  cité  de  l'abdomen,  fans  aucune  réfiftance;  ce  qui  m'a 
»  confirmé  dans  l'opinion  où  jeperfifte,  que  la  rupture 
»  feule  forme  les  exomphales  faites  de  parties.  Mais 
MM.  Heifter,Palfin,  Murait,  Garengeot,  Roohnouifd 
&  beaucoup  d'autres  obfervateurs  ont  trouvé  des 
exomphales  dans  lefquelles  le  péritoine  formoit  un 
fac  herniaire. 

Quand  une  exomphale  eft  faite  par  le  déplacement 
d*un  inteftin,  ou  par  l'épiploon,  ou  bien  par  les  deux 
cnfemble,  on  doit  tenter  au  plutôt  de  faire  rentrer  ces 
parties.  Pour  cela  on  couche  le  malade  fur  le  dos  j  il  a 
les  genoux  élevés,  la  tête  un  peu  balTe  ainfi  que  les  épau- 
les. Il  refte  un  peu  de  tems  fans  refpirer ,  ni  parler ,  ni 
crier,  &  le  Chirurgien  en  coniprimant  doucement  la  tu- 
meur, tente  de  la  faire  difparoîtrfc  parle  replaceftiént  des 
parties  qu'elle  contient.  Quand  ce  moïen  ne  réufîrt  pas , 
il  applique  de/fus  des  cataplàfmes  cmoUiens ,  des  lini- 
mens  avec  l'huile  de  lys  chaude i  en  un  mot,  tous  les 
moïens,  indiqués  i  l'article  hernie. 

On  connoît  que  les  pait>cs  font  rentrées  en  pla- 
ce ,  par  une  efpéce  de  cliquetis  qù^elles  font  en  ren- 
trant,  &  la  tumeur  difparoît ,  ou  du  moins  diminue 
confidérablëment.  Mais  quand  malgré  tous  les  fécours , 
la  tumeur  fubfiftc,  qu'il  y  a  étranglement,  alors  la  vie 


55S  EX  M 

du  malade  efi:  en  danger  &  il  faut  faire  ^opération  ;  trèg-i 
promptement  fî  on  veut  la  lui  confcrver.  Si  les  premiers 
fecours  ,  tels  que  la  faignée  &  les  médicamens  relâchans 
répétés  fuivant  le  beibin,  n'ont  aucun  fuccès  ,  la  gan- 
grené furvient  à  la  tumeur  ordinairement  dans  vingt- 
quatre  heures  chez,  les  perfonnes  jeunes  &  robuftes  > 
ainii^  il  faut  failir  le  tems  &  ne  pas  attendre  mal-à- 
propos  ,  c  ell  le  confeil  de  M.  Heifter. 
[  Suivant  cet  Auteur  on  place  le  malade  comme  il 
vient  d'être  dit  i  on  le  fait  tenir  par  des  ferviteurs  ro- 
burtes  qui  l'empêchept  de  remuer  les  pieds  &  les  mains. 
L'operateur  eft  litué  au  bord  du  lit  d'un  côté  ,  &  un  fer- 
viteur  eft  à  Tautic  coté.  Aïant  découvert  la  tumeur  ,  il 
pince  tianfveiTalement  la  "peau  qui  la  recouvre,  la  fait 
tenii  par  un  bout  au  feryiteur  qui  eft  vis-à-vis  de  lui, 
puis  avec  un  biflouri  droit,  il  fait  à  la  peau  une  incifion 
profonde  d'.ne  ligne  ou  environ,  fi  la  tumeur  eft  petite, 
plu>  profonde  &  en  croix  fi  la  tumeur  eft  confi.dérable , 
après  quoi  lichant  la  peau ,  il  introduit  une  fonde  can- 
nelée dans  l'ouverture,  &  la  dilate  au  moïen  du  biftouri, 
par  en  haut  Se  par  en  bas  ,  fans  craindre  de  bleifer  les 
parties  contenues  dans  le  fac.  Il  découvre  enfuite  adroi- 
tement des  d./igts  ou  du  fcalpel ,  les  membranes  qui 
fe  préfentent ,  &  s'il  trouve  un  fac  formé  par  le  péri- 
toine, il  doit  le  pincer  légèrement ,  y  faire  une  petite 
fedion  ppur  découvrir  enfuit e  les  inteftins  &  l'épiploon. 
Alors  l'opérareur  au  moien  de  fa  (onde  crénelée,  ou 
4'un  biltquri  boutonné  qu'il  introduit  par  cette  légère 
incifion ,.  dilate  l'anneau  qui  fait  étranglement,  ayant 
loin  de  diriger  fa  fedion  du  côté  gauche,  de  façon  que 
tout  puifTe  rentrer  en  place  aifément.La  dilatation  ainfi 
faite,  on  examine  l'état  des  parties  qui  forment  la  her- 
nie. Si  l'épiploon  étpit  gangrené,  il  faudroit  en  faire  la 
ligature,  couper  ce  qu'il  y  auroit  de  corrompu,  &  re- 
mettre dans  le  ventre  le  reliant  fain  &  lié ,  avec  l'at- 
tention de  laifter  p^ifer  par  la  plaie  de  la  peau  un  long 
bout  de  fil,  afin  de  pouvoir  retirer  quand  jl  en  fera 
tems,  ce  qui  doit  s'en  féparer,  de  la  mameic  qu'il  cil, 
dit  à  l'article  G^iftroraphig^ 
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r.  ■  On  panfc  auflî  la.  plaie  comme  une  plaie  de  bas-veu- 
tre ,  avec  la  difFéreiicc  qu'ici  illàut  fe  piécautionner  par- 
ticuliéiement  contré,  la' rechute,  en  appliquant  un  ban- 
dage à  champignon  long-temps  encore  après  la  guéri- 
fon  ,,{i  elle  arriye  ,  car,  à  en  croire  M.  Garengept,  ce];tc 
maladie  eft  prerquç  défefpérée  fur-tout  quand  l'épi- 
plooneft  gangren;^',  .ou  bien  les  inteftins..  Voyez  Hernie, 
BubonoceU y  plaies  de  bas-ventre.  /  , 

EXOP.-iTALMÎE.  Maladie  de  l'œil  dans  laquelle 
il  fort  de  la  cavité' ^e  Torbite ,  ne  peut  plus  être  con- 
tenu par  les  paupières ,  tant  il  eft.grosj,  gonflé  &  di£- 
ibrme.-Ce  mal  naît  quelquefois  d'une. violente  inilam- 
ination/&  d'un  coup  fur  l'oeil  qui  l'obligent  à  fortir  de 
ia, cavité.  Quelquefois  il  fc  forme  uiiç. vraie  hydr,opifîë 
dans  les  tuniques  de,  cet  qrgane  qui  ppére  le  même  ieffet] 
par  on  a  vu  des  yeux  tellement  remplis  &  gonfés  d'hu- 
meurs étrangères,,  qu'ils  en  ont  creyé.  Paré  en  rapporte 
des  exemples.  Les  anciens  dpnnoient  à  cette  maladie  le 
.nom  de  Propfofis  ;  d'autres  celui  ^Hydr ophtalmie  , 
.d'autres  enfin  c^ixii ^ Exophtalmie.  Comme  celui  de 
Proptofis  eft .plus .commun,  it en  fera  plus  parlé  à  îarti- 
cio^  Proptojîs.        \  ■.'"  .  ', 

~     EXOSTOSË^.TTumeur  contre  nature  qui  s'élève  à. la 
furface  des  os  &  les  égale,  ou  furpalTe  en  dureté.  :  elle 
caufe  foiivent  de  trèsr-vives  ;douleurs  ,  quelquefois  le& 
douleurs  font  moins  violentes^  fouyent  il  y  a  fiéyre 
.quelquefois  elle,  eft  fo^e,  d'autrefois' il'  n'y  en  a.point^ 
^Celles  qui  font  accompagnées. de  fièvre  lente  ne  font  pas 
les  moins  fâcheufes.  Il  y  ades  exoftqfes  qui  font  caufées 
.par  des  coups,  des  chûtes  &:„d'aiitres  caufes  externes  i 
d'autres  font  caufées  par  des^'^yices' dii  fang   &  des  hu- 
meurs.     ^  -  " 
_    Quel(|ues-unes  fe  terminent  par  réfolution  ,  d'autres 
par  fuppUration  j  quelques  autres   demeurent  élevées,, 
fans  fc  terminer  dç  l'une  ni  de  l'autre  manière,  de  même 
•que  les  apoftêmes ,  dont  les  uns  font  critiques ,  les  autres 
fymptomajiiquqs.  Souvent  l'exoftofc  eft  tumeur  de  quel- 
-que  partie  d'un  os  ,    fouyent  elle  occupe  tout  entier 
*ic  remur,:I'*huincrus,  le  tibia,  le  péroné ,  le  radius,  le 
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cubitus,  les  côtes,  les  0$  des  hanches.  Ceut  du  crâne  ne 
font  pa$  fujctsàcics  exoftoles  univctfclles  rmais  quand 
les  os  du  carpe,  du  métacai-pe  ,  ceux  du  tarfc ,  du  meta. 
taife,  les  vertebies  &  tou  les  os  d*un  volume  médiocre 
font  attaqués  de  c  tte  maladie  ,  Texoftore  fe  propage 
ordinairement  ^ans  toute  leur  étendue. 

Quoique  TexoHofc  n'attaque  qu'une  partie  des  os 
qui  viennent  d'être  nommés  en  premiei  lieu ,  elle  peut 
les  g;onfler  dans  toute  leur  rondeur,  ou  dans  une  large 
portion  de  leur  furface.  En  ce  cas,  l'os  eft  élevé  dans  toute 
ta.  circonférence ,  quelquefois  dans  Tune  feulement , 
quelquefois  dans  deux  de  fes  furfaces.  Celle  qui  arrive 
aux  os  qui  forment  quelque  ca\^té,  peut  s'élever  à  l'ex- 
térieur, ou  faire  tumeur  en  dedans.  Il  n' eft  pas  rare 
d'en  voir  qui  s'élèvent  fur  les  os  du  ci  âne,  fur  ceux  des 
hanches  fur  le  fternum  &  les  côtes.  On  en  a  trouvé  qui 
ne  paroiiToient  point  au-dehors,  mais  qui  par  leur  tume- 
fadion  au-dcdans ,  caufoient  les  accidens  les  plus  terri- 
bles. Il  y  a  des  exoftofes  qui  rendent  l'os  plus  dur,  &  d'au- 
tres qui  le  rendent  fpongieux.  Il  eft  rare,  dit  M.  Petit  le 
Chirurgien,  que  les  os  attaqués  de  Cette  maladie  con- 
feryent  leur  confiftance  naturelle,  Ô(  fuivant  fes  remar- 
ques, les  exoftofes  n'ont  pas  dans  toute  leur  étendue  & 
leur  capacité  le  même  degré  de  dureté.  Dans  l'examen 
qu'il  a  fait  des  exoftofes  ,  il  a  trouve  que  quelques-unes 
étoîent  plus  molles  au-déhors,  &  plus  dures  en  dedans; 
tl' autres ,  au  contraire  ,  plus  molles  en  dedans  ,  &  plus 
dures  en  dehors,  de  manière  que  l'une  &  l'autre  confif- 
tance  n'approchoient  point  de  la  iiaturelle.  Dans  quel- 
ques-unes il  a  trouvé  de  lachairi  danè  d'autres  une  efpcce 
de  mucilage,  dans  d'autres  du  pus  dans  d'autres  de  la 
fanie  id'autrefoisl'exoftofe  étoit  enveloppée  comme  d'une 
lame  offeufe  aufîi  dure  que  l'émail  des  dents,  &  l'inté- 
lieur  étoit  plus  fpongieux  que  les  epiphyfés. 

Rien  de  plus  ordinaire  que  des  extofes  très-élevées  fur 
le  corpsde  l'os,  &  quji  n'y  ôiit  prefque.point  d'adhérence; 
.On  en  voit  encore  très-fouvent  qui  n'y  font  attachées  que 
par  une  bafe  fort. étroite,  ayant  un  corps  &■  un  fommet 
trcs-fpaçieux,&  d'autres  qui  font  fort  platies  &  fort  éten- 
dues , 
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îîacs,  qui  tie  font,  pour  ainlî  dire,  que  dommc  Une  in- 
«ruftation  de  l'os,  &  duquel  on  les  fépare  avec  facilité. 

Les  caufes  des  exoftofes  font  internes  ou  externes}  il 
y  en  a  qui  proviennent  du  dérangement  des  conduits  Se 
des  parties  lolides,  &  d'autres  qui  procèdent  de  la  dépra- 
vation des  liqueurs.  Car  il  eft  certain  que  Tune  ou  l'au- 
tre de  ces  caufes,  enfemble  ou  féparée ,  peut  produire 
cette  maladie, foit  que  la  dépravation  des  fucs,  ait  donné 
occafion  au  dérangement  des  conduits ,  foit  que  celui-eî 
ait  produit  l'antre  ,  ou  que  des  caufes  extérieures  les 
aient  fait  naître  tous  les  deux.  Une  chofe  eifentielle  à 
içavoir ,  c'eft  que  les  maladies  du  périofte  peuvent  occa- 
sionner l'exoftofe,  comme  la  carie.  Les  caufes  inter« 
lies  font  les  virus  rachitiquc ,  fcorbutique ,  vénérien  & 
fcrophuleux.  Les  goutteux  font  encore  ttcs^fujcts  aux 
cxoftofes. 

Les  exollofes  rachitiques  attaquent  le  corps  des  os 
&  les  extrémités,  même  les  jointures:  celles  qui  fe  trou- 
vent  dans  le  corps  de  l'os  le  rendent  fufceptible  de  frac- 
ture» on  a  îouvent  un  des  os  fraélurés  après  un  très-foiblc 
effort.  Les  enfans  font  les  feuls  fujets  à  cette  efpece  d'e- 
xoftofes.  Les  adultes ,  peuvent  bien  en  être  incommodés  ; 
tnais  c'eft  quand  elles  n€  fe  difïipent  pas  dans  les  tems  de 
croiifance.  Les  fcorbutiques  font  rares  i  le  fcorbut  pro- 
iduit  plutôt  la  carie  que  l'exoftofe.  On  en  voit  cepen- 
dant, mais  elles  font,  1°.  moins  élevées  que  les  autres: 
a".  Elles  n'arrivent  point  dans  toute  forte  de  fcorbut , 
&  pour  l'ordinaire  elles  n'ont  lieu  que  quand  le  fcorbuc 
fe  trouve  compliqué  avec  le  rachitis,  les  éerouelles  oa 
la  vérole.  3°.  Elles  n'arrivent  guère  que  dans  le  commen- 
cement de  la  maladie ,  quand  le  fang  &  la  limphe  font 
îépaiflîs}  car  quand  le  fcorbut  a  duré  quelque  tems,  le 
^ang  fe  diiTout  plutôt  &  produit  aifément  la  carie. 

La  vérole  eft  la  caufe  la  plus  ordinaire  des  exoftofes;; 
mais  dans  ce  cas  elles  arrivent  tard,  &  on  ne  doit  les  re- 
garder que  comme  un  iimptome  confécutif  de  la  vérole. 
Il  n'eft  pas  étonnant  qu'un  virus  capable  d'épaiffir  la 
limphe  puiffe  produire  l'exoftofe  ;  auffi  en  voit.on. arrivée 
fouvent  à  la  fuite  des  chaudcs-pife,  des  chancres,  à4S 
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poulains,  quoique  ces  maladies  aient  été  traitées  &  guéji 
ries  félon  les  régies ,  comme  M.  Petit  le  Chiruigien  le 
prouve  par  l'exemple  journalier  de  perfonnes  qu'il  a 
vues  dans  ce  cas. 

On  diftingue  donc  les  exoftofes  en  bénignes  &  en  ma» 
lignes  :  les  premières  font  celles  qui  naiffent  de  quelque 
accident  externe,  &  qui  n'ont  point  pour  caufe  un  virus 
circulant  dans  la  malle  des  humeurs.  Ces  dernières,  aa 
contraire ,  n'ont  pour  caufe  que  quelque  virus  caché  qui 
cpaiflit  la  limphe  &  la  matière  de  la  nourriture  des  os. 
Ôr  il  eft  très-avantageux  &  nécelfaire  de  bien  fçavoir 
reconnoître  ces  caufes  différentes  j  car  le  traitement  ell 
totalement  différent  fuivant  leur  ncture. 

Les  lignes  qui  caradérifent  une  exoftofe  bénigne,  font 
1°,  une  caufe  externe  connue,  telle  qu'un  coup  ,  une 
chute,  &c.  a°.  l'abfence  des  lîmptomes  qui  accompa- 
gnent les  maladies  d'où  nailfent  les  autres  exoftofes  i 
3°.  l'abfence  d'une  douleur  vive  i  car  l'exoftofe  bénigne 
ne  caufe  point  de  douleur  par  elle-même ,  &  la  peau 
qui  la  recouvre  n'a  lii  enflure  ni  rougeur.  M.  Petit  le 
Chirurgien  regarde  le  cal  furabondant  comme  une  forte 
d'cxoftofe  bénigne.  Les  maladies  du  période  telles  que 
clés  contufions ,  des  ulcères,  donnent  fouvent  naiflancc 
aux  exoftofes  dont  nous  parlons. 

L'exoftofe  rachitique  fe  trouve  accompagnée  d'autres 
fimptomes  du  rachitis>  elle  attaque  les  enfans ,  &  les  jeu- 
nes gens  en  confervent  fouvent ,  quoique  la  maladie  foit 
€;ucrie.  Ces  fortes  d'exoftofes  font  très  -  nombreufes  , 
%c  attaqucHt  principalement  les  os  fpongieux  de  l'épine 
&  des  jointures.  Les  autres  exoftofes  caufent  beaucoup 
de  douleur  dans  leurs  commencemens,  encore  plus  quand 
elles  augmentent  i  les  douleurs  ceifent  quelquefois  quand 
elles  font  entièrement  formées  &  fînifTent  toujours  quand 
elles  fe  dilTipent.  Les  exoftofes  rachitiques,  au  contrai- 
re ,  n'occafionnent  point  de  douleur  ,  depuis  leur  nait-  j 
fance  jufqu'à  leur  entière  formation  ;  mais  elles  en  cau- 
fent de  vives  &  cruelles  lorfqu'elles  fe  diflipent,  &  ces  ' 
douleurs  fe  font  fentir  quelquefois  par  fepri(c5,  d'auuc^ 
fyi%  çUes  font  conùnuelles, 
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l^lufieurs  fimptomes  de  fcorbut  accompagnent  TéxQU 
fcofe  fcorbutique.  Tels  font  l'haleine  fétide,  la  falive  fa- 
ice ,  la  carie  des  dents ,  les  taches  partout  le  corps  ,  ou 
J)articuUerement  aux  jambes  ,  les  hémorrhàgies  fponta-* 
nées,  les  laifitudes  univerfelles  &  l'affedion  mélancho- 
lique ,  les  gencives  faignent  Se  les  alvéoles  fc  dccoii- 
vrent.  Les  hypochondres  font  douloureux  ,  la  tête  pe- 
fante,  &  l'on  apperçoit  les  autres  fignes  qui  caraàé- 
rifent  cette  maladie. 

Quand  l'cxoflofe  eft  vérolique  ,  il  à  précédé  des  fi- 
gnes de  vérole ,  ou  de  maladie  vénérienne  i  une  chau- 
de-piffe  ,  des  chancres ,  des  poulains ,  des  verrues  ,  des 
jpuftules  au  vifage ,  ou  quelqu'autre  fimptome  précédé 
d'un  commerce  impur.  Les  exollofes  dans  ce  cas  font 
de  nouveaux  fignes  de  vérole ,  &  fe  diilinguent  très*» 
aifément. 

Pour  l'exoftofe  cancéreufe  elle  eft  beaucoup  plus  diiîî-* 
cile  à  diftinguer.  C'eft  ici  qu'il  faut  être  bien  iattèntif  à 
toutlepalîé,  pour  ne  point  fe  méprendre.  Il  n'y  a  prefque 
J)oint  de  fignes  pathognOmoniques  de  cette  maladie.  Ce- 
pendant fi  le  malade  attaqué  d'exoftofes ,  n'a  adcuh  fi- 
gne  de  fcorbut ,  d'écrouelles  i  s'il  n^a  jamais  encourii 
les  rifques  de  gagner  la  vérole  i  s'il  n'a  eu  aucun  coup  > 
aucune  contufion  à  la  partie  exoftofée  i  s'il  n'a  pas  été 
noué  dans  fon  enfance  ,  &  que  l*exoftofe  fbit  venue  peix 
à  peu  i  fi  la  tumeur  eft  brune ,  petite ,  éxadem'ent  cir- 
coufcrite  dès  fa  naiffance,  on  peut  raifonnablement  côn- 
jeélurer  que  l'exoftofe  eft  cancéreufe ,  fur-toiit  encore 
îi  ayant  été  traitée  par  des  mercudaiix ,  elle  leiir  a  r«. 
iifté. 

Si  l'exoftofe  eft  fcrophuîeufe  ^  le  malade  a  eu  des 
écrouelles  dans  fa  jeunefte  ;  il  a  des  glandes  tuméfiées 
au  cou,  aux  aiftelles,  aux  aines.  S'il  a  de  plus  le  ventre 
dur,  &  s'il  digère  mal ,  s'il  a  le  teint  d'un  pâle  plombé  > 
des  enflures  au  nez,  à  la  lèvre  fupérieure,  avec  la  vue 
tendre  ,  un  larmoiement  éc  des  écouiemèns  pituiteuxl 
par  les  narrines ,  on  peut  raifonnablemént  foupçonneÊ 
que  fon  exoftofe  eft  fcrophuîeufe.  La  nourriture  de  k 
jeu^eile ,  le  païs  qu*il  habitç  ^  s'il  eft  marécageux  j  i^^ 
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Nation  dont  il  peut  être,  comme  s*il  cfl:  Efpagnol  oa 
Tîémdritôis ,  car  dans  ces  climats  le  yice  fcrophuleux  ell 
cprîimun.  Enfin  fi  fon  pei'c  ôii  fà  mère,  ou  quelqu'au- 
tfés  pàren's  ont  été  attaqués  de  ce  mal ,  il  éft  à  préfu- 
nièr  qù*il  en  eft  affligé. 

Les  exoftofes  bénignes  ne  font  guérifiabl'es  que  par 
Tôpcration  ,  c'eft-à-dire  ,  par  l'extirpation  ,  mais  on  ne 
s^avife  giieres'de  la  faite  ,  à  moins  que  la  'fituation  de 
l'exoftofe  ne  foit  caufe  de  la  léfion  de  quelque  a<5lioQ 
importante.  L'exoftofe  fcorbutique  eft  fâchéufe  ,  la  vé- 
"rolique  Teft  moins ,  la  ràchitique  fe  guérit  fouvent  d'elle- 
même  i  la  cancéreufe  eft  mortelle  ,  '  à  moins  qu'on  ne 
puiffe  emporter  le  membre,  encore  fouvent,  dit  M.  Pe- 
tit lé  Chirurgien ,  furvient-il  quelquefois  des  accidens 
îaclïeux  caufès  par  le  dépôt  de  la  même  humeur  dans 
quelqu'autre  partie. 

Pour  faire  l'extirpation ,  il  faut  que  la  tumeur  ioit 
d'un  volume  confidérâble  &  qui  gêne  notablement  les 
fondions.  On  découvre  l'exoftofe  toute  entière  ,  ou  par 
une  incifion  triangulaire  à  la  peau,  ou  par  une  inci- 
fion  cruciale  ,  fuivant  le  volume  qu'elle  a  ;  on  la  dégage 
"des  membranes  &  des  parties  qui  l'avoifinent ,  on  dé- 
'brîde  par  quelques  ferions  le  péricrâne  à  la  tête  ,  &  le 
périofte  dans  les  autres  endroits  du  corps,  lequel  fe  tend 
&  s*enflammej  puis  on  fcie  la  tumeur  offeufë  &  oa 
applique  le  cautère  pour  obtenir  l'exfoliation,  comme 
il  eft  dit  â  l'article  Carie,  On  panfe  enfuite  la  plaie  de 
ïa  même  manière  qu'il  eft  dit  au  même  endroit. 

Les  éxoftbfes  rachitiquesfe  traitent  en  faifant  ufage 
des  remèdes  qui  conviennent  aux  rachitis ,  comme  les 
fcorbutiques  par  les  antidotes  de  cette  maladie,  de  mê-   ) 
me  aufliqué  les  cancéreufes.  Mais  comme  celles-ci  ne 
cèdent  a  guère  de  remèdes ,  on  doit  les  regarder  comme   ^ 
mortelles  &  incurables.  Les  véroliques ,  outre  les  mé-   ^ 
dicameris  internes  qui  conviennent  à  la  curation  de  la 
vérole  ,  cèdent  ordinairement  aux  topiques  mercuriels. 
En  général  on  ne  doit  attaquer  les  exoftofes  que  quand 
elles  fùppurent ,  ou  lorfqu'après  avoir  traite  la  daufe  in- 
térieure ,  elles  n'ont  point  changé  de  forme ,  mais  i^ORt 
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Htm  durées  auIE  groflcs  qu'elles  étoiénz  auparavant.  Quand 
rexoftofe  a  fuppuré  ,  on  ouvre  jufqu'au  lieu  où  le  pu» 
féjourne  ,  ordinairement  il  occupe  les  parties  molles  5: 
l'os  eft  recouvert  de  bonnes  chairs ,  ou  bien  l'exoltofe 
s'eft  exfoliée  ,  &  l'os  demeure  couvert  de  chairs  loua- 
bles j  mais  le  plus  fouvent  on  le  trouve  découvert ,  ca» 
lié  ,  vermoulu  ,  &  quelquefois  percé  jufqu'à  la  moelle. 

Si  le  pus  n'occupe  que  les  parties  molles,  &  fi  l'os 
cft  en  même-temps  couvert  de  bonnes  chairs,  on  lui 
donne  ifTue  au-dehors  par  une  grande  ouverture  ,  &  Ton 
traite  la  maladie  comme  un  fimple  abcès  que  l'on  a 
ouvert.  Il  faut  obferver  toutefois  que  quoique  les  chairs 
paroilTent  bonnes ,  elles  ne  le  font  pas  toujours  pour 
cela  î  mais  il  eft  facile  de  s'en  inftruire  :  fî  elles  font 
grainues  &  fermes ,  fi  elles  ne  croifTent  qu'autant  qu'il 
le  faut,  &  que  leur  accrolifement  ne  foit  pas  trop 
prompt,  fî  elles  ne  font  que  peu  fenfibles,  fi  elles  ne 
îaignent  point ,  enfin  fi  leur  couleur  eft  d'un  rouge  rô- 
fe ,  ce  font  de  bonnes  chairs.  Si,  au  contraire,  ce  qui 
recouvre  les  os  eft  lifte ,  ou  plein  de  champignons ,  fi  ces 
chairs  font  molles  &  s'élèvent  trop  en  peu  de  temps,  fi 
elles  font  trës-douloureufes,  ou  fi  elles  font  infenfibles,  faû 
gnantes ,  blanches,  plombées ,  d'un  rouge  vif,  brun  ou 
noir,  ces  chairs  font  mauvaifes  ,&  infailliblement  l'os 
eft  malade  î  en  ce  cas  on  traite  l'ulcère ,  non  comme 
l'ouverture  d'un  fimple  abcès,  mais  comme  l'ulcère  avec 
carie ,  comme  il  eft  dit  au  mot  Vlcere, 

Il  ne  faut  pas  oublier  que  quoique  les  chairs  ne  foient 
pas  dans  ce  dernier  état ,  &  même  que  quoiqu'elles  pa- 
roiffent  bonnes ,  il  arrive  cependant  par  la  fuite  des 
panfcmens ,  qu'elles  deviennent  fongueufes.  Alors  il  faut 
les  réprimer  par  les  cathérétiques,  la  poudre  d'alun  cal- 
ciné ,  le  précipité  rouge ,  Teau  de  chaux,  ou  l'eau  phà- 
gédéniquc,  font  très-convenables.  La  diftblution  du  mer- 
cure avec  l'eau-fortc,  ou  l'efprit  de  nître  eft  encore  fort 
«tilé,  &  d'autant  plus  qu'on  la  rend  plus  ou  moins  forte, 
«n  y  ajoutant  de  l'eau  par  degrés.  L'onguent  brun  qui 
B'eft  que  le  bafilicum  &  le  précipité  mêlés  enfemble,  eft; 
«xcellent  &  oq  le  rend  auifi  plus  au  moins  fort  en  v 
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ajoutant  pïus  ou  moins  de  précipité.  Les  baumes  verdii 
f)ar  le  cuivre ,  comme  celui  de  feuillet ,  de  veidet  Sç 
l'oegyptiaç  font  de  même  très-utiles  II  ne  faut  pas  paf- 
fer  lous  {ilcnce  le  baume  d'acier ,  fait  avec  la  limaille  d'a- 
cier diffoute  par  l'efprit  de  nitrc,  &  mêlée  avec  l'efprit 
de  térébenthine.  Il  cil  efficace,  dit  M,  Petit  le  Chi- 
rurgien, pour  moriginer  les  chairs  ,  &  même  après  qu'el- 
l,es  font  corrigées ,  parce  qu'on  l'afFoiblit  en  y  mêlant 
Thuile  d'hypericum ,  ou  celle  de  térébenthine.  On  fe 
fcrt  de  l'une  &  l'autre  de  ces  compofitions  cathérétiques, 
jufqu'à  ce  que  les  chairs  aient  atteint  le  niveau  de  la 
peau ,  &  lorfqu'elles  furmontent ,  on  les  maîtrife  avec 
la  pierre  infernale  ,  jufqu'à  la  cicatrifation  de  l'ulcère, 

Lorfqu'aprés  l'ouverture  de  l'exoftofe  le  Chirurgien 
s'apperçoit  que  l'exfoliation  eft  parfaite,  il  la  tire  hoi"s 
de  l'ulcère.  Il  examine  les  chairs  pour  les  traiter,  comme 
il  vient  d'être  dit ,  dans  les  deux  cas  précédens.  Que  (î 
Texfoliation  n'eft  pas  totale,  il  faut  la  procurer  par  tous 
les  moïens  qui  font  propofés  à  l'atticle  Carie. 

Lorfque  les  exoftofes  qui  proviennent  de  caufe  in- 
terne,  ne  fe  font  point  diflipées  par  le  traitement  de 
cette  caufe ,  on  doit  découvrir  la  tumeur  de  l'os  par  une 
grande  incifion  cruciale  ;  on  emporte  une  partie  des  an- 
gles» on  panfe  à  fec  pour  lever  l'appareil  le  lendemain, 
&  fe  fcrvir  du  trépan  perforatif,  avec  lequel  on  fait  plu- 
lieurs  trous  profonds  ,  &  affez  près  les  uns  des  autres, 
obfervant  qu'ils  remplirent  toute  la  tumeur  qu'on  veut 
-emporter.  On  fc  fert  enfuite  d'un  cifeau,  ou  d'une  gouge 
bien  coupante  ,  &  un  maillet  de  plomb  avec  lequel  ou 
frappe  modérément  pour  couper  tout  ce  qui  a  été  percé 
par  le  perforatif.  Ces  trous  anoibliflant  l'os ,  il  fe  coupe 
^lus  facilement,  fans  courir  aucun  rifque  de  l'éclater, 
^i  la  tumeur  eft  confidérable  ,  &  qu'il  faille  répéter  les 
coups  de  maillet  &  de  cifeau ,  on  peut  remettre  au  len- 
demain le  refte  de  l'opération  ,  parce  que  dçs  coups 
réitérés  pourroient  ébranler  la  moelle,  éç  caufer  parla 
fuite  un  abcès,  Qua^d  on  a  tout  enlevé,  on  panfe  l'os 
?Lvec  des  plumaceaux  trempés  dans  l'efprit  de  vin ,  &  lea 
chairs  ^vçç  rouguçnç  bçun  ,  jufqu'à  cç  que  l'cxfoUaUô» 
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ïc  fafTc.  Pour  que  l' exfoliation  folt  plus  prompte  ,  on 
applique  delFus  la  diflblution  du  mercure  par  l'eau  forte > 
c'eft ,  au  jugement  du  même  M.  Petit,  un  des  meil- 
leurs remèdes  qu'on  puilTe  emploïer  ,  &  l'on  ne  doit  lui 
préférer  le  feu,  que  quand  la  carie  eft  profonde,  qu'elle 
cft  avec  vermoulure  ou  excroilîance  de  chairs.  Voyez 
Carie, 

EXPANSION.  Nom  qui  s'applique  a  une  partie  qui 
eft  ou  femble  être  une  large  continuation  de  quclqu'au- 
tre  partie  principale. 

EXPULSIF.  Bandage  qui  fert  en  Chirurgie  pouï 
chafler  au  dehors  le  fang  d'une  plaie  ou  le  pus  du  fond 
d'un  ulcère  fiftuleux,  &  faciliter  ce  qu'on  appelle  la 
régénération  des  chairs.  Il  fert  à  aflujettir  les  comprefles 
expulfives  qui  s'appliquent  d'ordinaire  dans  ces  cas ,  par 
gradation,  pour  former  une  plus  grande  preffion  au  fond 
des  plaies  &  des  ulcères.  Il  fe  fait  avec  une  bande  fim- 
pie,  dont  la  longueur  fe  mefure  fur  la  groffeur  des  mem- 
bres bleflés,  &  tire  fon  nom  de  fou  ufage 

EXPULSION.  A6lion  en  général  par  laquelle  une 
chofe  eft  poufTée  hors  d'une  place  où  elle  ne  doit  pas 
être ,  relativement  au  corps  humain  ,  &  fîngulierement 
par  laquelle  le  foetus  eft  chaffé  hors  de  la  matrice.  Elle 
dépend  abfolument  des  forces  expultrices  de  la  mère  , 
c'eft-à-dire ,  de  la  contraction  des  mufcles  du  bas-ven- 
tre &  du  diaphragme ,  jointe  à  la  fqrce  contradilc  de 
la  matrice.  Quand  ces  agens  naturels  manquent ,  l'ex- 
jjulfion  ne  peut  point  fe  faire,  &  on  eft  obligé  d'en  ve- 
nir a  l'opération  des  mains ,  qui  n'eft  plus  mie  expul- 
iion,  mais  une  extra<Slion,  Voyez.  Accouchement. 

EXTENSEUR  COMMUN  DES  ORTEILS  (!<; 
grand  ou  le  long).  C'eft  un  mufcle  confidérable  dont 
le  corps  ou  la  partie  charnue  eft  placée  entre  le  jam- 
bicr  antérieur  &  le  grand  péronier ,  &  paroît  fe  con- 
fondre avec  eux  par  fa  partie  fupérieure.  Le  petit  pé- 
ronier lui  eft  fort  adhérent ,  ce  qui  fait  qu'où  l'a  regardé 
comme  une  portion  de  ce  mufcle.. 

L'extenfeur   commun    s'attache   par   fon    extremis 
fé    rupérieurç   à  toute  la  partie  fupérieure  du   ti^ia 
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&  du  péroné  ,  ail  ligament  interolTeux  qui  eft  entre  cé^' 
dciix  os,  &  à  ènc  cloifon  mcmbraneufe  qui  foutient  la 
partie  antérieure  de  l'aponévrofe  de  la  Jambe.  Ce  muC- 
cle  defcend  en  continuant  de  s'attacher  à  toutes  ces  par- 
ties jufqu'à  leurs  tiers  inférieurs  :  il  devient  alors  ten- 
dineux ,  paflefous  le  ligament  annulaire  &  fe  divife  auf- 
fi-tôt  en  quatre  tendons,  qui  s'avancent  fur  le  dos  du 
pied ,  &  s'attachent  le  long  de  la  partie  fupérieure  de» 
quatre  derniers  orteils. 

L'ufage  de  ce  mufcle  eft ,  comme  fon  nomleporte^ 
d'étendre  les  orteils. 

Extenfeur  commun  des  orteils  (  le  court  ou  pedieux'). 
Petit  mufcle  fitué  fur  le  dos  du  pied,  un  peu  oblique- 
ment ,  de  dehors  en  dedans.  Il  s'attache  par  une  de  fes 
extrémités  à  la  partie  antérieure  &  fupérieure  du  cal- 
caneum.  Il  fe  partage  enfuite  en  quatre  portions  char- 
nues qui  dégénèrent  bien-tôt  en  autant  de  tendons,  dont 
le  premier  va  fe  terminer  à  la  première  phalange  du 
gros  orteil  ;  les  trois  autres  fe  croifent  un  peu  avec  les 
trois  premiers  tendons  du  long  extenfeur  ,  fous  lefquels 
îls  partent  &  avec  lefquels  ils  fcmblent  s'unir  ,  puis  enfin 
vont  fe  terminer  le  long  de  la  partie  externe  des  deux  der- 
nières phalanges  des  trois  orteils,  qui  font  après  le  pouce. 
Quelquefois,  mais  rarement ,  il  fe  trouve  un  cinquième 
tendon  qui  va  au  petit  orteil.  Ce  mufcle  contribue  avec  le 
long  extenfeur  commun,  à  étendre  les  doigts  du  pied. 

Extenfeur  du  pouce  du  pied  (  le  grand  ou.  le  long  ). 
Mufcle  aflez  confîdérable ,  placé  entre  le  jambier  an- 
térieur ,  &:  le  long  extenfeur  commun  des  orteils ,  qui 
le  cachent.  Son  extrémité  fupérieure  eft  attachée  à  la 
fece  interne  du  péroné  ,  &  au  ligament  interoiTeux , 
depuis  leur  partie  moïenne  jufqu'à  l'inférieure  où  il  fc 
termine  par  un  tendon  qui  paile  fous  le  ligament  an- 
nulaire commun ,  d'où  il  fe  continue  enveloppé  d'une 
gaine  membraneufe ,  jufqu'à  la  bafe  de  la  première  pha- 
lange du  gros  orteil  à  laquelle  il  s'attache,  ainfi  qu'à  la 
féconde.  Ce  mufcle ,  comme  le  marque  fon  nom ,  ferc 
a  étendre  le  gros  doigt  du  pied. 
Extenfeur  propre  de  Hndex.  C'cft  uii  mufcle  longuec 
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qui  tiic  fon  nom  ^e  fon  ufagcj  on  lui  ^onnc  auffî  ce- 
lui à' indicateur  ,  à  caufc  3c  fon  -attache  au  doigt 
index. 

Il  s'attache  par  Ton  extrémité  fupéricure  ,  à  la  partie 
moïenne  inférieure  &  externe  du  cubitus ,  fe  glifTe  fous 
l'extenfeur  commun  des  doigts,  paffe  avec  fes  trois  pre» 
miers  tendons  ,  fous  le  ligament  annulaire  du  carpe  , 
accompagne  celui  qui  va  fe  rendre  au  doigt  index  ,  &  fc 
confond  avec  ce  tendon.  Ce  mufcle  ell;  auxiliaire  de  l'ex- 
tenfeur commun ,  &  fert  fur-tout  pour  étendre  l'index 
indépendemment  des  autres. 

Extenfeurs  du  pouce.  On  donne  ce  nom  à  deux  muf- 
cles  du  pouce ,  à  caufe  de  leurs  ufages. 

Le  premier  ou  te  long  extenfeur  s'attache  par  une  de 
fes  extrémités  à  la  partie  fupérieure,  U  prefque  moïenne 
du  cubitus  &  du  ligament  interoifeux  qui  eft  entre  cet 
os  &  le  radius.  Il  s'attache  auffi  à  ce  dernier  os,  s'avance 
vers  fon  extrémité  inférieure  ,  paife  dans  un  ligament 
annulaire  particulier ,  &  fournit  deux  tendons  féparés  » 
dont  l'un  va  s'attacher  à  la  partie  fupérieure  de  la  pre- 
mière phalange  du  pouce  ,  &  l'autre  à  la  féconde.  On 
pourroit  féparer  ce  mufcle  en  deux ,  parce  que  chacun 
de  fes  tendons  répond  à  un  ventre  charnu  très-diftingué 
de  l'autre.  Dans  ce  cas  il  faudroit  compter  trois  exten- 
feurs  propres  du  pouce. 

Le  fécond  ou  7^  court  extenfeur  s'attache  à  la  partie 
moïenne  du  cubitus ,  au-deffous  du  premier  &  au  liga- 
ment interoffeux  commun ,  au  radius  &  au  cubitus.  Il 
fe  porte  obliquement  vers  l'extrémité  inférieure  du  ra« 
dius  i  fon  tendon  pafle  dans  une  petite  goutiere  proche 
Tapophyfe  ftiloïde  de  cet  os ,  enfuite  fous  le  liça- 
m^ent  annulaire  du  carpe  j  ou  il  eft  reçu  dans  une  gamc 
particulière,  &  fe  porte  vers  le  pouce  ,  à  la  troihéme 
phalange  duquel  il  fe  termine  ,  après  s'être  plus  ou 
moins  uni  à  un  des  tendons  du  long  extenfeur.  La  dif- 
pofîtion  de  ces  mufcles  n'eft  pas  conftamment  la  même 
dans  tous  les  fujets. 

Le  long  extenfeur  écarte  le  pouce  de  la  paume  de 
la  main,  &  ie  court  extenfeur  concourt  un  peu  au  mcmç 
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înouvement,  &  étend  la  troiliémc  phalange  fur  la  féconde; 

Exrenfeur  commun  des  quatre  doigts  de  la  main.  Mut 
rie  dont  la  partie  la  plus  confidérable  eft  placée  le  long 
de  la  face  externe  de  l'avant-bras.  Il  s'attache  par  fou 
extrémité  fupérieure  au  condile  externe  de  l'humérus , 
en  defcendantTui:  l'avant-bras  il  contrade  de  fortes  ad- 
hérences avec  les  mufcles  cubital  externe ,  radial  externe 
5:  avec  le  ligament  interoffeux  qui  eft  entre  le  radius  &  le 
cubitus.  Peu  après  il  fe  divife  en  quatre  portions  qui 
dégénèrent  en  autant  de  tendons  avant  d'arriver  a»  poi- 
gnet ;  arrivés  en  ce  lieu  ,  ils  paflent  fous  le  ligament 
annulaire  ,  fe  féparent  enfuite  fur  la  paume  de  la  main, 
&  fe  portent  en  s'applatillant  vers  les  quatre  doigts  qui 
font  après  le  pouce ,  chacun  vers  celui  auquel  il  doit  s'at- 
tacher. Lorfque  chaque  tendon  eft  parvenu  à  la  bafe  de 
la  première  phalange,  il  s'y  attache  légèrement,  puis  il 
fe  fend  lorfqu'il  eft  parvenu  à  l'articulation  de  la  pre» 
miere  phalange  avec  la  féconde.  Ses  deux  portions  fe 
réuniffent  proche  la  tête  de  la  féconde  pour  fe  réunir 
encore  &  s'attacher  fur  la  tioifiéme  à  la  racine  de  l'on, 
gle.  Le  tendon  qui  va  au  petit  doigt  eft  quelquefois 
double  &  ne  pafle  pas  toujours  avec  les  autres  fous  le 
ligament  annulaire  du  carpe ,  mais  dans  une  gaîne  par- 
îiculiere  que  Im  fournit  le  même  ligament.  Quelquefois 
celui  du  doigt  du  milieu  eft  aufti  double.  Ces  quatrf 
tendons  communiquent  enfemble  fur  la  paume  de  la 
main  ,  fur-tout  vers  les  têtes  des  os  du  métacarpe  pai- 
des  bandelettes  tendineufes  qui  vont  obliquement  de  l'un 
à  l'autre.  L'ufage  de  ce  mufcle  eft  d'étendre  les  doigts 
auxquels  fes  tendons  s'attachent. 

Extenfeur propre  du  petit  doigt  de  la  main.  Ceft  uil 
petit  mufcle  fort  long  qui  vient  du  condile  externe  de 
l'humçius ,  fe  porte  tout  le  long  de  la  face  externe  de 
l'avant-bias ,  en  confondant  fes  fibres  avec  celles  de  l'cx- 
senfeur  commun  ;  il  produit  enfuite  un  tendon  fort  long 
qui  accompagne  celui  de  l'extenfeur  commun,  qui  va  fe 
rendre  au  petit  doigt ,  &  s'unit  avec  lui  pour  s'attachec 
EUX  mêmes  parties.  Quelquefois  l'extenfeur  propre  man- 
que ,  ^  alors  le  tendon  de  Textenfeut  çomniun  qui  va  a«. 
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jpctît  cloîgt  efl  double  ;  on  l'a  même  trouvé  triple.  Ce 
mufcie  cft  auxiliaire  de  l'extenfeur  commun ,  dans  l'cx- 
cenfiondu  petit  doigt,  il  fertpour  étendre  particulière- 
ment ce  doigt  indépendemment  des  autres. 

EXTENSION.  En  phyfiologic  ,  c'eft  Tadion  par  la^ 
quelle  on  écarte  un  membre  de  la  ligne  centrale  du  corps. 
Tel  eft  récartement  des  cuiiTes  l'une  de  l'autre,  tel  eftauflî 
celui  des  bras.  On  l'applique  encore  à  l'adion  par  la-, 
quelle  on  redrefle  une  partie  pliée.  Telle  eft  l'éreélion 
des  doigts ,  &  l'puverture  de  H  main ,  &ç.  Ce  mouve- 
ment dépend  de  notre  volonté. 

ExtenfioTî.  En  Chirurgie  c'eft  l'adion  par  laquelle  on 
tire  un  membre  fraduré  ou  luxé  pour  en  faire  la  rédudioii 
&  le  remettre  en  iîtuation  naturelle.  Cette  adion  fe  fait 
fur  les  parties  inférieures  à  la  fradure  ou  à  la  luxation  , 
avec  la  main ,  ou  avec  des  laqs,  ayant  foin  d'appliquer  les 
forces  fur  les  endroits  les  plus  éloignés  de  la  fradure 
ou  luxation.  Voyez  Frafiure  &  Luxation. 

EXTERNE.  Il  fe  dit  de  toute  partie  latérale  du 
corps,  qui  fe  trouve  être  plus  éloignée  d'une  ligne  ver- 
ticale qu'on  fupppfe  couper  le  corps  en  deux  parties 
égales. 

EXTIRPATION.  Opération  par  laquelle  on  retran- 
che du  corps  quelque  partie  malade  en  la  coupant,  ou 
en  l'arrachant ,  comme  un  polype  ,  un  cancer  ,  un 
fquirrhe ,  une  loupe  ,  &c.  Il  fc  dit  quelquefois  pour  am- 
putation ,  mais  c'eft  improprement.  Voyez  Cancer^  Lou^ 
pe  ,  Polype  ,  Squirrhe. 

EXTIRPER.  Arracher,  faire  l'extirpation  d'un  fquir- 
ïhe ,  d'un  cancer ,  d'une  loupe,  d'un  polype,  d'une  dent , 
3cc.  Voyez  Extirpation  &  Cancer. 

EXTRA VASER  (  s'  ).  Sortir  de  fes  vaifleaux.  Ce 
mot  fe  dit  du  fang  &  des  autres  humeurs ,  lorfqu'à  l'oc- 
cafîon  de  quelque  rupture  dans  les  folides,  ces  fluides 
ç'épançhept  dans  de§  lieux  où  ils  ne  coulent  pas  natu- 
îrellement, 

EXTRÉMITÉS.  Le  corps  fc  divife  en  tronc  &  cft 
extrémités.  On  nomme  extrémités  les  parties  qui  font 
^îtachpeç  au  tronc.  Elles  font  fupèrie^res  &  infériçu-^ 
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res.  £cs  fupérîeurcs  comprennent  répaulc  ,  !é  bras, 
i'avant-bras ,  le  poignet  &  la  mainj  les  inférieures  font 
les  hanches,  les  cuiiTcs^  les  jambes  &  le  pied.  Voyea 


FACE.    Dans  le  langage  ordinaire,  c'cft  la  partie 
antérieure  èc  la  tête  qu^on  appelle  le  vzfage. 

Les  Anatomifles  entendent  par  ce  mot  l'affemblage 
'4c  plufieurs  os ,  qui  forment  la  partie  de  la  tête  op- 
pofée  au  crâne ,  &  que  le  plus  grand  nombre  d'entr'eux 
divifent  en  mâchoire  fupérieure  &  en  mâchoire  infé-» 
rieure.  ^ 

La  mâchoire  fupérieure  coinptend  félon  eux  les  deux 
os  maxillaires  fupcrieùrsi  les  deux  os  de  la  pomette  ;deux 
du  ncs,  deux  du  palais,  deux  os  unguisou  lacrimaux, 
deiix  cornets  inférieurs  du  nés  &  un  os  impair  qu'on 
nomme  le  -vomer.  Nous  ne  regardons  pas  ces  trois  der- 
niers os  comme  des  os  distingués,  mais  feulement  com- 
ine  èits  apophyfes  de  l'os  ethmoïde. 

La  mâchoire  inférieure  n'eft  compofée  que  d'un  os 
qui  dans  l'enfant  eft  compofé  de  deux  pièces  j  dont  la 
réunion  fe  fait  à  la  fymphyfe  du  menton. 

On  trouve  encore  On  grand  nombre  de  petits  os  com- 
muns ai|x  deux  mâchoires  :  ce  font  les  dfentçi  çjles  font 
placées  dans  les  bords  des  os  maxillaires. 

On  donne  auffi  le  nom  de  faces  aux  différentes  tcr- 
Jnînaifons  des  os  qui  préfentent  une  çert^inq  étendue. 
Alors  ce  mot  eft  (ynonimQ  avec  fîirfhce*    .     :,* 

FACETTE.  Diminutif  de  face.  Telles  font  les  peti- 
tes faces  qui  fe  remarquent  aux  os  du  carpe  &  du  tarfc 
dans  les  endroits  où  ils  font  articulés  avec  les  os  voiiins  & 
îcntrejcux.  .,,.,;' 

VAGOVE.Voytz  Thyrr^usiGlanJe'):      ' 

FAIM.  La  faim  eft  une  fenfation  qui  fe  manifefte  ptt 
une  chaleur  &  un  tiraillement  extraordinaire  dans  1» 
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tégioû  de  Tépigaftie,  par  des  douleurs  de  tétc,  des  bail- 
lemcns,  des  inquiétudes.  La  trifteffc  vient,  la  joie  fuit, 
Thomme  s'affoiblit  &  devient  incapable  de  travailler.  H 
cft  bien  des  gens  qui  ne  foufFrent  pas  tous  ces  fymptômess 
mais  ils  arrivent,  fur-tout  chez  ceux  qui  font  des  ouvra- 
ges pénibles. 

Les  alimens  afToupiflent  la  faim  &  nous  débarraflcnt 
de  fes  incommodités.  Ils  nous  caufent  deux  fortes  de 
plaifîrs,  le  premier  cft  de  nous  ôter  une  fenfation  dou- 
loureufe.  Le  fécond  eft  i'irapreflron  de  leur  faveur  fut 
la  langue  &  le  palais. 

La  fenfation  de  la  faim  vient  de  l'affedîon  des  nerfs 
de  l'eftomach,  car  1°.  c'eft-là  que  fe  fait  fentir  principa- 
lement la  douleur  ,  la  chaleut  &  le  tiraillement.  2°.  Les 
alimens  en  y  entrant  font  celfer  cette  fenfation  i  mais 
qu'elle  eft  la  caufe  de  l'affedion  des  nerfs î  C'eft  le  fang, 
qui  s'accumulant  dilate  les  vaiffeaux,  &  irrite  les  nerfs 
de  l'eftomach. 

Toutes  les  fibres  de  notre  corps  ont  un  degré  de  dou- 
ieur ,  par  lequel  les  parties  fenfibles  s'engourdiffent  8c  ne 
fentent  plus  rien.  Les  fibrilles  nerveufes  de  l'eftomach  fe- 
ront dans  le  même  cas.  Si  la  douleur  augmente  avec  la 
faim,  elles  ne  feutiront  plus  cette  même  douleur îc*eft 
pourquoi  la  faim  au  bout  d'un  certain  tems  fe  pafTe, 
parce  que  l'eftomach  eft  engourdi,  La  chaleur  fe  fait 
fentir  aufîi  fur  les  parties.  Elle  eft  produite  par  l'adion 
des  fluides  fur  les  folides  &  la  réadion  des  foliées  fiii  les 
fluides. 

La  faim  ceffe,  lorfqu'ona  mangé ,  c'eft  qu'alors  fet- 
tomach  devenu  plus  fpacieux,  les  plis  difparoiif^'nt ,  les 
vai/feaux  fe  redreflent ,  le  fang  circule  librement '&n'irl 
rite  plus  les  nerfs. 

Il  y  a  encore  des  caufes  acceflbires  de  la  faim  i  la  fa- 
live  &  h  fiic  gaftique  ne  trouvant  rien  dans  l'eftomach, 
attaquent  les  fibrilles  nerveufes,  &  par  leur  féjour  ils 
acquièrent  de  l'acrimonie.  Les  reftes  d'une  preçiiere  d;- 
geftion  qui  croupiiTent ,  fe  corrompent  &  caufent  une 
fenfation  douloureufe. 
ï«ç$  anciens  prenoient  les  caufes  açceifoircs  pour  les 
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principales.  Ils  pcnfoient  que  lafalive  &  le  ruc^aftiîqae^ 
qu'ils  croyoient  acide  (  ce  qui  eft  faux  )  agiffcient  fur 
ces  membranes  par  le  moyen  de  leurs  fels  &  caufoient  11 
faim.  La  bile  qui  coule  efi  petite  quantité ,  peut  auflî 
augmenter  la  faim,la  fabure  acre  produit  la  faim  canine  î 
mais  la  fabure  pituiteufe  loin  de  procurer  l'appétit ,  ic 
fait  perdre.  Toutes  les  caufes  que  nous  venons  de  rap- 
porter, ne  font  qu'acceflbires,  mais  la  première  cft  la 
principale. 

FAISCEAU.  Aifemblage  de  fibres  ou  de  vaifleau-x 
réunis  en  un  feul  paquet,  fous  une  même  enveloppe. 

FALTRANCK.  Mélange  d'herbes  vulnéraires  féeheî 
que  lesSuifles  &  les  Genevois  nous  envoient  coupées  par 
petits  morceaux.  On  les  appelle  aulli  Fulnéraires  de 

FANON.  Sorte  d'atelle  qu*on  emploie  daiis  les  frac- 
tures des  extrémités  j  pour  les  affermir  &  les  tenir  en  fitua-r 
tion.Les  Fanons  fe  font  avec  deux  baguettes  garnies  de  pail- 
le qu'on  y  attache  avec  du  fil.  Ils  font  plus  ou  moins  gros 
fuivant  le  befoinj  mais  leur  grolléur  ordinaire  eft  d'un 
pouce  ou  un  pouce  &  demi  de  diamerre.  On  les  roule 
dans  en  linge ,  de  fa^on  qu'il  y  ait  entre  deux ,  un  efpace 
affez  large  pour  y  placer  le  membre  avec  fon  appareil; 
on  les  attache  avec  trois  rubans  que  Ton  a  mis  aupara-» 
vant  delTous  la  pattîe  i  on  les  garnit  en  dedans  avec  des 
compreffes  ou  de  petits  oreillers ,  fur-tout  dans  les  endroits 
inégaux  des  membres,  pour  en  remplir  les  vuidcs.  Les 
baguettes  doivent  palier  le  pied  de  quatre  doigts.  Dans 
laha<5iure  de  la  cuifle,  le  Fanon  externe  doit  aller  au- 
delà  des  os  des  îles.  Il  faut  que  l'interne  foit  plus  coure , 
pour  ne  pas  blcfler  ks  parties  naturelles.  Quant  à  1% 
fradture  de  la  jambe  ,  l'un  &  l'autre  Fanon  s'étend  au- 
deÛTus  du  genou.  Mais  On  fait  des  boetes  de  fer  blanc  & 
4e  bois  plus  commodes  que  les  Fanons,  pour  maintenir 
les  extrémités  fradurées,  &  il  feroitplus  avantageux  d'en 
ufer  qut  de  tout  l'appareil  mal-aifé  dont  on  ie  fert  com- 
munément. C'eft  au  génie  du  Chirurgien  à  en  inventer 
félon  les  circonftances. 

f  ^JÇIA-LATA.  Mot  Latin  qui  fîgnific  bande  large^ 
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Onl*a  eonfervc-cn  François  pour  exprimcif  un  rtiufclej 
&:  l'aponevrofe  de  ce  mufcle  dont  voici  la  dcfcription  : 

Le  mufcle  Fafcia-lata  nommé  aiiiîi  Membraneux  ç.^ 
un  mufcle  de  la  cuifTe.  Il  cft  fort  long  &  prefque  tout  mem- 
braneux. Il  a  très-peu  de  ventre.  Sa  première  attache 
cft  antérieurement  à  k  lèvre  externe  de  la  crête  de  l'os 
des  îles,  elle  elt  en  partie  charnue  ,  &  en  partie  apone- 
vrotique.  Le  corps  charnu  n'a  guère  plus  de  cinq  travers 
de  doigt  de  longueur  fur  deux  ou  trois  de  largeur.  Il  eft 
logé  dans  les  deux  lames  d'une  aponevrofe  dans  laquelle 
ce  mufcle  fe  perd  par  un  grand  nombre  de  fibres  ten- 
dineufes  très-courtes. 

La  partie  aponevrotique  eft  la  plus  confidérable  du 
mufcle,  &  lui  a  fait  donner  le  nom  de  Fafcia-lata.  Elle 
cft  attachée  antérieurement  à  la  lèvre  externe  de  la 
crête  de  l'os  des  hanches,  depuis  l'épine  antérieure  &  fu- 
périeure  de  cet  os,  jufqu'environ  le  milieu  de  la  crcte  > 
&  poftérieurement  vers  le  milieu  du  fémur  &  à  la  partie 
inférieure  du  péroné.  Cette  aponevrofe  cft  la  plus  grande 
de  toutes  celles  qui  composent  le  corps  humain  i  é^i^ 
«ouvre  les  mufcles  externes  de  la  cuill'e.  Les  ielTiers ,  les 
vaftes  externes  &  leurs  voilîns  j  puis  elle  defcend  ie  long 
de  la  jambe  &  recouvre  les  mufcles  de  cette  partie  jui- 
qu'au  bas.  Elle  fe  porte  même  autour  de  la  cuiffc  &  de 
la  jambe,  mais  elle  a  beaucoup  moins  d'épaiiTeur  à  la 
partie  interne  qu'elle  n'en  a  à  l'externe.  Elle  fournit  de 
plus  à  tous  ces  différens  mufcles  des  cloifbns  qui  les  fé- 
parent  les  uns  des  autres,  La  même  chofe  s'obferve  encore 
à  l'aponevrofe  qui  couvre  les  mufcles  des  bras  &  de 
l'avant-bras.  C'eft  pourquoi  M.  Petit  l'Anatomifte  donne 
à  cette  aponevrofe  des  bras  ,  le  nom  de  Fafda-laca  bra- 
chiale. 

Le  Fafcia-lata  a  pour  ufage  de  faire  la  demi  rotation 
de  la  cuiffe  de  devant  en  dedans,  dans  le  fens  contraire  à 
l'ufage  des  quadrijumaux  de  la  cuiife  qui  la  font  de  de- 
vant en  dehors.  Au  refte  une  obfervation  intéreflante 
pour  la  Chirurgie ,  c'eft  que  quand  il  fe  forme  un  abcès 
Tous  le  Fafcia-lata,  le  pus  s'introduit  facilement  dans 
l'interftice  des  mufcles  qu'il  couvre  >  la  matière  puru» 
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lente  trouvant  moins  de  réfiftancc  dânsl'efpace  des  cîiaîfa 
de  CCS  mufcles  qui  font  flexibles ,  que  dans  le  tifTu  de  la 
membiane  qui  forme  le Fafcia-lata ,  lequel  ell  fort  ferré. 
Dans  ces  cas  le  Chirurgien  pour  prévenir  les  fufées,  doit 
faire  une  grande  incifton  félon  la  longueur  de  la  mem- 
brane, pour  évacuer  ce  pus  contenu  dans  le  fac  de  l'abcès. 
Se  empêcher  qu'il  n'y  talTe  un  long  féjour.  Après  l'inci- 
iîon  l'on  pafîe  le  doigt  dans  la  plaie  pour  débrider  les 
adhérences,  comme  il  fe  pratique  dans  l'ouverture  de 
tout  abcès. 

FAULX  (la petite)  on  donne  ce  nom  à  une  petite 
cloifon ,  qui  fépare  le  cervelet  en  deux  portions  latéra- 
les. On  l'appelle  aulïi  la  cloifon  du  cervelet  &  la  petite 
cloifon  occipitale.  Elle  eft  formée  par  un  repli  de  la 
membrane  interne  de  la  dure-mere ,  &  s'étend  depuis 
la  tente  du  cervelet ,  jufqu'au  trou  occipital  en  s'atta- 
chant  tout  le  long  de  l'épine  interne  de  l'os  occipital. 

Faulx  de  la  durcmere  :  tloifon  fagittale  ,  verticale , 
médiaftin  du  cerveau  :  c'eft  une  cloifon  qui  fépare  le 
cerveau  en  deux  portions  latérales,  que  l'on  nomme  lobes 
ou  hémifpheres.  Elle  s'attache  en  devant  à  l'apophyfe  crifta» 
galli,  &  en  arrière  à  la  tente  du  cervelet. 

îaulx  du  péritoine.  On  donne  ce  nom  à  une  duplî- 
cature  du  péritoine  qui  foutient  la  veine  ombilicale  de- 
puis le  nombril,  jufques  dans  fon  entrée  dans  le  foie. Elle 
fe  continue  enfuite  pour  former  le  ligament  fuipenfoirc 
du  foie. 

FAUSSE-COUCHE.  Accouchement  prématuré  qui 
fe  fait  dans  les  iïx  premiers  mois  de  la  grofTeffe,  feu- 
lement i  alors  le  fœtus  n'a  jamais  alTez  de  vie  pour  s'c^ 
lever,  &  cette  condition  eft  requife  pour  diftinguer  une 
fauffe-couche  d'avec  un  accouchement  avancé,  qui  peut 
fe  faire  au  feptiéme  mois  ,  aflez  heureufement  ,  pour 
que  le  fœtus  vive,  s'élève  &  grandille.  Voyez  Avor'- 
tetnent. 

FAUX-GERME.  Embryon  mal  formé,  fauflc  con. 
ception.  Cette  matière  informe  d'une  conception  im- 
parfaite ne  prenant  pas  autant  de  nourriture  que  fon 
|>laçenta,  dans  la  matrice,  s'y  enveloppe  &  fe  confond 

dans 
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dans  fon  parenchyme ,  de  façon  qu'on  ne  peut  les  dit- 
îingùei-,  &  quand  elle  ne  fort  du  ventre  de  la  femmes 
qu'après  le  quatrième  mois  de  la  grofleffe,  on  lui  donne 
ie  nom  de  mo/e. 

FELURE.  Voyez  Ferite. 

FEMME.  C'efl  la  femelle  de  l'hoiTime.  Dans  tout 
ce  qui  tient  au  genre  ,  la  femme  eft  homme  ,  tout  c» 
en  quoi  elle  diffère  de  l'homme,  eft  du  fexe.  La  prin- 
cipale difTérence  qu'il  y  a  entre  l'homme  &  la  femme 
confifte  dans  les  parties  naturelles  i  la  conftitution  gé- 
nérale n' eft  pas  à  beaucoup  près  la  même  à  la  vérité  j 
Phomme ,  d'un  tempérament  fort ,  d'un  tiffti  plus  ferré 
&  plus  folide,  fait  par  la  nature  pour  chercher  fa  nour- 
riture &  travailler  aux  exercices  pénibles,  jouit  de  plus 
de  force  &  de  vigueur.  La  femme  a  les  fibres  lâches 
&  molles ,  &  le  tempérament  plus  foible.  Deftmée  aux 
ouvrages  domeftiques,  elle  n' avoir  pas  befoin  des  nerfs 
iiéceifaircs  à  l'homme.  Au  refte  ,  dit  un  Philofophe 
moderne  ,  une  des  œuvres  des  plus  admirables  de  la 
nature  ,  c'eft  d'avoir  eonilitué  fi  différemment  deux  êtres 
auffi  femblables. 

La  femme  eft  fu jette  à  une  évacuation  périodique  par 
le  vagin.  Un  fang  mêlé  de  limphe  coule  tous  les  moi« 
des  vaiffeaux  veineux  de  la  matrice.  C'eft  ce  qu'oii  ap- 
pelle menjîruation.  Cet  écoulement  périodique  eft  com- 
me la  bouffole  de  la  fanté  dans  les  femmes.  Tant  qu'il 
fe  fait  régulièrement  &  bien  ,  la  femme  jouit  pour  l'or- 
dinaire d'une  fanté  ferme  ,  &  quand  il  vient  à  fe  dé-^ 
ranger,  mille  maladies,  ou  du  moins  mille  incommodités 
l'affailliffent  &  la  vexent,  jufqu'à  ce  qu'il  reprenne  font 
cours  accoutumé. 

La  femme  n'a  point  de  barbé  comme  l'homme ,  & 
les  mamelles  font  d'un  volume  beaucoup  plus  confîdé- 
lable  chez  elle,  îl  y  a  auffi  dans  les  traits  du  vifage  des 
femmes  des  nuances  inexprimables  qui  ne  fe  trouvent  point 
aux  hommes.  Elles  ont  les  yeux  communément  plus  doux ,= 
&  les  mufcles  de  la  face  plus  fufceptibles  de  paAion^ 
Elles  rougiffent  très  -  aifément  i  la  pudeur  eft  lèiïi 
Vertu  &  leur  plus  bel  ornements 

D.deCh.     lomeL  Oo 
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Les  femmes  ont  le  ballin  plus  grand  que  les  honi-; 
mes.  Cela  doit  être ,  parce  qu'elles  font  faites  pour  con- 
cevoir §c  mettre  des  enfans  au  monde  ,  comme  elles 
n^ont  des  mamelles  que  pour  les  nourrir.  C'ell  à  cette 
marque  feule  que  Ton  peut  diftinguer  un  fquelette  de 
femme  d'avec  un  fquelette  d'homme.  Les  autres  diffé- 
rences font  imperceptibles  pour  la  plupart. 

[FEMORAL  fc  dit  des  parties  qui  compofent  la  cuiffc 
appellée  en  latin  Fcmur. 

FEMUR.  Nom  que  l'on  donne  au  feul  os  qui  formela 
cuiffe.  G'eft  le  plus  fort  &  le  plus  long  de  tous  les  os  du 
corps  Sa  figure  eft  à  peu  près  cylindrique  &  fa  partie 
moienneunpeu  courbée,  S'adiredion  eft  un  peu  oblique, 
de  manière  que  les  deux  os  fémur  font'  plus  écartés  l'un 
de  l'autre  ,  par  en  haut  que  par  en  bas. 

On  divife  cet  os  en  corps  ou  portion  moïenne  &  en 
extrêmiités.  On  confîdere  à  l'extrémité  fupérieure  une 
tête ,  un  col,  &  deux  tubérofités  plus  confidérables  l'une 
que  Tautie,  que  l'on  appelle  du  nom  de  trochanters. 

La  tête  eft  une  apophyfe  confidérabie  ,  prefque  fphé- 
rique  ,  recouverte  d'un  cartilage  poli ,  qui  s'étend  plus 
de  devant  en  arrière  que  fur  les  côtés.  On  voit  à  fa 
partie  antérieure  &  prefqu'inférieure ,  un  petit  enfon- 
cement ,  prefque  fémilunaire  ,  auquel  s'attache  un  li- 
gament particulier. 

La  tête  eft  portée  fur  une  autre  apophyfe  plus  étroite 
a  laquelle  on  donne  le  nom  de  col.  Sa  furface  eft  affez 
inégale  i  il  s'unit  au  corps  de  l'os  avec  lequel  il  fait  un 
angle  plus  ou  moins  m.arqué.  Il  y  a  des  fujets  chez  qui 
cet  angle  eft  prefque  droit. 

A  la  partie  poftérieurc  &  fupérieure  du  fémur,  dans 
l'endroit  oià  le  corps  de  l'os  s'unit  avec  le  col ,  on  trouve 
mie  groffe  tubérofité  inégale  &:  raboteufe  ,  terniinée 
prefqu'en  pointe  &  tournée  un  peu  en  arrière.  On  lui 
donne  le  nom  de  grand  trochanter.  Au-dcflous  de  celle- 
ci  à  la  partie  poftérieure  &  un  peu  interne  ,  on  trouve 
mie  autre  éminence  moins  grolîe  ,  à  laquelle  on  donne 
le  nom  de  petit  trochanter.  Ce  nom  trochanter  vient 
d'un  mot  grec  qui  (ignific  tourner*  On  l'a  douué  à  ce^ 
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^eux  tubérofitcs,  parce  que  les  mufcles  qui  font  tour- 
ner la  cuifTe  viennent  s'y  attacher. 

Entre  les  deux  trochanters  on  remarque  en  devant  8c 
en  arrière  une  ligne",  oblongue  dont  la  duedion  efl: 
un  peu  oblique.  Elle  eil  fort  large  antérieurement  Se 
termine  la  bafe  du  col  de  ce  côté. 

Le  corps  de  l'os  eft  à  peu  près  cylindrique.  Sa  partie 
antérieure  eft  fort  polie 5  niais  on  voit  pollerieurement 
une  ligne  fort  Taillante,  €<.  raboceuie  que  Ton  nomme 
par  cette  raifon  /a  ligne  âpre.  Elle  prend  fon  origine 
des  deux  trochanters ,  &  lorfqu'elle  eil  parvenue  vers 
l'extrémité  inférieure  ,  elle  fe  partage  en  deux  lignes 
moins  faillantes ,  qui  luivent  la  diredion  des  deux  con- 
diles  auxquels  elles  vont  fe  rendre. 

Le  corps  de  l'os  eft  un  peu  courbé,  &  la  cotwéxité 
de  cette  courbure  regardé  en  devant.  Les  Chirurgiens 
doivent  faire  une  attention  particulière  à  cette  diredion 
dans  les  fradures  de  cette  partie.  On  voit  au  corps  de 

,  cet  os  un  &  quelquefois  deux  trous,  qui  s'ouvrent  de 
bas  en  haut  &  livrent  paiîage  a  des  vaifTeaux  &  des  nerfs 
qui  vont  fe  diftribuer  à  la  moëÛe. 

L'extrémité  inférieure  du  fémur  eft  plus  large  &  plus 
grofle  que  la  fupérieure.  On  peut  la  confidèrer  commb 
la  bafe  de  cet  os.  On  y  remarque  deux  groifes  émi- 
nences  unies  en  devant ,  par  une  facetté  articulaire  eh 
forme  de  poulie.  On  les  appelle  condiles ;  l'un  eft  in- 
terne &  l'autre  externe.  Ils  font  fort  faillans  en  arrière , 
&  féparés  l'un  de  l'autre  par  une  efpece  d'échancrure 
arrondie ,  dans  laquelle  pallent  les  vailTeaux  qui  vont 
à  la  jambe.  Sur  lés  côtés  des  deux  condiles  on  voit  deux 

;  tubercules  qui  portent  une  empreinte  mufculaire  fur  leur 
partie  poftérieure.  Le  condile  interne  paroît  beaucoup 
plus  long  que  l'externe  ;  mais  il  on  coniidere  l'os  dans 
la  diredion  oblique  qui  lui   eft  naturelle  ,   on   trouve 

f  que  \^^  deux  condiles  font  pofés  à  peu  près  hôrifonta^ 

■  iement. 

Le  fémur  eft  creux  dans  fbn  milieu  >  &  cette  cavité 
eft  garnie  de  fubftance  oiTeufe  réticulaire  qui  foutient- 
Ja  raoëlle.  ^t%  parois  font  compotes  de  fubftance  com^- 
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pade  fort  épàiïïe  i  Tes  extiémités  font  fpongicufes  8c 
recouvertes  d'une  lame  de  matière  compa^fle  alTez 
mince. 

Dans  les  enfans  les  deux  extrémités  reftent  lonstem»- 
épiphyfes;  la  tête  de  cet  os  eft  fur-tout  longtems  en  cet 
état,  d'où  il  arrive  que  dans  les  chutes  &  les  coups  vio- 
Jients ,  elle  peut  fe  décoler  du  corps  de  l'os  :  accident 
d'autant  plus  à  craindre  qu'il  eft  ordinairement  fans  re- 
mède ,  &  très-difEcile  à  connoître. 

FENESTRE.  Il  y  a  deux  cavités  dans  la  caifTe  du 
tambour  qui  portent  ce  nom,,  l'une  eft  a.pç eliéc  fe/iérre 
ovalt  ,  l'autre  fenêtre  ronde.  L'ovale  établit  communi- 
cation entre  la  caiiTe  &  le  labyrinthe  i  c'cft  un  ovale 
dont  un  côté  eft  un  peu  arrondi,  &  l'autre  un  peu  ap- 
platti.  Le  côté  ariondi  eft  en  haut ,  le  côté  applatti  ei> 
bas.  Le  contour  de  l'ouverture  a  du  côté  du  labyrinthe 
un  petit  rebord  plat  qui  la  rend  plus  étroite  vers  le  la- 
byrinthe. 

La  fenêtre  ronde  eft  un  peu  plus  petite  que  l'ovale. 
i>on  ouverture  eft  de  même  dans  la  caiiTe ,  &  tournée 
obliquement  en  arrière  &  en  dehors.  C'cft  l'orifice  d'un 
conduit  particulier  du  labyrinthe. 

FENTE.  Cavité  longue  &  étroite  qui  pénètre  lc5 
os  de  part  en  part. 

On  donne  aufli  en  Chirurgie  ce  nom  à  une  efpece  de 
fradure  fort  étroite,  &  quelquefois  fi  fine,  qu'on  a  de 
la  peine  à  la  découvrir.  Voyez  FraHure, 

Fente  des  parties  génitales  externes  du  fexe  (  l^ 
grande").  Les  A natomiftes  donnent  ce  nom  à  une  ca- 
vité oblongue  qui  s'étend  dans  les  femmes  depuis  le  bas 
du  pubis,  jufqu'à  un  travers  de  pouce  près  de  l'anus.  On  lui 
donne  aufti  les  noms  de  Sinus  &  f^ulve.  Voyez  f^ulve. 

FERMEUR  des  paupières.  On  donne  ce  nom  au 
mufcle  orbiculaire  des  paupières  ,  &  en  effet  il  lui  con- 
vient beaucoup  ;  car  la  direélion  de  fes  fibres  tend  à 
rapprocher  les  paupières  l'une  de  l'autre. 

FESSE.  L'homme  eft  le  feul  des  animaux  qui  ait  dr, 
feifes.  Fait  pour  marchci:  fur  deux  pieds ,  il  étoit  a.  - 
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eeffaire  que  de  forts  mufcles  milTent  en  mouvement  ces 
deux  cxtiêmités,  qui  font  les  bafes  &  les  colonnes  de 
voûte  la  machine.  Ces  mufcles  forment  les  fcffes ,  c'eft- 
à-dire,  les  parties  poftérieures  Se  fupérieures  descuiC 
fes ,  &  iont  vraiment  les  plus  forts  mufcles  du  corps. 
Voyez  Fe£ïer, 

FESSIER  (le  grand)  C'eft  un  mufcle  très-fort  5c 
très-épais  qui  étend  la  cuiiTe.  Il  eft  compofé  d'un  grand 
nombre  de  troulfeaux  de  fibres  charnues ,  féparés  les  uns 
des  autres  par  des  prolongemens  de  l'aponévrofe  fafcia» 
lata.  Ce  mufcle  s'attache  par  une  de  fes  extrémités  à  la 
moitié  poftérieure  de  la  crête  de  l'os  des  îles,  &  à  la 
partie  latérale  de  l'os  facrum  ,  du  coccix  ,  &;  aux  deux 
ligamens  qui  s'étendent  depuis  l'os  facrum  jufqu'à  l'é- 
pine &  à  la  tubérofité  de  l'ifchium  i  un  grand  nombre 
de  fes  fibres  tiennent  aufll  à  la  face  interne  de  l'apo- 
névrofe fafcia-lata  ,  &  femblent  en  tirer  leur  origine. 
Elles  fe  ramalTent  enfuite  ,  &  en  defcendant  fur  le  grand 
trochanter  ,  elles  forment  un  tendon  très-fort  qui  va  s'at- 
tacher un  peu  au-delîous  de  cette  tubérofité,  Une  partie 
de  ce  tendon  s'épanouit ,  &  forme  cette  forte  aponé^ 
vrofe  connue  fous  le  nom  de  Fafcia-lata, 

L'ufage  de  ce  m.ufcle  eft  d'étendre  la  cuiffe  &  de  la 
faire  tourner  un  peu  far  fon  axe  ,  en  tournant  la  pointç 
du  pied  en  dehors. 

Fejfier  {le  moïen).  C'eft  le  plus  large  des  trois  feiTicrs: 
on  le  nomme  aufli  quelquefois  iliaque  externe ,  parco 
qu'il  occupe  à  peu  près  en-dehors  la  même  étendue  quc 
l'iliaque  occupe  en  dedans.  Ce  mufcle  eft  fait  en  forme 
d'éventail.  Il  eft  recouvert  antérieurement  de  l'aponé* 
vrofe  fafcia-lata,  qui  donne  naiifance  à  la  plus  grande 
partie  de  fes  fibres  ,  &  poftéripurement  par  le  grand 
fefîîer.  Son  extrémité  fupérieure  eft  attachée  à  la  facç 
externe  de  l'os  des  îles,  depuis  fon  épine  antérieure  & 
lupéricure ,  jufqu'à  l'échancrure  fciatique  :  fes  fibres  fe 
lamalTent  enfuite  &  vont  fe  terminer  par  un  tendon  court 
&  épais  ,  qui  fe  confond  un  peu  antérieurement  avec 
le  petit  fefTier  ,   &  s'attache  à  la  partie  fupéiieurç  ç$^ 
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terne  du  grand  trochanter.  Le  piincipal  ufage  de  ce  muf- 
cle  &  du  petit  feffier ,  elt  d'écaitei:  la  cuifTe  lorfqu'on 
eft  debout ,  &  d'aider  au  mouvement  de  rotation  quand 
on  eft  alîis. 

FeJTier  (  le  petit  ).  C  eft  le  plus  petit  des  trois  qui  por- 
tent ce  nom.  Il  eft  entièrement  recouvert  par  les  deux 
autres.  Il  s'attache  par  fon  extrémité  fupérieure  aux  par- 
ties moïenne  &  inférieure  de  l'os  des  îles ,  &  à  la  por- 
tion du  ligament  orbiculaire  du  fémur  qui  lui  répond, 
&  le  termine  à  Ton  autre  extrémité  par  un  foit  tendon- 
qui  s'attache  à  la  partie  fupérieure  &  antéiieure  du  grand 
trochanter.  Ce  m.ulcle  eft  congénère  du  moïen  feificr  : 
il  écarte  la  cuiile  qaand  on  eft  debout,  &  fait  le  mou- 
vement de  rotation  lorfqu  on  eft  afiis. 

FESSIERE  (artère).  C'eft  la  féconde  branche  &  la 
plus  conlîdérablc  de  celles  qui  partent  de  l'artère  hy- 
pogaftdque.  Elle  naît  quelquefois  feule  ,  &  plus  fou- 
vent  avec  les  artères  honteufes.  Elle  palfe  par  la  grande 
échancrute  (ciatique  ,  fe  glille  entre  les  mufcles  fefTicrs, 
auxquels  elle  fe  diftiibue  ,  &  d'où  elle  a  tiré  fon  nom. 
FEU.  Elément  chaud  ,  brûlant  &  lumineux.  On  l'em- 
ploie en  Çhirui-gie  comme  inftrument  &  médicament. 
Voyez  Cautère^  Bouton  Se  Carie. 

Feu  de  piint  Antoine,  Voyez  Erèfipde. 
Feu  Perjîque  Gu  Perjlen»  Voyez  Charbon.  Quoique 
Ton  donne  aufTi  ce  nom  à  une  efpece  d'éréfipele  ou  de 
dartre  ,  qui  entoure  le  corps  comme  une  ceinture. 
Feu  facré.  Voyez  Erèfipde. 

Feu  volage  o\x  fauvage.  efpece  de  dartre  vive,  éréfi- 
pélateufe  ,  qui  attaque  le  vifagc  ,  particulièrement  aux 
petits  enfans  ^  &  qui  occupe  tantôt  une  partie  ,  tantôt 
l'autre  ,  d'où  lui  eft  venu  le  nom  de  volage. 

FEUILLE  de  figuier.  On  donne  ce  nom  à  des  im- 

Î»reftions  pratiquées  i  la  face  interne  des  pariétaux,  dans 
a  fubftance  de  ces  os.  Leur  profondeur  augmente  avec 
l'agc.  Elles  font  formées  par  farter  e  épiiieuîe  qui  fe  dif- 
pibue  à  la  dure-mere  en  cet  endroit,  en  commençant 
par  l'angle  antérieur  ,  inférieur  de  chaque  pariétal. 
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'Feuille  de  mine.  InftLument  qui  imite  la  fpatule ,  à  , 
îa  diflérence  qu'il  cft  plus  étiroit ,  &  qu'au  lieu  de  fe 
terminer  en  rond  ,  il  fe  termine  en  pointe.  Il  leiTemble 
■à  la  feuille  d'un  mirte ,  d'où  lui  eft  venu  fon  nom.  On 
en  fait  de  plufieurs  foi  tes  qui  fe  différencient  pat  leur 
manche.  Aux  unes  le  manche  eft  une  pincette,  aux  au- 
tres c'eft  une  ceuillere  pour  tirer  les  balles  du  fond  des 
plaies  ;  aux  autres  c'eft  un  meningophylax  ,  &c.  On  y 
diftingue  au  relie  deux  parties,  la  teuille  de  mirte  &: 
le  manche. 

La  feuille  de  mirte  eft  large  par  fon  milieu  &  \Z 
toujours  en  déçroilfant  vers  fes  extrémités.  L'une  de  fes 
faces  eft  entièrement  plane  ,  l'autre  eft  formée  par  deux: 
biieaux  qui  laillent  entr'eux  une  ligne  faillante  connue 
fous  le  nom  de  vive->arrête» 

Le  manche  eft,  comme  nous  venons  de  le  dire,  oh 
une  pincette,  ou  un  élevatoire,  ou  quelqu'autre  inftru-* 
ment    décrit   chacun    à  fon   article. 

Cet  inftrument  fert  pour  nétoïer  les  bords  des  plaies 
de  la  craiîc,  des  reftes  des  onguens  6f  des  emplâtres, 
de  la  charpie  collée,  &c.  Il  ne  doit  pas  être  plus  long 
que  la  fpatule,  c'eft-à.dire ,  avoir  plus  de  cinq  pouces 
deux  ou  quatre  lignes, 

FIBRE.  Mot  tiré  du  latin  ,  &  qui  (îgnifie  les  petits 
filamens  dont  les  chairs  &  les  membranes  font  tilTues^ 
Les  parties  du  corps,  qui  font  capables  de  mouvementjj 
ont  des  fibres  nerveufes,  qui  s'appellent ^^/-^j- /n<?/'ric(?/* 
On  diftingue  les  fibres  en  fibres  droites  ,  tn  fibres  tranf^ 
verfales,  &  tn  fibres  obliques,  fuivant  leurs  différentes 
directions.  Elles  ont  du  fentiment  lorfqu'elles  tirent  leuE 
origine  du  nerf.  Celles  qui  la  tirent  du  ligament  font, 
infenfibles.  La  fibre  a  trois  mouvemens  ,  le  tonique , 
VélaJHque  ,  &  celui  de  contra^ion.  Voyez  Tonique  ^ 
Etnjlique  ëc  Conrraéïion, 

FIBREUX.  Se  dit  de  toute  partie  du  corps  compofée 
de  fibres.  Toutes  les  parties  folides  font  fibreufes,  &  l'oii 
en  remarque  une  grande  quantité  dans  la  partie  rougQ 
du  fan  g, 
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FIBRILLE.  Diminutif  de  fibre.  Il  exprime  un  filet 
fubtil  plus  mince  que  la  fibre. 

FIBULA.  Ce  mot  fignifie  tout  inftrument  qui  réunit 
des  parties  féparées.  Les  anciens  ont  fait  mention  du 
Fibula^  mais  aujourd'hui  il  eft  prcfque  inconnu.  L'opir 
iiion  fur  le  Fibula  qui  foit  la  plus  probable,  c'cft  celle 
de  Fallope.  Cet  Auteur  croit  que  ce  n'eil  aytre  chofe 
que  la  future  entrecoupée  qui  a  été  fort  en  ufage  en 
Chirurgie. 

Fie.  Sorte  de  condilôme  ou  d'excroiffance  de  chair 
qui  repréfente  une  tumeur  de  petite  grolfeur ,  indo* 
lente  ,  ronde  ^pendante  en  manière  de  figue,  d'où  elle 
a  pris  fon  nom.  Quand  on  la  coupe  on  remarque  que  fa 
fubllance  interné  eft  compofèe  de  quantité  de  petits 
grains  qui  le  font  encore  relfembler  davantage  à  ce  fruit. 
Le  fie  vient  aux  yeux,  aux  paupières,  au  fondement, 
aux  parties  naturelles  de  l'un  &  l'autre  sexe  j  fouvent  il 
eft  r^ugeâtre  &  mou,  quelquefois  dur  &  fquirreux,  ex- 
cédant ordinairement  la  groffeur  d'une  verrue.  Cepen- 
dant on  en  voit  quelquefois  de  la  grofleur  d'un  œuf  de 
pigeon.  Il  y  en  a  qui  deviennent  douloureux  ,  qui  s'ul- 
çerent  &  s'ouvrent  en  manière  de  grenade  carcinoma- 
teufej  ceux  du  fondement  &  des  parties  génitales  ont 
pour  l'ordinaire  leur  caufe  du  virus  vérolique  chez  les 
|ipmmes  &  chez  les  femmes. 

Ce  dernier  fe  guérit  par  les  antivéneriens.  Mais  ceux 
qui  n'ont  point  de  caufe  maligne  &  telle  que  le  ma) 
vénérien  fe  guériflent  par  l'opération  Chirurgicale.  Cette 
opération  eft  une  extirpation  de  la  tumeur  •■>  on  la  faiç 
avec  le  biftouri,  ou  avec  un  fil  ciré.  Après  avoir  prépare 
le  malade  à  l'opération  par  la  faignée  &  des  purgations,  on 
foupe  le  fie  avec  un  biftouri  droit,  tout  proche  de  fa 
racine,  enfuite  dequoi  on  applique  fur  la  plaie  l'huile  de 
vitriol  tempérée,  la  poudre  de  fabine,  ou  quelque  autre 
çauftique  qui  confume  le  reftant  du  fongus.  Si  la  bafc  du 
fie  et  oit  étroite  ,  il  faudroit  la  lier  avec  un  fil,  que 
l'on  auroit  foin  de  ferrer  de  plus  en  plus  tous  les  jours, 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  entièrement  tombé.  Cette  efpécf^ 


FIL  58^ 

4'exci-oilTancc  porte  a^fli  le  nom  de  farçôme  ,  de  fongus 
ou  champignon ,  de  mal  de  S.  Fiacre ,  parce  que  ce  faint 
en  fut  beaucoup  incommodé,  Se  parce  que  ceux  qui  en 
font  attaqués  ont  dévotion  à  les  Miracles  pour  la  cure  de 
ce  mal. 

FIEL.  Liqueur  jaune  &  amere  qui  eft  renfermée  dans  la 
vélicule  du  toie,  laquelle  s'appelle  à  caufé  de  cela  ,  véfi- 
çule  du  fiel.  La  bile  en  abordant  dans  ce  refervoir  ,  eft 
telle  qu'elle  a  été  filtrée  par  le  foie,  elle  n'eft  ni  jaune,  ni 
amere.  Elle  contrade  &  fa  couleur  &fon  amertume  par 
le  féjour  qu'elle  fait  dans  la  véficule.  Elle  eft  plus  acre 
aufïi,  &  plus  propre  à  dilToudre  les  fubftances  réfineufes 
des  alimens.  Cette  bjle  quand  elle  s'amafte  en  grande 
quéintité,  fans  pouvoir  fortir  de  fa  prifon  ,  reflue  3c  fait 
Ja  jaunilfe  j  qnand  elle  eft  trop  acre  &  qu  elle  coule,  elle 
occafionne  les  coliques  &  les  devoimens  bilieux ,  &c. 
FIGUE.  Voyez  Fie. 

FILET.  On  donne  ce  nom  au  frein  de  la  langue  ,  8c 
l'on 'dit  des  enfans  qui  béguaient,  qu'ils  ont  le  filet.  Voyez 
Frein  de  la  langue. 

Filet^  Ligament  de  la  langue  qui  fe  remarque  à  fa  face 
inférieure  &:  qui  la  retient  attachée  de  façon  qu'elle  ne 
peut  fe  réplier  trop  fur  elle-même.  Ceil  la  même  chofe 
que  le  frein.  Il  y  a  quelques  opératioos  qui  fe. pratiquent 
fur  le  filet.  Quand  il  avance  trop  vers  la  pointe  de  la 
langue,  la  maladie  prend  le  nom  particulier  de  jilet.  Les 
enfans  nouveau  nés  y  font  aifez  fujets. ,  &  dans  ce  cas  on 
dit  d'eux  qu'ils  ont  le  filets  quelquefois  la  partie  eft  fur- 
îiuméraire,  quelquefois  elle  eft  trop  grofte.  Quand  les 
enfans  naillent  avec  le  premier  défaut,  de  force  que  la 
langue  ne  puilfe  fortir  au-delà  des  lèvres,  ni  exécuter  fes 
mouvemens  ordinaires,  il  faut  bien  fe  garder  de  déchi- 
rer la  membrane  avec  les  ongles,  comme  le  pratiquent 
quelquefois  les  Sagcs-femmcs.  Cette  pratique  eft  capa- 
ble d'attirer  une  inflammation  qui  empêçheroit  l'enfant 
de  têter  &  \z  priveroit  bientôt  de  la  vie. 

Quand  le  filet  eft  petit  il  peut  ne  pas  nuire;  mais  quand 
il  eft  grand,  &  qu'il  va  jufqu'au  bout  de  la  langue,  l'en- 
fi^fit  nç  fç^uroiç  fucçr  Je  teton,  &:  vous  fes  efforts  font 
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fluduation  &  une  parfaite  maturité  de  la  maticrc  comme 
aux  autres  abcès.  Dans  ces  cas,  les  cauftiquts  ne  doivent 
point  du  tout  être  mis  en  ufage.  Leur  opération  eft  trop 
lente  ils  font  perdre  du  tems,  &  il  eft  à  craindre  qu'ils 
pe  caufent^ropde  douleur,  &:n'occafionnent  un  plus  grand 
dépôt  d'humeurs  fur  cette  partie ,  &  même  la  mortifica- 
tion j  car  il  eft  d'obfervation  que  la  gangrené  y  furvient 
en  très-peu  de  tems. 

Le  Cnirurgien  fe  conduira  donc  de  la  forte  :  d'abord  if 
fera  avec  une  lancette  bien  affermie  au  moïen  d'une 
bande  ,  une  ouverture  pour  donner  iflue  à  la  matière  ; 
puis  avec  des  çifcaux  combes ,  il  coupera  du  côté  o^. 
fera  le  grand  vuide.  La  fedion  doit  être  telle  qu'on 
pinile  porter  les  médicamens  jufqu'au  fond  de  la  cavité  , 
pour  la  nettoicr  &  la  préparer  à  la  cicatrifation.  Que 
il  en  portant  un  doigt  dans  la  plaie  artificielle  qu'il  aura 
faite,  &  un  autre  dans  Fanus,  il  trouve  le  redum  dénué, 
ce  qu'il  connoîtra  ,  dit  Dionis  ,  par  le  peu  d'épaifteur 
qu'il  fentira  entre  les  deux  doigts,  il  faudra  incifer  l'in- 
teftin  jufqu'à  l'extrémité  de  l'abcès.  Pour  cela  ,  il  intro^ 
duira  une  des  branches  des  cifeaux  dans  l'anus,  &  l'autre 
dans  la  plaie ,  pour  couper  enfuite  tout  ce  qui  fe  trou- 
vera entre-deux.  Il  eft  même  à  propos  qu'il  coupe  du 
boiau  un  peu  plus  avant  que  le  fond  de  l'abcès  j  parce 
qu'il  eft  plus  avantageux  de  faire  l'incifion  un  peu  plus 
grande  qu'il  n'eft  néceffaire,  que  de  la  faire  trop  petite^ 
On  panfera  l'abcès  ainfi  ouvert,  delà  manière  que  nous 
allons  l'expofer  dans  le  traitement  de  la  fiftulc  après 
ropération. 

Telle  eft  la  conduite  que  le  Chirurgien  doit  tenir  pour 
éviter  la  fiftule.  Quand  elle  eft  formée  par  timidité  de 
fa  part,  parce  qu'il  n'aura  pas  aifez- ouvert,  ou 'par  la  faute 
même  du  malade,  qui  n'aura  pas  voulu  fe  réfoudre 
h  foulfrir  une  incifion,  il  convient  d'examiner  attentive- 
ment qu'elle  eft  la  nature  de  la  fiftule,  afin  de  prendre 
ion  parti  pour  l'opération  ,  fuivant  qu'il  fera  gQinvcna- 
blc. 

En  général  on  reconncît  trois  fortes  de  fiftules  :  dans 
la  première  efpccc,  l'ulcère  eft  ouvert  en  dehors  &  non 
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'«n  (dedans i  daias  la  féconde,  il  pei'ce  Tinteftin  fans  avoir 
d'iflue  au-dchois  j  &  dans  la  troifiéme  ,  l'ulcère  commu- 
nique au-dehoirs  &  au-dedans. 

Il  eft  aifé  de  découvrir  la  i^.ature  des  premières,  clleç 
font  très-apparentes  i  &  la  fonde  qu'on  y  introduit  fait 
connoître  li  elles  fontfuperfîcieles  ou  profondes.  On  con^ 
noît  la  féconde  efpece  quand  il  fort  d^  pus  avec  les 
excrémens ,  &  particulièrement  quand  un  abcès  a  pré- 
cédé.  Si  de  plus  on  introduit  le  doigt  index  dans  le  fon- 
dement, on  pourra  s'alTurer  lî  l'ouverture  efè  proche 
ou  éloignée  de  fanus.  On  eft  enfin  certain  des  troifîé- 
mes  en  mettant  une  fonde  dans  la  fîftule  ,  &  le  doigÊ 
-dans  l'anus  ;  fi  on  fent  le. bout  de  Ja  fonde  avec  le  doigt, 
on  eft  aifuré  que  l'inteftin  eft  percé.  Cette  troifiéme  et 
pece  de  fiftule  forme  les  fiftules  complettes.  Celles  des 
deux  autres  genres  s'appellent  borgnes  ,  par  la  raifon 
qu'elles  n'ont  qu'une  feule  ouverture.  Mais  chacune  de 
ces  fortes  de  fiftuLes  fc  font  divifées  encore  en  piufieuts 
efpeces.  Les  unes  font  proche  du  podex,  les  autres  en  fons 
éloignées  plus  ou  moins  de  deux  travers  de  doigtj  il  y 
en  a  qui  font  tout  au  bord  du  reélum ,  d'autres  font 
plus  profondement  fituées.  On  n'en  rencontre  qui  n'ont 
qu'une  finuofité  ,  &  beaucoup  en  ont  plufieurs.  Ces 
différens  finus  portent  le  nom  de  clapiers  ,  &  les  uns 
vont  au  redumi  d'autres  vers  la  vefîîe  urinaire,  d'autres 
dans  la  diredion  des  hanches  ,  &  toutes  fe  diftinsuenc 
en  anciennes  y  en  récentes  &  en  calleufes.  Toutes  ces' 
différences  font  eilentielles  &  doivent  diriger  le  Chirur- 
gien dans  foni  pronoftic. 

En  effet  c'eft  de  la  nature  de  la  maladie  qu'il  doit 
le  tirer  toujours  5  dans  le  cas  prefcrit  il  ne  doit  point 
promettre  plus  qu'il  ne  peut  tenir  j  il  le  fera  douteux  j 
car  ,  dit  Dionis,  quelqu'apparence  qu'il  y  ait  d'y  réuffir, 
il  arrive  cependant  fouvent  des  accidens  qui  empêchent 
de  pouvoir  exécuter  ce  qu'on  a  promis. 

Il  y  a  trois  moïens  de  traiter  les  fiftules.  Le  caufti» 
que  ,  la  ligature  ,  &  l'incifion.  La  méthode  de  guérii: 
par  le  cauftique  eft  affez  sûre,  mais  elle  eft  longue; 
.voici  en  quoi  elle  confifte  :  on  couvre  d'un  onguent 
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corrofîf  iine  petite  tente  que  l'on  fourre  dans  l'ouvert 
ture  de  l'ulcère  ,  pour  en  confamer  peu  à  peu  la  cir- 
conférence i  l'on  a  foin  de  renouveller  tous  les  jours 
Fonguent  &  de  grollir  la  tente  de  manière  qu'à  force 
d'aggrandir  la  iilluh ,  on  en  découvre  le  fond.  S'il  y 
avoir  de  la  callofité  ,  on  la  rongeroit  de  même  avec 
le  cauftique  ,  &  avec  de  la  patience  on  ruine  de  même 
le  fclapiers. 

La  féconde  manière  qui  eft  préférée  à  toutes  aujour- 
d'hui eft  la  ligature  :  voici  comme  on  la  pratique.  Le 
malade  eft  (iiué  fur  fes  pieds  ,  ayant  le  corps  courbé 
êc  appuyé  fur  un  lit  ,  on  lui  fait  écarter  les  jambes  & 
les  cuilfes,  &  on  les  fait  tenir  fermes  par  deux  ferviteurs 
de  crainte  qu'il  ne  les  reiTeire  ,  &  qu'il  ne  fe  tourmente 
dans  le  tems  de  l'opération.  Après  avoir  ainfî  placé  lé 
malade,  le  Chirurgien  frotte  fon  doigt  index  de  la  main 
çauche  d'huile  ou  de  beurre  frais  &  l'introduit  dans 
l'anus ,  puis  de  fa  main  droite  il  prend  une  fonde  de  fil 
de  laiton  ,  a  argent  recuit  ,  ou  de  plomb  enfilée  d'un 
double  fil  de  lin  crud  ou  de  crin  de  queue  de  cheval  pour 
couper  plus  promptemcnt  :  il  introduit  cette  fonde  dans 
l'ouverture  de  la  fiilule ,  &  en  aïanr  rencontré  le  bout 
Evec  le  doigt  qu'il  a  dans  le  boïau,  il  la  recourbe  &  la 
tire  au  dehors  par  fanus  ,  en  amenant  avec  elle  un  des 
bouts  du  fil.  Quand  ce  fil  eft  paiFé,  on  en  fait  une  liga- 
ture à  nœud  coulant  avec  l'autre  bout  qui  fort  par  la 
fiftule,  &  de  jour  en  jour  on  le  ferre  jufqu'à  ce  que  tout 
ce  qui  eft  contenu  dans  l'anfe  loit  coupé  en  entier.  Si  la 
fiftule  eft  borgne,  il  ne  faut  point  faire  difiiculté  de 
percer  l'inteftin  avec  l'extrémité  de  la  fonde ,  8c  cela 
s'exécute  aifément.  On  appuie  le  bout  de  cette  fonde 
fur  le  bout  du  doigt  qui  eft  dans  l'anus  ;  enftiite  de  ce- 
la on  recourbe  la  fonde  ,  &  on  lie  les  deux  bouts  de  fil 
de  la  façon  que  l'on  vient  de  le  dire. 

La  dernière  manière  de  guérir  la  fiftule,  c'eft  l'inci- 
fion.  Elle  a  été  le  plus  en  pratique,  &c  eft  encore  aifez 
univerfellcment  fuivie.  C'eft  une  opération;  ainfi  il  fauE 
oblerver  pour  la  faire  toutes  les  régies  prefcrites  pour 
ies  opérations*  On  choifit  d'abord  un  tems  favorable  ,, 
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ôu  on  fe  le  procui'c  le  plus  commode  qu'il  cft  poiTibie , 
en  échaufianc  l'air  quand  il  eft  trop  froid  ,  ou  en  le  tem-* 
pérant  quand  il  eft  trop  chaud.  Si  la  fiftule  n'cft  pas  ré- 
cente ,  on  prépare  le  cotps  par  des  laignées  &  des  pur- 
gations  que  l'on  réitère  fuivant  1  âge  Ôc  la  confticarioii 
du  malade  ,  puis  ayant  déterminé  le  jour  de  l'opération, 
on  diipofe  tout  pour  la  pratiquer  :  avant  tout  on  donne; 
un  lavement  au  malade  deux  heures  auparavant  que  l'on 
opère  pour  vuider  l'inteftin  ,  puis  on  procède  à  l'arran- 
gement de  fon  appareil. 

Les  inftrumens  qui  fervent  dans  cette  opération  font, 
deux  aides  j  de  l'huile  ou  du  beune  fraisi  un  ftilet  3  un 
biftouri  droit ,  ou  des  cifeaux  droits,  ou  unfyringotome 
décrit  à  fon  article  ;  une  fonde  canelée  ,  fi  l'on  ne  veut 
pas  fe  fervir  de  llilet. 

L'appareil  du  panfement  confifte  en  un  gros  tampon, 
de  charpie  i  en  un  Uniment  fait  avec  de  l'huile  rofat  & 
du  jaune  d'œuf  ,  en  deux  plumaceaux  couverts  de  ce 
liniment ,  ou  une  emplâtre  &  une  compreffe  longitu- 
dinales ,  puis  en  une  autre  compreife  quarrée,  plus 
grande  que  l'autre ,  £:  en  un  bandage  en  T. 

Le  malade  eil  litué  fur  le  bord  du  iitj  on  lui  met  un 
traveriin  fous  le  ventre  pour  élever  les  felTes.  On  las 
tourne  le  derrière  du  côté  du  jour.  Deux  aides  lui 
écartent  &  ailujettilient  les  cuiffes  ,  de  façon  qu'il 
ne  puilTe  remuer  dans  le  tems  de  l'opération.  Avant 
l'opération  j  le  Chirurgien  fe  frottera  d'huile  le  doi^t  iu" 
dex  de  la  main  gauche ,  pour  l'introduire  aifément  & 
fans  caufer  de  douleur  dans  l'anus ,  puis  il  prendra  de 
la  main  droite  le  flilet ,  il  le  fera  entrer  doucement  dans 
la  fiftule,  par  fon  ouverture  extérieure  ,  &  il  le  con- 
duira jufqu'à  ce  qu'il  forte  par  le  trou  qui  fera  a  l'in^ 
îcftin  ,  ce  qu'il  appeicevra  aifément  par  le  moïea  du 
doigt  qu'il  auraintroduit  dans  l'anus.  Enfuite  à  l'aide  de 
ce  même  doigt,  il  reploiera  le  ftikt  &  le  fera  fortir  par 
le  fondement ,  de  façon  que  tout  ce  qu'on  doit  couper 
fe  trouve  embrafTé  dans  l'anfe  faite  par  le  ftilet.  Alors 
avec  le  biftouri,  ou  avec  des  cifeaux  bien  coupans ,  ou 
gmportc  en    entier    la  malTe    contenue   dans   l'anie  , 
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puis  on  pafTe  le  doigt  dans  le  fond  de  la  fîftùle.  S'il  fé 
rencontre  ,  comme  il  arrive  fonvent  ,  des  lînuofités  & 
des  clapiers  ,  il  faut  les  ouvrir  jufque  dans  leur  fond  , 
autant  qu'on  le  pourra  ,  &  fi  l'on  fent  de  la  callolité  dans 
la  fiftule  ,  il  faudra  faire  avec  le  biftouri  de  légères  inci- 
tons aces  endroics-là,  Rappliquer  deilus  des  remèdes  qui 
puiffent  mordre  &  les  confumer.  Ceux  qui  employenc 
la  fonde  canelée  au  lieu  du  ftilet,  la  reptoïent  comme 
le  ftilet,  &  ils  n'ont  d'avantage  à  fe  fervir  de  cet  inftru- 
ment ,  que  d'être  guidés  par  la  canelure  dans  ia  conduite 
de  la  pointe  descifeaux.  Voyez  l'ufage  du  fyringotome, 
à  l'article  Syrlngotome. 

Cette  manière  de  faire  la  fiftule  complette  cft  très- 
bonne,  elle  ouvre  la  liftule  jufque  dans  fonfond.  Voyons 
maintenant  comment  il  faut  opérer  les  fiftules  que  l'oni 
appelle  borgnes. 

Il  a  été  dit  à  propos  de  l'opération  par  la  ligatuie 
que  {i  l'inteftin  n'étoit  pas  ouvert  ,  il  faudroit  le  percer 
pour  embraft'er  toute  la  chair  que  le  fil  doit  couper  j  il 
en  eft  de  même  ici.  C'cft  une  neceffité  abfolue  de  péné- 
trer les  membranes,  &  avec  le  ftilet^  pour  que  ropéra- 
tion  foit  parfaite.  La  chofe  dans  ce  cas  eft  alfcz  aiféej  car 
le  boïau  eft  fi  tendre  ,  qu'il  réfifte  très-peu,  &  l'on  n'é- 
prouve à  cela  aucune  difficulté.   Lorfque  l'inteftin    eft: 
percé  dans  le  fonds  de  la  fiftule  ,  on  retire  le  ftilet  par  le 
podex,  &  l'on  achevé  l'opération  comme  ci-deftus.  Mais 
lorfque  la  fiftule  n'a  point  d'ouverture  en  dehors  qu'elle 
ne  fuintc  que  dans  le  redum ,  l'opération  n'eft  pas  tout- 
à-fait  aufli  facile  i  dans  ce  cas  pour  la  faire  il  faut  pratiquer 
une  iflue  en  dehorsi  pour  cela  le  Chirurgien  examine  s'il 
n'y  a  point  quelque  légère  tumeur ,  ou  rougeur  autour  de 
l'anus,  ou  s'il  ne  s'en  forme  point  une  qui  indique  le  fonds 
externe  de  la  fiftule.  S'il  fe  rencontroit  quelque  altéra-  ' 
tion  femblable  qui  marquât  l'endroit  du  vuide,  il  fau-  ; 
droit  faire  une  ouverture  au  lien  même  oii  elle  feroit ,  '-; 
après  quoi  l'on  continueroit  fon  opération  à  l'ordinaire.  ■ 
Mais  s'il  n'y  a  rien  de  tout  cela,  on  fe  fert  d'un  ftilec 
plié  en  deux  branches  inégales,  on  le  tient  par  le  bout  lé 
plus  long,  lequel  eft  couché  le  long  de  la  face  interne 

du 
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un  doigt  index,  on  l'introduit  dans  l'anus  avec  le  doî  t 
que  l'on  a  introduit  afin  de  faite  entrer  le  bout  dans  l'œil 
ide  la  fiftule.  On  l'attire  enfuite  à  foi,  &  alors  on  fent  à 
l'extéiieurrextiémité  du  ftilet.  C'elt-là  qu'il  faut  ouvrir i 
àinfî  gliflant  l'inflrument  coupant  de  la  manière  qu'on  a 
détaillée,  l'opération  s'achève  aifément  &  fe  trouve  ré* 
duite  à  l'opération  ordinaire. 

L'opération  faite  ,  il  faut  panfer  la  plâie.  Ôii  prend 
un  gros  tampon  de  charpie  en  forme  de   tente  qu'on 
trempe  dans  le  linmient;  on  le- tait  enfuite  entrer  de 
force  dans  l'anus  pour  écarter  les  lèvres  de  la  plaie.  On 
garnit  cette  plaie  de  deux  plumaceaux  trempes  dans  le 
même  Uniment  ;  puis  on  applique  l'emplâtre  &  la  corn- 
prefle  longitunale  &  la  comprellé  quarrée  ,  puis  on  aflu- 
jettit  le  tout  par  le  bandage.  On  met  le  malade  dans  Ton 
lit  &  on  le  lailTe  en  repos  durant  huit  à  dix  heures,  au 
bout  duquel  tems  on  lui  tire  trois  palettes  de  fàng  pour 
éviter  les  dépôts  qui  pourroient  fc  faire  fuï  la  partie 
Opérée,  Le  panfemens  font  embarra/Tanà  dans  ces  circOnf- 
tances,  àcaufedu  chemin  que  tiennent  les  excrémenspout 
fortir  du  corps,  &  très-fouvent  il  furvient  un  dévoiemenc 
au  malade,  c]ui  oblige  de  le  panfer  à  chaque  fois  qu'il 
va  à  la  garderobe.  Il  faut  alors  avoit  attention  de  laiiTer 
un  garçon  Chirurgien  dan»,  la  chambre  du  malade,  8c  qui 
couche  auprès  de  lui,  pour  renouveller  le  panfemenc  à 
propos.  Cependant  on  eflaie  de  taiir  les  évacuations  d0, 
façon  que  le  malade  n'aille  à  la  fellc  qu'une  fois  le  jour  j 
on  levé  l'appareil  une  heure  avant  le  panfement  afin  que 
le  malade  fe  préfehte  à  la  chaife  percée.  On  lui  recom-* 
mande  d'y  refter  quelque  tems  jufqu'à  ce  qu'il  ait  pou/îé 
une  bonne  felle.  La  plaie  fe  nettoie  avec  du  vin  tiède i- 
Sc  on  panfe  fon  malade  après  qu'il  s'eft  débairaiTe  les  m- 
teftins.  Un  nouveau  tampon  couvert  d'un  digeftif  fort 
animé  pour  mondifier  &  empêcher  qu'il  ne  s'élève  des 
chairs  baveufes  &  fongueufes  comme  il  arrive  a/Tez  ordi- 
iiai  ement  dans  ces  parties.  La  même  chofe  fe  continue 
tous  les  jours  'uivans  jufqu'à  la  parfaite  guérifoni  mais 
on  a  foin  de  ne  diminuer  la  groiTeur  du  tampon,  qu'à  me- 
fure  que  les  chairs  rempliirent  la  fiftuje.  On  deiléche  ea-, 
D.  de  Ch.     T^m,L  Pp 
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fuite  la  plai«  Se  Ton  y  procure  une  bonne  cicatricl^ 

Fifiuk  lacrymale, 

La  fîftule  lacrymale  eft  celle  qui  fe  forme  à  Tang!© 
Interne  de  l'œil  dans  le  fac  lacrymal.  Cet  ulcère  eft  tou- 
jours la  fuite  d'un  petit  abcès  qui  s'eil  formé  là.  Le  pus 
par.fon  féjour  s'y  eft  putréfié,  a  bientôt  atteint  l'os  qui 
îe  trouve  prefqu'immédiatement  fous  la  peau,  la  carie 
«'y  produit  avec  une  grande  facilité.  Il  eft  toujours  fin u eux 
&  calleux.  Le  moïen  d'éviter  la  fîftule  dans  cet  endroit 
feroit  comme  ailleurs  de  faire  ouvrir  l'abcès  de  bonne 
heure,  parce  qu'alors  la  matière  ne  croupifTant  point, 
ne  rongeroit  point  l'os,  ni  le  fac.  Il  y  a  des  Auteurs  qui 
regardent  cette  maladie  pour  la  même  que  l'-egylops  j 
mais  ils  fe  trompent.  La  fîftule  eft  bien  un  ulcère  comme 
l'asgylops ,  mais  elle  eft  toujours  callcufe  &  fînueufe  , 
ce  que  n'eft  pas  l'asgylops. Voyez  ^gylops. 

Des  fîftules  lacrymales ,  les  unes  font  ouvertes  par- 
dedans  ,  &  les  autres  par-dehors.  De  celles  quis'ouvrent  en- 
dehors,  celles  qui  font  vieilles  apetiifent  l'œil  &  l'atro- 
phientj&font  toujours  les  plus  dangereufes,  les  plus  lon- 
gues &  les  plus  opiniâtres  i  il  n'y  a  que  l'opération  quipuiffe 
les  guérir.  Tous  lesPraticiens  s'accordent  pour  le  cautère 
dans  la  cure  de  la  fîftule  lacrymales  ainfi  l'opération  confîftc 
a  faire  cette  cautérifation  de  manière  que  l'os  exfolié, la 
fiftule  fe  remplilîe  &  fe  guériffe  parfaitement. 

Les  inftrumens  qui  fervent  à  cette  opération,  font 
une  fondei  deux  compreffes  &  un  bandeauj  un  petit 
entonnoir  fait  exprès  j  un  ou  deux  cautères  aéluels  ; 
de  la  charpie  &  des  rechaux  pleins  de  feu. 

L'appareil  du  panfement  confifte  en  de  petits  bour- 
donnets  de  charpie,  ou  un  emplâtre  de  çérufe  triangu- 
laire ,  un  dcfenèf  &  une  compreffe  triangulaire  avec  le 
bandage  ordinaire  pour  la  fîftule  lacrymale.  Voyez  (EU, 

Mais  avant  que  de  porter  le  feu  fur  l'os,  il  faut  confîdé- 
rer,s'il  n'y  a  point  un  couverture  en-dehors,  &  fi  la  fîftule 
îi'eft  ouverte  qu'en  dedans,  ou  fi  Touverture  en  dehors  eft 
4'uncgrandeur  fufîifante.  Quand  il  n'y  en  a  point  il  en  faus 


hiit  Unie,  âc  îs*il  y  en  avoit  une,  mais  qu'elle  fut  trop 
petite,  il  faudroit  l'aggrandir.  Pour  cela  on  fë  feit  ou 
d'un  cauftique,  ou,  ce  qui  ell  mieux,  d'un  biftoud,  fui- 
vant  toutes  les  précautions  qu'exige  l'application  d'un 
cauftique  dans  cette  partie,  ou  la  diredion  d'un  biilouri. 
Quand  l'heure  de  cauterifet  eft  venue  &c  que  tout  eft; 
prêt  pour  l'opération ,  on  aflled  le  malade  dans  un  fau- 
teuil de  commodité  qui  aura  un  oreiller  pour  luiappuier 
la  tête  de  côté  i  puis  s'il  y  a  eu  une  dilatation  la  veille  , 
on  levé  l'appareil  de  la  dilatation,  l'on  fonde  ii  l'os  eft; 
aiTez  découvert  i  puis  on  met  fur  l'œil  fain  une  comprefte 
&  un  bandeau  afin  de  dérober  au  malade  la  vue  &  1  ao- 
préhenfion  du  feui  enfuite  on  étend  fur  l'œil  malade  une 
autre  comprelfe  percée  à  l'endroit  qui  répond  à  la  fiftule, 
&  trempée  dans  des  eaux  rafraichiifantes.  La  fonde  î 
l'aide  de  laquelle  on  a  découvert  l'état  de  l'os,  fert  en- 
core à  conduire  un  petit  entonnoir,  qui  fe  tient  appli- 
qué delà  main  gauche  par  un  manche  difpofé  à  cet  eifet  j 
après  cela  on  retire  la  fonde,  &  l'on  paite  dans  Teaton- 
Boir  une  petite  mèche  de  charpie  feche ,  pour  enlevée 
l'humidité  :  quand  on  a  féché  la  plaie,  l'on  prend  de  la 
main  droite  le  cautère  aéluel  tout  rouge,  on  le  plonge 
dans  la  cavité  de  l'entonnoir  jufquà  l*os,  &  fi  le  pre- 
mier n'a  pas  fuffi  pour  diffiper  toutes  Ls  humidités,  l'on 
en  applique  un  fécond  qui  doit  toujours  être  tout  prêt 
pour  le  befoin. 

La  cautérifation  faite,  on  bourre  la  plaie  avec  de 
petits  bourdonnets  de  charpie  ,  par-deffus  lefquels  on 
met  un  petit  emplâtre  de  cérufe.  On  couvre  l'œil  d'un 
défenfîf  &  d'une  compreffe  triangulaire:  on  aifujettit  le 
tout  par  Vœil /impfe.  Dans  la  fuite  du  panfement,  il  faut 
empêcher  que  la  chair  ne  fereproduife  trop  &  qu'elle  ne 
recouvre  l'os  avant  qu'il  foit  exfolie  j  fi  cela  arrivoit,  il 
faudroit  ronger  les  chairs  ;  ficela  n'arrivoit  point,  &  fi  la 
chair  étoit  bonne  &  bien  attachée  à  l'os  exfolié  ,  on  laiflè- 
roit  incarner  la  plaie,  &  l'on  en  p.ocuieroit  la  cicatrice, 

FISTULEUX.  Qui  tient  de  la  nature  de  la  fiftule. 

FLANCS.  Nom  particulier  que  l'on  donne  aux  îles. 
Voyez  Hypograjilque^ 
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court)  \t  fiihlimt  &  le  perforé  du  pied  :  mufcle  placé  au 
milieu  de  la  plante  du  pied,  où  il  eft  recouvert  par  i'apo- 
névrofe  plantaire.  Le  nom  de  fublime  ne  lui  convient 
guéres,  puifqu'il  eft  le  plus  inférieur  de  tous  les  mufcles 
communs  des  orteils.  Il  s'attache  par  une  de  les  extrémi- 
tés à  la  groife  tubérolité  du  calcancum  :  un  grand  nombrç 
de  fes  fibres  s'attachent  aufTi  à  l'aponévrofe  plantaire.  Il 
le  porte  en  devant,  fe  partage  en  quatre  petits  mufcles 
qui  dégénèrent  en  autant  de  tendons,  dont  l'extrémité  fe 
fend  pour  laifTer  paffcr  les  tendons  du  mufcle  perforant. 
C'eft  pourquoi  on  lui  donne  le  nom  de  perforé.  Ils  s'atta- 
chent aux  Jecondes  phalanges  des  quatre  orteils,  après  le 
poucçs^'^  fervent  à  les  fléchir. 

FUchijfeur  commun  des  orteils  (Je  grand  ou  le  long)  le 
/profond  &  \^ perforant  du  pied  '.  on  donne  ces  noms  à  un 
niulcle  qui  s'attache  par  fa  partie  fupérieure  piefque  tour 
le  long  de  la  face  poftérieure  du  tibia:  il  eft  confondu 
dans  fon  origine  avec  le  jambier  poftérieur ,  defcend  tout 
le  long  du  tibia  où  il  dégénère  en  un  tendon  qui  pailc 
fous  la  malléole  interne,  &  eft  reçu  dans  une  gaine apo- 
névrotique  qui  le  conduit  jufqu'à  la  plante  du  pied ,  vers 
le  milieu  de  laquelle  il  fe  porte  obliquement.  Parvenu 
en  cet  endroit,  il  s'unit  avec  une  malfe  charnue,  que 
l'on  regarde  comme  un  mufcle  particulier  accelfoire  dit 
long  tléchiffeurj  il  fe  partage  enfuite  en  quatre  tendons 
qui  font  reçus  dans  les  écartemens  que  font  ceux  du 
court  fiéchiiïëur,  &  vont  enfin  fe  terminer  à  la  troifiémc 
phalangedes  quatre  orteils  après  le  pouce.  L'ufage  de  ce 
mufcle,  eft  comme  le  porte  ion  nom,  de  fléchir  les  orteils. 

Quelques  Anatomiftesluiontdonné  lenom  ôic profond^ 
parce  que  fon  tendon  eft  fous  le  mufcle  court  cxtcnfeur 
commun  qu'ils  ont  ?L^^c\\t fublime. On  l'a  aulfi  nomméyjfr. 
forant^2iïcç(\wt  fes  petits  tendons  palîcnt  au  traveisdc  l'é- 
cartcment  formé  par  ceux  du  court  cxtenfeur  qui  porte 
le  i  om  de  perforé. 

FUchiJfèur  du  pouce  du  pied  (  le  grand  ou  le  long). 
C*eft  un  mufcle  qui  s'attache  par  fon  extrémité  fupé- 
l'icure  à  la  partie  pofléricure  div  péroné,  un  peu  aa* 
dqifus  de  JanviHéolc,  jufqu'auvdclfus  du  talon  ,  où  fes 


libres  chai'nues  dégénèrent  en  un  tendon  rond  qui  va 
pafTer  derrière  rexrrémité  inférieure  du  tibia,  vers  la 
malléole  interne,  Se  ei\  reçu  dans  une  goutiere  très- 
remarquable,  creuiee  dans  la  partie  poftérieure  interne 
de  l'aftragal,  où  il  eft  enveloppé  par. une  forte  gaî;ie 
ligamcnteufe  qui  fe  continue  avec  lui  fous  la  partie 
latérale  interne  du  çalcancum  :  il  fe  porte  enfuite  entre 
les  deux  os  fefamoïdes  vers  la  dernière  phalange  des 
orteils,  à  la  face  interne  de  laquelle  il  fe  termine.  L'ufa- 
ge  de  ce  mufcle,  eft,  comme  fon  nom  l'indique,  de  E^- 
chir  le  gros  orteil.   >' 

Fiéchljfeur  du  pouce.  Oeft  un  mufcle  qui, s'attache 
par  fon  extrémité  lupéuieure  à  une  partie  conlidérahle  du 
ladius,  le  long  delà  face  antérieure  de  cet  os,  &  au 
ligament  inrer-olTeux  qui  lui  eft  commun  avec  le  cubitus: 
de  là  ce  mufcle  fe  porte  vers  l'extrémité  inférieure  à\x 
bras,  pafTe  fous  le  ligament  annulaire  du  carpe,  oxx  il  eft 
reçu  dans  une  gaîne  membraneufe  qui  l'accompagne ,  Se 
va  fe  terminer  a  la  face  interne  de  la  dernière  phalange 
.du  pouce,  auprès  de  fa  bafe.  Ce  mufcle,  comme  le  pottç 
fon  nom ,  fert  à  fléchir  le  pouce, 

FLEURS.  L'on  donne  ce  nom  aux  menftrues  A^ 
femmes  ,  par  corruption  du  mot  latin  fiuor ,  qui  veut 
dire  écoulement.  C'eft  un  des  termes  le  plus  décens  que 
k  langage  ordinaire,  emploie  pour  exprimer  cette  éva-* 
cuation  périodique  du  fexe.  Voyez  Mois. 

FLEXION-  Mouvement  par  lequel  unq  partie  mobile 
fe  plie,  &  de  droite  devient  courbe.  Tel  eft  celui  par 
lequel  les  doigts  fe  ferment,  &  celui  par  lequel  Tavant* 
bias  fe  porte  vers  le  bras  &  la  bouche ,  &c. 

FLUCTUATION.  Mouvement  d'une  matière  fluide 
épanchée  ,  qui  repréfente  au  toucher  l'ondulation  de5 
liqueurs  enfermées  dans  une  veflie.  Telle  eft  celle  du  pus 
dans  le  foier  d'un  abcès  s  telle  eft  celle  des.  eaux,  dans  le 
ventre  d'un  hydropique,  &c. 

FLUIDE  (la  partie)  s' appelle  communément  humeurj 
La  vie  dépend  du  perpétuel  mouvement  des  humeurs;  car 
dès  qu'elle  s'arrêtent,  elles  fermentent,  s'aig£iftent,fe  cor- 
rompent ,  caufcnc  mille  fortes  de  m*aladies  &  la  mort. 
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-e  mouvement  des  liquides  dépend  de  celui  des  folidcs, 
Lts  fluides  font  un  compofé  de  parties  mobiles  agitées 
continuellement  par  le  mouvement  des  fblides  qui  les 
renferment,  &  qui  donnent  la  vie  au  corps. 

Les  humeurs  ou  iiuides  font  de  deux  efpecesi  primitives 
&  fecondaires.  Les  primitives  font  celles  dont  les  autres 
tirent  leur  origine,  telles  font  le  chyle  &  le  fang. 

Les  fecondaires ,  font  celles  qui  fe  féparent  du  chyle  & 
du  fangi  telles  font  la  bile,  la  lalive,  &c. 

,  On  diftingue  les  fecondaires  en  excrémentitielles  Se 
tecrémentitielles.  Les  excrémentitielles  y  font  celles  qui 
étant  inutiles  ou  nuifibles  à  la  fanté  ,font  chalfees  hors  du 
coips.  Par  exemple,  la  tranfpiration,  l'urine,  &c. 

Les  recrémentitielUs,  font  celles  qui  étant  féparées  du 
fang,  ont  quelque  ufage,  comme  la  falive,  la  bile,  Sic. 

On  peut  encore  ajouter  une  troifiéme  efpece  d'hu- 
iïîcur,  qu'on  nomme  OTZArrf ,  dont  une  partie  a  quelque 
utilité,  tandis  que  l'autre  eft  rejettée  comme  inutilei 
tels  font  la  Bile,  \ç:  fuc  pancréatique  èC  h  falive. 

FLUX  DE  BOUCHE.  Voy.  Ptyalifme  ou  Salivation, 

FCETATION.  Mot  qui  lignifie  conception  du  fœtus. 
C'eft  la  même  chofe  que  conception.  Voyez,  Génération, 

F(ETUS.  Enfant  enfermé  dans  le  ventre  de  fa  mère. 
Quand  l'enlant  efl  conçu,  il  féjourne  neuf  mois  dans  la 
inatrice  j  les  artères  hypogaftriques  de  la  mère ,  dépofent 
dans  le  placenta  le  fang  nécelfaire  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  5  de  la  réunion  des  vaifleaux  du  placenta,  il  fe 
forme  une  grôlTe  veine  que  l'on  nomme  ombilicale ,  la- 
quelle va  poiter  à  l'enfant  le  fang  pour  fa  nourriture. 

Ce  fang  ell:  rapporté  par  deux  vaiffeaux  artériels  qui 
partent  des  artères  iliaques  du  fœtus,  &  retournent  au 
placenta. 

Dans  les  hommes  nés,  la  vie  s'entretient  par  la  preffion  de 
l*air ,  qui  agit  perpétuellement  dans  les  poumons  j  comme 
les  enfans  ,  dans  le  ventre  de  la  mère  ne  refpirent point, 
la  nature  a  tellement  difpofé  les  chofes,  qu'elle  fait  paiîer 
très-peu  de  iang  aux  poumons  pendant  la  grolfefle  ;  c'eft 
pourquoi  le  trou  qu'on  nomme  oval  dans  l'oreille  droite 
du  cœur ,  reçoit  en  partie  k  fai^g  qui  arrive  p^r  la  veine 


éîive,  &  le  cotKÎuît  (îans  roreillettc  gauche,  &  par  là 
empêche  qu'il  n^aille  aux  poumons  ;  le  faog  qui  n'eft 
point  reçu  par  ce  tiou ,  entre  dans  le  ventricule  droit  du 
cœur,  de  etl  jette  à  fon  ordinaire  dans  l'artère  pulmo- 
naire, qui  s*en  décharge  en  grande  partie  dans  l'aorte 
inférieure  par  le  canal  artériel.  Le  fang  qui  en  échappe^ 
prend  fa  route  par  les  poumons  pour  leur  nourriture. 
Quand  la  mère  meurt ,  le  fœtus  meurt,  il  ne  reçoit  plus 
d'air,  pour  la  circulation  du  fang  de  la  mère,  fon  propre 
fang  ne  circule  plus. 

La  circulation  du  fang  dans  le  fœtus  fe  fait  aiiîfi.  D^a- 
bord  elle  eft  récipioque  entre  la  mère  &  le  fœtus,  ppur  le 
nourrir  pendant  la  grofFelFe ,  les  artères  de  la  matrice 
verfent  du  fang  dans  le  placenta  ;  le  placenta  s'ei>.  nourrit 
&  dépofe  le  fuperflu  dans  les  racines  de  la  veine  ombili- 
cale ,  qui  fait  partie  du  cordon  ombilical.  De-là,  il  paiîc 
par  le  linus  de  la  veine  porte ,  dans  la  veine  cave,  qui  le 
reçoit  pour  le  porter  dans  l'oreille  droite  du  cœur,  d'où^ 
il  pafTe  en  partie  dans  l'oreillette  gauche  par  le  U'ou  oval. 
Le  fang  reçu  dans  le  ventricule  droit  le  dilate,  &  celui- 
ci  fe  relTerrant  par  la  vertu  de  fon  refTort,  le  pouiFe  dans 
i'artere  pulmonaire,  qui  s'en  décharge  ea  partie  dans 
l'aorte  inférieure  par  le  conduit  de  Botal,  &  en  partie 
dans  le  poumon,  pour  lui  porter  des  fucs  nourriciers; 
d'où  il  pafTe  dans  le  ventricule  gauche  par  la  veine  puU 
monaire,  tandis  que  le  fang,  qui  a  pafTé  de  l'oreillette 
droite  dans  la  gauche,  entre  dans  le  même  ventricule,  Sç 
la  contradion  de  ce  ventricule  jette  le  fang  dans  l'aortei 
De  là  les  artères  le  diflribuent  dans  les  parties  du  corps 
pour  leur  porter  la  nourriture.  Le  fuperflu  de  ce  Êmg 
rentre  dans  le  cordon  par  les  artères  ombilicales i  de  li 
dans  !e  placenta  qui  le  rend  aux  veines  de  la  matrice 
d'où  il  palTe  dans  les  grojfes  veines  delà  mcre-,  pour  y 
circuler  jufqu'à  ce  qu'il  revienne  dans  le  cœur  du  fœtus, 
comme  il  y  eft  venu  d'abord. 

On  voit  par  là  que  le  fœtus  exécute  certaines  fonc- 
tions différentes  de  celles  de  l'adulte.  i°.  Il  ne  refpirc 
pas  dans  le  fein  de  fa  mère.  2°.  Le  fang  pafïe  par  d^au- 
ttcs  routes  que  dans  l'adulte.  3°.  On  doute  fi  le  fœtuf 
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urine,  Il  y  a  <3es  animaux  où  l'urine  eft  contenue  ^ans  util 
canal  pyramidal  appelle  ouraque ,  qui  la  porte  à  unQ 
membrane  nommée  allantoide -.  mais  cela  n'a  pas  lien 
dans  l'homme  ;  tout  ce  qu'on  a  dit  à  ce  fujet,  eft  faux ,  & 
la  petite  véficule  qu'a  découverte  M.  lialler,  ne  peut 
prouver  l'exiftence  de  cette  allantoïde.  Elle  eft  très-pe-, 
tite,  &  n'auroit  foulage  que  très-peu  lavefTiej  ainfi  rien 
ne  peut  prouver  qu'il  y  ait  dans  le  fœtus  une  double 
vefTie,  ou  une  allantoïde.  4°,  Les  autres  excrétion*;  font 
fufpendues.  La  bile  ne  fe  fépare  qu'en  très-petite  quan-p 
tité,  pu  iqu'eile  refte  dans  les  inteftins.  A  moins  qu'on 
ne  dife  que  les  matières  qu'on  y  trouve,  viennent  de  la 
nourriture  que  Tentant  a  pris  par  la  bouche,  5^.  Le  fœtus 
ne  peut  avoir  d'idée  des  fons,  des  cocleurs,  &c. 

FOIER.  C'ell  le  lieu  d'une  tumeur  phlegmoneufe  où 
la  chaleur  eft  concentrée  &  fe  fait  fentir  plus  violem^ 
ment.  Dans  up  abcès,  c'.eft  le  point  qui  indique  où  le  pus 
çft  amaffé, 

FOLLICULE.  Petite  vcfîie  membraneufe  que  l'on 
prétend  fe  trouver  entre  les  vaiffeaux  qui  compoiént  une 
paitie  glanduleuse,  &  êtredeftinéeàlafecrétion  de  quel- 
que humeur  particulière.  Malpighi  penfoit  que  toutes 
les  glandes  étoient  compofées  de  follicules  qui  commu- 
jiiquoient  les  uns  dans  les  autres,  lefquels  de  plus  petits 
en  plus  gros  formoient  le  parenchyme  d'une  glande  con- 
glomérée. Il  tiroit  fes  preuves  des  hydatides  qui  fe  trou- 
vent fouvent  dans  les  glandes  ,  comme  les  ovaires,  le 
placenta  utérin,  &  dans  les  autres,  lefquelles  préfentent 
la  figure  d'une  véficule  remplie  d'eau.  Les  tumeurs  enki- 
fiées  de  la  peau  lui  fourniiloient  une  autre  preyve,  Mais 
JRuifch  par  le  moïçn  de  Tes  injcdions,  a  fait  voir  que  les 
glandes,  pour  la  plupart,  ne  réfuitoicnt  que  de  l  afTcm- 
blage  des  vaiffeaux,  qui  repliés  de  mille  &  millç  maniè- 
res, fe  trouvoient  arrangés  de  façon  à  former  une  gl  uidc 
&  un  organe  propre  à  quelque  fecrétion.  Il  s'eft  de  là 
élevé  une  difpute  entre  les  Phyfiologiftes,  qui  n'eft  pas 
^ncore  entièrement  terminée;  les  uns  admettant  les  foU 
ïicules  de  Malpighi,  les  autres  ne  reconnoiifant  dans  les 
glandes  que  les  vaiiîeaux  artériels  &  lymphatiques  avec 
Jiuifch.  Joeiiiaavc ,   qui  d'aboid  avoir  donné  dans  le 
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premier  fentîment,  fe  rendit  du  fécond  après  beaucoup, 
de  dirputes./M.  Heiftcr  a  combattu  FoLtcment  pour  le 
dernier.  Cependant  on  ne  peut  nier  les  véficules  que  pré- 
sentent les  hyc^atides  &  les  kiiles  ,  ce  qui  fufïlt  pour 
faire  admettre  des  follicules,  au  moins  dans  l'état  contre 
nature,  &  pour  faire  connoître  ce  que  c'eil. 

FOLLICL'LEUSE^'  (glandes)  Voyez  Follicule. 

F.OLLICULEUX.  Se  dit  des  parties  qui  tiennent  de 
la  nature  du  follicule. 

F0MEÎ>1TAT10N.  Médicament  externe  que  l'on 
applique  fur  une  partie  malade  pour  l'entretenir  dans  une 
chaleur  modérée.  Les  fomentations  fe  font  ordinaire- 
ment de  décodions  d'herbes  émollientes  &  raffraichif- 
iantes,  pour  ramollir  quelques  duretés  qui  fc  font  faites 
dans  le  bas-ventre,  ou  de  liqueur  aftringentes  pour  for- 
tifier &  refierrer  les  fibres.  On  trempe  des  linges  dans  ces 
fomentations  chaudes,  &  on  les  étend  fur  les  parties  ma- 
lades, ou  bien  on  enferme  les  herbes  dans  des  fachets  de 
toile.;  &  après  les  avoir  fait  bouillir,  on  les  applique. 

On  fait  encore  des  fomentations  féches  fur  diverfes 
parties  du  corps  s  comme  quand  après  avoir  fricalfé  du 
fon  ou  de  l'avoine,  on  l'applique  chaudement  entre  deux 
linges  pour  les  douleurs  de  rhumatifme.  On  fricaffe  de 
la  verveine  pour  la  douleur  de  côté  dans  la  pleurefie  ;  de 
la  pariétaire  pour  mettre  fur  la  région  de  l'urcthre  dans 
la  colique  néphrétique.  On  remplit  de  lait  chaud  une 
vefliç  de  cochon  pour  l'appliquer  fur  des  duretés  formées 
dans  le  bas-ventre.  On  fait  calciner  du  fel  &  des  cendres, 
&  on  les  applique  chaudement  fur  le  cou ,  pour  faire  del- 
fécher  &  faire  diîliper  les  catarrhes,  &c. 

FOMENTER.  Appliquer  des  fomentations  fur  une 
partie  malade,  pour  l'amollir  &  fondre  les  duretés  qtsi 
l'occupent;  &  y  entretenir  une  chaleur  &  une  humidité 
néccflaire   pour  que  la  maladie  fe  diflipe. 

FONCTION.  Adion  ou  opération  qui  s'exécute  dans 
l'homme,' par  le  moïen  de  fes  organes,  en  conféqucncc 
de  leur  (îrudure  &  leur  difpofition  particulière.  Cette 
difpofition  naturelle  à.ts  organes  qui  les  met  en  état  de 
ièht  les  sdions  auxquelles  ils  font  deftinés ,  s'appelle 
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faculté  :  ainfî  il  y  a  autant  de  facultés  que  de  fotwSlîofl^:  fJt 
on  a  coutume  de  divifer  les  fondions  en  vitales,  natu^ 
relies  &c  animales.  Les  premières  entretiennent  la  vie, 
&  font  la  refpiration ,  ia  circulation  &  la  f ecrétion  des 
cfprits  dans  la  cervelle.  On  compte  fept  fondions  natu- 
telks,  favoir:  la  digejiion  des  alimens  ou  chilification , 
Vhematofe  ^  om  Jknguification ^  làjecrêtion^  Id.  nutrition  ^ 
V açcroiff'ement y  la  génération  &  V accouchement.  Les  fon- 
ctions animales  font  Jpi  rituelle  s  ou  mixtes.  Voyez  cha* 
cun  de  ces  an  ides, 

FONDANT.  Remède  q«i  a  la  propriété  de  difcutcr 
ttne  humeur  épaiflie  &  amaflee  dans  des  glandes.  TeU 
font  la  panacée,  Toetiops  minéral,  l'aquila  alba,  le  Ker- 
mès minéral,  les  hydragogues  pris  en  petite  dofe  6^ com- 
me altérans. 

FONDEMENT.  On  donne  ce  nom  à  l'extrémité  du 
faoiau  redum.  Voyez  Anus, 

FONDRE.  Faire  difparoître  une  tumeur  par  le  moïert 
de  la  réfolution.  Tel  eft  ce  qui  fe  fait  à  l'égard  à^^  im^ 
fneurs  ^uirreufes  qui  cèdent  aux  fondans;  tel  eft  auffî 
f  effet  d'une  lymphe  épaiflie  gonflant  une  glande ,  &  qui  par 
lemoïen  du  mercure  fe  diffipe  &  circule  dans  lamalfe  des 
fcumears  comme  avant  fa  concrétion. 

FONGUEUX.  Q«i  tient  de  la  nature  des  champi- 
gnons ,  desfongus.Les  chairs  fongueufes  qui  naiifent  dans 
les  plaies,  font  des  excroilfances  de  la  membrane  adipcu- 
fc.  II  faut  les  détruire  avant  de  procurer  la  cicatrice 
^qu'elles  empêchent.  Voyez  Plaie, 
'    FONGUS.  Voyez  Cy^^/«;;i^w//. 

FONTANELLE,  la  Fontaine.  Ceft  le  nom  que  Von 
4onne  à  une  ouverture  confidérable,  qui  fe  trouve  dans 
les  enfans  nouveau  nés  ,  fur  le  fommet  de  la  tête,  à 
Tendroit  où  les  deux  pariétaux  fe  rencontrent  avec  l'os 
coronal.  Il  n'y  a  dans  ce  lieu  qu'une  membrane  ,  à  tra- 
vers laquelle  on  fent  facilement  avec  le  doigt  ,  le  batte- 
ment des  artères  de  la  dure-mere  ,  &:  le  mouvement  du 
cerveau.  Dans  la  fuite,  cette  partie  eft  recouverte  par 
les  pariétaux  &  Tos  coronal  ,  dont  les  fibres  olTeufes  fc 
prolongent  jufqu'en  ce  lieu.  Il  s'y  forme  quelquefois  a» 
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©s  vormien  qui  s'articule  avec  les  os  voifîns  î  d*autres  fois 
il  arrive  qu'elle  refte  m'embraiieufe  pendant  toute  là 
vie  j  on  en  a  plufieurs  exemples.  Bauhin,  dans  Ton  théâtre 
anatomique ,  rapporte  que  fa  femme  qui  avoit  alors 
foixante-deux  ans  ,  avoit  cette  partie  aufli  membraneufe 
qu'un  enfant  qui  vient  de  nahre.  Cet  exemple  n'eft  pas 
le  feul  de  ce  genre. 

On  trouve  encore  une  autre  fontanelle  entre  l'angîe 
antérieur  inférieur  des  pariétaux  ,  à  l'endroit  de  leur 
réunion  avec  le  coronal  &  le  temporal.  Il  s'y  forme^aufli 
quelquefois  un  os  plat  &  quarré  ,  qui  en  remplit  le  vui- 
«le.  On  l'a  nommé  Fontaine  antérieure  inférieure, 
/  On  trouve  encore  deux  autres  fontaines  à  la  tétc  lîc 
l'enfant. 

La  première  qui  eft  fort  confidérable  ,  a  été  nommcc 
fupérieure  pojîérieure  ;  elle  eft  placée  à  la  réunion  des 
pariétaux  avec  l'occipital.  C'eft  en  cet  endroit  que  fb 
forme  le  plus^rand  nombre  àc^  os  vormiens  qui  foiciat 
à  la  tête. 

La  féconde  eft  fîtuée  à  la  place  où  l'angle  poftériear 
<îes  pariétaux  fe  rencontre  avec  l'occipital  5c  le  temporal. 
On  la  nomme  pofièrieure  inférieure. 

Les  anciens  difoieiit  que  l'ufage  des  fontanelles  étok 
de  favorifer  la  tranfpiration  du  cerveau.  Cette  idée  di 
iàns  fondement  \  elles  paroiiTent  plutôt  favorifer  l'accoii- 
chement ,  en  permettant  aux  os  de  la  tête  de  s'avaucer 
les  uns  fur  les  autres  j  ce  qui  fait  qu'/cUe  fe  mmile  aà 
pafîàge,  &  que  l'accouchement  en  devient  plus  facile  : 
xl'ailleurs  l'oflification  n'étant  pas  entière  dans  tous  les 
os  du  crâne  ,  la  tête  prend  peu  à  peu  un  volume  pro- 
portionné à  l'augmentation  du  cerveau  ,  avantage  qiat 
n'auroitpas  lieu  li  tous  ces  os  étoient  entièrement  olîifiés 
dans  le  tems  de  la  naiflance. 

FONTANFXLE  en  chirurgie.  C'eft  la  même  choie 
que  fonticule.  Voyez  fonticule. 

FONTICULE.  Ce  mot  veut  dire  petite  fourcc ,  &  il 
exprime  la  même  chofe  que  caBtere,  féton,  vefiicatoirc, 
ventoufe  qui  font  tout  autant  de  fonticules,  entretenues 
par  riiumeur  que  l'on  veut  cha^Ter  hors  di*  corps  par  «es 
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cmon<5lou-es  artificiels.  Cependant  il  fe  dit  encore  pîa? 
particulièrement  du  cautère  &  du  féton  que  des  deux 
autres.  Voyez  Cautère  &  Shon. 

FORCEP^.Inftrument d'Accoucheur ,  dont  on  fe  fert 
■quelquefois  dans  les  accouchemens  difficiles  &  trop  longs 
où  l'enfant  &  la  mère  périclitent.  Ceft  une  efpece  de 
tenailles  dont  les  deux  branches  font  formées  en  façon 
^e  cuiller  ,  creufées  &  percées  à  jour,  unies  enfem- 
t)le,  par  une  entablure  qui  fe  fait  &  défait  à  volonté  par 
te  moien  d'un  petit  arrêtoir  établi  fur  l'entablûre  même. 
L'exrrêmité  de  cet  inftiument  qui  fert  de  manche,  eft 
différemment  courbée.  Elle  a  une  concavité  à  contre-fens 
^e  celle  de  la  cuiller,  &  fe  termine  en  forme  de  cro- 
chet. L'entablûre  fépare  prefque  l'inllrument  parla  moi- 
tié., La  partie  la  plus  longue  eil  celle  qui  doit  s'introduire 
<lans  la  matrice,  &  elt  depuis  M.  Levret,  fameux  Accou- 
cheur à  Paris,  courbée  de  façon  qu'elle  puilFe  fe  mouler 
à  l'arcade  du  pubis. 

La  manière  de  fe  fervir  de  cet  inftrument  eft  celle-ci: 
î^.  Il  faut  le  démonter,  afin  d'introduire  les  deux  bran- 
ches l'une  après  l'autre.  1P.  On  prend  la  branche  mâle, 
qui  cft  celle  qui  a  un  pivot,  de  manière  qae  la  convexité 
:«e  ia  cuiller  eil  appliquée  dans  la  paume  de  la  main  , 
les  doigts  étant  étendus  fulvant  la  longueur  defon  trajet. 
.On  porte  enfuite  la  main  tenant  l'inlirument .  vers  l'en- 
:^roit  de  la  matrice  qui  préfente  un  paiTage  libre ,  on  le 
poulTe  en  dédolant  un  peu,  de  façon  qu'il  ne  puifTe  pin- 
cer aucune  partie,  &  quand  il  eil  introduit,  on  le  tourne 
<ju  côté  oppofé  à  celui  par  où  il  eil  entré ,  de  façon  enco- 
re que  le  pivot  regarde  en  haut.  L'on  prend  enfuite  l'au- 
tre branche  du  forceos,  &:  de  la  manière  dont  on  vient 
«l'introduire  la  première,  on  l'introduit  dans  la  matrice, 
on  tourne  fa  concavité  du  côté  de  la  concavité  de  l'autre, 
fuivant  la  convexité  de  la  tête  de  l'enfant,  enfuite  on  fait 
joindre,  ou  plutôt  croifer  les  deux  branches  par  leur  en- 
tablure i  on  les  fixe  au  moïen  du  petit  arrctoir,  &  laUfant 
gliifer  fes  mains  le  long  des  deux  manches,  on  prend  la 
tête  de  l'enfant,  &  on  la  tire  avec  adrclîe,  fans  de  grands 
efforts,  &  toujours  en  hochant  de  cote  &  d'autre  alia  de 


l'ébranîcr  de  Ton  cnclavûre,  &  de  l'obtenir  plus  aifement. 

Jl  elt  bon  de  remarquer  que  Tufage  de  cet  inftrumcnc 
a  paru  plus  de  mife  qu'il  ne  l'eft  en  eii'et.  M.  Pean  excel- 
lent Accoucheur  à  Paris ,  a  fait  vair  dans  un  Mémoire  à 
ce  fujet,  préfenté  à  fon  Académie,  que  l'on  ne  doit 
prefque  jamais  recourir  au  forceps,  qu'il  s'enfuit  tou- 
jours quelque  endommagement  aux  parties  de  la  merc^ 
&  qu'il  eft  trés-aifé  de  lui  fubllituer  l'adrelFe  des  mains  ^^ 
inftrumens  toujours  plus  aifés  à  guider,  plus  fûrs  ,  parce 
qu'ils  font  fenfibles  &  intelligens,  &  conilamment  moins 
meurtriers. 

FOSSE.  C'eft  une  cavité  qui  a  fbn  entrée  plus  large 
que  fon  fond.  Il  s'en  remarque  dans  pluiieurs  parties, 
molles,  mais  elles  fe  trouvent  plus  fréquemment  dans 
les  os  dont  elles  occupent  la  farface.  On  les  appelle  c/igi-. 
tation  quand  elles  repréfentent  l'imprefTion  du  doigt, 
Jinus^  quand  elles  contiennent  du  i^Ln'J^JînuoJités^  quand 
elles  laiiTent  agir  des  tendons  qu'elles  m^etteiit  à  l'abri , 
&c. 

Fojfe  naviculaire  ou  Scaphoïde.  On  donne  ce  nom  à 
la  partie  inférieure  de  la  vulve,  parce  quelle  eft  plus 
profonde  en  cet  endroit  que  dans  tout  le  refte  de  fon 
étendue.  &  que  l'on  a  cru  trouver  de  larelTemblance  en- 
tre cet  enfoncement  &  le  dedans  d'une  barque. 

FOSSE'  D'AMINTAS.  C'efl  un  bandage  que  l'oir 
cmployoit  autrefois  pour  la  fradure  du  nez,  mais  com- 
me il  étoit  plus  propre  à  enfoncer  les  os  fracturés,  qu'à 
les  maintenir  dans  un  état  naturel,  on  l'a  abandonné. 
D'autres  y  ont  fubftitué  l'épervieri  &  M.  Heifter  remar- 
que que  i'épervier  a  le  même  inconvénient,  d'où  il  tire 
cette  induélion,  qu'il  femble  que  c'eft  là  la  raifon  qui  a 
fait  condamner  à  Hyppocrate  l'ufage  des  bandages  pour 
les  fradures  du  nez,  dans  lefquelles  les  emplâtres  fuffi- 
fcnt  ordinairement.   Voyez  Epervier. 

FOSSETTE.  Diminutif  de  fofle.  C'elVune  cavité 
moindre  que  la  fofle.  Elle  fe  remarque  principalement  à 
la  fuiface  des  os. 

Fojfette  du  cœur  ou  de  Vejîomach.  C'eft  l'efpace  qui  fe 
stouveimmédiatemi^nt  au-deilbusdu  cartilage  enhforme, 
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&  formé  par  l*écarteîîicnt  des  faulTes  côtes,  âU-ilcfrus  ^tf 
la  région  épigaftrique.  Cet  efpace  ell  entre  les  deux  hy-* 
pochondres  &:  rempli  par  le  lobe  antérieur  do-foic,  l'efto- 
mach  en  partie,  &  eft  trèi-fenfîble  à  caufe  de  cela.  Un 
coup  reçu  dans  cette  partie  fait  piefque  toujours  trouver 
mal  &L  quelquefois  mourir:  c'eit  auifi  dans  cet  endroit 
que  les  perfonnes malades  de  fièvres  ardentes  &  putrides, 
reffentent  de  grandes  angoiiTes,  &  des  chaleurs  brûlantes. 
On  donne  encore  à  cette  partie  les  noms  fuivans:  arid~> 
cœur,  ava:it~cœur ,  fcrohicule  du  cœur. 

FOULURE.  Diftention  violente  des  ligamens  d'une 
articulation  qui  caufe  des  douleurs  très-vives,  &  eft  quel- 
quefois accompagnée  de  luxation.  Elle  arrive  fréquem- 
ment aux  pieds,  lorfque  l'on  veut  aller  trop  vite,  &  que  le 
pied  porte  à  fauxj  les  os  fe  dérangent  un  peu,  ik.  diften- 
dent  les  ligamens  au-delà  de  leur  état  naturel.  Quand  ii 
y  a  luxation ,  il  faut  la  réduire  j  mais  quand  il  n'y  a  qu'une 
fimple  entorfc,  il  faut  dans  l'inftant  d'après  la  chiite  ou 
le  coup  qui  l'a  produite,  mettre  la  partie  dans  un  fceau 
d'eau  de  puits  toute  fraiche;  c'eft  un  très-bon  repercufif 
quiempêche  l'épanchementde  la  linovie,  prévient  l'infiam» 
mation,  calme  &  empêche  la  douleur.  Mais  il  faut  que  la 
perfonne ,  fi  c'eft  une  femme ,  ne  mette  fon  pied  dans  feaii 
qu'avec  des  précautions,  principalement  ii  elle  eil  dans 
le  tcms  de  Ç^s  règles.  Ceux  aulTi  qui  font  fu;ets  aux  rhu- 
mes &  aux  catnrrhcs  doivent  fc  fervir  de  ce  remède  avec 
précaution.  Si  la  maladie  ne  cédoit  point  à  ce  remède^ 
il  faudroit  faigner  copieufemcnt,  tenir  le  ventre  libre  pai- 
res lavemens  émoiUensi  on  applique  far  la  partie  des 
liqueurs  fpiritueufes ,  comme  fcTprit  de  vin  camphré, 
l'cau-de-vie  de  lavande  camphrée,  &c.  Au  cas  toujours 
qu'il  n'/  ait  pas  d'inflammation,  car  s'il  y  en  avoir,. il 
faudroit  ufer  de  fomentations  émollientes,  avec  les  hie- 
bles,  la  verveine,  &  des  fridions  avec  des  huiles,  des 
grailfcs,  du  beurre  frais. 

Les  purgations  hydragogues ,  les  opiates  dans  lefquel-- 
les  il  entre  des  poudres  abforbantes,  le  mercure  doux^ 
&  autres,  font  fort  utiles,  fur^tout  s'il  y  a  foupcon  de 
caufç  interne.  Enfin  on  met  le  pied  ou  la  main  dans  le 


FOY  607 

tcntre  on  îa  gorge  de  quelque  animal  nouvelîemcnt  tué, 
<0u  bien  on  a  recours  aux  eaux  minérales  chaudes,  com- 
me celles  de  JBourboii,  de  Bourbonne,  de  Barcge,  d'Aix- 
la-Chapelle,  &CC.  On  appliquera  des  topiques  avec  des 
comprefles  épaiiTeSj  roulées  en  forme  de  baades ,  puis  o» 
fera  un  bandage  approprié. 

FOURCHETTE.  Nom  que  Ton  donne  à  une  échan- 
crure  coniidérable  qtie  l'on  trouve  au  bord  fupérieur  du 
ilernum. 

Fourchette ,  ou  Frein  de  la  vulve.  On  donne  ces  noms 
à  un  repli  membraneux  que  l'on  remarque  à  la  com- 
miiTure  inférieure  de  la  vulve.  La  fourchette  eft  tendue 
dans  les  vierges  &  s'efface  par  un  fréquent  ufage  de  l'adc 
vénérien  &  par  les  accouchemens.  Dans  ce  dernier  cas 
il  eil  à  craindre  qu'elle  n'apporte  obftacle  par  fa  teniîoii 
à  la  fortie  de  la  tête  de  l'enfant ,  &  qu'enfin  elle  ne 
j[è  déchire  dans  les  efforts  que  fait  la  femme  pour  ac- 
couchera il  arrive  même  quelquefois  que  ce  déchirement 
ie  continue  jufqu'à  l'anus,  ce  qui  fait  alors  que  ces  deux 
parties  fe  joignent  &  communiquent  enlemble.  Lorfque 
cet  accident  eft  venu  ,  il  faut  procurer  la  réunion  des 
parties  déchirées  le  plutôt  qu'il  eft  poffible,  parce  que  fi 
le  délabrement  s'étoit  communiqué  jufqu'au  fphinder 
de  l'anus  ,  la  femme  alors  ne  pouvant  plus  garder  {ç.% 
cxcrémens ,  tomberoit  dans  TamaigriiTement  &  laiiévrc 
lente 

Fourchette  Inftrument  de  Chirurgie  dont  on  fe  ferc 
dans  l'opération  du  filet  de  la  langue.  Les  doigts  de  cette 
fourchette  font  au  nombre  de  deux,  mouffes&  recourbés 
en  dehors  pour  occuper  plus  d'efpace,  &  ne  point  bleC- 
fcr  les  parties  fur  iefquelles  on  l'emploie.  Il  fert  à  te- 
nir la  langue  levée ,  quand  on  ne  peut ,  ou  qu'on  ne 
veut  pas  fe  fervir  de  fes  doigts  pour  cet  effet.  Voyez 
Filet. 

FOURMILIERE.  Voyez  Myrmêde, 

FOYE.  Vifcere  deftiné  à  féparer  la  bile  de  la  maffe 
du  fang.  Il  eft  fort  confidérable ,  plus  gros  cependant , 
proportion  gardée  ,  dans  les  enfans  que  dans  les  adultes, 
li  eft  placé  a*  côté  droit,  fous  les  fauffe-s  côtes,  dans 
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Thypochondre  qu'il  occupe  tout  entier  ,au-(îcfras  du  rcMî 
qu'il  refoule  un  peu,  dans  le  voiiinage  de  l'arc  du  co-* 
Ion  ,  s'appuiant  l'ur  la  petite  extiêmité  de  l'eftomach  , 
&  s'étendant  jufques  dans  la  région  épigaftrique. 

6a  couleur  eft  d'un  rouge  obicur  ,  fa  tiffure  uti'  peu 
ferrée  &c  ferme  ,  la  figure  eft  irrésuliere  ^  voûtée  en 
delfus  &  trss-lifle  ,  concave  &  inégale  en  deffous ,  fore 
épaiiTe  du  côté  droit  &  en  arrière,  bon  épaiileur  devien? 
de  plus  en  plus  mince  &  tranchante  vers  le  côté  gauche 
&  en  devant.  Sa  longueur  ell  plus  étendue  de  droite 
â  gauche  ,  que  de  devant  en  airierc. 

On  diilingue  au  foie  deux  extrémités  ,  deux  bords  , 
«îeux  faces  ,  trois  lobes.  Des  deux  extrémités  l'une  eft 
grolTe,  l'autre  eft  petites  des  deux  bords  l'un  eft  anté- 
rieur ,  l'autie  eft  poftérieur  3  des  deux  faces,  l'une  eft 
fupérieure  &  convexe  ,  accom.modée  à  la  concavité  du 
diaphragme,  l'autre  eft  inférieure  &  concave  ,  inégale 
&  interrompue  par  plufieurs  éminences  &  enfoncemens. 
Les  lobes  fe  diftinguent  par  leur  grandeur.  Il  y  a  le  grand 
qui  occupe  le  côté  droit ,  le  petit  qui  occupe  le  côte 
gauche  ,  ôc  le  lobule  de  fpigel  qui  eft  fitué  poftérieurc- 
ment.  Les  deux  premiers  font  féparés  entr'eux  en  dellus, 
par  un  ligament  membraneux  ,  &c  par  une  fcilîure  qui 
naît  avec  le  ligament  du  centre  de  la  face  inférieure  du. 
vifcere.  Le  droit  ^  qui  eft  aufti  le  plus  grand  y  occupe 
tout  l'hypochondre  5  il  eft  pofé  fur  le  rein  droit ,  dans 
un  petit  enfoncement  proportionné  ,  &  porte  un  peu 
fur  la  portion  dextre  de  l'arc  du  colon  &  fur  le  py- 
lore. Les  deux  tiers  du  lobe  gauche  occupent  le  milieu 
de  l'épigaftriquc ,  &  il  n'y  a  ordinairement  qu'un  tiers- 
qui  s'avance  quelquefois  julque  dans  l'hypochondre  gau- 
che, en  palTant  par-deflus  l'eftomach.  Il  eft  litué  prelquc 
horifbntalement ,  au -lieu  que  le  droit  eft  un  peu  incli- 
né ,  &  que  fon  extrémité  épailTe  defcend  fort  bas  puif- 
qu'elle  réfoule  le  rein. 

Le  plus  petit  des  trois  lobes ,  nommé  lobule  de  fpigel ^ 
du  nom  de  celui  qui  Ta  le  premier  décrit,  eft  comme 
une  appendice  du  grand  ou  droit.  Il  eft  d'une  figure 
triangulaire  ou  pyramidale  ,  fitué  en  arrière  attenant  la: 

grande 
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grande  fciffure  qfcii  diftingue  les  deux  lobes  majeurs.  On 
iç  trouve  logé  dans  l'épiploon  de  Winflow. 

Le  foie  a  à  fa  face  inférieure  plulîeurs  enfoncemenSi 
On  en  compte  ordinairement  quatre  :  le  premier  efl  une 
grande  fciiTure  qui  fépare  les  lobes,  en  traverfant  la  con-* 
cavité  du  foie,  depuis  le  milieu  du  viicere,jufqu'au bord  an- 
térieur, où  il îe termine  par  uneéchancrure  plus  ou  moins 
profonde.  Le  fécond  enfoncement  efl  fitué  tranfverla- 
lement  entre  les  deux  éminences  du  grand  lobe.  Il  eft 
occupé  par  le  finus  de  la  veine  porte.  Le  troiiiéme  eft 
en  arrière  entre  le  corps  du  grand  lobe ,  &  le  lobule 
de  Spigel.Il  fert  au  trajet  de  la  veine  cave.  Le  quatrième 
enfin  eft  une  efpece  de  fiilon  entre  le  petit  lobe  &  le 
lobule  de  -Spigel ,  lequel  a  fervi  jadis  dans  le  fœtus  à 
loger  le  canal  veineux,  qui  dans  l'adulte  fe  préfente  fous 
la  forme  d'un  ligament. 

Ces  difFérens  enfoncemens  forment  à  la  face  concave 
ou  foie  quatre  monticules  à  qui  l'on  a  donné  le  nom 
4e  portes j  ôc  duquel  on  a  tiré  celui  de  la  veine. qui  les 
avoifine  &  les  traverfe.  La  veficule  du  fiel  fe  trouve 
auffi  à  la  face  concave  ,  logée  dans  une  légère  éehan- 
crure  qui  fe  remarque  à  la  partie  externe  du  bord  du 
grand  lobe^  Au  bord  pofxérieur  qui  eft  commun  aux  deux 
lobes  majeurs  ,  il  y  a  une  autre  écliancrure  beaucoup 
plus  conlidérable  ,  pour  le  paffage  de  l'oefophage  ;  elle 
répond  à  l'épine  du  dos,  &  atteint  le  paifage  de  la  veine 
cave. 

Le  foie  eft  attaché  au  diaphragme  par  le  moïen  du  li- 
gament coronaire,  Se  aux  parois  environantes  par  celui 
des  ligamens  latéraux.  Tous  ces  ligamens  ne  font  que 
dies  duplicatures  de  la  lame  du  péritoine  qui  recouvre  le 
foie  à  l'extérieur.  On  les  diftingue  en  droit ,  en  gauche 
&  en  moien.  Ils  ont  dans  leur  duplicature  un  tifTu  cel-^ 
lulaire  qui  foutient  les  vaifTeaux  fanguins  &c  lymphati»- 
ques.  Les  parois  auxquelles  le  foie  eft  attaché  latérale^ 
ment  font  les  fauffes  côtes  du  côté  droit ,  leur  partie 
poftéiieure  &  l'épine  du  dos;  le  gauche  s'étend  vers  le 
moïen,  qui  porte  aufTi  le  nom  ào.  fufpenfoire  &  le  fixe 
à  la  gaine  du  mufcie  droit  du  bas-ventre,  un  peu  obli- 
DdeCh.     TomsL  Qq 


6îo  ^  F  R  A 

quement  &  du  côté  droit  ,  de  forte  qu'en  bas  il  cil 
plus  proche  de  la  ligne  blanche  ,  qu'il  ne  l'eft  en  haut. 

Le  foie  reçoit  au  moïen  de  la  veine  porte  la  plus 
grande  partie  du  fang  des  vifceres  contenus  dans  le  bas- 
ventre  pour  la  fecretion  de  la  bile.  C'eft  un  des  plus  im~ 
portans  vifceres  de  la  machine >  &  celui  qui  ne  joue  pas 
le  moindre  rôle  dans  les  maladies  ,  ce  qui  doit  être  , 
vu  fa  deftination  naturelle  ,  qui  eft  de  faire  la  dilîolu- 
tion  des  parties  alimentaires  pour  la  nutrition  qui  effe 
la  fource  de  la  vie. 

Foie  utsrin.  Les  anciens  Médecins  donnoient  ce  nom 
^âu  placenta",  parce  qu'ils  attribuoient  à  ce  corps  inter- 
médiaire entre  le  fœtus  &  la  mère  les  mêmes  fondions 
^ju'ils  croyoient  opérées  par  le  foie  dans  l'homme  né. 

FRACTURE.  Solution  de  continuité  en  grands  frag- 
mens  dans  les  os  &  les  cartilages,  provenant  d'une  force 
étrangère  &  externe.  C'eft  ainfi  que  Ton  ditlingne  la 
fradure  d'avec  la  contufion  qui  eft  une  folution  de  con- 
tinuité en  petits  morceaux,  &  de  la  carie,  qui  en  eft  une 
provenant  de  çaufe  interne. 

L'on  a  coutume  de  divifer  les  fradures  en  trois  eipc- 
ces  :  Ç.W  Jlmple  ^  en  compofée  ^  Se  en  compliquée.  La  frac- 
ture/;/z/?/f  eft  celle  où  il  n'y  a  qu'un  feul  os  de  fraduré, 
.&  dans  un  feul  endroit ,  fans  grande  léfîon  des  parties 
adjacentes  &:voi{inesi  quand  il  y  a  fradure  dans  les  parties 
du  corps,  où  il  fe  trouve  deux  os,  comme  à  la  jambe  &  à 
l'avant-bras , de  façon,  par  exemple, qu'à  la  jambe, le  pé- 
roné demeurant  en  entier,  le  tibia  fe  caffe ,  lafradure  alors 
eft  incompUtte  ^{\  les  deux  os  font  fradurés,  c'eft  alors  une 
fradure  complétée  ^qu! on  appelle  aufli  compofêe;  quoique 
l'on  ne  laiflé  pas  de  donner  ce  même  nom  à  la  fradure 
qui  a  lieu,  quand  l'os  eft  cafté  dans  plufîcurs  endroits. 
Quand  la  fradure  eft  accompagnée  de  fimptômes,  bu  de 
maladies  qui  exigent  un  traitement  particulier  ,  comme 
une  plaie,  un  ulcère  ,  elle  eft  compliquée.  Cependant 
il  eft  aifé  de  voir  que  la  fradure  ne  mérite  le  nom  de 
compliquée  que  quand  ces  maux  font  de  quelque  confé- 
quencej  car  il  n'arrive  point  de  fradure  au  moins  lans 
quelque  contufion  ,  ou  quelque  légère  ^infliimmation 
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qui  Fàccompagnc  ou  la  fuit  :  ainfi  la  fraâure  ne  doit 
s'appcller  compliquée ,  que  quand  les  accidens  font  gra- 
ves &  requièrent  un  traitement  particulier. 

Les  fradures  fe  divifent  encore ,  à  raifon  de  leur  figure , 
en  tranfverfaies  ^  en  obliques  ,  en  longitudinales  ^  &  en 
celles  où  les  os  font  brifés,  &  la  différence  de  ces  figu- 
res leur  donne  encore  éiÇ.%  noms  difFérens  fuivant  la  ma- 
nière dont  elles  fe  font.  Entre  celles  des  os  longs  les 
tranfverfales  fe  nomment  raphanedon  ou  en  rave ,  quand 
la  fradure  it  fait  net ,  jîcuedon  ou  en  concombre^  qui  eft 
de  même  que  celle  en  rave  h  cauledon  ou  en  chou^  quand 
il  fe  trouve  des  filets  aux  extrémités  fraduréesj  calame~ 
don  ou  en  fiute  lorfque  les  extrémités  repréfentent  l'an- 
4:he  d'une  flûte  à  bec.  Les  longitudinales  s'appellent 
fchidakedon ^G^i  fignifie  fendu  en  ais  ou  planche.  Celles 
où  les  os  font  brifés ,  ont  reçu  les  noms  èHalphitédon 
qui  veut  dire  écrafé  comme  de  là  farine ,  ou  êH apothraufis  , 
qui  fignifie  rupture  entière  avec  détachement  de  pièces  i 
ou  à' apocope  qui  défigne  une  coupure  qui  a  féparé  & 
enlevé  la  pièce.  Pour  ce  qui  eft  des  os  plats,  la  fimple 
divifion  s'appelle  hedra ,  vejlige  ;  fi  elle  eft  profonde 
diacope^  taillade  \  fi  c'eft  en  dédolant,  eccope ^  entaille; 
fi  la  pièce  eft  emportée  ,  aposheparnifmos,  La  contufion 
qui  ne  confifte  que  dans  Un  fimple  enfoncement  ,  eft 
nommée  par  Hippocrate/7A/^_/zj^  o\x phlafma  ^  &  par  Ga- 
Hen  thlafis  ou  thlafma.  Si  la  contufion  eft  avec  ffadure 
en  plufieurs  pièces,  on  l'appelle  enthlajîs  ou  efphlajîs. 
Lorfqu'il  y  a  des  efquilles  enfoncées  en  dedans ,  on  là' 
nomme  ecpiefina;  quand  une  efquille  palTe  fous  l'os  fain , 
engijoma,  embarrure ;  fi  l'os  fraduré  fait  une  efpece  de 
voûte  en  dedans,  camarojîs  OMcamaroma.  La  fente  appa- 
rente prend  le  nom  èiÇ.  rhogme ^  fente  o\\  fêlufe  ;  celle  qui 
eft  infenfible  ,  celui  de  trichifmos ,  fente  capillaire  j  celle 
qui  fe  fait  à  la  partie  oppofée  au  coup,  apechema,  contre- 
coup. 

Les  effets  des  fraélures  font  différens  fuivant  la  diffé- 
rence :  I®.  des  os  fraélurés,  car  les  grands  os  qui  con- 
tiennent de  la  moelle  font  fuivis  de  plus  d'accidens , 
^uand  ils  font  caifés,  que  ceux  qui  font  plus  petits  &  qui 
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n'ont  point  de  moelle  i  a°.  Suivant  la  manière  dont  là 
fradure  fe  trouve  j  car  la  fradure  traniverfale,  par  exem- 
ple ,eft  moins  fâcheurc,  quand  les  fragmens  peuvent  aifè- 
ment  fe  tenir  remis.  3°.  Suivant  la  iituation  des  diité- 
rens  morceaux  5  car  quand  les  extrémités  des 'os  fraéturés 
font  encore  contigues,  les  parties  voilines  en  font  moins 
incommodées,  &  les  accidens  m.oins  graves  j  4^^.  relative- 
ment à  la  figure  des  morceaux  5  car  des  fragmens  pointus 
caufent  plus  de  délordre,  que  ceux  qui  ne  le  font  pas,  & 
qui  blellcnt  moins  les  parties  adjacentes.  J'^i  par  rapport 
à  leur  nombre  &  à  leur  grandeur,  parce  que  plus  les 
fragmens  font  nombreux ,  plus  il  y  a  à  craindre  pour  les 
parties  voifmes,  &  plus  ils  font  grands,  plus  il  y  a  de 
facilité  à  les  remettre  enfituation.  6^^ipar  rapport  au  lieu , 
où  la  fradure  arrive,  parce  qu'il  réfulte  plus  ou  moins 
d' accidens ,  félon  que  les  fluides  s'échappent  plus  ou 
moins,  que  les  os  font  plus- ou  moins  difficiles  à  réduire, 
&  que  les  parties  voifines  font  plus  ou  moins  intérelTantes^ 
n°.  enfin  fdon  que  la  fradure  arrive  à  un  os  environné  de 
grands  vailTeaux,  de  vifceres  importans,,  de  nerfs  plus  con- 
iidérables  &  qu'elle  épargne  ou  qu'elle  blelîe. 

Les  accidens  qui  accompagnent  la  fradure,  tels  que  la 
perte  du  foutien,  &  de  la  faculté  de  lever  les  membres, 
la  contradion  des  mufcles,  i'accourciifement  du  mem- 
bre, la  contorfion  de  ces  parties  ,  le  déchirement  du  pé» 
ïiofte  externe  &;  interne  j  l'écoulement  de  la  moelle,  la 
contufion  des  vaiifeaux  médullaires  &  la  corruption  de 
cette  humeur,  une  furabondance  de  vaiifeaux  ofreux,quî 
préfente  une  tumeur,  un  cal  inégal j  la  diftradion  des 
membranes,  des  tendons  &des  nerfs,  leur  déchirement, 
leur  irritation,  une  comprelîion  &  laconvulfion,  le  chan- 
gement des  vaiffeaux  voifins  ,  leur  deftrudion,  obflruc- 
tion,  inflammation,  douleur,  échymofe,  maigreur, Sup- 
putation ,  gangrené ,  fphacele  ,  de  tels  accidens ,  dis-je , 
donnent  un  diagnoftic  allez  certain  des  fradures,  fur-tout 
encore,  fi  l'on  examine  par  le  toucher ,  &  que  l'on  fente 
des  fiagmens  ;  fi  l'oreille  perçoit  de  la  crépitation ,  fi  l'oeil 
découvre  une  figure  changée,  &  de  l'immobilité  ,  lorf- 
qu'enfin  le  raifonnement  compare  avec  ces  effets  le  choc 
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&  rimpulfîon  des  caufes,  Tâge  avance  des  fujets,  leur 
tempérament,  &  fouvenc  la  rigueur  de  la  faifon,  &cc. 
Mais  toutes  les  fradures  ne  font  cependant  pas  toujours 
aufîi  faciles  à  connoître.  Les  fêlures  entr'autres,  les  con- 
tre-coups, les  l.égeres  contufions  donnent  fouvent  alTez 
de  peine  à  un  habile  Chirurgien,  d'où  il  fuit  qu'il  faut 
toujours  beaucoup  examiner,  &  ne  fe  pas  contenter  d'un 
premier  efTai,  principalement  quand  des  accidens  graves 
îubfiftent  toujours  avec  force  ou  même  augmentent  d'au- 
tant que  la  maladie  avance  plus.  Néanmoins,  la  douleur, 
la  tumeur,  l'épaifTeur  de  la  partie  fêlée,  fon  inégalité  , 
la  fortie  de  quelque  matière  purulente,  ichoreufe,  la 
connoifîance  de  la  caufe  peuvent  jetter  quelque  lumière 
dans  cette  obfcurité. 

Au  refte  ,  la  fimplicité  ,  corapofition  ,  ou  complica- 
tion ,  la  durée  de  la  fraélure;  le  nombre  ,  la  figure,  la 
grandeur,  des  fragmens,rendroitde  l'os  qui  ell  fraéluré, 
le  voifinage  des  parties  léfées,  l'importance  de  leur  fonc- 
tion ,  la  faifon  ,  l'âge  &  le  tempérament  du  malade,  &c. 
feront  connoître  fi  la  guérifon  fera  difficile,  tardive  8c 
longue,  entière  ou  imparfaite. 

Les  indications  qui  fe  préfentent  à  remplir  dans  les 
fradures,  font  1°.  de  remettre  les  parties  fradurées  dans 
leur  fîtuation  naturelle  j  2°.  de  les  y  maintenir ,  ^^.  de 
procurer  leur  confolidation  ,   &  de  faire  naître  le  cal. 

La  première  fe  remplit  par  des  extenfions  &  contre-ex- 
tenfions  plus  ou  moins  fortes,  faivant  que  les  bouts  de  la 
fracture  enjambent plusou moins  l'un  fur  l'autre, &  en  les 
dirigeant  adroitement  dans  leur  (îtuation  naturelle  que 
Tanatomie  doit  avoir  fait  connoître.  La  féconde  par  des 
bandages  Se  des  machines  que  Pon  adapte  ,  fuivant  les 
diiférentes  fradures ,  &  les  membres  fraélurés,  fuivant 
l'invention  que  fait  naître  la  circonftance  ,  ôc  en  les 
appliquant  avec  les  précautions  indiquées  à  l'article  Ban^ 
dage  ^  &  dans  les  difrérens  détails  des  bandages  en  par- 
ticulier. La  troifiéme  indication  fe  trouve  remplie  quand 
on  a  fatisfait  aux  deux  autres  ,  a  moins  que  l'âge  ,  le 
«tempérament  du  malade  ,  la  faifon  ,  &:  d'autres  circonf-* 
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tances  ou  aceidens  funeftes ,    n'y  mettent  un  obftacle 

qui  empêche  ou  retarde   la  naiflance  du  cal. 

1°.  On  fait  Textenfion  en  faifîffant  de  la  main  ,  ou 
avec  des  laqs  le  membre  auquel  l'os  fraduré  eft  articulé , 
le  plus  loin  qu'il  eft  poflible  de  l'articulation,  de  façon 
que  la  force  n'appuie  en  aucune  forte  fur  les  mufcles  qui 
tiennent  à  l'os  fradu  éj  2°.  après  avoir  afluré  fermement 
le  corps  du  malade,  ce  qui  fait  fouvent  feul  la  meilleure 
extenîîon  ;  3°.  en  dirpofant  la  partie  vers  fa  {ituation 
natmelle  ;  4°  en  tirant  lentement,  en  ligne  droite,  les; 
parties  fradurées  avec  une  force  raefurée  fur  la  force 
de  la  contradion  des  mufcles ,  5°'  en  emploïant,  au  dé- 
faut de  La  force  naturelle  ,  celle  des  leviers  &  des  ma- 
cbines;  6°.  il  faut  apporter  une  grande  attention  dans 
la  tradion  ,  à  l'état  des  parties  que  l'on  étend.  La  trac- 
tion caufe  touj,ours  de  la  douleur,  &  quand  elles  font 
(enflammées,  il  faut  attendre  que  ^inflammation  foit 
calmée  ,  autrement  on  rifque  de  les  faire  tomber  en  gan- 
grenne  ,  &  de  faire  périr  le  malade  dans  les  cquvuI- 
lions. 

La  contre  ■  extenfion  fe  fait  de  la  même  manière  , 
&  avec  lesmêmes  précautions.  La  force  contre-extenfive 
doit  toujours  s'appliquer  fur  le  membre  auquel  l'os  cafTé 
s'articule  ,  &  non  fur  l'os  même  ;  fuivant  la  nouvelle 
théorie  pratique  de  MM.  Fabre  &  Dupouic. 

Lorfque  les  fragmens  font  libres ^  on  les  enlevé,  fi  cela 
eft  poffible.  Quand  les  éminences  pointues  s'oppofent  a 
l'extenlion,  &  li  elles  font  à  vue,  il  faut  les  emporter, 
les  couper,  les  fcier ,  &  jfî  elles  font  cachées ,  les  dé- 
couvrir auparavant)  mais  fi  la  fradure  eft  extraordinai- 
rement  compofée  &  compliquée,  accompagnée  fur-tout 
d'une  contufipn  extrême,  du  froiifement  total  de  l'os, 
&  de  la  deftrudion  des  grands  vailfeaux  ,  il  faut  ,  s'il 
eft  poflible  ,  faire  l'extirpation  fur  le  champ.  Que  fi  les 
tentatives  de  la  reftitution  ont  réuflTi,  l'on  applique  les 
bandaî^es,  les  fanons  &  l'on  empêche  l'adion  des  mufcleç^ 
qui  pourroient  déranger  la  fradure  remife. 
•  6'i  la  fradure  ed  accompagnée  de  plaie ,  il  faut   la 
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çraitei"  fuîvant  Tatt,  ce'*'"."i.  "t  ménager  les  paDfemens 
&  la  même  chofe.^/*  .ijierver  lorfqu'il  y  a  inflam* 
mation,  douleur,  taiAeur  &  contufion. 

Pendant  le  traitement  des  fradures  ,  il  faut  foigneu- 
femcnt  recommander  aux  malades  la  diète  auftere,  leuE 
faire  faire  ufage  cependant  de  bons  confommés;  calmée 
leurs  douleurs  &  leurs  palTions ,  les  encourager,  &  les 
tenir  conftament  dans  une  fîtuation  convenable  à  la 
fradure  ,  &  leur  faire  fçavoir  quel  tems  doit  durer  la 
curation.  En  général  le  cal  eft  plus  ou  moins  de  tems 
à  fe  former  ou  à  fe  confolider ,  félon  que  îe  fujet  eft. 
mieux  ou  moins  bien  conftitué  ,  que  la  partie  fradurée 
a  plus  ou  moins  de  poic^s  à  porter.  De-là  vient  qu'Hyp- 
pocrates  avertit  que  l'os  aitragal  eft  foixante  jours  à  s'af- 
fermir,  tandis  que  l'os  de  la  cuiife  fe  guérit  en  cinquante  J 
que  les  os  du  bras  reprennent  &  peuvent  fervir  au  bouc 
d'un  tems  moindre  que  celui  auquel  les  os  de  la  jambe 
recouvrent  leur  ufage.  En  effet  les  os  des  extrémités  m-- 
férieures  doivent  porter  toute  la  malTe  du  corps  ;  le  cal 
doit  donc  avoir  le  tems  de  s'affermir  pour  cet  emploi, 

Fr^éiure  du  Ne^. 

Comme  il  y  a  deux  os  au  nez,  &  qu'ils  font  recotjyerts 
par  les  tégumens ,  les  fradures  de  cette  partie  peuvent 
h^t  fimples ^  compofêes  ou  compliquées  ^  complettes  ou 
incomplettes.  Une  chute  ou  un  coup  violent  fur  cette 
partie  font  les  caufes  de  cette  maladie:  mais  quel  que 
foit  la  fraélure ,  (impie  ou  compliquée ,  la  première  chofe 
à  faire,  c'eft  de  réduire  les  os.  Le  Chirurgien  fera  alfeoic 
fon  malade  fur  un  tabouret,  de  façon  que  fa  tête  puifTe 
^s'appuier  contre  l'eftomach  d'un  ferviteur  à  qui  il  recom- 
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preflion  ,  il  relèvera  les  os  hardiment ,  obfervant  d'appli- 
quer en  même-tems  la  main  qui  n'agit  point ,  fur  le  de- 
hors du  nez,  à  L'encontre  de  l'effort  que  doit  faire  l'élé- 
vatoire.  Par  li  il  n'a  point  à  craindre  de  bleffer  la  merq* 

Qqiv 
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brane  pîtuîtaire,  ni  de  poulfeu  les  os  trop  en  (dehors;  îâ 
main  qui  ne  tient  point  l'élivatoiie ,  mais  qui  touche 
l'extérieur  du  nez  en  m;:dere,  pour  ainii  dire,  le  mou^ 
yement  &  l'impulfion. 

Si  l'efFort  de  la  fpatule  n'étoit  pas  faffifant  pour  rem- 
placer les  deux  os  du  nez  en  Inême-tems,  il  faudroit  paf- 
fer  l'inftruraent  dans  l'autre  narine,  8c  agir  comme  on 
vient  de  faire.  Apiés  cela  on  intiodait  dans  le  nez  quel- 
ques tampons  mollets  imbibés  d'eau  vulnéraire,  ou  de 
bonne  eau-de-vie i  on  défend  le  dehors  àes  narines  avec 
une  petite  comprellc  accommodée  de  façon  que  les  yeux 
ne  foient  point  offufqués  par  fcs  angles,  &  trempée  dans 
la  même  liqueur.  On  en  applique  enfuite  une  autre  plus 
grande  par-defms,  laquelle  couvre  le  nez,  les  deux  yeux 
Se  le  front  i  le  tout  ell  contenu  en  place  par  le  moïen  du 
petit  couvre  chef,  lequel  eft  attaché  de  façon  que  le 
nez  ni  les  yeux  n'en  font  point  comprimés.  On  ne  recou^ 
Yi'e  ni  n'engage  les  tampons  de  charpie  qu'on  a  mis  dans 
le  nçz  ,  parce  qu'on  peut  les  renouveller  par  d'autres  que 
l'on  mouille  ôc  qu'on  applique  demêmei  ces  tampons 
ne  fervent  que  poui-  contenir  le  médicament.  On  doit 
çe/Ter  d'en  employer  auffitôt  que  la  douleur  ell  dilTipée. 

Quand  il  y  a  plaie  avec  fraisure,  on  penfe  la  plaie, 
^pres  qu'on  a  fait  la  rédudion  de  la  fraclure.  On  en  ap- 
proche les  bords.  Se  on  les  maintient  en  fituation  au 
moïen  de  petites  comprelfes  que  le  relie  de  l'appareil 
foutient,  comme-  il  vient  d'être  dit.  La  faignée ,  la  diète, 
le  repos,  en  un  mot  le  régime  de  vie,  &  les  remèdes  gé- 
néraux ne  font  point  à  négliger,  fur-tout  quand  il  y  a 
douleur  de  tête,  faignement  de  nez,  aflbupilîement,  Ôc 
d'autresfymptpmeîîquiannoncent  commotion  au  cerveau, 

Fraéîure  de  la  Mâchoire  inférieure. 

On  connoît  la  fradure  dont  il  s'agit  en  portant  le 
doigt  dans  la  bouche.  Quand  il  y  a  déplacement  des  deux 
portions  de  la  mâchoire,  les  dents  de  l'une  ne  font  plus 
(dans  la  même  ligne  que  celles  de  l'autre,  le  doigt  apper^ 
Çpit  une  inégaUt;ç  endehois,  quand  on  le  paffe  le  lop^ 
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fie  la  bafe  de  la  mâchoire.  Mais  s'il  n'y  a  point  déplace- 
ment, il  ell:  plus  difficile  de  reconnoître  la  fradure.  Dans 
ce  cas,  il  faut  appuier  fur  les  dents  de  devant,  les  poufTer 
en  bas ,  tandis  que  de  l'autre  main  on  relevé  en  haut  la 
portion  de  la  mâchoiié  qui  eft  voiiine  de  l'angle  s  on 
pourra  entendre  une  crépitation.  Quoi  qu'apr-  s  tout  il 
ii'eft  pas  beaucoup  important  de  s'en  éclaircir,  parce 
qu'alors  il  n'y  a  point  de  rédudion  à  faire,  il  ne  s'agit 
que  de  maintenir  la  mâchoire  dans  cette  iîtuation.  Il  y  a 
des  coups  {î  violens  que  le  déplacement  fait  des  difformi- 
tés qu'on  apperçoit  à  l'œil  feiil. 

Quand  la  fradure  eft  fimple,  &  qu'il  n'y  a  point  de 
déplacement,  elle  n'eft  point  ii  fàcheufe  que  quand  elle 
eft  compliquée  &  avec  délabrement  des  parties  ofteufes 
Se  nerveufes  de  la  m.âchoire.  Car  le  cordon  des  vaiifeaux 
qui  pafTe  dans  fon  canal  étant  déchiré ,  rompu  ,  ou  tirail- 
lé, le  malade  éprouve  des  douleurs  tiés-vives,  des  con- 
vulfions,  desbrouiffemens  dans  l'oreille,  la  joue  s' engour- 
dit, &  il  vient  des  inflammations  aux  yeux,  comme  aux 
parties  qui  les  environnent. 

Dans  la  rédudion  de  la  màchoite  caiTée,  il  faut  avoir 
attention  à  l'efpece  de  déplacemient:  quand  la  m.âchoirc 
eft  fracalîée  de  haut  en  bas,  il  eft  affez  facile  d'y  remé^ 
dier.  On  fait  affeoir  le  malade  ,  puis  avec  le  pouce  d'une 
main,  on  preife  fur  la  rangée  des  dents  pour  la  confor- 
mation, tandis  que  les  autres  doigts  coulent  le  long  de 
la  bafe  de  la  mâchoire,  pour  applanir  les  inégalités.  Si 
les  pièces  d'os  chevauchoient  les  unes  fur  les  autres,  il 
faudroit  faire  l'extenfion  &  la  contre-exteniion.,  Pour 
cela  le  Chirurgien  fe  garnit  de  linge  le  doigt  indice 
d'une  main ,  &  les  deux  premiers  de  Faurre  i  il  poulTe  au 
fond  de  la  bouche  le  doigt  index  de  l'une ,  plus  loin  que  la 
dernière  dent,  de  façon  qu'il  arcboutte  contre  la  racine  de 
l'apophife  coronoïde,  qu'il  repoulle  en  arrière  fortement^ 
enfuite  avec  les  deux  doigts  de  l'autre  main,  qu'il  place 
fous  la  langue ,  3c  le  pouce  de  la  même  main,  qu'il  ap- 
plique fous  le  menton,  il  tire  en  devant  la  portion  anté- 
rieure de  la  mâchoire.  Cela  fait,  il  approche  la  mâchoire 
jnferieurçdeiafupérieure,  laquelle  ferç  fort  bien  d'at-». 


6i8  F  R  A 

telle,  quand  elles  eft  fuffifamment  garnie  de  dents,  &  qîfç 
les  dents  fe  répondent  jufte  les  unes  aux  autres.  Quand  il 
y  a  des  dents  de  moins,  il  eft  néceiTaire  de  remplit  les 
yuides  avec  des  compreiTes ,  pour  les  égalifcr. 

Après  la  réduâiion  on  applique  fur  la  partie  fradu- 
ïée  une  compreiTe  fplenique  ,  fendue  par  un  chef  juf- 
ques  à  la  moitié , trempée  dans  l'eau-de-vie  aromatique, 
puis  par-defTus  une  autre  fort  épaiife  ,  que  Ton  contient 
en  place  à  l'aide  d'une  fronde  que  Ton  nomme  mentori' 
niere.  On  empêchera  le  malade  de  parler  &  de  rire,  on 
ne  lui  permettra  que  le  bouillon, les  confommés,  &  au- 
tres alimens  liquides  qui  ne  peuvent  l'obliger  à  mouvoir 
la  m.âchoire.  On  le  faignera  fuivant  lebefoin.  Qu?nd  il  y  a 
plaie  &  de  grands  accidens,  on  faigne  davantage j  on 
panfe  la  plaie  à  l'ordinaire. 

FraEure  de  la  Clavicule» 

Quand  la  clavicule  eft  fradurée,  il  y  a  toujours  dépla- 
cement, &  le  figne  pathognomonique  de  cette  aflTeclion  , 
c'eft  la  chute  du  bras  en  devant,  fur  la  poitrine.  Il  eft 
facile  de  réduire  cette  fradure,  parce  qu'il  eft  aifé  d'y 
faire  les  exteniions,  &  parce  qu'étant  moins  recouverte 
ide  mufcles,  elle  eft  plus  facile  à  toucher,  &  à  prendre 
avec  les  doigts,  particulièrement  dans  les  fujets  maigres; 
mais  elle  fe  contient  plus  difficilement  que  les  autres  os 
en  (ituation,  tant  parce  que  l'os  eft  menu,  que  parce 
qu  il  eft  toujours  tiré  par  des  mufcles  forts  vers  le  fter^ 
jium^  &  qu'on  ne  fauroit  l'entourer  de  bandages. 

Pour  réduire  la  clavicule  caifée,  il  faut  faire  alfeoir  le 
malade  fur  une  chaife  baffe.  Un  Aide  Chirurgien  appli- 
que un  gencu  fur  l'épine  entre  les  deux  omoplates,  & 
tient  de  chaque  main  les  deux  épaules  du  malade,  de  ma« 
niere  à  pouvoir  aifément  les  tirer  en  arrière.  C'eft  c^t 
Aide  qui  fait  l'exteniîon  &  la  contre-exteniion.  S'étant 
commodément  placé  à  hauteur  convenable  ,  il  tire  las 
deux  épaules  également  en  arrière ,  tandis  qu'il  poulie 
tout  le  corps  en  devant  avec  fon  genoiis  ce  qui  fait  très- 
bien   l'extenfion  &  la  contre-extenfion.  Le  Chirurgien 
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fe  place  en  devant  du  malade,  &  quandle  ferviteura 
fait  la  manoeuvre ,  il  fai(it  les  bouts  de  l'os  fraduré  ,  les 
rapproche  &  les  conforme  avec  fes  doigtsi  pour  appli- 
quer enfuite  fon  appareil.  Il  charge  une  antre  Aide ,  de 
tenir  les  os  ainii  rajullés,  &  prépaie  ce  qu'il  faut  pour 
l'application  du  bandage. 

yuand  les  os  ne  fe  foutiennent   point  &  qu'on  ne 
peut  les  maintenir  ,  il  faut  appliquer  îur  le  devant, une 
longuette  qui  a  deux  tiers  de  long  fur  deux  doigts  de 
large  ;  puis  par-delTus  faire  un  huit  en  chiffre  avec  une 
bande  de  trois  aunes  de  long  fur  deux  doigts  de  Isrge. 
Dans  l'application    de   ce  bandage  le  croifé  du  chiffre 
fe  trouve  entre  les  deux  épaules  ,&  les  deux  anfes  em- 
brallehtles  bouts  de  l'acromion  de  chaque  côté  5  il  retient 
les  épaules  en  arrière  comme  le  ferviteur  qui  fait  les  ex- 
teniions.  Après  cette  manoeuvre,  le  Chirurgien  place  fept 
ou  huit  coupons  de  charpie  ou  d'étoupes  trempés  dans  le 
blanc  d'oeuf  j  pour  combler  les  enfoncemens.  Il  mer  en- 
fuite  par-defliis  une  compreffe  cruciale,  &  par-delîus  en- 
core une  autre  fplenique  ,    qu'il -contient  avec  le  fpica 
defcendantj  lequel  eff  formé  d'une  bande  de  cinq  aunes 
de  long  fur  quatre  doigts  de  l'arge.  On  renverfe  les  deux 
bouts  de  la  longuette  fur  la  poitrine  ,  l'un  du  côté  droit 
au  côté  gauche,  &  l'autre  ducôtéeauche  au  côté  droit  > 
il  les  fixe  &  les  affujettit  avec  de  fortes  épingles  ,    & 
ces  deux  bouts  ainfi  repliés  i  contre-fens,  font  que  le 
huit  de  chiffre  ne  fçauroit  gliffer  en  arrière  5   d'e  plus 
ils  affermiffent  tout  le  bandage.  Cela  fait ,  on  met  le 
bras  en  écharpe  i    mais  auparavant  on  fait  empoigner 
une  pelotte  au  malade  ,  pour  tenir  la  main  entr'ouverte, 
&  on  fixe  l'écharpe  de  façon  que  le  coude  foit  en  de- 
vant ôc  non  en  arrière  ,  comme   quelquefois  il  fe  praï^. 
tique  mal  à  propos. 

Fni^ure  de  l'o:noplate. 

Il  eft  poffible  que  l'omoplate  fe  ffadure  dans  fon  corps 
&  dans  fes  apophyfes.  Ce  corps  fe  caffe  en  long  ou  cri 
fravers ,  ou,  obliquement,    Lorfqu'il  fe  trouve  caffé  en 
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long  ,  rapophyfe  épineiife  eft  hâ^AVcéc  en  travers.  Dans 
cette  fiaduie  il  n'y  a  point  de  déplacement  confidéra- 
blei  mais  quand,  au  contraire,  l'omoplate  &  fon  apo- 
phyfe  épineiife  font  calFées  en  tiraveis  ou  obliquement , 
les  portions  dç  la  fradure  pafTent  l'une  fous  l'autre ,  & 
preique  toujours  la  poftérieure  fous  l'antérieure. 

Les  (ignés  qui  font  connoître  cette  fradure  fontl°.  les 
%nes  généraux  des  fraduresj  2°.  l'emphyfème  qui  exifte 
prefque  toujours  dans  ce  cas. 

Si  la  fraélure  de  l'omoplate  eft  fimple ,  &  n'eft  ac* 
compagnée  d'aucun  accident,  il  n'y  a  pas  grand  dan- 
ger à  redouter  i  (î ,  au  contraire,  elle  eft  accompa- 
gnée de  grande  contufion ,  de  gonflement ,  d'emphifème  , 
de  fièvre  &  d'une  douleur  très-vive,  d'une  difficulté  de 
reipirer,  fur-tout  dans  un  fujet  gras,  cacochyme  ,  ou 
pléthorique,  la  fradure  alors" devient  très-dangéreufe. 

Il  n'eft  pas  tout-à-fait  aifé  de  faire  la  rédudion  des 
pièces  fradurécs,  lorfqu'ii  y  a  déplacement,  &  qu'elles 
ont  chevauchées  les  unes  fur  les  autres ,  parce  que  l'o- 
moplate eft  enveloppée  de  mufcles  forts  &  que  les  ex- 
tenfionsfont  difticiles  .1  pratiquer.  Cependant  pour  par- 
venir à  fon  but,  ou  fait  lever  le  bras  au  malade  ,  on 
lui  fait  mettre  la  main  fur  le  haut  de  la  tête,  de  ma- 
nière que  le  nez  foit  vis-à-vis  l'angle  du  pli  du  coude, 
un  ferviteur  retient  le  bras  dans  cette  fituation ,  &  le 
Chirurgien ,  avec  fcs  doigts ,  fait  fon  poiTible  pour  re- 
placer les  os.  Le  mufcle  rhomboïde  ,  dit  M.  Petit  le 
Chirurgien  ,  fert  beaucoup  à  cette  manoeuvre  ,  parce 
qu'il  retient  la  pièce  poftérieure  du  côté  de  l'épine,  pen- 
dant que  le  Chirurgien  ajufte  les  os.  Lorfqu'on  a  fait  la 
rédudion  ,  on  maintient  les  parties  avec  les  deuTf  mains  ; 
cnfuite  l'aide  baiffe  le  bras  doucement,  &  l'opérateur  a 
toujours  foin  de  fu ivre  l'omoplate  jufqu'à  ce  qu'elle  foit 
dans  fa  véritable  pofition  ,  fur  la  partie  poftérieure  des 
côtes  auxquelles  elle  eft  attachée  de  ce  côté-là.  Pour  for- 
mer un  point  fixe  en  dehors  ,  il  faut  attacher  deu:!f  com- 
preftcs  épailTes  &  quarrées  depuis  l'épine  de  l'omoplate, 
jufqu'au-deftbusde  l'angle  inférieur.  Ces  compreifes  doi- 
vent s'étendre  vers  l'épine  du  do.,  Cela  fait  ,    on  ap- 
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pîîque  une  autre  grande  compreiîe  Fendue  par  les  deux 
chefs  jufque  vers  le  milieu  pour  recouvrir  les  prc;inieres 
&  toute  l'épaule,  puis  on  fait  le  bandage  appelle  auà- 
phratie.  On  met  le  bras  en  éciiarpe  ,  avec  une  pelotte 
d'une  certaine  groileur  dans  la  main.  Il  ne  faut  point 
épargner  les  faignées;  le  régime  doit  être  févere ,  &  le 
iiience  fcrupuleufement  obfervé.  On  recommande  le  re- 
pos comme  dans  la  fraduie  des  os  de  la  poitrine  ,  pour 
ne  la  mouvoir  que  le  moins  poflible. 

Il  arrive  quelquefois  que  i'acromion  fe  fra<âure.  Dans 
ce  cas ,  pour  le  réduire  ,  on  fait  relever  le  bras ,  alia 
de  lâcher  le  deltoïde.  On  applique  enfuite  le  bout  des 
doigts  le  plus  avant  qu'on  le  peut  deflbus  les  bouts  de 
Pacromion  &  de  la  clavicule  ,  pour  les  tirer  en  hauti 
ou  bien  on  prend  le  coude  &:  l'on  pouffe  l'humérus  de 
bas  en  haut  verticalement  ,  &  par-là  la  tête  de  cfix  os 
relevé  comme  il  faut  I'acromion  fracturé.  On  applique 
une  compreife  en  demi-croix  de  malthe  ,  trempée  dans 
de  l'eau  vulnéraire  ,  &  on  fe  contente  d'un  bandage  con- 
tentif,  avec  l'écharpe  &la  pelotte  ,  comme  il  vient  d'être 
dit, 

Fraéîure  du  bras. 

Quand  on  a  connu  la  fradure  de  Thumerus  par  les 
fîgnes  qui  accompagnent  toutes  les  fradures,- on  eifaie 
d'en  faire  la  réduélion  de  la  m.aniere  fuivante  :  un  aide 
tenant  le  corps  du  malade  avec  fes  mains ,  ou  avec  une 
ferviette  au-deiTous  des  attaches  des  m^ufcles  pedoraux, 
afin  de  bien  les  dégager  &  d'éviter  de  les  comprijner , 
le  Chirurgien  foutiendra  les  deux  bouts  fradurés,  & 
lès  lèvera  en  même  tems  avec  beaucoup  de  douceur 
jufqu'à  ce  que  le  bras  fafle  un  angle  prefque  droit  avec 
le  tronc.  Les  chofes  étant  ainli  ,  un  autre  ferviteur  fai&a 
l'avant-bras  prés  de  l'articulation  du  poignet,  &  en  ti- 
rant il  fera  l'extenfion ,  l'autre  en  réfiftant ,  ou  en  ti- 
rant de  même  ,  fera  la  contre-extenfion.  Le  Chirurgien 
attentif  travaillera  à  conformer  les  bouts  A^^  oscaÏTés,. 
avec  le  plat  de  fcs  deux  mains  j  mais  il  ne  commencera^ 
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cette  Qpération  que  quand  il  jugera  les  tracions  fufE- 
fàmmcnt  faites. 

On  applique  l'écharpc  qui  fera  courte,  autant  qu'il  eft 
pofïible ,  dans  la  fradure  de  cet  os  en  travers,  car  lî  la 
fiadure  étoit  oblique,  il  conviendroit  de  la  tenir  lâche  , 
pour  laiiTer  pendre  le  bras,  dont  le  poids  refîfteroit  à  la 
facilité  qu'ont  les  deux  extrémités  de  l'os  caiîé  à  monter  les 
unes  fur  les  autres.  Il  faut  empêcher  que  le  bras  ne  fe 
meuve  fur  les  côtés  5  ce  mouvement  renouvelleroit  le  dé- 
placement. La  bande  ne  doit  point  être  roulée,  lorfique 
la  fracture  eil  fupérieurej  le  globe  de  la  bande  ne  pou- 
vant paiTer  aifément  par-deiTous  l'aillelle,  cela  obligeroit 
quelque  mouvement  en-dehors  qui  pourroit  être  préju- 
diciable. Ceft  pourquoi  l'on  fe  fert  en  pareil  cas  d'un 
bandage  à  dix-huit  chefs. 

Quand  la  fradure  fe  fait  au  cou ,  ou  près  du  cou  de 
l'humer  us,  on  applique  une  comprelle  fimple ,  fplenique, 
fendue  par  les  deux  chefs  jufques  vers  le  milieu,  on  fe 
fert  d'un  bandage  à  pkfieurs  chefs,  avec  une  comprc/fe 
en  forme  de  cilindre  pour  la  placer  fous  raiflélle ,  de  deux 
autres  comprelTes  fendues^  par  un  feul  chef,  pour  enve- 
lopper le  bras  au-deflbus  de  la  fradure,  &  l'avant-bras. 
Le  tout  fe  contient  par  un  bandage  en  doloire  ;  on  met 
enfuite  la  pelotte  dans  la  main,  &  l'écharpe  comme  on 
vient  de  l'indiquer.  Que  fi  la  fradure  eft  au-deiTus  de 
l'attache  du  deltoïde,  on  met  une  luTiple  comprefle  fple- 
nique  fendue  par  un  feul  chef,  par-demis  une  bande  d'une 
aune  de  long  à-peu-près  de  la  même  longueur  ,  enfuite 
trois  longuettes  autour  du  bras  que  l'on  ailujettit  avec 
mie  troifiéme  bande  :  on  couvre  l'avant-bras  comme  cL- 
defl'us,  &  Ton  met  l'écltarpe  de  même  avec  la  pelotte. 

Fra^ure  de  V avant-bras^ 

Le  Chirurgien  s'apperçoit  plus  aifément  de  la  fradure 
du  cubitus  que  de  celle  du  raïon.  Les  mulclcs  qui  le  cou- 
vrent font  en  plus  petit  nombre ,  &  d'ailleurs  il  fert 
d'appui  à  l'avant-bras.  Cependant  pour  connoîtie  la  frac- 
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tare  dtl  raïon,  il  ne  faut  qu'une  attention  uu  peu  plus 
fcLUpulcufe.  Voici  un  moïen  sûr  de  la  dillinguer  i  ont 
tient  la  partie  fupédeure  de  l'avant-bras  avec  une  main, 
pendant  qu'avec  l'autre  on  tourne  la  main  du  malade 
alternativement  du  côté  de  la  fupination  &  du  côté  de  la 
pronation  j  fi  par  ee  mouvement  on  fent  que  le  raïon 
réfifte  à  la  main  appliquée  à  la  panie  d' en-haut,  de  fa- 
çon à  faire  eiîbrt  contre  elle,  dans  quelque  fens  qu'on  le 
tourne,  on  peut  être  aifuré  que  Tos  n'efl:  point  fraduré. 
Quand  l'os  efl  caiTé ,  il  ne  réiifte  point ,  on  entend  une 
crépitation  j  mais  quoiqu'il  faille ,  pour  l'entendre ,  & 
pour  qu'elle  fe  falTe ,  que  le  haut  de  l'avant-bras  foit  biea 
affermi  de  la  façon  que  nous  venons  de  le  dire  ,  parce 
que  fans  cela  la  partie  fupérieure  fe  pourroit  mouvoir 
avec  f  inférieure  ,  &  les  deux  extrémités  de  la  fraélure  ne 
frotteroiènt  point  Tune  contre  l'autre,  comme  il  a^rrive 
dans  le  premier  cas ,  il  faut  abfolument  qu'il  n'y  ait  qu'une 
pièce  mobile,  ou  que  toutes  deux  fe  meuvent  dans  des 
fens  difFerens  &  contraires. 

Quand  les  os  fraélurés  font  un  peu  ou  ne  font  p oins 
du  tout  déplacés^  il  ne  faut  que  peu  ou  point  du  tout  d'ex- 
tenfion,  &  cela  arrive  quand  les  os  font  garnis  d'efquilies, 
qui  la  retiennent  mutuellement.  Mais  quand  il  y  a  dé- 
placelTient,  il  faut  toujours  faire  l'extenfion  &  la  contre- 
cxtenlion.  De  plus  comme  il  y  a  deux  os,  les  tradions 
doivent  être  différentes  fuivant  qu'il  y  a  l'un  ou  l'autre 
os  de  fraéluié,  ou  qu'ils  le  font  tous  les  deux.  Quand  le 
raïon  l'efl  feul ,  &  que  les  deux  bouts  font  tombés  prés 
du  cubitus,  le  Chirurgien  doit  faire  bailler  la  main  da 
côté  du  cubitus,  afin  de  lever  le  bout  inférieur  du  faïoni 
&  prelfer  avec  fes  deux  mains  dans  une  diredion  oppofée ^ 
de  Tune,  la  partie  antérieure  de  l'avant-bras,  contre  la  pof- 
térieure,  &de  l'autre,  la poftérieure  contre  l'antérieure, 
afin  que  les  mufcles  de  devant,ainfi  poulfés  contre  ceux  de 
derrière,  foient  obligés  de  fe  faire  un  logement  entre 
les  deux  os  radius  &  cubitus ,  ce  qu'ils  ne  feront  point 
fans  relever  les  pièces  de  l'os  cafTé. 

Quand  le  cubitus  efl  feul  fraduré  ,  il  faut  fléchir  lâ 
main  en-deflus  êc  fe  compoïtej:  à  l'égard  4e§  n^ufçles  de 


6a4  ^    •■        ^  F  R  A' 

la  iTiême  manière  que  pour  le  radius.  Quand  les  deux  o,4 
fontcalTés,  l'exteniion  fe  fait  en  ligne  droite  i  un  aide 
tient  le  bras  ferme  avec  le  corps,  &  le  Chirurgien,  ou  un 
autre  ferviteur,  tire  la  main  tandis  que  l'Opérateur  con- 
forme les  os  fraâurés. 

La  rédudion  étant  faite,  quelques-uns  appliquent 
dans  le  premier  cas  des  attelles  lur  les  bouts  des  os  rom- 
pus, mais  il  faut  bien  fe  donner  de  garde  de  le  faire, 
fuivant  l'avis  de  M.  Petit  le  Chirurgien;  car  loindappuief 
fur  les  bouts  caifés,  il  faut  que  les  bandes,  comprefles 
&  attelles  foient  pofées  de  façon  qu'elles  falfent  à-peu- 
près  le  même  erlet  que  faifoient  les  mains  du  Chirur- 
gien en  réduifant  les  os;  c'eft-à-dire,  qu'après  avoir  mis 
une  fimp  e  compreffe  ,  &  la  première  bande  longue  d'en^ 
viron  une  aulne ,  légèrement  ferrée ,  il  faut  appliquer  deux 
compreifes  épailfes,  l'une  fur  la  partie  intérieure ,  l'autte 
fur  la  partie  extérieure  ,  qui  toutes  deux  enfemble 
étant  tenues  &  preifées  par  une  miéme  bande,  pouf- 
fent &  font  eiïbrt  l'une  contre  l'autre  j  en  s'oppafant 
au  déplacement  de  la  longueur  &  de  l'épaiiieur  des  os, 
&  par  ce  moïen  elles  contiendront  facilement  les  pièces 
des  os  cafles,  parce  qu'elles  pouffent  les  mufcles  dans 
l'entre-deux  de  ces  os,  ce  qui  tient  toujours  les  pièces 
relevées.  Par-deiTus  la  deuxième  bande  on  en  met  une 
troifîeme,  ou  Ton  fe  fert  du  refte  de  la  féconde,  fi  elle 
eft  aifez  longue,  pour  faire  quelques  circonvolutions  au- 
tour de  la  main , tant  pour  la  tenir  fans  mouvement,  que 
pour  alTujettir  une  pelotte  qui  tient  les  doigts  a  demi- 
fléchis.  On  y  lie  deux  cartons  taillés  &  convenables  à 
la  partie,  puis  on  place  la  main  &  l'avant-bras  dans  une 
écharpe ,  obfervant  que  les  mufcles  ne  foient  pas.  dans 
un  état  àt  gêne. 

On  fe  comporte  de  même  façon  dans  le  bandage  pour 
la  fradure  du  cubitus  feul ,  avec  cette  différence  feule- 
ment, qu'il  n'y  a  pas  tant  de  précaution  à  prendre  pour 
affujettit  la  portion  fupéricure  du  cubitus ,  puifqu'elle 
ne  peut  fe  mouvoir  que  félon  la  flexion  &  l'exteniion  , 
ce  qu'il  faudra  empêcher  par  l'écharpe.  Quand  les  deux 
os  fout  cailés,  l'appareil  elt  compofé  d'une  fimple  corn- 
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f  reffî  fendue  par  Un  feul  chef  jufqu^au-deU  du  milieu î 
de  deux  autres  comprefTes  épaiffes;  de  trois  bandes;  d'un 
grand  carton  en  forme  de  brallard;  d'une  comprefTe  qui 
enveloppe  la  main  j  d'une  pelotte&  d'une échaipe,  lequel 
appareil  s'applique  de  la  manière  qu'il  vient  d'être  dit 
plus  haut ,  comme  quand  le  radias  feul  cft  fraduré. 

TraÛure  du  fiirnum. 

Quand  le  fternum  eft  fraduré  &  enfoncé ,  il  faut  le 
relever.  Pour  cela  on  preffe  la  poitrine  de  droite  à  gau- 
che ,  &  de  gauthe  à  droite.  Cette  manœuvre  obligeant.les 
côtes  à  s'avancer  ,  elles  élèvent  le  fternum  en  poulTanc 
leurs  cartilages.  Quand  ce  moïen  ne  réuflit  pas ,  &  lorfque 
les  accidens  font  fâcheux,  il  ne  faut  pas  appréhender 
de  faire  une  incifion ,  &  relever  les  pièces  de  quelque 
manière  que  ce  puilTe  être ,  avec  un  élévatoire ,  ou  un 
tirefond,  ou  quelqu' autre  inftrument.  51  même  pour 
n'avoir  pas  remédié  dans  le  commencement  à  cette  ma- 
ladie, il  s'étoit  formé  abcès  fous  lefternum,  &  épanche- 
ment  dans  le  médiaftin ,  on  pourroit  appliquer  ie  tré-« 
pan  de  même  qu'on  l'applique  au  crâne ,  pour  évacuer 
le  pus,  après  quoi  on  releveroxt  les  pièces  d'os  enfon- 
cées. ,     '     m:...;.     . 

L'appareil  eft  fimple.  On  trempe  deux  compre/Tes 
quarrées  dans  l'eau-de-vie  aromatique,  on  les  applique 
fur  l'endroit  fraéluré ,  &  on  les  foutient  par  le  bandage 
du  corps  avec  le  fcapulaire,  pour  lafradure  firnple;  8c 
li  l'on  a  fait  incifion  ou  trépan ,  on  panfe  la  plaie  comme 
on  l'a  panferoit  ailleurs,  fe  fervant  toujours  de  comr 
preiTe ,  &  du  bandage  du  corps  avec  Ip^  fcapulaire. 

FraHure  O  enfoncement  de^  cotes. 

La  fradure  des  côtes  n'eft  pas  rare  ,  5^*rïve  en  deu% 
façons:  ou  les  bouts  rompus  donnent  contre Ja  plèvre, 
ou  ils  inclinent  du  côté  desmufcles  extérieurs.  Ofi  appelle 
la  première  efpece  de  hzdare ^fra&ure  en  dedans,  &  la 
£§çon^ç ,  fraéiure  en  dehçn,  Quaad  les  bouts  fr^(5lurés 
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percent  eh  ctedans,  la  fradure  eft  caufée  par  un  coup  viow 
lent  &  extérieur  qui  pouffe  les  os  brifés  &  les  enfonce 
du  côté  de  la  plèvre  5  quand  elle  fe  fait  en  dehors^ce  font 
toujours  les  extrémités  des  côtes  antérieures  qui  ont  été 
compirimées l'une  contre  l'autre  par  des  forces  diamétrale* 
ment  oppofées ,  ce  qui  fait  que  les  bouts  cafTés  doivent  fç 
trouver  en-dehors.  C'eft  ainii  qu'on  peutcaffer  un  arc  en 
le  pliant.  Cette  ftadure  arrive  en  deux  cas  différens. 
1°.  lorfque  la  côte  fe  trouve  placée  entre  deux  corps  dont 
Tun  agit  fortement  fur  une  de  fes  extrémités,  tandis  que 
l'autie  refifte  puifTamment.  Ceft  ainfi  que  la  côte  fc 
caffe  à  un  homme  couché ,  qui  reçoit  un  coup  violent  fur 
le  bout  antérieur  de  la  côte,  ou  à  celui  qui  fe  trouve  pris 
entre  une  roue  &  une  muraille.  La  roue  en  pafTant 
lui  preffe  la  poitrine,  pendant  que  fon  dos  eft  appuie, 
contre  le  mur>  ou  enfin  à  celui  qui  tombe  fous  un  mo- 
bile pefant  &  en  mouvement.  CL'',  quand  les  corps  qus 
preffent  les  deiix  bouts  des  côtes  font  tous  deux  en  mou- 
vement, comme  lorfqu'un  homme  fe  trouve  preffé  par 
les  moïeux  de  deux  roues  qui  s'approchent  en  des  fens 
différens ,  c'eft-'à-dire,  que  l'un  monte  &  que  l'autre  deC 
cend.  ' 

Dans  la  fra<âw?€  des  côtes  il  n'y  a  jamais  de  déplace- 
ment confidérable  des  pièces  caiTées,  parce  que  l'anté- 
rieure eft  retenue  au  fternum,  &'que  la  pièce  poftérieurc 
i'eft  aux  vertèbres  du  dos ,  &  fi  k  déplacement  ne  peut 
être  que  moài<]nc ddinslâfradime en-dehors ôcen-ale^ans, 
il  eft  encore  moins  fenfible  dans  celles  qui  fe  font  en 
haut  Sd  en  bas^  parce  que  les  mufcles  intercoftaux,  qui 
feroient  câpabksde  caufet  le  déplacement ,  tirent  égale- 
ment châcWn  de  le^r  côté.  Souvent  il  arrive  qu'une  feule 
côte  fe  cafte,  d'autrefois  il  s'en  trouve  deux,  trois,  qua. 
tre  ou  mêm'ê  plus.- 

On  connoît  la  fradure  des  côtes  à  l'inégalité  ,  Jà  la  . 
crépitation ,  k  la  difficulté  de  refpirer,  &  à  la  douleur. 
Ces  deux  derniers  fymptômes  font  plus  foibles  dans  la 
fradure  en-defhors,  par  la  raifon  que  les  bouts  des  os  ne 
piquent' point  là  plèvre.  Comm€  le  déplacement  n'eft 
jamais  grand,l'inégalitc  de  même  eft  rarement  confidéra-' 
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ble.  Quant  â  la  crépitation ,  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avecie. bruit  qui  accompagne  prefque  toutes  les  contu- 
fions  fui  les  côtes,  auxquelles  il  furvient  emphisème i l'un 
^ft  proxluit  par  les  grouillemens  de  l'air,  &  l'autre  par  le 
fi-oiirement  des  deux  extrémités  de  la  fra6ture,&  font  très- 
différens. 

Quant  au  pronoftic  de  cette  efpece  de  ffàâure ,  celle 
qui  fe  fait  en-dedans  cft  plus  fâcheufe  que  celle  qui  fe 
fait  en-deborsi  celles  qui  font  accompagnés  de  grandes 
douleurs ,  de  difficulté  de  refpirer,  quand  il  fe  trouve  des 
efquilles  qui  piquent  les  nerfs  intercoftaux  ,  ou  qui  ou- 
vrent des  vaiifeaux  fanguins ,  confidérables  &  capables  de 
yerfer  du  fang  dans  la  poitrine ,  font  les  plus  dangereu- 
fcs.  Quand  la  plèvre  eft  ouverte ,  s'il  y  a  quelque  artère 
intercoftale  piquée  de  fa:on  à  faire  épanchement  dans 
la  poitrine ,  il  n'y  a  de  re/Tource  que  dans  l'opération  de 
l'empyeme  5  cependant  fi  rbémorragie  étoitconfîdérable, 
on  ne  fer  oit  pas  en  peine  de  faire  cette  opération  i  cai: 
peut-être  que  le  malade  mourroit,  avant  que  l'on  fe  fût 
apperçu  de  l'hémorrhagie ,  ou  avant  que  l'on  fe  fut  déter- 
miné fur  la  manière  de  l'arrêter  Toutefois.il  ne  faa- 
droit  pas  faire  difficulté  d'incifer  à  l'endroit  de  là  frac- 
ture, pour  parvenir  aux  vaifTcaux  ,  de  pratiquer  les  opé- 
rations convenables  pour  arrêter  le  fang.  Dans  le  cas  où 
cette  fradure  feroit  aux  faces  de  fes  côtes,  la  feule  chofe 
qu'il  y  auroit  à  faire,  feroit  d'ouvrir  la  poitrine  affei 
pour  évacuer  le  fangi  mais  fi  c'étoit  une  des  côtes  fupé- 
rieures,  après  avoir  arrêté  le  fang,  on  laifTeroit  fermée 
cette  plaie  pour  faire  aii  lieu  ordinaire  l'opération  de 
Tempyéme ,  en  cas  qu'il  y  eût  épanchement. 

La  rédudion  varie  comme  l' efpece  delà  fraélure. 
Quand  les  bouts  font  en  dedans ,  comme  il  fâuf  faire 
roppofé  de  la  caufe  qui  a  fraduré,  on  prefle  avec  les 
deux  mains  la  partie  antérieure  contre  la  poflérieure , 
dans  l'intention  de  ramener  en  dehors  les  bouts  de  la 
fradure,  .Se  pour  les  mettre  au  niveau  des'^u'trè'^' côtes. 
Si  les  bouts  font  déjcttés'  en  dehors,  ce  qui  éfl;  rafc,il 
faut  les  pouffer  en  dedans,  jufqu'au  niveau  des  autres 
côîçs^  &  ftç  pas  appuiçK  jiuï  la  ftatoc  même  ,   maii 
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aux  deux  cotes ,  <3c  peur  que  les  pointes  d'os  ne  pîquehî? 

les   chairs  ,   ce   qui    cauiêroic   des   douleurs  con(kic-*> 

râbles. 

Pouf  ce  qui  eft  de  Tappareil,  de  l'application  des  com- 

fireiTes  &  du  bandage ,  de  quelque  efpece  que  foit  la 
i-adure  ,  l^on  applique  deiliis  une  grande  comprcflc 
quarrée ,  que  Ton  a  trempée  dans  l'oxicrat  ,  ou  dans 
quelqu'eau  fpiritueufe.  On  met  enfuitepar^deflus,  deux  au- 
tres comprelTes  de  huit  doigts  de  longs  ,  fur  trois  de 
large  &  un  d'épailTeur  ,  lefquelles  s'appliquent,  dans  la 
fradure  en  dehors,  près  âes  bouts  cafTés,  comme  un  ban- 
idage  expulfif ,  afin  de  les  pouffer  &  les  obliger  à  ren- 
trer dans  leur  fîtuation  naturelle.  Quand,  au  contraire, 
on  traite  u^e  fraâure  dont  les  extrémités  font  tournées 
vers  la  plèvre ,  on  doit  appliquer  les  comprefles  fur  les 
bouts  des  côtes,  tant  du  côté  du  fternum,  que  du  coté 
de  l'épine  ;  par  ce  moïen  on  poufle  les  bouts  cafles  ea 
dehors ,  &  on  retient  les  compreffes  en  fîtuation  par  des 
circulaires  que  l'on  fait  autour  du  corps  avec  une  bande 
gui  a  quatre  travers  de  doigt  de  largeur,  fur  quatre  à 
cinq  aulnes  de  longueur.  On  la  foutient  elle-même  par 
iefcapulaire  au  moïen  de  fortes  épingles  ,  ou  d'une 
couture. 

La  rédudlon  étant  faite  ,  il  faut  faignet  le  malade 
plufieurs  fois  ,  fur-tout  fi  la  douleur  eft  grande  ,  &  s'il 
y  a  difficulté  de  refpirer.  La  diète  doit  être  cxade  & 
/everej  les  lavemcns  ,  les  potions  anodines  &  même  les 
narcotiques ,  en  lui  mot  tout  ce  qui  eft  capable  de  di- 
jninuer  la  quantité  du  fang,  Se  fon  mouvement  doit 
ctre  mis  en  ufage  dans  cette  circonftance.  Les  la- 
vemens  tiennent  le  ventre  libre  ,  épargnent  des  efforts 
que  l'on  eft  quelquefois  obligé  de  faire  pour  aller  à  la 
jTclle ,  &  préviennent  les  inflammations.  On  a  foin  de 
recommander  au  malade  de  fe  tenir  dans  fon  lit  demi 
^flîs ,  piU'çe  cjûe  dans  cette  fîtuation  il  refpire  plus  fa- 
cilement. II,;ie.doit  ni  parler ,  ni  rire  >  s'il  y  avoir  toux, 
il  faudroi.t  radoucir  par  des  portions  huileufes  &  léni- 
%ïvç% ,  des  îo'jçhs  convenables.  On  ne  levé  le  bandage 
^ue  quarnd  il  fe  relâche ,  ou  qu'il  incommode  le  ma-. 
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lade.  Après  toat ,  les  accidens  les  plus  fâcheux  de  çcttc^ 
maladie  ne  cefTent  ordinairement  qu'au  douze  ou  quin* 
ïiéme  jour ,  &  ce  n'eft  qu'au  bout  de  trente  que  le 
cal  eft  entièrement  formé  &  confolidé. 

On  ne  fçauroit  douter  que  les  côtes  ne  s'enfbncenty 
mais  elles  ne  peuvent  refter  dans  cet  état  fans  fradure. 
Car  lorfqu'elles  fe  dépriment  à  Toccafion  d'un  coup  ou 
d'une  chute,  elles  reviennent  d'elles-mêmes,  &  repren-» 
nent  leur  fîtuation  naturelle  fî-tôt  que  la  caufe  eft  ôtée, 
C'eft  en  vain  que  l'on  voudroit  foutenir  le  contraire  ^ 
le  M.  Petit  le  Chirurgien  accufe ,  à  bon  droit,  d'igno- 
rance ou  d'impofture  ceux  qui^  pour  fe  faire  valoir  ^ 
font  profefîion  de  remettre  les  côtes  enfoncées. 

FraEiure  des  f^ertehres ,  du  Sacrum  €&  du  Coccyx.. 

On  connoît  qu^îl  y  a  quelque  chofe  de  fraéluré  d^ans 
les  vertèbres  j  quand  après  une  chute  ,  ou  un  coup  vio- 
lent ,  on  rcffent  une  douleur  permanente  dans  la  ré- 
gion de  ces  parties,  &  quand  en  paffant  le  doigt,  ou 
en  preflant,  on  entend  une  crépitation  ,  ou  qu'on  fent 
un  vacillement  de  quelque  partie  o/Teufe. 

Il  n'y  a  guéres  que  les  apophyfes  épineufes  qui  foient 
acceffibles  aux  fens ,  &  où  par  conféqutint  on  puifTe  dé- 
couvrir aifément  les  fradures.  C'eft- pourquoi  toutes  les 
fois  qu'on  les  trouvera  fracturées,  il  convient  de  les 
redrelfer  avec  les  doigts ,  de  les  couvrir  dic  comprefles 
trempées  dans  l'efprit  de  vin  chaud  ,  en  mettant  aux 
^eux  côtés  d'autres  compreifes  avec  des  cartons 
accommodés  pour  cela  ,  &  d'appliquer  enfuite  la 
ferviette  &  le  fcapulaire.  Mais  quand  il  y  a  d'autres 
partiesJradurées,  ce  qui  n'arrive  guère  fans  que  la  moelle 
épiniere  foit  léfée  ,  ordinairement  les  foins  font  inutiles 
&  le  malade  meurt.  Cependant  comme  il  vaut  toujours 
mieux  confoler  le  malheureux  que  de  l'abandonner  à 
un  fort  défefperé  ,  on  appliquera  fur  les  environs  de  la 
fradure  des  comprefTes  trempées  dans  l'oxicrat ,  ou  l'ef^ 
prit  de  vin  chaud,  oudans  l'eau-de-vie  camphrée,  & 
041  les  conticadra  avec  le  bandage  du.  corps  &  le  fcapu- 
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laire  ,  en  répétant  ces  panfements  jufqu'à  ce  que  le  TorC 
du  malade  fe  décide  de  l'une   ou  de  1  autre  façon, 

AufTi-tôt  qu'on  s'eft  apperçu  de  la  fradure  de  l'ôs 
facrum  ,  on  doit  remettre  en  place  les  morceaux  dé- 
placés. Quand  c'eft  la  partie  inférieure  de  cet  os  qui  a 
îbufFert  (blution  de  continuité ,  il  faut,  après  avoir  coupé 
fes  ongles,  &  s'être  frotté  d'huile  ou  de  beurre  frais  le 
doigt  index  d'une  main,  lepaifer  dans  l'anus  du  mala- 
de, &  repoufler  en  dehors  la  portion  d'os  qui  peut  y 
faire  faillie^  tandis  que  l'autre  main  en  dehors  dirige 
la  conformation.  Cela  fait,  &  l'os  étant  remis  en  place, 
on  applique  delïus  à  l'extérieur  eu  une  emplâtre  ,  ou 
des  comprefles  trempées  dans  l'eau-de-vie  ou  l'efprit  de 
vin  ,  &  on  les  affujettit  par  le  bandage  en  T.  Enfin  pour 
que  l'agglutination  fe  fafle  mieux ,  il  convient  que  le 
malade  refte  couché  fur  l'un  ou  l'autre  côté  pendant 
quatorze  ou  quinze  jours,,  ou  s'il  défîre.  de  fe  lever 
quelquefois ,  il  fera  bien  de  ne  s'affeoit  que  fur  une' 
chaife  pertée.  ; 

Quant  à  l'os  coccyx  ^  il  fecalTe  rarement  j  cependant 
quand  il  Fcfl:  ôc  qu'on  l'a  connu,,  on  ne  doit  pas  porter 
un  heureux  pronoftic  à  caufe  de  l'importance  des  parties 
qui  l'environnent ,  &  principalement  fi  le  malade  vomit 
du  farig ,  ou  en  rejette  par  en  bas.  On  fe  comporte  au 
lefle  dans  là  curation  ,  comme  il  vient  d'être  dit  au  fu jet 
de  l'os, facrum  j  on  faigne  plus  ou  moins  le  malade  , 
fuivant  fa  force,  &  on  ne  manque  jamais  de  lui  tenir  le? 
yentre  libre  par  des  lavemeiis.  .         -. 

Fraéiure  des  os  des  Iles  <j«  Puhzs, 

Cette  fradure  arrive  rarement  auffi  ,  cependant  les 
foldats  qui  font  expofés  dans  la  guerre  à  toutes  fortes 
de  bleflures ,  peuvent  recevoir  des  coups  de  balle  qui 
fraélurent  ces  os ,  6^.  ces  cas  ne  font  pas  rares  dans  les 
armées.  Alors  les  fraélures  fOnc  X)rdinairement  compli- 
quées de  plaies.  Au  refte  les  os  des  îles  fe  ca^fent  de- 
difFcrc«t€  manière.  S'ils  fe  caiFcnt  en  travers  ,  la  crête' 
s'éloigne  du  refle  de  1*0$,.  parce' que  les  mufcles  grand- 
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'éc  moïcn  feifiers  ,  qui  font  plus  forts  quç  le  mufclc 
iliaque  ,  emportent  la  portion  cafTée  de  leur  coté ,  &  que 
les  mufcles  obliques  du  bas-ventre  n'ont  ppint  aiTez  de 
force  pour  s'y  oppofer  entièrement. 

Il  n'eft  pas  aife  de  reconnoître  la  fradure  quand  il  y 
a  gonflement ,  &  il  eft  rare  qu'il  n'y  en  ait  pas.  Le  coup 
capable  de  rompre  un  tel  os,  fait  toujours  de  tertibles 
contufions  aux  mufcles ,  aux  membranes  &  aux  àponé- 
vrofcs  de  ces  parties.  Par  la  raifon  des  contraires  ,  lorf. 
qu'il  n'y  a  point  de  gonflement ,  on  apperçoit  la  frac- 
ture affez  facilement  par  le  toucher  ,  &  la  crépitation 
l'aide  beaucoup  j  mais  il  ne  faut  pas  confondre  ce  bxuit 
avec  le  bruit  de  l'emphysème.  Les  douleurs  dans  le  lieu 
fraduré  ,  la  contufion  &  le  déchirement ,  les  piquures 
Se  les  autres  divulfîons  que  font  les  inégalités  des  frag- 
mens ,  font  les  accidens  qui  accompagnent  cette  fradure. 
Le  ventre  devient  tendu  ,  &  s'enflamme  ,  fe  durcit  Se 
devient  pareffeux  ,  les  tranchées  ,  le  hoquet ,  le  vomif- 
fement  ,  la  fupprefïion  des  urines  en  font  ordinairement 
les  fuites. 

Mais  vous  avez  beaucoup  plus  de  peine  à  contenit 
l'os ,  qu'à  le  réduire  ,  &  le  danger  eft  quelquefois  très- 
grand.  Si  les  accidens  qui  viennent  d'être  rapportés  fe 
rencontrent,  fur-tout  (i  le  malade  a' le  pouls  ferré  Sc 
les  extrémités  froides  ,  il  y  a  tout  à  craindre  5  Sc  la  mort 
eft  certaine,  fi  par  les  vomiffemens  il  rend  une  matière 
femblabie  à  du  chocolat  j  au  refte  pour  faire  la  réduc- 
tion ,  le  Chirurgien  placera  le  malade  fur  le  bord  de 
fon  lit,  couché  fur  le  côté  oppofé  à  la  fradurej  on  lui 
met  deux  oreillers  ,  l'un  fous  le  haat  du  corps  ,  &  l'au- 
tre fous  la  cuifle,  la  jambe  &  le  pied,  de  manière  que 
la  partie  oppofée  à  la  fradure  porte  à  faux,  &  que  le 
côté  fraduré  fe  trouve  plié.  Par  ce  moïen  on  relâche 
les  mufcles  du  bas-ventre  &  les  feffiers  ,  de  façon  qu'on 
peut  avec  les  mains  faire  la  rédudion  de  la  pièce  caf- 
fée.  Auflt-tôt  qu'elle  eft  faite,  on  aifujettit  l'os  caffé 
|)ar  deux  ou  trois  comprefles  graduées ,  que  l'on  trempe 
îlans  l'eau-de-vie  ,  ou  dans  l'efpritdeviu  aromatiféi  on 
les  fait  appuïcr  fur  To^  replacé,  pour  le  maintenir ,  & 
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alfcz  glandes  pour  qu'elles  s'étendent  fur  le  ventre  Ht 
fur  la  cuifle.  On  les  contient  enfuite  avec  une  bande 
longue  de  quatre  à  cinq  aunes .  &  large  de  quatre  doigts. 
Ceft  principalement  dans  cette  efpece  de  fiadure  que 
les  remèdes  généraux  ,  &  fur-tout  la  faignée  ,  font  nécef- 
iàires  ;  car  il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire ,  comme  de 
plus  à  craindre  que  l'inflammation  du  bas-ventre  qui  Ig;- 
îuit  dans  très-peu  de  tems. 

Fradure  de  la  Cuijfe. 

Le  fémur  peut  fe  fra<5turer  en  haut,  dans  fon  milieu; 
ou  près  du  genou»  &  toutes  ces  fraâur es  fe  diftinguenr 
en  fradures  tranjverjes  &  en  fradures  obliques.  Il  elt 
rare  que  l'os  foit  écrafé  en  plufieurs  pièces,  parce  qu'il 
cft  recouvert  de  quantité  de  forts  mufcles  qui  abforbent, 
pour  ainfi  dire,  le  coup.  L'os  cafTé  dans  fon  cou  eft  très- 
difficile  à  reconnoître  &  à  guérir ,  &  il  eft  plus  facile  à 
traiter,  quand  il  eft  fraduré  entravers,  que  quand  il  l'eft: 
obliquement.  Cette  eijpece  de  fradure  eft  regardée  par 
les  plus  habiles  Maîtres  comme  un  écueil  en  Chirurgie  : 
on  fait  l'extenfion  &  la  contre-extenfion  à  la  manière  de 
MM.  Fabre  &  Dupouic ,  en  appliquant  les  forces  tradi- 
ves  fur  les  parties  les  plus  éloignés  de  la  fradure.  Ainû 
dans  cette  circonftance,  on  paiïe  une  ferviette  ou  un 
large  laq  entre  les  cuiifes  du  malade,  &  on  le  fait  tenir 
&  lever  par  un  ou  deux  ferviteurs  dans  une  diredion  op- 
pofée  à  la  cuiffe  fradurée,  &  obliquement  le  long  du 
tronc  du  malade,  de  dedans  en  dehors.  Un  autre  lervi- 
teur  tirela jambe  ou  avec  les  mains,  ou  par  le  moïen  de 
forts  laqsi  &  pendant  ce  tems-là,  l'Opérateur  s'occupe 
de  la  conformation. 

La  rédudion  étant  faite ,  il  faut  appliquer  l'appareil. 
On  couvre  la  fradure  d'une  large  compreffe  fendue  par 
les  deux  chefs  jufques  vers  la  moitié ,  après  l'avoir  trem- 
pée dans  l'eau-de-vie  aromatique  j  enfuite  on  fait  trois 
tours  fur  la  fradure  avec  une  bande  large  de  quatre 
doigts,  longue  de  deux  aunes,  laquelle  ejft  emploiée  à 
lairc  des  doloires  jufqu'à  l'aîné.  On  en  applique  une  fc* 
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«onde  qui  fait  de  même  trois  tours  fur  la  partie  fradu- 
rée,  &  fe  termine  près  du  genou  par  des  doioires.  Lorf- 
que  les  deux  bandes  font  emploie  es,  on  égalife  la  partie 
au  moïen  de  comprefTes  graduées  ;  on  place  des  longuet- 
tes qui  fervent  d'attelles,  &  on  les  alFujettit  avec  une 
tioifiéme  bande ,  qui  commence  près  du  genou  &  finit  à 
J'aîne.  Alors  on  met  deux  cartons  taillés  en  demi  cer- 
cles, de  la  longueur  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied,  l'un 
en  dedans  de  la  cuille,  &c  l'autre  en  dehors  i  on  les  lie  avec 
deux  ou  trois  laqs. 

On  ferre  le  bandage  &  les  cartons  un  peu  plus  dans  les 
fradures  obliques,  que  quand  elles  font  tranfverfes,  par- 
ce que  dans  celles-ci,  les  os  calfés  fe  foutiennent comme 
d'eux-mêmes,  Se  que  les  mufcles  agiffent  de  façon  que 
les  pièces  font  préiTées  l'une  contre  l'autre  ,  &  qu'ils  les 
affermiffent,  au  lieu  que  dans  l'autre,  chaque  bout  des 
os  caifés  ayant  une  figure  oblique,  ne  peuvent  s'arcbou- 
ter  l'un  contre  l'autre,  &  l'aétion  des  mufcles  les  fait 
glilfer  &  monter  l'un  fur  l'autre.  Ceft  pourquoi,  dit  M. 
Petit  le  Chirurgien,  il  faut  ferrer  davantage  la  bande, 
tant  pour  prelfer  plus  les  pièces  d'os ,  afin  de  les  maintenir, 
que  pour  tenir  les  mufcles  allongés  i  ce  qui  fait  que  ne 
pouvant  fe  contradier  avec  la  même  force,  les  os  peu- 
vent être  maintenus.  Le  bandage,  les  comprefTes,  &  les 
cartons  étant  appliqués ,  on  fixe  deux  laqs  l'un  au-defFus 
<les  condiles  du  genou,  &  l'autre au-deffus  des  malléoles, 
&  on  paffe  une  grande  nappe  ou  un  demi-drap  entre  les 
cuiffes,  de  façon  qu'un  bout  fe  replie  fur  l'aîne ,  &  l'au- 
tre derrière  fous  la  feffe  oppofée,  pour  être  attaché  au 
chevet  du  lit,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche;  enfuite 
on  met  les  fanons  qui  doivent  s'étendre  l'un  depuis  la 
plante  du  pied  jufqu'à  l'aîne,  &  Tautre  depuis  la  plante 
4iu  pied  juà^u'à  la  crête  des  os  des  hanches ,  comme  il  efl 
dit  à  l'article y^«i?«,  afin  de  tenir  en  repos  le  pied,  la 
jambe  &  l'articulation  de  la  cuiffe  avec  l'ifchion  de 
manière  que  tout  ce  qui  peut  être  en  repos  y  foit.  On 
garnit  les  fanons  de  petits  couffins  ou  de  petites  compref. 
les  qu'on  applique  depuis  la  hanche  jufqu'au  pied,  pour 
iiemplir  les  inégalités,  &  pour  que  les  fanons  s'ajufleut  fi 
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alfez  glandes  pour  qu'elles  s'étendent  fur  le  ventre  Se 
fur  la  cuifle.  On  les  contient  enfuite  avec  une  bande 
longue  de  quatre  à  cinq  aunes.  &  large  de  quatre  doigts. 
Ceft  principalement  dans  cette  efpece  de  fiadure  que 
les  remèdes  généraux  ,  &  fur-tout  la  faignée  ,  font  nécef- 
fàires  i  car  il  n'eft  rien  de  plus  ordinaire ,  comme  de 
plus  à  craindre  que  l'inflammation  du  bas-ventre  qui  lg> 
fuit  dans  très-peu  de  tems. 

Fradure  de  la  Cuijfe, 

Le  fémur  peut  fe  fra<5turer  en  haut ,  dans  fon  milieu  ; 
ou  près  du  genou  i  &  toutes  ces  fraÂur es  fe  diftinguent 
en  fradures  zranfverfes  &  en  fradures  obliques.  Il  elt 
rare  que  l'os  foit  éciafé  en  plufieurs  pièces,  parce  qu'il 
cft  recouvert  de  quantité  de  forts  mufcles  qui  abforbent, 
pour  ainft  dire ,  le  coup.  L*os  caffé  dans  fon  cou  eft  très- 
difficile  à  reconnoître  &  à  guérir ,  &  il  eft  plus  facile  à 
traiter,  quand  il  efl  fraduré  entravers,  que  quand  il  Teft 
obliquement.  Cette  efpece  de  fraélure  eft  regardée  par 
les  plus  habiles  Maîtres  comme  un  écueil  en  Chirurgie  : 
on  fait  l'extenfion  &  la  contre-extenfion  à  la  manière  de 
MM.  Fabre  &  Dupouic ,  en  appliquant  les  forces  tradi- 
ves  fur  les  parties  les  plus  éloignés  de  la  fraélure.  Ainfi 
dans  cette  circonftance,  on  pafle  une  ferviette  ou  un 
large  laq  entre  les  cuiffes  du  malade,  &  on  le  fait  tenit 
&  lever  par  un  ou  deux  ferviteurs  dans  une  diredion  op- 
pofée  à  la  cuiffe  fradurée,  &  obliquement  le  long  du 
tronc  du  malade ,  de  dedans  en  dehors.  Un  autre  lervi- 
teur  tirela jambe  ou  avec  les  mains,  ou  par  le  moïen  de 
forts  laqsi  &  pendant  ce  tems-là,  l'Opérateur  s'occupe 
de  la  conformation. 

La  rédudion  étant  faite  ,  il  faut  appliquer  l'appareil. 
On  couvre  la  fradure  d'une  large  compreffe  fendue  par 
les  deux  chefs  jufques  vers  la  moitié ,  après  l'avoir  trem- 
pée dans  l'eau-de-vie  aromatique  ;  enfuite  on  fait  trois 
tours  fur  la  fradure  avec  une  bande  large  de  quatre 
doigts,  longue  de  deux  aunes,  laquelle  ejft  emploiée  à 
faire  des  doloires  jufqu'à  i'aîne.  On  en  applique  une  fc* 
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«onde  qui  fait  cle  même  trois  tours  fur  la  partie  fradu- 
rée,  &  fe  termine  près  du  genou  par  des  doloires.  Lorf- 
que  les  deux  bandes  font  emploie  es,  on  égalife  la  partie 
au  moîen  de  compreffes  graduées  j  on  place  des  longuet- 
tes qui  fervent  d'attelles,  &  on  les  aifujettit  avec  une 
tioifiéme  bande ,  qui  commence  près  du  genou  &  finit  à 
l'aîne.  Alors  on  met  deux  cartons  taillés  en  demi  cer- 
cles, de  la  longueur  d'un  demi-pied  ou  d'un  pied,  l'un 
en  dedans  de  la  cuifle,  &  l'autre  en  dehors i  on  les  lie  avec 
deux  ou  trois  laqs. 

On  ferre  le  bandage  &  les  cartons  un  peu  plus  dans  les 
fradures  obliques,  que  quand  elles  font  tranfverfes,  par- 
ce que  dans  celles-ci,  les  os  caffés  fe  foutiennent comme 
d'eux-mêmes,  &  que  les  mufcles  agifTent  de  façon  que 
les  pièces  font  préifées  l'une  contre  l'autre  ,  &  qu'ils  les 
affermiiTent,  au  lieu  que  dans  l'autre,  chaque  bout  des 
os  caffés  ayant  une  figure  oblique,  ne  peuvent  s'arcbou- 
ter  l'un  contre  l'autre,  &  l'adion  des  mufcles  les  fait 
glilfer  &  monter  l'un  fur  l'autre.  C'eft  pourquoi,  dit  M. 
Petit  le  Chirurgien,  il  faut  ferrer  davantage  la  bande, 
tant  pour  preifer  plus  les  pièces  d'os,  afin  de  les  maintenir, 
que  pour  tenir  les  mufcles  allongés  j  ce  qui  fait  que  ne 
pouvant  fe  contraâer  avec  la  même  force,  les  os  peu- 
vent être  maintenus.  Le  bandage,  les  compreiTes ,  Se  les 
cartons  étant  appliqués ,  on  fixe  deux  laqs  l'un  au-defTus 
des  condiles  du  genou ,  &  l'autre  au-deffus  des  malléoles. 
Se  on  paffe  une  grande  nappe  ou  un  demi-drap  entre  les 
cuiifes,  de  façon  qu'un  bout  fe  replie  fur  l'aîne ,  &  l'au- 
tre derrière  fous  la  feife  oppofée,  pour  être  attaché  au 
chevet  du  lit,  l'un  à  droite  &  l'autre  à  gauche  j  enfuite 
on  met  les  fanons  qui  doivent  s'étendre  l'un  depuis  la 
plante  du  pied  jufqu'à  Faîne ,  &  l'autre  depuis  la  plante 
ii-u.  pied  jufiqu'à  la  crête  des  os  des  hanches  ,  comm^  il  efl: 
dit  à  l'article y}2«c«,  afin  de  tenir  en  repos  le  pied,  la; 
jambe  &  l'articulation  de  la  cuifle  avec  l'ifchion  dc- 
maniere  que  tout  ce  qui  peut  être  en  repos  y  foit.  On 
garnit  les  fanons  de  petits  couifins  ou  de  petites  compref. 
fes  qu'on  applique  depuis  la  hanche  jufqu'au  pied,  pour 
j:eiîiplir  les  inégalités,  &  pour  que  les  fanons  i'ajufteut  fi 
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bien ,  qu'ils  faffeût  une  compreflion  égale.  Une  compre/Tc 
longitudinale  qui  s'étend  depuis  le  pied  jurqu'à  l'aîne  & 
par-deiTus  laquelle  paifent  les  laqs  qui  attachent  les  fa- 
nons, recouvre  le  tout.  On  a  une  femelle  à  double  laq 
qui  eft  attachée  de  chaque  côté  ,  &  qui  fertàraffujettir. 
Afin  qUe  le  bout  fupérieur  du  long  fanon  foit  bien  alTu- 
jetti,  on  paffe  une  ferviette  autour  du  corps  par-deil'us  les 
fanons,  auxquels  on  l'attache  avec  de  fortes  épingles. 
Enfuite  on  attache  le  laq  du  genou  aux  pieds  du  lit, 
pour  retenir  la  cuifTe  tn  bas ,  &  la  maintenir  dans  fa 
longueur  3  pendant  que  la  nappe  qui  eft  attachée  au  che- 
vet du  lit  retient  tout  le  corps,  &  l'empêche  de  defcen- 
dre.  Cependant  comme  cette  nappe  ou  demi-drap  feroit 
capable  à  la  longue  d'incommoder  le  malade,  on  en 
change  de  tems  en  tems  les  bouts.  On  met  le  droit  à 
gauche  ^&  le  gauche  à  droite.  De  plus  afin  de  foulager  le 
malade,  le  laq  qui  eft  lié  à  la  cheville  du  pied,  que  l'on 
n'a  pas  encore  attaché,  fert  lorfque  le  malade  fe  fent  in- 
commodé par  celui  qui  eft  au  genou  j  car  alors  on  l'atta- 
che aux  pieds  du  lit,  &  on  détache  celui  du  genou;  ils  fervent 
ainfî  alternativement,  félon  que  l'un  ou  l'autre  blefte  8c 
incommode.  Il  faut  obferver  que  le  matelas  du  lit  foit 
percé,  de  crainte  que  le  croupion  ne  s'écorche ,  ce  qui 
feroit  très-fâcheux  :  on  a  la  commodité  de  palTer  un  baf- 
fin  ,  entre  ce  premier  matelas  &  le  fécond  ,  lorfque 
le  malade  veut  aller  à  la  felle ,  &  pour  que  cela  fe  faffe 
commodément,  le  drap  de  deffous  eft  de  deux  pièces  qui 
fe  joignant  à  l'endroit  des  felTes  ,  n'obligent  qu'à  les 
écarter. 

Il  eft  fort  avantageux  qu'il  y  ait  une  planche  ftable  au 
pied  du  lit,  à  laquelle  on  cloue  un  billot  que  l'on  garnit 
d'un  petit  matelas  contre  lequel  le  malade  peut  pouffer 
la  plante  du  pied  fain,  pour  fe  foulager;  il  appuie  aufïi 
contre  pour  fe  relever  de  tems  en  tems,  lorfque  fe  {en- 
tant gliffer  vers  le  bas,  il  fe  trouve  incommodé  par  l'a- 
laife  qui  lui  paffe  entre  les  cuiffes.  En  pouffant  ainfi  la 
plante  de  fon  pied  fain  contre  la  planche ,  le  malade  fe 
relevé  mieux  que  deux  perfonnes  ne  le  feroient.  Cette 
planche  convient  dans  tOAite  forte  de  fradjiresde  la  cuiffe^ 
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jnéme  dans  celle  qui  eft  tianfverfe ,  car  on  ne  fe  feit  ni 
de  laqs  ni  de  demi-drap  pour  retenir  le  bleifé,  &  il  eft 
bon  dit  M.  Petit  le  Chirurgien ,  que  les  pieds  du  malade , 
même  celui  qui  n'eft  pas  fain,  foient  appuies.  De  plus, 
afin  que  le  malade  fe  remue  plus  facilement,  on  attachera 
une  corde  au  plancher,  qui  viendra  percet  le  milieu  du 
ciel  du  lit,  &  qui  defcendra  à  la  portée  de  fa  mainj  cette 
corde  eft  très-utile. 

On  doit  avoir  foin,  au  refte,  d'examiner  fouvent  le 
CLOupionj  parce  que  quoi  qu'on  prenne  toutes  fes  pré- 
cautions, il  ne  laifTe  pas  de  s'écorcher  quelquefois;  8c 
fouvent  la  gangrené  s'y  met.  Gn  emploie  alors  fort  heu- 
reufement  de  l'eau  vulnéraire  avec  laquelle  on  baffine  la 
partie,  puis  on  applique  du  ftirax,  étendu  fur  un  papier 
brouillard,  ou  fur  un  linge  fin,  fur  l'endroit  excorié,  & 
bientôt  le  mal  difparoît. 

FraEiure  de  la  Rotule, 

La  rotule  fe  cafie  rarement  en  long,  mais  prefquc' 
toujours  en  travers;  or  il  n'eft  pas  difficile  de  reconnokre 
cette  fradure.  Le  vuide  que  les  deux  morceaux  lailTenc 
entr'eux  eft  aflez  fenfible.  Pour  la  réduire,  on  appuie  la 
plante  du  pied  contre  quelque  chofe  de  ftable,  la  jambe 
étant  bien  étendue  ,  on  la  fait  defcendre  petit  à  petite 
avec  les  deux  pouces  dont  on  fe  fertfiicceirivement,  juf- 
qu'à  ce  qu'elle  foit  dans  fon  lieu.  Il  faut  bien  fe  donnée 
de  garde  de  plier  la  Jambe  pour  quelque  chofe  que  ce 
foit,  parce  qu'on  écarteroit  la  pièce  d'os  plus  qu'elle  ne 
l'eft.  Cette  remarque  eft  eftcntiellc,  &  la  réuffite  dans  le 
traitement  en  dépend  prefque  toujours.  Car  quoique  la 
rotule  foit  calTée,  il  refte  encore  des  portions  d'aponé- 
vrofe  qui  la  retiennent,  &  qu'on  détruit  fi  l'on  plie  la 
jambe. 

Quand  la -rotule  eft  remife  en  place,  on  l'y  contient 
par  un  bandage  approprié-  On  fait  ordinairement  avec 
une  bande  longue  de  deux  aulnes  ou  plus,  un  bandage 
qui  décrit  un  huit  de  chiffre  à  deux  chefs ,  &  qui  ne  fait  que 
deux,  touisi  enfuite  on  met  au-deflus  &  au-deifous  des 
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os  cafles,  un  rouleau  de  linge  oud'emplâtfc  auquel  9É 
domie  la  figure  d'un  croifTanti  ils  font  couverts  d'un  em- 
plâtre à  quatre  chefs  étoile ,  que  quelques-uns  appli- 
quent de/Tous  les  croifTants,  immédiatement  fous  la  ro- 
tule î  mais  M.  Petit  le  Chirurgien  ,  penfc  qu'il  vaut 
mieux  les  appliquer  deifus.  Enfuite  on  fait  un  fécond 
bandage  avec  une  bande  plus  large  qui  décrit  un  huit  de 
chiffre  comme  le  premier.  La  bande  ett  roulée  à  uii  chef 
ou  à  deux  chefs,  ôc  après  qu'elle  eft  appliquée,  on  relevé 
les  quatre  chefs  de  l'emplâtre  par-deflus  le  bandage  î  oi» 
les  attache  avec  des  épingles,  de  manière  qu'ils  fe  croi- 
fent.  Leur  utilité  eft  d'approcher  tellement  les  circonvo- 
lutions du  bandage  l'un  contre  l'autre,  qu'elles  rappro- 
chent exadement  les  deux  pièces  de  la  rotule ,  &  que  le 
bandage  ne  puilfe  glilTer.  On  met  enfuite  le  membre  dans 
des  fanons  ou  bien  dans  des  cartons  garnis  d'une  ferviettc, 
afin  d'empêcher  la  flexion  de  la  jambe. 

FraEiure  de  la  JamBe 

Comme  la  jambe  eft  compofée  de  deux  os,  ces  deur 
os  peuvent  fe  cafler  enfemble  ou  féparément ,  &  quel- 
quefois l'un  fefraélurer  en  haut,  &  l'autre  en  bas.  On  les 
trouve  cafTés  rarement  dans  le  même  endroit,  fi  ce  n'eft 
quand  la  caufe  agit  en  même-tems  fur  les  deux,  comme 
la  roue  d'une  voiture ,  un  coup  de  barre.  Lorfque  la  jam. 
pe  fe  cafle  à  l'occafion  d'un  coup  qui  ne  donne  que  fur  le 
tibia ,  cet  os  fe  fradure  au  lieu  frappé ,  &  le  péroné  fe 
cafle  quelquefois  par  la  feule  chute  du  malade.  Dans  ce 
cas  la  fradure  du  péroné  arrive  prefque  toujours  dans  un 
endroit  éloigné  de  celle  du  tibia.  Quelquefois  auffi  le 
même  os  fe  fradure  dans  plufieurs  endroits  differens. 

On  diftingue  aifément  la  fradure  du  tibia  feul ,  par  la 
jaifon  qu'il  n'y  a  point  de  mufcles  qui  la  cèlent ,  fur  le 
devant  j  pour  la  fradure  du  péroné,  elle  fe  connoîtplus 
difficilement ,  quand  le  tibia  refte  entier.  Dans  ce  cas 
pour  s'allurer  s'il  y  a  fradure  au  péroné,  il  faut  fe  com- 
poïter  de  la  même  manière  que  l'on  agit  dans  le  diagno- 
ôic  de  la  fradure  d'un  des  os  de  ravaai-bras,  Q*  enabrat 
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ic  avec  une  main  la  partie  de  la  jambe  qui  eft  au-defTous 
des  jumeaux,  &  avec  l'autre  main  on  laifit  le  pied  près 
du  talon,  ou  tourne  le  pied  alternativement  en-dehorî 
&  en-dedans,  pour  poulFer  l'aftragal  contre  la  malléole 
externe,  &  faire  mouvoir  le  péroné:  s'il  eft  dans  fon  en- 
tier, la  main  qui  tient  la  jambe  s'en  apperçoit  par  fa  ré-, 
fiftencc ,  &  s'il  eft  fraduré ,  elle  le  fent  par  la  crépitation. 
Cette  méthode  eft  celle  de  M.  Petit  le  Chirurgien.  Après 
qu'on  s'eft  affuré  de  la  fradure,  du  lieu,  &  autant  qu'il 
eft  poiîîble  de  la  figure  de  la  fradure,  on  rafe  la  partie, 
quand  elle  eft  garnie  de  poils ,  après  quoi  l'on  fait  la 
rédudion. 

En  fuppofanr  la  jambe  cafTée  en  entier ,  à  quatre  tra- 
vers de  doigt  au-deffus  des  malléoles,  le  malade  étant 
couché  dans  fon  lit  5  la  jambe  fradurée  raprochée  le  plus 
qu^il  eft  poflible  du  bois  de  lit  y  pour  faciliter  l'opération  j 
un  Aide  contiendra  fortement  le  corps  du  malade  en 
l'embrailant  des  deux  mains,  ou  ,  comme  dans  la  fradure 
de  la  cuifte,  on  palfera  une  ferviette  entre  les  deux  cuif- 
fes,  &  un  fcrviteur  la  tirera  dans  le  fens  oppofé  à  la  frac- 
ture, de  façon  que  le  tronc  foit  un  fort  point  d'appui 
pourlacontre-extenfion.  Un  autre  Aide  placé  au  bout  du. 
lit,  paflera,  &  faifira,  le  pied  avec  fes  deux  mains,  l'une 
étant  appliquée  fur  le  cou  du  pied ,  &  l'autre  au  talon ,  5ç  ; 
en  cirant  adroitement  fera  l'extenfion.  Le  Chirurgien  en^ 
fuite ,  étant  à  la  partie  externe  de  Id.  jambe,  le  dos  tour-;^ 
iié  vers  les  pieds  du  lit,  embraiïera  doucement  le  iievL/y 
fradure  avec  les  deux  m-ains,  les  doigts  deftbus  &  les* 
pouces  en  l'air,  il  ordonnera  aux  deux  Aides,  de  tirer: 
chacun  de  leur  coté  en  élevant  doucement,  pendant 
qu'avec  fes  mains,  dans  les  mêmes  inftans,  il  lèvera  tran- 
quillement le  lieu  fradure,  fans  faire  encore  aucun  ufa- 
ge  de  fes  pouces.  Lorfque  la  jambe  fera  élevée  affez  pour 
faciliter  l'opération,  il  ordonnera  aux  Aides  de  tirer 
fortement  en  ligne  droite,  alors  avec  le  gras  de  fes  pou- 
ces, placés  l'un  plus  bas  que  l'autre,  il  agira  au  lieu  de  la 
fradure  pour  replacer  les  os.  Cette  manœuvre  fufHt  quel- 
quefois ,  mais  fouvcnt  le  Chirurgien  eft  obligé  ,  pour 
epmprimcr  pluç  fort  &  plus  exadement ,  de  placer  le 


638  F  R  A 

gras  des  pouces  vîs-â-vîs  l'un  de  l'autre  pour  faire  efFort 
dans  le  lieu  même  de  la  fradure.  Quelquefois  les  pouces 
viemient  au  fecours,  &  quand  tous  ces  moïens  ne  fuffi- 
fent  pas,  on  elt  obligé  de  faire  uneincilion  pour  décou- 
vrir l'os,  &  mettre  en  ufage  les  élévatoires  &  le  tire- 
fond.  On  évite  cependant  cette  opération  en  fe  fervant 
de  laqs  plutôt  que  de  mains  d'Aides,  pour  faire  des  ex- 
tenfions  afTez  fortes,  car  la  difficulté  de  réduire  les  os  ne 
vient  que  de  ce  que  quelque  portion  d'os  fe  touche  en- 
core par  les  côtés ,  &  cet  obllacle  à  les  replacer  ne  fub- 
fifte  plus  quand  on  a  fait  des  extcnllons  fuffifantes.  Selon 
M.  Petit  le  Chiïurgien,  cela  peut  auffi  dépendre  d'un 
tour  de  main ,  que  doit  faire  l'Aide  qui  tient  la  par- 
tie inférieure  ,  quelquefois  à  droite,  quelquefois  à 
gauche,  d'autres  tois  en  haut,  d'autres  fois  en  bas^.  C'eft 
pi>urquoi  il  recommandé  au  ferviteur  de  ne  rien  faire 
jamais  que  ce  qu'on  lui-commande,  &  toujours  dans  le 
téms  qu'on  le  lui  commande:  il  ne  doit  pas  agir  fans 
ordre.  Se  doîi  même  être  bien  inftruit  pour  bien  exécu- 
ter >  ainii  le  Chirurgien  doit  placer  du  côté  du  pied  l'Ai- 
dé qui  efl  non-feulement  le  plus  fort,  mais  auffi  lé  plus 
expérimenté. 

Ces  opérations  font  ordinairement  longues  ;  ainfi  il 
faut  dès  le  commencement  placer  commodément  les 
deux  Aides,  &  le  malade,  afin  que  tout  puifle  s'exécuter 
facilement,  &.avec  plus  dé  proniptitude.  Les  deux  Aides 
&  le  Patient  fe  conferveront  aifément  dans  la  mêrtie  fîtua- 
tion  tout  le  tems  que  durera  la  rédudion  &  l'application 
de  l'appareil. 

La  réduélion  étant  faîte ,  le  Chirurgien  fera  appro- 
cher de  lui  fon  appareil ,  &  doit  f  avoir  rangé  lui-mê- 
me, afin  queTans  chercher,  il  trouve  toutes  les  pièces 
dans  l'ordre  oii  il  les  a  mifes ,  &  cet  ordre  efl  celui  dans 
lequel  elles  doivent  être  appliquées.  Voicî  fuivant  M. 
Petit  le  Chirurgien  ,  tout  lordrc  du  panfemént:  on 
prend  une  comprefTe  fimple  fendue  par  un  cheTiufqucs 
vers  la  moitié,  on  la  trempe  dans  l'eau-de-vie  cam- 
phrée &on  la  tient  par  les  deux  coins  du  chef  non  fendu, 
avec  le  bout  des  pouces  &  des  deux  prenùcrs  doigts i  ces 


F  R  A  é39 

derniers  font  placés  dcfTus,  3c  les  pouces  ^ellous:  on  por- 
te la  compreffe  dans  le  dedans  de  la  jambe,  on  baifTe  les 
deux  mains  &  les  bouts  de  la  comprelle  pat  le  dehors  de 
la  jambe,  on  ta  chercher  les  bouts  fendus  de  cette  corn- 
prefTe  avec  le  doigt  médius,  &  les  autres  doigts  de  cha- 
que main,  on  les  tire  de  dedans  en  dehors  par-delTus  le 
chef  non  fendu  de  cette compreiTe ,  lequel  bout  doit  s'en* 
gager  peu  à  peu  defTous,  en  lâchant  auffi  les  pouces  peu 
a  peu,  jufqu'à  ce  que  les  deux  bouts  du  chef  fendu  de  la 
compreiîe  raient  entièrement  recouvert  &:pafîe  en  def- 
fys,  pour  achever  leur  circonvolution.  On  évite  les  plis 
&  les  godets  qui  cauferoient  de  la  douleur. 

Cette  compreiTe  étant  exa<ftetîient  appliquée  on  pren* 
4i'a  une  bande  de  tiois  aulnes  ^  demi  de  long,  plus  on 
moins ,  fuivant  la  groffeur  de  la  jambe  ,  fur  à  peu  près 
trois  travers  de  doigt  de  large  ;  on  la  déroulera  de  huit  a 
dix  travers  de  doigt ,  on  trempera  le  petit  bout  dans 
l'eau-de-vie  aromatique,  afin  qu'il  s'applique  &  ne  gliiFe 
point.  Pour  bien  tenir  la  bande  &  l'appliquer  avec  fa* 
cilité  ,  on  tient  le  globe  dans-  la  paume  de  la  main 
droite,  fi  c'eft  la  jambe  droite  j  le  pouce  eft  placé; du 
côté  que  la  pelotte  fe  déroule  ,  les  quatre  doigts  font 
du  côté  oppoféi  le  bout  déroulé  de  cette  bande  eft  tenu 
entre  la  partie  du  bout  du  doigt  médius  oppofé  à  l'on- 
gle, &  les  ongles  des  doigts  indicateurs  &  annulaires. 
La  banràe  ainfi  tenue ,  le  Chirurgien  tournera  le  dos  de 
la  main  qui  tient  le  globe ,  du  côté  de  la  jambe  i  i! 
approchera  cette  bande  &  fes  deux  mains  à  un  pouce 
près  de  la  jambe  ,  puis  appliquera  le  bout  de  la  bande 
tenu  par  la  main  gauche,  par-defTous  la  jambe  au-delà 
du  côté  interne  du  tendon  d'Achille,  près  de  la 'face 
interne  du  tibia ,  vis-â-vis  la  fradure ,  auquel  endroit 
le  bout  de  la  bande  fera  facilement  arrêté  ,  parce  qu'il 
eft  mouillé,  &  qu'il  appuie  fur  la  compreiTe.  La  partie 
de  la  bande  déroulée  fera  portée  jufques-U  avec  la 
main  droite  ,  &  quand  cette  bande  aura  été  déroulée 
&  defccndue  perpendiculairement  la  longueur  de  fix 
travers  de  doigt ,  la  main  gauche  prendra  le  peloton 
dç  la  bande  ea  ce  lieu  ^  Se  les  quatre  doigts  de  la  main 
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droite  fe  déplaceront  légèrement  dans  lâ  partie  interne 
de  la  jambe  fur  la  fradure ,  pour  fuivre  la  bande  jufques 
defTous,  où  ils  s'arrêteront  pour  fuivre  les  pièces  frac- 
turées. Pendant  que  la  main  gauche  acKfeve  le  premier 
contour  circulaire  de  la  bande ,  &  qu'elle  la  déroule 
en  portant  le  globe  perpendiculairement  en  haut , 
la  bande  fe  trouve  déroulée  de  cinq  ou  fîx  pouces  , 
alors  la  main  droite  la  reprendra  ,  fans  la  mouvoir , 
que  la  main  gauche  n'ait  repris  fa  place  fous  la  jambe 
pour  foutenir  la  fradure ,  jufqu'à  ce  que  la  main  droite 
ait  achevé  le  fécond  circulaire  de  bande.  Celui-ci  fe 
fait  en  portant  ce  qu'il  y  a  de  déroulé  de  cette  bande, 
fur  les  traces  du  premier  tour  ;  en  continuant  ce  ma- 
nuel,  on  fait  le  troifîéme  circulaire  ,  puis  on  commence 
le  premier  doloire  en  montant.  Ce  premier  doloire  ne 
doit  être  éloigné  du  troifiém.e  circulaire  que  de  deux  li- 
gnes, le  fécond  de  deux  lignes  &  demie,  le  troifiéme 
de  trois  ,  &  les  autres  ne  doivent  avoir  que  quatre  à 
«inq  lignes  &  demie  au  plus  d'éloignement.  On  pra- 
tique toujours  le  même  manuel  alternativement  >  l'une 
des  mains  foutient  la  partie,  pendant  que  l'autre  em- 
ploie &  fait  circuler  la  bande.  On  épuife  ainïi  le  ban- 
dage de  façon  qu'il  s'applique  exadement  &  fe  moule 
■a  la  jambe  >  ainfi  comme  cette  partie  eft  inégale  en 
•volume  ,  on  aura  foin  d'empêcher  les  godets  par  des 
lenverfés. 

La  première  bande  appliquée ,  on  en  applique  une 
féconde  qui  fera  trois  tours  fur  le  lieu  fradure ,  puis  def^ 
cendra  par  des  doloires ,  jufqu'à  la  malléole  externe 
qu'elle  couvrira,  en  paffant  obliquement  fur  le  cou  du 
pied ,  pour  traverfer  la  plante ,  &  revenir  obliquement 
deffus  faire  une  croix  de  S.  André  avec  le  premier  tour 
oblique  }  puis  delà  couvrir  la  malléole  interne,  retour- 
ner à  la  jambe,  remonter  par  des  doloires  en  paffant  fut 
la  fradure ,  delà  au  mollet ,  où  elle  forme  des  renverfés 
s'il  en  eft  befoin,  pour  finir  en  doloires  près  du  genou, 
ainfi  que  la  première  bande.  Quand  on  a  placé  cette  fé- 
conde bande ,  on  met  des  compreffes  graduées  qui  font 
plus  cpaiifcs  depuis  le  talon  jufqu'au  mollet,  qu'elles  ne 
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îc  font  au-delà.  On  les  aflfujettit  avec  clés  épingles,  puis 
on  applique  trois  longuettes  de  douze  ou  treize  pou- 
ces de  long,  fur  un  pouce  &  demi  de  large,  pour  les 
grands  fujetsi  moins  à  proportion ,  pour  les  petits,  &  de 
différente  épailfeur.  Celle  qui  s'étend  depuis  le  défaut  du 
talon,  jufqu'à  deux  ou  trois  travers  de  doigt  du  jarret, 
cft  fort  épaifle  par  en  bas  &  mince  par  en  haut.  Une 
autre  qui  s'applique  le  long  de  la  partie  interne  dû  tibia, 
à  deux  lignes  d' épailfeur  dans  toute  fon  étendues  la  troi- 
lieme  qui  s'applique  ien-dehors,  eft  un  peu  plus  épailïc 
«en  bas  qu'en  haut.  Ces  trois  comprelTes  ainfi  pofées,  font 
tenues  par  les  deux  ferviteurs  en  haut  &  en  bas ,  puis 
arrêtées  avec  la  troifieme  bande  qui  éft  plus  longue  que 
les  premières.  On  commence  à  l'appliquer  par  le  bas,' 
au  bord  dés  trois  longuettes  fur  l'clquelles  on  fait  trois 
tours,  pour  alfujettir  la  bande,  puis  on  monte  par  des 
doloires  qui  décrivent  des  cercles  jufqu'au  bout  fupé- 
rieur  des  longuettes. 

On  met  après  cela  leis  cartons  qui  font  d'un  pouce 
moins  longs  que  les  longuettes  ,  fuffifamment  larges 
pour  èmbraffei:  toute  la  jambe,  à  un  travers  de  doigt 
prés ,  tant  par-devant  que  par-derriere  ;  ils  ont  un  peu 
échancrés  par  en-bas  &  par  en-haut  j  on  les  place  l'uii 
en-dedans ,  l'autre  en-denors}  on  les  retient  avec  trois 
laqs  de  ruban  qui  font  deux  tours,  &  font  liés  à  la  partie 
extérieure  de  la  jambe ,  par  un  nœud  &  une  rofe  :  on 
commence  à  lier  le  laq  du  milieu  ,  puis  on  lie  les  deux 
autres;  On  pofe  enfuite  la  jambe  dans  les  fanons,  ayant 
foin  de  garnir  de  compreifes  les  vuides  des  inégalités  de 
la  jambe  j  on  lie  les  fanons  avec  des  laqs  femblables  a 
teux  qui  fixent  les  cartons  ^  &  il  faut  que  le  devant  de 
lajambe,queles  laqsdes  fanons  doivent  traverfer,  foit 
garni  d'une  comprelfe  épaiife  pour  garantir  la  peau  qui 
couvre  la  crête  du  tibia. 

La  jambe  étant  dans  les  fanons ,  il  faut  la  pofer  furun 
oreiller ,  lejjuel  doit  être  égal ,  mollet ,  &  appuie  fur  un 
matelas  qui  fera  lui-même  fort  égal  j  &  pour  cojifer- 
ver  Tune  ,  &  l'autre  dans  cette  égalité  &  fermeté,  il  nd 
faut  garnir  le  lit  que  de  matelas ,  (ans  Ut  de  jdumes,  ê§ 
D.deCh.    T&mcii      ■  H  £ 
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Ton  doit  mettre  une  planche  entre  le  premier  &  le  fecoiiâ 
matelas,  qui  s'étendra  depuis  le  pied,  jufque  par-delà  la 
hanche.  On  fe  fert  d"*une  femelle  garnie  d'une  compre'lfe 
du  côté  qu'elle  appuie  la  plante  du  pied ,  l'un  &  l'autre 
étant  aiTujettis  aux  fanons  par  une  forte  de  laq  ,  ce  qui 
fert  à  tenir  le  pied  dans  une  fituation  convenable.  On 
met  enfuite  fur  le  pied  une  comprefle  trempée  dans 
l'eau-de-vie  aromatique,  pour  en  écarter  l'enflure  &  les 
dépôts. 

On  doit  aufîi  mettre  un  arc ,  ou  une  efpece  de  demi- 
cailTe  de  tambour,  pour  faire  un  logement  à  la  jambe 
&  au  pied,  qui  les  garantiffe  de  la  péfanteur  du  drap  & 
^ts  Gouyertares  du  lit,  &  fous  lequel  il  relie  allez  d'ef- 
pace  pour  garnir  la  jambe  &  le  pied  de  ferviettes  ou  au- 
tres linges  chauds ,  qu'on  réchauffe  de  tems  en  tems  lorf- 
que  le  pied  efl  froid.  Il  faut  que  la  jambe  foit  levée 
du  côté  du  pied ,  parce  que  cette  fituaiion  favorife  le 
retour  du  fang  &  de  la  lymphe.  Elle  fera  mollement  pour 
éviter  la  douleur,  &  sûrement,  parce  que  le  mouve- 
ment deplaceroit  les  os ,  &  s'oppoferoit  à  la  formation  du 
cal.  Le  malade  doit  être  couché  en  droite  ligne  fur  le  dos, 
ayant  la  tête  médiocrement  élevée  pour  fa  commodité, 
mais  point  trop ,  crainte  que  la  péfanteur  du  corps  ne  l'en- 
traîne aux  pieds  du  lit.  On  lui  procure  au  refte  tous  les 
avantages  nécelfaires  pour  fe  lever  &  fôulever,  comme  il 
eft  dit  à  la  fradure  de  la  cuiife. 

Quand  la  fradure  de  la  jambe  fe  trouve  compliquée 
avec  plaie ,  luxation  ou  carie ,  il  faut  au  lieu  des  banda- 
ges décrits  ici,  employer  le  bandage  à  dix-huit  chefs,  & 
fe  comporter  enfuite  comme  il  vient  d'être  dit ,  depuis 
les  fanons.  Voyez  Bandage  à  dix-huit  chefs. 

FraHiire  des  os  des  pieds  6»  des  mains. 

Quand  le  carpe  &:  le  tarfc  font  fradurés,  les  os  qui 
entrent  dans  leur  compofition  font  ordinairement  ccra- 
fés,  &  les  ravages  font  tels  que  la  gangrené  &  le  Ipha- 
ccle  (é  mettent^ bientôt  de  la  partie.  Dans  cette  mal- 
heureuse circonftance ,   il  n'y  a  que  l'amputation  qui 


FRE  643 

puiiîe  fauver  la  vie.  Cependant  on  tente  auparavant,  & 
de  remettre  les  os ,  du  mieux  qu'il  eft  pofTible  ,  &  de  dé- 
tourner l'inflammation  de  la  gangrené  par  des  faignées 
copieufes  &  fréquentes ,  &  par  l'application  de  com- 
prelles  trempées  dans  les  antifeptiques.  Il  convient  au 
refte  que  le  Chirurgien  àvertiffe  du  danger  &l  de  la  né- 
ceflité  de  l'amputation. 

Les  os  du  métacarpe  &  ceux  du  métàtarfe,  quand  ils  fc 
fradurent,  le  remettent  allez  aifément  en  fitUation.  La 
main  liée  dans  une  pofture  à  ne  pouvoir  permettre  aucun 
mouvement  aiix  os  fradurcs ,  procure  en  peu  de  jours 
leur  réunion,  &  peu-après  un  cal  parfait.  Il  en  eft  de  mêmQ 
des  os  du  mctatarfe ,  qu'il  faut  tenir  immobiles,  par  un 
bandage  approprié. 

Quant  aux  fradures  des  doigts ,  il  eft  aifé  de  les  décou- 
vrir &  de  les  remettre ,  de  même  que  de  les  contenir.  Il 
n'y  a  que  le  pouce  de  la  main  qui  exige  Un  bandage  par- 
ticulier j&  des  fanons,  comme  une  partie  plus  coniîdéra- 
ble.  Ce  qui  a  été  dit  des  fradures  ci-deifus  fuffit  pour 
faire  imaginer  un  bandage  propre  à  la  fradure  du 
pouce. 

Il  eft  à  propos  de  remarquer  ici,  que  dans  toit 2  frac- 
ture fmiple  ,  il  né  faut  lever  le  premier  appareil 
que  quatre  à  cinq  jours  après  qu'il  a  été  place.  Il  n'y  a 
que  des  accidens  graves  ,  tels  qu'une  inflammation  , 
des  douleurs  trop  vives  qui  puiffent  le  faire  lever  avant 
ce  tems.  Quand  on  le  fait ,  il  faut  totijours  avoir  quel- 
qu'un qui  aide  à  panfer  &  à  en  appliquer  un  nouveau. 
Cependant  on  examine  tous  les  jours  ce  qui  fe  pafte  du 
côté  du  malade  pour  le  régime  &  les  fondions,  Se  du 
côté  de  k  fradure  pour  le  bandage ,  fi  tout  eft  en  bon 
ordre  on  làilFe  le  cal  fe  former,  s'il  y  a  du  défordre  on 
Je  corrige 

FRACTURER.  Faire  fradure.  Produire  uiie  folu- 
tion  de  continuité  dans  les  os  &  dans  les  cartilages. 

FREIN  DE  LA  LANGUE  i  ligament  placé  fous  le 
bout  de  la  langue  qu'il  retient  en  place,  &  dont  il  mo- 
dère les  mouvemens.  Il  eft  formé  par  un  repli  de  là 
membrane,  qui  tapilfe  l'intérieur  de  la  boufehé.   II  àrti-. 
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ve  quelquefois,  ^ans  les  enfants  nouveau*  nés,  que  teîie 
membrane  fe  continue  jufqu'au  bout  de  la  langue  ,  ce 
qui  les  empêche  de  tetter,  &  formeroit  dans^la  fuite 
un  obftacle  à  la  prononciation  i  e'eft  ce  qu'on  appelle  le 
filet.  On  y  remédie  de  bonne  heure  en  le  coupant  avec 
précaution.  Voyez' Fi/et.  Les  Moraliftes  remarquent  que 
la  nature  a  placé  un  frein  à  la  langue,  &  un  autre  aii 
membre  viril,  afin  de  nous  aider  à  modérer  l'adion  , 
fouvent  immodérée,  de  ces  deux  parties. 

Frein  ou  filet  de  la  verge  :  c'eit  un  petit  ligament  qui 
attache  le  prépuce  à  la  partie  inférieure  de  l'urcthre , 
le  long  duquel  il  fe  continue  jufqu'à  fon  extrémité. 
Quand  ce  ligament  cfl  trop  court  il  retire  la  verge  en 
deflbus  Sclafait  courber ,  ce  qui  nuit  4  l'éredion  ,  &. 
empêche  ceux  en  qui  ce  vice  fe  trouve,  d'avoir  com- 
merce avec  les  femmes  :  dan«  ce  cas  on  le  coupe  com- 
me on  fait  pour  le  filet  des  enfants ,  lors  qu'il  les  empêche 
de  tetter. 

Frein  de  la.  vulve.  La  plufpart  des  Anatomiites  don- 
nent ce  nom  à  un  repli  membraneux  placé  à  la  com- 
miffure  inférieure  de  la  vulve  ,  &  plus  ordinairement  ap- 
pelle la  fourchette.  Voyez  fourchette. 

FRICTION.  Adion  par  laquelle  on  fait  pafler  vîtc 
&  fucçeflivement  un  corps  fut  une  même  partie,  en 
allant  &  venant  alternativement.  La  fridion  a  cette  pro- 
priété, qu'étant  légère  &  douce,  elle  ouvre  les  bou- 
ches des  vai/faux  extiêmes  de  la  peauj  tandis  que  forte 
&  pefante  ,  elle  les  fait reilerrer ,  &  fermer.  P'où  vient 
que  les  fridions  font  un  véritable  remède.  Il  y  en  a  de 
feches ,  il  y  en   a  d'humides. 

Les  fridions  feches  fe  font  ou  avec  la  main  chaude  & 
feche,  ou  avec  des  linges  chauffés,  &  des  étoffes  chau- 
des, ou  imprégnées  de  la  fumée  de  quelque  gomme 
ou  de  quelque  réfine.  Les  fridions  humides  fe  font  avec 
des  huiles,  des  graifles,  des  onguens,    des  liqueurs  &c. 

Lafridion  mercurielle  fe  fait  avec  de  Tonguent  mer- 
curiel ,  &  s'emploie  dans  la  cure  de  la  galle,  de  la  lèpre, 
de  la  vérole. 

Les  fridions  font  une  efpecc  de  gymnafliquc  oud'exer-i 
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cîcc  ,  qui  étoît  autrefois  fort  en  ufagc  tant  en 
fanté  qu'en  maladie,  pour  ouvrir  les  pores  de  la  peau, 
faciliter  la  tranfpiration,  accélérer  le  mouvement  du  fang, 
&  difliper  les  humeurs  rallenties  à  l'habitude  di^  corps. 

FRONDE.  C'eft  un  bandage  à  quatre  chefs.  Il  tire 
fon  nom  d'une  fronde  qu'il  repréfente.  On  fe  fert  pour 
le  faire,  d'un  morceau  de  linge  d'une  longueur  &  d'une 
largeur  proportionnées  à  la  partie  fur  laquelle  on  l'ap- 
plique. L'on  prend  ordinairement  une  fimple  bande 
dont  on  fend  les  extrémités  en  deux  parties  égales  pour 
former  quatre  chefs.  Il  porté  différens  noms  félon  la 
différence  des  parties  du  corps  où  on  le  met  en  ufagc. 
Fronde  eft  un  terme  générique ,  de  là  la  fronde  pour 
les  mammelleSj  la  fronde  pour  le  menton,  la  fronde 
pour  le  front  j  car  cette  efpece  de  bandage  s'employe 
pour  les  bleffures  de  la  tête,  pour  la  fradurc  &  les 
playes  du  nez,  pour  celles  des  lèvres ,  du  menton ,  du 
genouil    &  de  plufieurs  autres  parties. 

Fronde  d'Heifler  pour  les  mammelies.Vonhit  ce  ban- 
dage avec  une  bande  longue  d'environ  une  aune,^  plus  ou 
•moins ,  félon  kgiofTcur  du  fujet  fur  lequel  on  l'applique, 
Se  large  de  fîx  à  huit  pouces.  On  coupe  les  extrémités 
en  deux  chefs  :  le  corps  eft  à  peu  près  d^un  pied.  On  com- 
mence par  appliquer  le  corps  du  bandage  fur  la  mammel- 
Ic  malade  garnie  de  medicamens,  de  plumatcaux  &  de 
comprefics.  On  prend  enfuite  les  deux  chefs  fuperieursj 
on  les  conduit  fur  l'épaule  oppofée  au  côté  malade,  où  on 
les  retientj  on  vient  après  aux  chefs  inférieurs.  On  les  fait 
pafTer  par  deffous  l'aiflellc  du  côté  malade,  on  les  conduit 
par  derrière  jufques  fur  l'épaule  oppofée ,  &  là ,  on  les 
noue  avec  les  chefs  fuperieurs;  &  la  mammelle  fe  trouve 
parfaitement  bien  embralTée  &  très- commodément  liée. 

Quand  les  deux  mammcUes  font  malades,  il  ne  fuffic 
pas  de  cette  Fronde  fimple  ,  on  en  fait  une  féconde  fem-. 
blable  à  celle  que  nous  décrivons,  &  on  l'applique  de  la 
même  manière ,  de  façon  que  les  deux  mammelles  foient 
couvertes;  &  alors  les  nœuds  doivent  fe  trouver  fur  l'une 
^  l'autre  épaule. 

Fronde  pour  h  ne^*  Bandage  qui  fert  dans  les  iû^ 
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flammatîons ,  les  ulperes,  les  Raclures  6n  nez  ^  dans 
rcxtiadion  des  polipes  qui  s'y  forment  Voyez  Epervzer, 

FRONT.  C'eft  la  partie  fupérieure  du  vifage.  Il  cil 
terminé  par  en  haut  &  fur  les  côtés  par  les  cheveux  , 
&  par  en  bas  ,  par  les  foucils.  Le  front,  pour  être  beau, 
doit  être  large  ,  bien  bordé  par  la  chevelure  i  c'eft  le 
théâtre  des  grandes  palïïons ,  celui  de  la  force  ,  de  la 
inagnanimité  ,  de  la  hardicfle,  &:c.  il  l'eft  par  conféquent 
auflî  de  l'impudence.  L'homme  étant  le  feul  des  ani- 
maux qui  ait  un  vifage  ,  le  front  n'a  pas  les  mêmes 
ufagcs  chez  les  Bctes. 

FRONTAL,  (nerf)  C'eft  la  première  branche  &  la 
fupérieure  de  celles  que  le  nerf  ophtalmique  jette  àfon 
entrée  dans  l'orbite.  Voyez  Opthtalmique  de  ^illis. 

FRONTALES.  (  artères  &  veines  )  les  artères  font 
des  branches  des  temporales ,  &  conféquemment  des 
carotides  externes;  les  veines  vont  fe  décharger  comme 
toutes  celles  du  vifage  dans  les  jugulaires ,  &  de-là  dans 
les  fouclavieres.  On  donne  à  la  veine  qui  paroit  com- 
munément dans  le  milieu  du  front ,  fur-tout  quand  on 
rit ,  ou  qu'on  fait  quelcjue  effort  ,  le  nom  de  -veiîis 
prèparaze. 

FRONTAUX.  (  mufcles)  Ori  donne  ce  nom  à  deux 
plans  mufculaires  qui  ont  une  de  leurs  attaches  à  la 
peau  du  front ,  &  l'autre  à  une  lari^e  aponévrofe  qui 
recouvre  tout  le  péricrâne  fur  le  fommet  de  la  tête, 
&  porte  le  nom  de  calotte  aponêvrotique.  Ces  mufcles 
fe  joignent  en-devant,  &  forment  la  partie  antérieure 
du  muf:le  grand  furcilier.  M.  Duverney  nie  leur  éxiftcn- 
ce  &  foutient  que  ce  n'eft  autre  chofc  que  le  panni- 
fulc  charnu.  Voyez  Epicrane. 

Frontaux.  (  iinus  )  Ce  font  des  cîivités  au  nom- 
bre d'une,  deux  ,  trois  &  quelque  fois  quatre  qui  fe 
trouvent  pratiquées  dans  l'os  çoronal  à  l'endroit  qui 
répond  aux  foucils ,  un  peu  plus  haut  \  ils  font  tres- 
amples,  &  fapilfés  d'une  membrane  qui  femble  être 
une  continuation  de  la  pituitaire.  Ce  font  des  efpcces 
de  voûtes  qui  ont  pour  ufagc  de  donner  du  corps  .1  la 
voix.   Voyez  Coronaf. 
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FROTTER.  Faire  cî4s  fridions  ;  il  faut  fouvent  que 
ce  (oit  le  ChiLurgien  lui-même  qui  frotte ,  parce  que 
les  fridions  ont  leurs  bornes  &  leur  manière  d'être 
faites.  Il  importe  que  Ion  aille  doucement  ou  ru- 
dement, vite  ou  lentement ,  &  qu'on  les  fafle  à  l'endroit 
où  elles  conviennent*. 

FUMIGATEUR.  Qui  fait  des  fumigations.  Voyez 
Fumigation. 

FUMIGATION.  Adion  par  laquelle  on  fait  rece- 
voir à  un  corps  la  fumée  ou  la  vapeur  de  quelque  ma- 
tière à  laquelle  on  l'expofe.  On  fait  par  exemple  rece- 
voir à  une  perfonne  la  vapeur  du  cinabre  ou  de  quel- 
que autre  préparation  meucurielle,  pour  exciter  le  flux 
de  bouche  dans  la  vérole,  ou  pour  réfoudre  &  difîiper 
des  tumeurs  vénériennes  &  des  excroiïlances  charnues. 
Autrefois  on  n'étoit  o-ucre  dans  l'ufaf^e  de  faire  rece- 
vojr  les  vapeurs  du  mercure  par  la  refpiration,  crainçe 
qu'elles  ne  nuifîfTent  à  la  poitrine.  Depuis  peu  on  a 
renouvelle  la  méthode  de  faire  cette  fiimigation  ,  en 
couvrant  entièrement  le  malade  d'un  drap  ou  d'*une 
couverture,  les  yeux  &  la  bouche  bandés ^  afin  qu'il 
puiiïe  recevoir  la  vapeur  mercurielle  par  le  nez  5  ce 
qui  réuflit  fans  inconvénient,  pourvu  que  la  dofe  du 
mercure  (oit  petite,  &  que  la  fumigation  ne  dure  que 
deux  ou  trois  minutes.  De  cette  manière  le  mercure 
ne  caufe  point  ordinairement  de  falivation  5  quand 
elle  paroît ,  on  celfe  la  fumigation  ,  &  on  purge  le 
malade. 

FURONCLE.  Tumeur  phlegmoneufe ,  dure  ^  dou- 
loureufe  ,  d'un  rouge  vif,  tiiant  fur  le  pourpre  ,  égale- 
ment ronde,  fe  levant  en  pointe,  qui  n'excède  pas  or- 
dinairement la  grolTeur  d'un  œuf  de  pigeon ,  &  qui  ne 
fuppure  jamais  entièrement.  Elle  commence  par  une 
petite  pointe  rouge,  dure  &  douloureufe.  Il  n'y  a  que 
cette  pointe  qui  abfcéde ,  &  dans  laquelle  il  fe  trouve 
une  efpece  de  corde  blanche  ,  élaftique  &  diiiicile  à 
nrracher.  Il  porçe  auffi  le  nom  de  Clou,  On  applique; 
dans  les  commenccmens  un  emplâtre  fait  avec  du  beurre 
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frais  âc  de  la  poix  navale ,  quaod  le  furoncle  n'cft  que 
médiocre;  il  vient  par  ce  moïen  promptement  à  ma- 
turité ,  mais  lorfqu'ii  eft  plus  violent ,  il  faut  le  traiter 
comnie  un  phlegmon,  &  employer  les  remèdes  inter-. 
ncs  &  externes,  comme  il  elt  dit.  Voyez  Phlegmon^ 
uibces  &  Plaie. 

FUSÉE.  Sinuofité  remplie  de  pus  ou  de  matière  pu-, 
rulente  ,  ichoreufe  ou  fanieufc  qui  pénètre  à  tra- 
vers les  chairs  dans  les  abcès.  Les  fufées  fe  font  prin- 
cipalement dans  les  endroits  où  le  pus  ne  pouvant  fc 
faire  jour  par  la  peau ,  fe  glilfe  &  ferpentc  dans  toutes 
les  parties  qui  lui  cèdent ,  comme  fous  les  membranes , 
fous  les  aponévrofes  ,  dans  les  gaines  des  mufcles  6ç 
des  tendons  ,  &c.  Voyez.  Abcès  &  FiJluU. 


GAINE.  Sorte  de  tunique  qui  environne  ime  partie 
comme  un  fourreau  d'épée  en  renferme  la  lame. 
Telle  cft  la  membrane  qui  entoure  les  tendons  des  mufr 
clés  des  doigts  ,  &c. 

GALACtOPHORE^.  (tuïaux}  Ce  nom  fe  donne 
aux  conduits  laiteux.  Il  ell  çompofé  de  deux  termes 
Grecs ,  dont  l'un  (ignifie  lait ,  &  l'autre  veut  dire  por-m^ 
leurs.  Voyez  Conduits  laiteux. 

GALACTOFOIESE,  Adion  par  laquelle  le  lait  fc 
forme  dans  le  corps  humain.  Il  n'y  a  guères  que  les  fem- 
mes nouvellement  accouchées  qui  aient  du  lait ,  parce 
qu'elles  font  les  feules  qui  en  aient  befoin  pour  nourrir 
leurs  enfans  5  cependant  on  a  beaucoup  d'exemples  non- 
feulement  de  femmes  qui  n'avoient  point  accouché , 
mais  encore  de  filles,  &même  d'hommes  en  qui  on  a  vu^ 
fortir  du  lait  des  mammelles.  Prefque  tous  les  enfans  de 
l'un  &  l'autre  sexe  ont  du  lait  dans  les  mammelles.  Mais 
ces  phénomènes  ne  font  furprenans  que  parce  qu'ils  Tout 
rares ,  ou  du  moins  qu'on  Içs  apperçpi^  rarement. 
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Les  mammçUes  font  faites  pour  féparer  le  lait  dans  les 
femmes  nouvellement  accouchées,  comme  le  foie  pour 
ia  fecrétion  de  la  bile ,  les  reins  pour  cçllç  de  ruiine  j  ôç 
quand  la  femme  eft  grolTe ,  les  mois  ceHent ,  &  lesmam- 
meiles  fe  gonflent ,  par  le  rapport  qu'ont  de  leur  nature 
ces  parties  avec  la  matrice.  Les  tuiaux  féçréteurs  &  ex- 
créteurs font  remplis  d'une  humeur  lymphatique  qui  Icç 
difpofe  de  plus  en  plus  à  la  féparation  du  lait.  Quand  la 
matrice  eft  dcbarrafTée  par  Taçcouchement ,  les  rnam« 
melles  fe  gonfient  encore  d'avantage,  &  (îtôt  que  T en- 
fant a  fucé  le  teton,  l'iiumeur  d'abord  fereufe  qui  gon-. 
floit  les  mammelles ,  puis  enfuite  le  lait  fort  plus  uripé- 
tueufement  au-dehors.  Plus  l'enfant  tette ,  plus  il  fe  filtre 
de  lait. 

Quand  les  mères  nouniiïent  leurs  enfans ,  toute  Thu- 
meur  laiteufe  &  f^nguine  qui  le  portoit  à  la  matrice 
pour  la  nourriture  du  fœtus  refluant  après  l'accouche- 
ment aux  mammelles  ,  la  fecrétion  du  lait  fe  fait  plus 
amplement  &  d'une  m.aniere  continue.  Plus  il  fe  fait  de 
lait,  plus  les  lochies  diminuent,  &  au  contraire,  chez  les 
femmes  qui  nç  nourrilTent  point,  plus  les  lochies  cou- 
lent, plus  le  lait  diminue  dans  les  mammelles. 

La  galadopoïefc  fe  fait  donc  en  vertu  de  la  tiifure 
4es  mammelles  ,  par  la  préfence  de  l'hupieur  lai- 
teufe qui  nourri/Toit  le  fœtus  dans  ia  matric^.  Le  fang 
renouvelle  par  le  chyle  eft  le  véhicule  naturel  de  cette 
humeur.  Telle  eft  au  moins  dans  les  femmes  nouvelle- 
ment accouchées  la  matière  du  lait.  Quant  aux  filles  & 
aux  hommes  :  le  lait ,  quand  il  s'en  torrh.^  chez  eux  , 
vient  du  çhyle  qui  féparé  par  les  mammelles  &  excité  à 
fortir  par  la  fudion  du  tetton,  diftille  des  lacunes,  aiéo- 
laires  &papillaires  Comme  les  enfans  oduv eau  -  nés  font 
prcfque  tout  lait  encore,  il  tfeft-|-5as  fui^prenant  qu'il 
forte  de  cette  humeur  des  lacunes  laiteufes  de  leurs  peti- 
tes mammelles.  Voyez  Zû/>. 

GALIÈIM.  (  Claude  )  l'un  des  plus  fameux  Médecins 
de  l'antiquité.  Cet  homme  d'un  génie  riche  &  fécond  , 
poiTçdantia  diale^ique,  la  philofophie  péripathcticienne. 
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la  phyHque,  &:les  dogmes  anciens  dans  la  perfedion  ; 
a  écrit  avec  pureté  &  avec  élégancfe,  fur  toutes  les 
parties  de  la  Médecine  II  vivoit  fous  l'empire  de 
Severe  cent  quatre-vingt-dix  ans  après  la  naifTance  de 
Jefus-Chrift.  Il  a  été  généralement  parlant ,  un  grand 
homme  :  cependant  il  mérita  ce  nom  plus  par  l'éten- 
due de  fcs  connoilTances  particulières,  que  par  les  ferr. 
vices  qu'il  crut  rendre  à  la  Médecine.  Car  après  avoir 
embrouillé  les  obfervations  d'Hyppocrates ,  par  des  fyf- 
Hêmes  particuliers,  il  introduifît  dans  Fart  cette  théorie 
des  tempéramens  auxquels  il  rapportoit  tout  ce  qui  fe 
palToit  dans  l'homme,  &  les  vertus  des  médieamens  5 
établiiTant  entre  ceux-ci,  &:  les  maladies  de  celui-là,  une 
analogie  entièrement  faélice  &  fupporée.  Ceft  lui  qui 
par  une  autorité  de  très-longue  durée  ,  fit  rapporter 
tout,  au  chaud  j  au  froid ,  aufec  &  à  l'humide ,  d'où  vient 
encore  qu'aujourd'hui  les  Médecins  font  étourdis  des  rai- 
fonnemens  du  public  ,  fur  la  nature  des  tempéramens  & 
fur  les  qualités  des  remèdes  qu^il  ignore  abfolument*,  ce 
qui  fait  une  cacaphonie  étrange,  &  jette  une  mélintelli- 
gence  entre  les  malades, les  ferviteurs  des  malades,  &  les 
Médecins,  d'autant  plus  funefte,  que  Terreur  de  Galien 
approche  plus  de  la  fimplicité ,  &  cil  plus  à  la  portée  des 
jugemens  Superficiels  du  public.  Galien  a  commenté  Hyp- 
pocrates  &  l'a  copié  ',  puis  il  a  bâti  fon  fyllême  particu- 
lier fur  les  opinions  qu'il  avoir  reçues  de  la  philofophie 
d'Arillote. 

GANGLIOFORME,  (plexus)  l'on  donne  ei-^  Ana- 
tomie  ce  nom  à  des  ençrelacemens  de  filets  nerveux,  qui 
ont  dans  leur  centre  une  tumeur  en  forme  de  ganglion. 
Les  nerfs  intercoftaux  en  font  garnis  dans  tout  leur  trajet, 
3c  ce  font  eux,  fi  l'on  en  croit  M.  Winflow,  qui  don- 
nent nailfance  à  ces  nerfs ,  d'où  il  fuit  que  ce  célèbre 
Anatomifte  regarderoit  volontiers  les  ganglions ,  comme 
depetits  caneaux  fubalternes,quiauroient  en  petit  &avec 
beaucoup  d'eifet  les  mêm  es  fondions  que  le  grand  cerveau^ 

GANGLION.  Les  ganglions  en  Anatomie ,  font  de 
petites  çminences  qui  joignent  des  nerfs ^, femblçnt  éta* 
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^li?  communication  entre  eux.  Ils  différent  plus  011 
moins  en  volume,  en  couleur  &  en  confiilence.  Par 
exemple,  les  ganglions  du  nerf  intercoll^l  ont  pour  la 
plupart,  une  figure  olivaire ,  &  ceux  de  la  moelle  épiniére 
îbnt  femblables  à  des  nœuds  irrégulièrement  arrondis. 
Les  ganglions  du  nerf  intercoftal ,  quant  à  la  ftru6lure , 
font  compofés  d'artères,  de  veines,  &  quelquefois  de  fibres 
charnues,  enveloppés  par  la  dure  &  la  pie  mère.  Ceux 
de  la  moelle  épiniére  font  faits  de  la  fubftançe  cendrée 
5c  de  la  fubftance  moelleufe,  arrofée  de  plufieurs  petits 
vaifTcaux  fanguins ,  &  font  enveloppés  de  la  dure  &  de  la 
pie  mère.  Ils  n'ont  de  commun  que  l'ufage  qui  femble 
être  de  fervir  de  refervoirs  aux  efprits ,  &  de  moïens  de 
communication  entre  plufieitrs  nerfs  éloignés ,  d'où  il 
réfultc  une  très-grande  étendue  de  fympathies. 

Ganglion (  maladie)  tumeur  enkiftée ,  dure ,  ronde  ou 
oblongue  ,  quelquefois  inégale  ,  fans  douleur  &  fans 
'  changement  de  couleur  à  la  peau,  mobile  fur  les  côtés  , 
fixe  dans  un  autre  fens,  &  groile  ordinairement  comme 
une  olive,  qui  croit  fur  les  tendons  des  poignets,  des 
pieds  &  des  mains.  Cette  efpece  de  tumeur  fe  guérit , 
comme  toutes  les  autres  tumeurs  enkiilées  par  réfolu- 
tion,  par  l'ouverture,  &l  la  fuppuration  5  par  la  ligature, 
ou  par  l'extirpation.  Voyez  Loupe. 

GANGRENE.  AfFedion  d'une  partie  molle  qui  tend 
a  la  mortification,  par  l'abolition  du  mouvement  circu- 
laire du  fang  dans  cette  partie.  En  général  elle  eft  pro- 
duite par  toutes  les  caufes  d'une  violente  inflammation  à 
laquelle  elle  fuccéde  le  plus  ordinairement  j  par  des  chu^ 
tes  violentes  qui  brifent  &  écrafcnt  les  parties;  par  des 
contufions  qui  produifent  les  mêmes  eftets.  Le  feu,  la 
^lace,  les  poifons  font  des  caufes  de  la  gangrené,  &c. 

On  la  diilingue  en  féche  &  en  humide.  La  gangrené 
humide  fe  connoît  par  le  gonflement,  l'engorgement,  la 
mortification  &:  la  corruption  des  parties  qui  font  infen- 
fibles,  de  couleur  livide  &  d'une  odeur  cadavereufe.  La 
gangrené  feche  n'eft  accompagnée  que  de  la  perte  du 
fentiment,  de  la  lividité  de  la  partie,  &  n'eft  caradérifée 


é^x  C  A  N 

pai:  aucun  gonflement  ;  elle  eft  aufli  plus  lente  dans  fcs 
progrès  que  la  gangrené  humide. 

Quand  la  gangrené  corrompt  une  partie,  il  faut  faire 
des  karifications  dans  les  chairs  mortes ,  &  y  appliquer 
cnfuite  descompreffes  trempées  dans  refprit-de-vin ,  ou 
dans  FeiTence  de  térébenthine,  dans  laquelle  on  fait  diC» 
foudre  un  peu  de  camphre.  On  met  cnfuite  6qs  cataplaf- 
mes  avec  le  vin,  les  fleurs  de  camomille,  l'écorce  de 
quinquina,  la  graine  de  moutarde,  ou  d'autres  médica- 
mens  aromatiques ,  fur  toute  la  partie  gangrenée,  tan- 
dis qu'à  l'intérieur  on  ranime  la  circulation  par  les  légers 
cordiaux,  &  l'ufage  du  quinquina,  jufqu'à  ce  que  la 
fuppuration  s'établilFc,  Quand  elle  vient  à  paroître  ,  on 
panfe  la  partie  avec  un  digcftif  animé ,  &  comme  les 
plaies  ordinaires;  les  efcharres  tombent ,  la  place  devient 
vermeille ,  &  les  chairs  nouvelles  pouffent  i  après  quoi 
la  cicatrice  s'établit  parfaitement. 

Si  la  mortification  faifoit  des  progrès,  nonobftant  cette 
application  des  remèdes,  qu'elle  fut  toute  endommagée, 
qu'elle  fe  fphacclât  entièrement ,  il  n'y  auroit  pas  d  au- 
tre moïen  d''en  arrêter  les  progrès  &  de  fauver  la  vie  au 
malade  ,  que  l'amputation  entière  de  la  partie  gan- 
grenée ,  quoiqu'il  ne  faille  pas  toutefois  fc  précipiter.  La 
nature,  fur-tout  dans  la  jeuneiTe,  a  beaucoup  de  telTour- 
ccs  i  on  a  vu  plufieurs  perfonnes  auxquelles  l'amputation 
avoit  été  propofée,  la  réfufer  opiniâtrement ,  &  fe  trouver 
au  bout  de  quelques  tems  débarraffés  naturellement  du 
membre  qui  les  incommodoit.  Il  ne  faut  pas  non  plus  fe 
précipiter  de  la  confeiller.  Souvent  il  eft  arrivé  que  des 
gens  dans  le  cas  de  la  fubir ,  l'ont  refufée ,  &  fe  font  fait 

fuérir  par  des  Charlatans.  Ainfi  il  faut  ufer  de  pru- 
ence.  I)ans  le  premier  cas ,  vous  paroiifez  téméraire  i 
&  dans  le  fécond  ,  vous  paffez  pour  ignorant ,  ou  pour 
un  homme  qui  ne  fçait  que  couper  &  tailler.  Voyez 
^imputation. 

GANTELET.  Sorte  de  bandage  qui  enveloppe  la 
main  &  les  doigts  comme  un  gant ,  d'où  lui  vient  fon 
nom.  Il  y  en  a  de  deux  cfpeces,  le  gantelet  entier ,  ^. 
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îc  demi  gantelet.  Le  gantelet  cnticf  fe  fait  avec  une 
bande,  large  d'un  pouce,  &  longue  de  quatre  à  cinq 
aunes,  roulée  à  un  chef.  On  arrête  d'abord  la  bande  par 
un  circulaire  autour  du  poignet;  on  la  pafTe  oblique- 
ment fur  le  métacarpe  j  &  l'on  enveloppe  les  doigts  fuc- 
cefîivement  les  uns  après  les  autres ,  par  des  doloircs 
jufques  au  bout ,  en  faifant  des  croifés  fur  les  articula- 
tions des  phalanges  avec  le  métacarpe ,  &  des  rcnverfés  011 
ileft  néceifaire,  pour  éviter  les  godets.  Enfuite  on  arrête 
la  bande  autour  du  poignet.  Ce  bandage  eft  en  ufage 
dans  les  luxations  &  les  fradures  des  doigts,  pour  les 
maintenir  réduits,  &  dans  les  brûlures,  pour  les  empê- 
cher de  s'unir  &  de  fe  cicatrifer  enfemble.  Le  demi  gan- 
telet ne  diffère  du  précédent,  qu'en  ce  qu'il  n'enveloppe 
que  les  premières  phalanges  des  doigts. 

GARDE-PUCELAGE,  Gardien  ou  dêfenfeur  de  la 
virginité.  On  donne  ce  nom  au  mufcle  triceps  crural 
parce  qu'il  approche  les  cuiilés  l'une  de  l'autre  &  peut 
même  les  faire  croifer.  Voyez  Triceps. 

GARGARISER.  Mouvoir  au  fond  de  fa  bouche  un 
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poulTer  doucement  la  racine  de  la  langue  contre  le  fond 
de  l'arriére-bouche,  &  la  mouvoir  rapidement ,  en  rete- 
nant fa  refpiration. 

GARGARISME.  Remède  liquide  dont  on  fe  gar- 
garife  la  bouche  &  la  gorge.  On  s'en  fert  pour  les  mala- 
dies de  la  bouche ,  de  Tarriére-  bouche ,  de  la  luette  ,  du 
larinx  &  dans  les  maux'  de  gorge  particulièrement.  On 
les  compofe  avec  des  décodions,  des  eaux,  du  lait,  du 
miel ,  des  fyrops,  du  vinaigre,  des  efprits  acides,  &c. 

GARGOUILLEMENT.  Sorte  de  fluduation  ,  ou  de 
mouvement  irrégulier  &  fonore  que  l'on  perçoit  dans 
les  cavités  du  corps,  ou  dans  les  tumeurs  d'un  gros  vo- 
lume, remplies  de  quelque  matière  étrangère  propre 
a  s'agiter.  Tel  eft  le  bruit  que  l'on  entend  fouvent  dans 
le  ventre  des  perfonnes  à  jeun  j  celui  qui  fe  fait  dans 
les  épanchemcns  confidérabks  i  celui  qui  a  lieu  dans^ 
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les  tumeurs  enkyftées ,  quand  la  matière  qui  remplit  id 
fac ,  vient  à  palier  d'un  endroit  à  l'autre  à  l"'occalîon  de  la 
preiîion. 

GAiiTER.  Mot  grec  qui  lignifie  ventre;  On  donne 
aufîi  ce  nom  à  l'eflomach.  Voyez  Ejîomach. 

GASTRIQUE.  Se  dit  des  parties  qui  appartiennent 
à  l'eftômàch ,  foit  artère,  Ou  veine,  foit  humeurs  ou 
nerfs. 

Gaftrique  (  Suc  )  humeur  limpide  analogue  à  la  fa- 
live,  &  un  peu  plus  pénétrante  qu  elle,  filtrée  dans  l'efî 
tomach  pour  la  digcftion  des  aliniens.  On  doute  fi  cette 
humeur  eft  féparée  de  la  raalTe  du  fàng ,  par  des  glandes 
particulières  fituées  dans  la  membrane  veloutée,  ou  par 
les  extrémités  artérielles  qui  compofent  cette  mem- 
brane. 

Gajlriques  (  artères  6*  veines)  il  y  a  trois  artères  de  ce 
nom.  La  gàftrique  Aipérieure,  qui  n'eft  autre  chofe  que 
la  coronaire  flomachique  ,  la  gàftrique  droite   ,    &:  la 

faftrique  gauche.  La  droite  eft  une  branche  de  l'artère 
épatique,  qui  en  naît  après  la  naiflance  dé  la  pilorique. 
Elle  va  gagner  la  2;rande  courbure  de-  i'eftomach,  en  fe 
diftribuant  à  ce  vifcere,  puis  elle  fe  termine  en  s'anafto- 
mofant  avec  la  gàftrique  gauche.  On  l'appelle  àufii  grande 
gàftrique,  La  gàftrique  gauche  naît  de  l'urcère  fpleni- 
que,  &  fc  diftribue  à  la  petite  courbure  de  I'eftomach 
après  quoi  elle  s'unit  avec  la  grande  gàftrique. 

Les  veines  de  ce  nom  accompagnent  les  artères  de  la 
manière  qu'il  vient  d'être  dit ,  &  vont  fe  jetter  dans  la 
veine  coronaire  ftomachique,  qui  porte  leur  fang  dans 
la, veine  porte. 

GASTRO-CNEMIENS  ,  ou  les  grands  Jumeaux  : 
on  donne  ces  deux  noms ,  mais  fur-tout  le  dernier,  à  deu^c 
mufcles  qui  s'attachent  par  leur  extrémité  fupérieure  , 
au-deffus des  deux  condiles  du  fémur,  &:defcendent  enfuite 
pour  former  le  gras  de  la  jambe,  &  fc  terminer  par  un 
tendon 'qui  leur  eft  commun,  avec  le  mufcle  folaire, 
connu  fous  le  nom  de  tendon  d'Achillesj  il  s'attache  à 
l'extrémité  poftérieure  du  calcaneum.  On  a  donn-é  à  ces 
deux  mufcles  le  nom  de  ga/iro^nemiens,  parce  qu'ils  for-» 
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ment  la  plus  grande  partie  du  ventre  ou  gras  de  U  jambe. 
Voyez  Jumeaux  (  les  grands.  )  ' 

GAiTRO-EPIPLOIQUEi)  ( ^/-fèrf^f  6»  veines)  oa 
donne  ce  nom  à  une  ou  deux  branches  artérielles  &  vei- 
neufes  qui  appartiennent  à  l'eilomach  &  â  l'épiploon. 
Les  artères  viennent  de  la  fplenique,  &;  vont  fe  dilhibuer 
en  partie  au  ventricule  &  en  partie  à  l'omen'-um.  Les 
veines  reviennent  de  l'une  &  l'autre  partie,  &  apportent 
le  fang  qu'elles  en  ont  reçu  dans  la  veine  fpicnique  & 
delà  dans  la  veine  porte. 

GASTRORAPHIE.  Suture  par  laquelle  on  réunît 
les  plaies  pénétrantes  du  bas-ventre.  Ce  mot  eit  com- 
pofé  de  deux  termes  Grecs  qui  lignifient  future  du  ven- 
tre. Suppofant  donc  que  l'on  a  fait  ce  qu'il  convient  de 
faire  pour  le  traitement  particulier  des  plaies  du  bas- 
ventre  5  nous  allons  détailler  la  manière  de  faire  la  future. 

L'appareil  de  cette  opération  confîfte  en  deux  ou 
quatre  aiguilles  courbes  enfilées  deux  à  deux  d'un  même 
fil  de  Bretagne  ,  plié  en  quatre  ,  &  ciré  à  plat,  fuivant  le 
nombre  des  points  à  faire ,  car  fi  l'on  vouloir  pratiquer 
trois  points,  il  fandroitfe  munir  de  fix  aiguilles  i  une  tente 
à  groile  tête  garnie  d'un  fil  5  deux  chevilles  de  la  longueur 
au  moins  delà  plaie  i  des  plumaceaux  plats  couverts  de 
quelque  baume  ou  digeftifi  un  emplâtre  aftringent;  une 
compreifei  du  vin  chaud  pour  l'y  tremper-,  le  bandage 
du  corps,  &  le  fcapulaire.  Quand  il  y  a  des  dilatations  à 
faire,  il  ne  faut  pas  omettre  le  biflouri  droit  &  la  fonde 
crénelée ,  les  cifeaux. 

Quand  l'appareil  eft  apprêté,  le  Chirurgien  fe  prépaie 
à  opérer.  En  commençant  par  un  des  coins  de  la  plaie, 
il  faifit  avec  le  doigt  index,  &  le  pouce  d'une  main  le 
péritoine ,  les  mufcles  &  la  peau  j  il  tire  autant  qu'il 
peut  avec  le  doigt  les  parties  inférieures  j  c'eil-à-dire  le 
péritoine  &  les  mufcles,  afin  de  les  mettre  parfaitement 
de  niveau  avec  la  peauj  de  l'autre  main ,  il  porte  une  des 
aiguilles  courbes  dont  il  cache  la  pointe  entre  le  doi^c 
index  &  le  pouce  qui  fe  couche  fur  lui,  tandis  que  la  tête 
de  l'âiguÂUe  eft  retenue  par  les  autres  doigts  dans  le  creux 
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de  la  main  ;  à  l^endroit  qu'il  a  fai(i  de  la  première  malii; 
il  perce  le  bord  en  entier ,  &  palFc  le  fil.  11  fait  la  même 
chofe  de  Taune  main  ,  c'eft-à-dire  que  s'il  a  pris  la  pre- 
mière aiguille  avec  la  main  droite,  pour  palier  le  fil  de 
droite  à  gauche,  il  doit  palier  la  féconde  de  gauche  à  droite 
avec  la  main  gauche  ;  &  comme  le  même  fil  eft  garni  de 
deux  aiguilles  ,  cela  lui  eft  trés-facilc.  Il  fait  de  même  1« 
fécond  &  le  troifiéme  point.  11  pafle  enfuite  les  chevilles 
dans  les  fils,  6c  il  tire  chaque  point  de  façon  qu'ils  s'ap- 
puient tous  fur  la  cheville,  &  que  la  cheville  appuie  fur 
le  bord  de  la  plaie.  Après  l'avoir  fait  d'un  côté  ,  il  écarte 
de  même  les  fils  de  l'autre ,  met  entre  eux  l'autre  che- 
ville, y  hoiie  à  rofettes  les  fils  partagés  &  ferre  le  nœud 
jufqu'au  point  où  il  aura  rapproché  fuffifamment  les 
bords  de  la  plaie,  puis  il  fait  le  panfement. 

Quand  on  fera  obligé  de  faire  plufieurs  points ,  il  fau- 
dra toujours  commencer  par  la  partie  inférieure  de  là 
plaie  j  &  avant  que  dénouer  les  cordonnets  ,  on  aura  foin 
de  placer  une  tente  à  la  partie  la  plus  bafle  afin  de  pro- 
curer une  iiTue  au  fang  extravafé,  au  pus  &  autre  liqueur 
épanchée.  Cette  tente,  au  refte^  doit  être  courte,  &  ne 
pas  palTer  le  péritoine.  Cela  fait  on  couvre  la  tente  &  les 
nœuds  avec  les  plumaceauxj  on  met  en  fus  un  emplâtre, 
&  une  comprelTe  trempée  dans  le  vin  chaud ,  puis  le  ban^ 
dagedu  corps  &le  fcapulaire.  On  fait  enfuite  desembro- 
cations  fur  toute  la  région  du  ventre  avec  l'huile  rofat 
&  l'eau-de-vie ,  &  il  efl  convenable  d'y  entretenir  des 
fomentations  émoilientes&  réfoiutivcs ,  ^our  empêcher 
la  tenfion  &  l'inflammation. 

GASTROTOMiE.  Ouvehure  que  l'on  fait  au  ventre 
par  une  incifion  qui  pénètre  dans  fa  capacité,  foitpour 
y  faire  rentrer  quelque  partie  qui  en  a  forti,  foit  pour  en 
extraire  quelque  corps  étranger.  L'opération  céfarienne  , 
la  lithotomie  au  haut  appareil  j  font  des  efpeces  de  gaUro^ 
tomie  ,  &c. 

GATEAU.  L'on  a  donné  ce  nom  au  placenta  par  1* 
reffemblance  qu'il  a  avec  uji  gâteau  nommé  en  latin  pia^ 
cerUiz.  Voyez  Placenta^ 

ÇEMELLBS 


pEMELLES.  (  artères  &  veines  ).  Voyez  Cyfliquesï 

GENAL.  Se  dit  de  tout  ce  qui  concerne  les  joues ^ 
dites  en  latin  Gêna 

GENALES.  (  Glandes  )  Corps  glanduleux  qui  tapif- 
fent  le  dedans  de  la  bouche  ,  &  occupent  principale- 
ment la  face  interne  des  joues.  Voyez  Buccales. 

Gencive.  On  donne  ce  nom  au  tiiTu  fpongieux;' 
de  couleur  rougeâtre  ,  qui  environne  les  deux  faces  des 
bords  alvéolaires ,  &  elt  récouvert  par  là  membrane  qui 
Xz^'iKe.  tout  l'intérieur  de  la  bouche.  Il  n'eft  pas  poffi- 
ble  dé  déterminer  l'arrangement  des  fibres  qui  compo. 
fent  le  tiffu  des  gencives  :  on  a  dit  qu'elles  étoienc 
comme  une  étoffe  de  chapeau. 

Les  gencives  font  fort  adhérentes  aux  dents,  &  lors- 
qu'on examine  cette  adhérence ,  on  voit  qu'elles  y  fonc 
attachées  "par  une  infinité  de  filets,  comme  les  tendons 
font  attachés  aux  autres  os  ,  &  les  dents  font  un  peu 
raboteufés  dans  le  lieu  de  l'infertion ,  pour  la  rendre  plus 
ferme.  Cette  âdhéreîice  contribue  beaucoup  à  retenir 
les  dents  dans  leurs  alvéoles. 

GE'NE'RATION  (  la  )  n'eft  autre  chofc  que  l'afte, 
par  lequel  le  foetus  eft  engendré.  Le  fœtus  humain ,  ou 
i'embryon  eft  le  réfultat  d'un  tout  prganifé.  Il  eft  joint 
à  un  arriere-faix  ,  qui  eft  aufîi  ©rganifé  i  fans  quoi  il  ne 
pourroit  prendre  de  la  nourriture. 

La  génération  ne  peut  fe  faire  fans  l'union  ou  l'ac- 
couplement àts  deux  fexes.  Cette  régie  femble  général© 
à  l'égard  de  tous  les  animaux.  Peut-être  feroit-il  croya- 
ble que  les  hermaphrodites  qui  ont  les  deux  {txts  , 
comme  les  limaçons,  les  cloportes  ou  cochons  de  cave, 
&  les  vers  de  terre  deviennent  féconds  d'eux-mêmes. 
Cependant ,  s'ils  n'ont  pas  belbin  de  fe  joindre  à  d'au- 
tres animaux  de  leur  même  efpece  ,  toujours  eft-ilconfl 
tant  &  démontré  par  des  obfervations  très-exai^es ,  qu'il 
faut  encore  dans  ces  fortes  d'animaux ,  une  forte  d'ac- 
couplement. On  remarque  même  que  cet  accouplement 
eft  double  dans  les  hermaphrodites  :  de  telle  forte  que 
la  partie  mafculine  de  l'un,  s'unit  a  la  partie  féminine 
«le  l'autre,  &  réciproquement, 

D.dcCh.     Tome  L  Tt 


658         ^  .      G  E  N  . 

Il  eft  à  obfef ver  qu'il  y  a  des  animaux  qui  ne  s'ac- 
couplent pas ,  tels  les  poiiTons  à  ouie:  Alors  il  fe  fait 
une  efpece  à'irroration  de  la  femcnce  du  mâle  fur  les 
ceufs  de  la  femelle. 

Mais  comment  fe  fait  la  génération  dans  les  Zoophy- 
tes  (  mot  grec  compofé  qui  lignifie  animal-plante)?  Tels 
que  les  éponges  6c  quelques  autres  i  cela  fait  naître  des 
difficultés.  Il  faut  convenir  qu'on  ignore  comment  ces 
efpeces  d'animaux  peuvent  s'accoupler.  Cependant  ilpa- 
roît  douteux  que  cet  aéle  s'accomplifTe ,  au  moins  fans 
VLue  iorte  à' imrojujception.  A  cet  égard  les  fentimens 
des  plus  fçavans  Naturaliftes  font  très-partages  i  mais 
cela  n'a  pas  lieu  pour  les  quadrupèdes.  Il  eft  certain  qu'ils 
s'accouplent  prefque  tous  de  la  même  manière. 

De  célèbres  Botaniftes  prétendent  même  qu'ilfcfait 
une  efpece  d'accouplement  dans  les  plantes,  où  il  fe 
îrouve  une  femence  mafculine  que  fournilTent  les  éta- 
mines  ,  &  féminine  qui  eft  contenue  dans  les  piftils. 
Cet  accouplement  s'appelle  en  botanique  ,7> if  des ^//^ 
tils  Se  des  étamines.  Il  y  a  plufieurs  obfervations  qui 
jprouvent  que  les  plantes  qui  ne  font  pas  hermaphrodi- 
les  y  c'eft-à-dire  ,  qui  ne  réuniiTent  pas  toutes  les  parties 
fexuelles,  fontftériles^  fi  elles  fe  trouvent  abfolumenc  i 
ifolées.  C'eft  ainfi  ,  par  exemple,  que  le  palmier  fe- 
melle ne  produit  point  de  dattes  ^  s'il  n'eft  dans  le  voi- 
iînage  d'un  palmier  mâle.  Alors  l'air  agité,  ou  le  vent 
eft  le  véhicule  de  la  poufîiere  des  êtamines  ^  àtikiné.t  à 
féconder  les  pifiils. 

Dans  les  ihommes  &  les  animaux,  qu'on  appelle /j^/*- 
faïts ,  l'accouplement  réel  eft  nécelTaire  ,  pour  la  gé- 
nération ;  la  chofe  eft  indubitable  :  pour  cela ,  il  faut 
que  la  femence  prolifique  ,  tombe  non  feulement  dans 
la  vulve  y  mais  il  faut  aufli  qu'elle  pénétre  dans  la  ma- 
trice ,  ou  du  moins  fort  avant  dans  le  vagin.  Harvéç 
l'apporte  qu'une  cavale  parfaitement  bouclée ,  étoit  de- 
venue pleine  d'un  poulain  parfait  i  mais  il  faut  avouer 
que  ce  phénomène  ne  conclud  lien.  Il  faut  croire  de 
deux  chofes  l'une  ,  ou  quç  la  cavale  étoit  mal  bouclée, 
ou  qu'elle  âVoit  été  débouclée  pendant  quelque  tcmsi 
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41  faudioit  que  Harvée  l'eût  conftaiiimént  gardée  â  vue 

On  divife  les  animaux  en  ovipares  ^   en  vivipares  ^ 
■■Se  en  oyivivipares. 

-  Les  ovipares  font  ceux  qui  pon<lent  des  œufs,  qu'ils 
font  obligés  de  couver,  afin  que  les  petits  en  fortent 
Tivans.  Il  faut  cependant  excepter  de  ce  nombre  TAu- 
truche ,  qui,  félon  le  rapport  de  voyageurs  dignes  de 
foi,  met  fes  œufs  dans  le  fable  ,  &  lailfe  au  foleil  le 
foin  de  les  faire  éclore. 

Les  vivipares  font  ceux  qui  mettent  au  monde  leurs 
petits  tout  vivans  j  tels  que  la  femme  &  tous  les  qua- 
drupèdes. 

Les  ovivivipares  font  ceux  qui,  quoiqu'ils  ayent  des 
œufe ,  mettent  bas  leurs  petits  tout  vivans  i  par  exem- 
ple", les  Vipères  font  ovivivipares,  l^W^s  couvent  leurs 
œufs  au  dedans  >  de  façon  que  leurs  petits  fortent  d'elles 
tout  vivans. 

En  lifant  les  ouvrages  des  Anciens ,  on  voit  que  plu- 
iîeurs  parmi  eux  ont  penfé  que  la  femme  ne  fourniftoit 
à  l'ade  de  la  génération  que  la  matrice  ,  &  que  l'hom- 
me faifoit  tout.  Ainfi  félon  eux ,  l'homme  fortoit  de 
l'homme  tout  compofé.  Hyppocrate  a  été  |e  feul  parini 
les  Auteurs  anciens,  qui  ait  cru  que  le  concours  &  le 
mélange  des  deux  femences  étoiént  abfolument  nécef- 
faires  à  la  formation  du  fœtus.  Il  fondoit  fon  aflertipn 
'•|ûr  lés  raifon  fuivantes. 

5.  La  femme  r^nâ  de  la  femence  comme  l'homme. 

a.  Elle  rejfent  la  même  volupté. 

J.  La  £endrerjfe  pour  les  enfans  ejl  égale  des   deux 

"■Wtés  ;-^;;   '*      •  ^  '  •-  ' 

4*  -^^^  enfans  rejjfemhlent ,  non-feulemerit  au  père ,  mitif 
auffi  à  la  mère  par  la  figure  <S*  le  cdra^ere. 

Ce  fyftême  a  été  en  vogue  pendant  plulieurs  fîécles,- 
fans  paroître  fouffrir  la  moindre  difficulté.  Tous  Içs 
Phyfiologiftes  pendant  un  fi  long  çfpace  de  tems  l'a- 
voient  adopté!  Mais,  dans  les  derniers  tems,  ils  ooc 
penfé  .diffcremment.  Ils  ont  foutenu  qu'il  ii'étoit  pas  pof- 
iible  de  concevoir  comment  ce  mêlarige.de  deux  Ij- 
•^qaçms  informes  peut  former  l'embribn.lls  ont  prétend» 
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que  cela  rcpugnoît  à  la  faine  raifon  ;  &  ils  ont  coiicîtf 
que  le  fyftcme  d'Hyppocrate  étoit  abfolument  faux.  Oa 
a  ciû  que  ce  Philofophe  ne  pouvoit  expliquer  un  des 
plus  grands  myfteres  dé  la  phyiique  ,  parce  qu'il  ignoroic 
la  circulation  du  fang ,  &  que  la  phyfique  croit  encore 
de  fon  tems  au  berceau. 

Il  y  a  des  Phyfîciens  qui  alTurent  que  dans  la  fcmcnc« 
ide  tous  les  animaux ,  il  fe  trouve  une  infinité  de  petits 
anirfiàlcules  qui  font ,  comme  des  vermifFcaux  à  longue 
queue  ,  difFcrens ,  fuivant  les  diiTérentcs  efpeces.  Dans 
l'homme  ils  refïemblent  à  de  petits  infedes  ,  qu'on 
jïomme  en  François  Têtards ,  Se  en.  latin  Gyrini ,  dC 
quideviennentgrcnouillcsau  bout  d'un  mois, ou  un  mois 
&  demi,  par  une  métamorphofe  femblable  à  celle  des 
chenilles  ou  des  vers  à  foie ,  lorfqu'ils  deviennent  pa- 
pillons j  ou  enfin  do  formicaléon  ,  lorfqu'il  prend  la  for- 
me des  DemoifdUs  qu'on  voit  voltiger  fur  les  étangs. 
Mais  revenons  i  ces  petits  animalcules  qui  fe  trouvent 
dans  la  femence  des  animaux ,  ne  paroilTent  pas  encore 
dans  les  enfans.  Dans  les  vieillards  ,  ils  font  en  très- 
petit  nombre  &  extrêmement  langoureux.  On  peut 
là-deffus  s'en  rapporter  aux  obfervations  mervcilleufes 
de  Leeuwchoek  ,  &  de  Redi  j  elles  ont  été  vérifiées, 
prefque  par  tous  les  Phyficicns  de  l'Europe. 

Verrheyen  a  prétendu  que  ces  petits  vers  n'étoient 
que  des  bulles  d'air  :  mais  fon  autorité  ne  doit  pas 
faire  loi.  Le  favant  M.  de  BufFon  penfe  que  ces  ani- 
malcules ne  font  que  des  molécules  organiques,  (il  y 
a  remarqué  un  mouvement  de  roulis ,  àe  progrejjion  éi 
de  balancement  vertical)  envoyées  de  différentes  parties 
du  corps  aux  tefticules ,  pour  y  recevoir  la  qualité  pro- 
lifique} qu'étant  éjaculées  dans  la  matrice  ,  elles  y  trou- 
vent celles  de  la  femme  compofées  des  mêmes  princî- 
"pes.  De  ralfcmblage  des  molécules  organiques  réfultc^ 
lelon  ce  favant  naturalille ,  la  femence  de  l'homme  , 
&L  celle  de  la  femme.  Ces  deux  femences  font  un 
tout,  s'incorporent  l'une  avec  l'autre }  toutes  les  mo- 
lécules propres  à  former  un  cerveau  s'uniflcnt,  s'affem- 
blent,  en  vertu  des  Iciz  de  l'attradion,  ou  d'aflinité  » 
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mais  comment ,  &  pourquoi  cela  s'opére-t-il  ?  Pourquoi 
les  particules  font  elles  toujours  uniformes?  Pourquoi 
par  exemple  ,  les  molécules  organiques  forment-elles 
toujouis  un  mufcle  triangulaire  a  la  lèvre ,  &  un  biceps 
au  bras  \  C'eft  ce  qu'on  ignore  encore ,  &  ce  qu'on  ne 
fauroit  expliquer. 

Ce  fyftcmc  tombe ,  fi  les  animalcules  exiftcnt  :  or 
'Leewenhoek  en  a  vu  une  infinité  dans  la  femence  pro- 
lifique de  l'homme  j  bien  plus ,  il  a  vu  le  mâle  &  la 
femelle.  Dans  l'état-de  maladies,  ces  animalcules  font 
foibles ,  languiifans ,  ils  font  fi  petits  que  3 ,  COO,  000,  OOO 
n'égalent  pas  un  grain  de  fable  qui  n'a  qu'un  centième 
de  pouce  de  diamètre.  Il  y  a  du  plus^OM  du  mqins  ^ 
dans  ce  calcul. 

Il  y  a  dans  les  ovaires  des  femmes ,  une  infinité  de 
véficules  pleines  d'une  efpece  de  lymphe  ;  ces  véficules 
font  des  cellules  diftinéles  ,  feparées  par  des  cloifons 
membraneufes ,  attachées  par  un  pédicule ,  à  la  partie 
inférieure  de  l'ovaire  ,  &  recouvertes  d'une  enveloppe 
commune. 

La  réalité  de  ces  véficules,  ou  œufs,  eft  démontrées 
quant  à  la  partie  fupérieure  de  l'ovaire ,  elle  eft  d'un 
tilfu  fpongieux.  Oelt  encore  un  fait  démontré  j  ces  vé- 
ficules font  très-peu  fenfibles  dans  les  jeunes  filles,  plus 
fenfibles,  dans  les  femmes ,  qui  font  en  état  d'êtte  fécon- 
dées; dans  les  vieilles,  ces  véficules  font  flafques,  flétries. 
On  les  apperçoit  fenfiblement  dans  tous  fes  animaux 
femelles ,  difpofés  à  la  conception. 

Il  tombe  des  ovaires  autant  de  véficules ,  qu^bn  trou- 
ve enfuite  de  fœtus  dans  la  matrice.  Cela  a  été  véri- 
fié par  les  expériences  d'e  Graaf,  faites  fur  les  lapines. 
11  en  ouvroit  le  lendemain  qu'elles  avoient  été  couver- 
tes ,  &  il  trouvoit  toujours  dans  les  ovaires  de  petits 
points  rouges  j  s'il  tardoit  davantage ,  il  en  trouvoit 
trois  ,  quatre  ,  cinq  ;  s'il  attendoit  un  peu  plus  tard,  il 
voïoit  les  œufs  qui  fortoient ,  &  étoient  faillans  j  s'il 
les  ouvroit  encore  plus  tard,  il  les  trouvoit  dans  les 
trompes;  enfin  s'il  attendoit  plus  long-tems  ,  il  les  trou- 
yoit  dans  la  matrice ,  &  le  nombre  des  embryons  ré- 
-      '  Ttii} 
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poiwloit  au  nombre  des  cicatrices  des  ovaires,  qui  mac-» 
quoient  rendroit  d'où  les  véficules  s'étoient  détachées. 
Dans  les  femmes  qui  ne  font  d'ordinaire  qu'un  enfant, 
il  n'y  a  qu'une  véficule  qui  fe  détache.  Dans  les  fe- 
melles des  animaux  qui  font  deux  petits,  il  s'en  détache 
le  double  i  dans  d'autres  aufîi,  le  nombre  des  foetus  eft 
toujours  fixé  par  le  nombre  des  véficules  qui  fe  déta- 
chent i  or ,  pour  que  ces  véfïcuies  fe  féparent  des  ovai- 
res ,  il  faut  qu'elles  fe  gonflent  i  alors  elles  forcent  les 
cellules  â  s'ouvrir  ,  6c  s'en  féparent  enfin ,  lorfqu'elles 
font  parvenues  au  dégié  de  maturité  convenable.  Ces 
œufs  font  difpofés  différemment  à  maturité  ,  dans  les 
différens  animaux.  Dans  les  femmes  il  n'y  a  ordinaire- 
ment qu'une  véficule  à  maturité.  Dans  les  pigeons  il  y 
en  a  deux,  mais  chofe  remarquable  ,  un  tout  à  la 
fois  pour  le  mâle ,  &  l'autre  pour  la  femelle.  Dans 
d'autres  animaux  ,  il  y.  en  a  un  plus  grand  nombre  , 
qui  font  mûres  en  même  tems.  Par  là  on  peut  expli- 
quer la  diverfité  qui  arrive  dans  le  nombre  de  fétus , 
que  les  d^ifferentes  efpeces  d'animaux  produifent. 

Il  réfulte  de  ce  que  nous  avons  dit  ci-deflus ,  qu'il  y 
à  des  vers  dans  la  femence  des  mâles,  &  en  très-grand 
nombre  i  que  dans  une  goûte  de  femence  humaine  , 
groiTe  comme  la  tête  d'une  épingle,  il  y  a  des  milliers 
de  ces  petits  animalcules  i  que  dans  les  ovaires  il  y  a 
un  grand  nombre  de  ces  véficules  très-petites  dans  leur 
origine  ,  par  exemple  ,  dans  les  jeunes  filles,  qui  grofif- 
fent,  vers  l'âge  de  puberté ,  pour  être  fécondées  i  il  y  a 
plus ,  étant  fécondées  ,  elles  fe  détachent ,  &  tombent 
dans  la  matrice ,  par  le  mouvement  périjlaltique  des 
ïtompes.  Concluons  donc  que  le  mâle  &  la  femelle 
concourent  l'un  &  l'autre  à  l'ouvrage  de  la.  génération; 
la  femelle  y  concourt,  en  fournifianr  l'œuf,  ou  la  vé- 
ficule ,  &  le  mâle  de  fon  côté,  en  fourniirant  l'ani- 
mal. 

Jufqu'ici  tour  paroît  clair ,  certain  &  inconteftable, 
touchant  l'exiftence  des  vers  de  la  femence,  &  celle 
des  véficules,  dont  la  réalité  eft  généralement  démon* 
tréc,  aiufi  que  la  cbûte  de  ces  véficules  des.  ovaires  dans 
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îa  matrice ,  par  les  trompes.   Il  eft  pareillement  démon- 
tré que   le   nombre  des  embryons  répond  au   nombrc" 
des  cicatricules  des  ovaires  ',  mais  malheureufement  le 
refte  fe  palTe  dans  des  parties  ù.  petites ,  fi  imperccp^ 
tibles ,  fi  cachées ,  qu'on  ne  fauroit  y  voir  clair. 

On  conjedure  que  la  véficule  ,  qui  eft  fournie  par 
la  femme,  comprend  tout  r^rrzVr<?-/?2Zjr ,  c'efl-à-dire 
le  placenta  ,  les  enveloppes  du  fétus  ,  favoir  Vamnios 
&  le  chorion  ,  &  même  la  tunique  allanto'ide  dans  les 
animaux ,  où  elle  fe  trouve.  Le  vers  fourni  par  l'hom- 
me,  fait  proprement  le  fétus ,  &  la  femme  fournit  le 
nid  j  ainfi  ils  contribuent  tous  deux  à  la  conception  % 
Mais  comment ,  &  par  qu'elle  voie  la  nature  produit- 
elle  un  ouvrage  fi  étonnant?  Dès  que  l'accouplemenc 
a  été  fait ,  que  la  femence  a'  été  reçue ,  la  matrice  fc 
reflerre.  L'expérience  nous  fait  voir  qu'il  n'y  a  point 
d'accouplement  vraiment  fécond,  que  la  matrice  ne  fc 
relTerre ,  &  qti.e  Ton  orifice  ne  fe  referme  qu'après  que 
la  befogne  eft  faites  ce  qui  fe  fait  par  un  mouvement 
fympathique.  La  femence  produit  des  chatouillemens 
dans  la  matrice  ,  &:  ces  titillations  donnent  lieu  à  la 
contradion  des  fibres  mufculeufes  de  ce  vLQ:ére.  Ainiî 
la  femence  une  fois  reçue  dans  la  matrice  y  refte  ,  & 
en  peu  de  tems  elle  eft  abforbée  par  les  pores,  ou  plutôt 
par  les  vaiiTeaux  lymphatiques  nombreux ,  qui  font,  defti- 
nés  à  pomper  les  liqueurs.  Cela  eft  confirmé  par  les 
expériences  de  Harvées  il  dit  avoir  ouvert  des  biches  une 
heure  après  l'accoopleraent ,  &  n'avoir  point  trouvé  de 
femence  dans  la  matrice  5  cependant  les  biches  ne  man- 
quent jamais  de  concevoir.  Si  donc  on  ne  trouve  point 
de  femence  dans  la  matrice  de  ces  animaux,  une  heure 
après  l'accouplement ,  c'eft  une  preuve  que  la  femence 
a  été  abforbée  par  les  vaiileaux  lymphatiques,  par  con- 
féquent  la  femence  pénétre  dans  le  fang ,  comme  Iç 
mercure  fait  dans  le  fridions ,  &  l'eau  dans  le  bain  5  la 
fem-ence  eft  abforbée,  mais  les  vers  ne  le  font  pas, 
félon  le  Doâieur  Crarden.  Il  eft  croïable  que  les  pores 
qui  peuvent  admettre  la  femence,  ne  peuvent  laiifer 
pa/fer  les  vers  i  mais  ils  ne  meurent  pas ,  parce  que  1^ 
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fubftancc  de  la  matrice ,  &  fa  température  font  à.  pett 
^prés  analogues  à  celle  àes  tefticules. 

La  preuve  que  la  femence  entre  dans  le  fang ,  eft 
fcnfible  par  le  changement  qui  arrive  dans  la  chair  & 
au  lait  des  femelles  qui  ont  conçu.  La  chair  de  chèvre, 
par  exemple,  fent  le  bouc  ;  c*eft-à-dirc  a  une  odeur  forte 
ôc  défagréable ,  le  lait  de  chèvre  &  de  vache ,  prend  dès» 
lois  un  mauvais  goût ,  ce  qui  vient  du  mélange  des 
parties  de  la  femence  ,  qui  ayant  été  reçue  dans  le  fang , 
circule  avec  lui  dans  tout  fon  cours  ;  de  -  là  cette 
femence  eft  portée  dans  les  ovaires ,  ponr  féconder  les 
véfîcules,  &  les  faire  croître.  Avant  ce  tems-là,  elles  ne 
croilTent ,  qu'à  proportion  du  corps  >  fi  le  corps  croît  du 
double,  les  véficules  croiifent  aufîî  du  double,  t'açcroiflc- 
ment  étant  uniforme ,  &  répondant  à  la  nourriture  ;  mais 
4cs  qu'elles  font  imprégnées  par  la  femence ,  il  s*y  fait 
un  mouvement  d'ofcillation  ou  de  fermentation  i  en  un 
mot,  un  mouvement  quelconque  ,  tel  qu'on  voudra  le 
fuppofer  î  ainfî  la  véficute  difpofée  à  maturité  ,  croîtra 
du  double ,  tandis  que  le  corps  ne  croîtra  point  du  tout , 
&  cela  en  fort  peu  de  tems  ,  à  peu  près  de  la  même 
manière  qu'une  excroiifance  iiir  le  corps  ,  croît  vite  , 
fans  que  le  corps  croilTe  ;  la  véficule  croiflànt  de  la  forte 
remplira  trop  fa  cellule  ,  la  crèvera  vers  la  partie  la 
plus  mince  ,  ou  plutôt  l'ouvrira  du  côté,  qui  eft  tourne 
vers  l'entonnoir  des  trompes.  Son  pédicule  étant  déta- 
ché s'il  n'y  en  a  qu'une  feule ,  prête  à  recevoir  ce 
prompt  accroilTcment ,  une  feule  fc  détacherai  s'il  y  ea 
<i  plufieurs  qui  y  foient  difpofées ,  plufièurs  fe  déta- 
cheront. 

Dans  le  premier  cas  il  n^y  aura  qu^un  fétus ,  dans  le 
fécond  il  y  en  aura  plufieurs.  Cette  véficule  étant  arri- 
vée à  la  matrice  ,  à  l'aide  du  mouvement  pêriJîaUique 
des  trompes ,  nagera  dans  la  férofité  lymphatique ,  qui 
s'y  eft  arrêtée ,  depuis  que  l'orifice  eft  fermé  ,  &  elle 
y  nagera,  de  façon  que  la  partie  ,  qui  eft  la  plus  péfan- 
te  ,  fera  en  bas ,  &  la  plus  légère  en  haut  :  &  il  eft 
vraifemblablc  que  cette  partie' fera  deftinée  à  former 
le  placenta^  On  peut  s'imaginer  que  l'endroit  par  où 
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le  pédicule  tenoit  à  la  cellule ,  feia  en  haut  ;  or  cette 
même  véficule  qui  nageta  dans  la  matrice ,  fe  trouvera 
bientôt  entourée  par  un  grand  nombre  de  petits  vers, 
qui  tendront  à  s'y  introduire,  mais  il  n'y  en  aura  qu'un 
feul  qui  s'y  introduira ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'il  s'/ 
introduire  à  l'aveugle  ,  ni  au  hafard  ;  cette  introdudiou 
fera  facile  à  concevoir  ,  iî  on  veut  fuppofer  dans  la 
véficule  une  cavité  proportionnée  au  corps  du  petit 
animalcule  ;  par  exemple  un  petit  trou  à  foupape ,  dès 
que  le  vers  fera  entré  dans  la  cellule,  \^  foupape  fup- 
pofée  fe  fermera  ,  &  les  autres  vermifleaux  en  ferons 
exclus ,  ils  ne  pourront  pas  même  y  tenir.  Voilà  le 
petit  vers  dans  l'enveloppe ,  &  la  fécondation  achevée. 
L'enveloppe  augmente  infenfiblement,  par  la  nourriture 
qu'elle  reçoit  ,  &  en  continuant  de  s'accroître ,  elle 
remplit  la  cavité  delà  matrice  où  le  placenta  s^attache, 
à  peu  prés  de  la  même  manière  qu'une  feuille  de  pa- 
pier brouillard ,  collée  avec  de  la  falive  ,  fur  quelque 
partie  meurtrie  du  corps  humain.  AufTi  arrive-t-il  que 
îiir  100  femmes ,  qui  font  après  à  concevoir ,  il  y  ca 
a  99 ,  en  qui  le  placenta  s'attache  vers  le  fond  de  la. 
matrice ,  par  le  pédicule  de  la  véficule. 

Cette  hypothëfe  ,  ^  que  l'iliuftre  M.  Aftruc  a  expli- 
quée d'une  manière  fi  ingénieufe ,  dans  fes  leçons  du. 
Collège  Royal ,  a  l'avantage  de  fatisfaire  à  tous  les 
faits  connus.  Par  exemple ,  s'il  y  a  une  infinité  de  petits 
.vers  dans  la  femence  de  tous  les  mcîles  des  animaux  em- 
ployés ,  ou  deftinés  à  la  fécondation,  on  a  de  la  peine 
à  s'imaginer  qu'une  fi  prodigieufe  quantité  de  petits 
animalcules  fi  vifs ,  fi  agiles  ,  dans  le  tems  que  l'homme 
eft  propre  à  la  génération,  fi  afibupis  dans  les  jeunes 
fujets  qui  n'y  font  pas  encore  propres ,  &  fi  engourdis 
dans  les  vieillards ,  qui  n'y  font  plus  difpofés ,  ait  été 
mife  fans  delfein  ,  dans  la  femence  d'un  mâle.  Ainfi 
donc  objeéle-t-on. 

1.  Pourquoi  tant  d'animaux  inutiles?  Quelle  dépen- 
fe  fuperflue  !  On  répond  à  cette  difficulté ,  de  la  manière 
fuivante.  Eft-ce  à  l'homme  de  vouloir  méfurer  les  deC 
feins  de  Dieu  dans  fes  Ouvrages  \  Sçait-on  à  quoi  fer- 
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vent  tant  de  véfîcules  dans  les  ovaires  ?  N'en  voit-ori' 
pas  infiniment  plus  que  de  fétus  ?  Une  femme  qui 
n'aura  eu  que  6  ou  7  enfans ,  aura  jufqu'à  aooo  vé(î- 
cules.  A  quoi  cela  lert-il?  Cela  fert ,  répondent  les 
Partifans  du  fiftême  propofé ,  à  aiTurer  l'ouvrage  de  la 
génération  i  car  ,  pour  s'en  afTurer ,  il  ne  falloir  pas 
plaindre  la  dépenfe  des  véiicules,  non  plus  que  celle  des 
petits  vers,  il  falloir  s'afTurer  qu'il  y  en  auroit  au  moins 
un ,  qui  viendroit  à  profit. 

On  peut  établir  cette  vérité, par  l'exemple  des  plantes» 
à  quoi  fervent  tant  de  graines  dans  une  plante  ?  Il  y  a 
telle  plante  qui  en  porte  des  milliers)  c'eft  que  le  plus 
grand  nombre  de  ces  graines  périra  j  il  falloir,  pour 
multiplier  la  plante ,  ou  pour  la  reproduire ,  s'alTurer 
que  ,  malgré  tout  ce  qui  périroit  ,  il  en  relleroit  en- 
core allez.  . 

Ces  vers  qui  font  en  fi  grand  nombre  ,  ne  différent 
peut-être  des  autres  vermiffeaux,  qui  font  fur  la  terre , 
que  par  leur  deflination  à  devenir  des  lioramess  ils  le 
deviennent,  quand  ils  font  unis  à  la  véficule  de  la  femme; 
&  il  en  réfuke  un  être  doué  d'intelligence,  &  de  raifon  , 
au  même  inilant  que  Dieu  ,  par  fa  fageffe  infinie,  unit 
à  la  fubftance  corporelle  la  fubftance  fpirituelle.  Tout 
ce  qui  exifte  dans  la  nature ,  eft  une  pâte  dans  les  mains 
de  l'Auteur  fuprême ,  qui  fe  modifie  de  telle  &  telle 
forte  qu'il  lui  plaît. 

1.  On  objede  qu'on  ne  fçauroit  concevoir  l'union  , 
la  foudure  du  vers  avec  le  placenta  ;  les  arrêtes  ombi- 
licales du  fétus  s'unifTent  toujours  aux  artères  du  placen- 
ta ,  &  la  veine  aux  veines  5  comment  n'arrive-t-il  pas 
du  mécompte  dans  cet  arrangement  ?  Si  ce  font  deux 
chofes  féparées  dans  leur  origine ,  d'où  vient  donc  que 
le  cordon  s'attache  toujours  à  l'ombilic,  &  jamais  à  la 
poitrine ,  ou  à  la  cuiile  ,  ou  ailleurs?  On  ne  peut  ré- 
pondre à  cette  objedion ,  qu'en  faifant  une  fuppofitioo 
plaufible.  Qu'on  fuppofc  que  l'endroit  où  doit  nicher 
le  vers,  foit  une  petite  cellule  proportionnée  à  fa  gran- 
deur ;  qu'il  la  remplifle,  mais  qu'il  ne  puilTe  y  loger, 
que  dans  un  certain  feus ,  de  manière  que  le  nombril 
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du  fœtus  réponde  toujours  au  cordon  ,  qlic  la  veine 
ombilicale  foit  obligée  de  s'anaftomofer  avec  les  veines 
du  placenta  ,  8c  les  artères  avec  les  artères  j  cela  ne 
doit  pas  paroître  furprenant  ,  lorfqu'on  fait  réflexion 
à  ce  qui  arrive  dans  les  écuffons.  On  prend  une  bou*- 
ture  ,  un  bourgeon  qu'on  adapte  fur  celui  d'une  autre 
branche,  ce  qui  produit  de  nouvelles  feuilles  &  de  nou- 
veaux fruits.  On  voit  ici  que  les  vaiiTeaux  nourriciers 
d'une  tige  s'ajuftent,  s'identifient  pour  ainfi  dire,  avec 
ceux  d'une  autre  ;  on  n'a  qu'a  fuppofer  que  la  même 
chofe  arrive  à  l'égard  du  fétus  &  du  placenta ,  alors  on 
reconnoîtra  une  circulation  exade  d^artère  à  artère,  de 
veine  à  veine. 

Quand  un  enfant  eft  né ,  il  vient  avec  l'arriere-faix. 
Que  fait-on  ?  On  noue  le   cordon  ombilical ,   pour  le 
couper  ;  toutes  les  femmes  qui  font  préfentes  ,  frifTon- 
nent  à  la  vue  du  cifeau ,  que  la  Sage-femme  prend  , 
pour  le  couper  ;  on  s'imagine  que  l'enfant   doit  fentic 
dans  cette  opération,  beaucoup  de  douleur,  il  n'en  fent 
cependant  point  ,  car  on  coupe   un  corps   qui  lui  eft: 
étranger.  On  a  fait  l'expérience  de  couper  le  cordon  à 
de  petits  chiens   nouveau -nés ,  ils  n'ont  pas  donné  le 
moindre  figne   de   douleur;  par  conféquent  c'eft:   une 
grande  préfomption  de  croire  que  le  cordon  ombilical 
n'eft  au  fétus,  que  comme  une  appendice  ,  ou  une  partie 
étrangère  ajoutée ,  en  obfervant  que  le  cordon  fe  noue 
&  fe  coupe  deux  ou  trois  travers  de  doigt ,  au  -  defTus 
du  nombril,  il  femblc  que  le  bout   pendant,  qui   eft 
au-delà  de  la  ligature ,  devroit  fubfifter ,  comme  il  arrive 
dans  les  ligatures  ordinaires,  qu'on  pratique  en  Chirur- 
gie ;  cependant, ici  tout  tombe , tout  fe  détache ,  jufqu'au 
nombril  &  à  fleur  de  peau,  en  quelqu' endroit   qu'on 
coupe  le  cordon ,  comme  on  voit  les  feuilles  fe  delTé- 
cher  en  Automne  ,  &  fe  détacher  des  arbres,  fans  dé- 
chirer î  de  même  voit-on  le  cordon  fe  deifècher  ,  fe 
rider ,  &  former  le  nombril ,  après  que  le  bout   qui 
étoit  au-delà  du  neeud,  eft  tombés  preuve  fenfible  qu'il 
ne  fait  point  partie  du  fétus. 

3.  On  objede.  Comment  expliquer  la  production  du 
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IctQS,  foit  izTA  les  ovaires ,  foit  Aaos  îc?  trompes?  Si  oa 
en  doit  croire  M.  Littre,  il  a  vu  un  petit  embryon  dans 
une  velicule  de  l'ovaire. 

Quant  au  feras  trouvé  dans  les  trompes  ,  on  en 
coonoit  un  grand  nombre  d^oblervations  ,  &  on  ne 
doute  point  de  leur  reaiite  .;  dans  ce  cas  là,  le  vers  s*étanc 
iniinue  dans  la  trompe  ,  y  aura  rencontre  la  véficule  , 
dans  laquelle  il  le  fera  niché  ,  pour  la  féconder,  &  fan? 
lorrir  de-la ,  il  y  aura  pris  accioùTement ,  il  y  aura 
formé  la  «rollelfe  en  queftion. 

4.  On  objedc  5  quelle  eft  l'origme  des  vers  qui  fc 
trouvent  dans  la  femence  du  mâle  ?  On  répond  ;  d'où 
viennent  les  veiicules  des  ovaires  ?  oa  répond  i  &  c'eft 
Topinion  de  bien  des  Pbyficiens,  que  les  veiicules  étoicnt 
orisinairement  rentermees  dans  les  ovaires  d'Eve.  On 
peut  dire  pareillement  que  les  vers  l'ont  été  dans  Adam, 
&:  que  ce  père  en  £ls  ,  ils  font  venus  faccelTivement 
îufqu'à  nous.  Il  eft  vrai  que  ces  deux  hypothefcs  pa- 
roiuent  abfurdes,  en  ce  qu'on  eft  obligé  alor^  d'admet- 
tre des  parties  de  matière  divifces  à  l'infini ,  au-defliis 
méniede  la  matière  fubtile  de  De.cartes  ;  &  confequem- 
ment  des  vermiiTeaux  qui  degeaereroient  en  une  peti- 
tede  inconcevable  ,  û  délies  ,  que  k  microfcope  le 
plus  parfait  n'y  poiu:roit  atteindre. 

li  faut  avouer  qu  on  en  ignore  totalement  la  pro- 
doction.  On  ne  fçait  fi  l'un  &  fastrc  eft  l'ouvrage  im- 
médiatement de  l)ieu  ,  ou  de  certains  changemens  qui 
fc  pafient  chez  nous  ,  en  vertu  des  décrets  de  (à  Pro- 
vidence. 

5.  On  objedei  d'où  vient  la  relTemblance  des  cnfans  , 
tantôt  au  père  ,  tantôt  a  la  mère  i  II  ferable  que 
l'ealant  devroit  toujours  relfembler  au  père  ,  fi  on  n'ad- 
met que  les  vers  pour  la  génération  ;  ou  bien  à  la 
mcre  ,  fi  on  n'admet  que  les  vencules.  Pour  rendre  rai- 
fon  de  ces  phénomènes,  il  n'y  a  qu'àfuppofer  que  tous 
les  vers  ont  la  même  conformation,  le  même  moule, 
la  même  marque  ,  que  l'animal  donc  ils  proviennent  ; 
?oili  la  reilcaiblaiicc  du  mile,  eu  du  Pcic. Mais d'ua 
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U«irc  côté,  on  peut  fuppofer  que  la  cellule  de  la  ve- 
Ccule  repréfente  en  petit  la  conformation  du  vifage  de 
la  mcre  ;  or  ces  deux  fuppolicions  qui  font  purement 
gratuites ,  étant  une  fois  admifes ,  il  eil  aL'e  d'expliquer 
le  méchanifme  de  la  relTemblance.  Si  un  vers  entre  dars 
la  cavité  d'une  veficule  ,il  doit  naturellement  y  confervec 
fa  forme  primitive  ,  éc  tenir  de  l'animal ,  d'où  il  vient. 
Qu'on  s'imagine  une  figure  toute  faite ,  &  qui  eft  mifc 
dans  un  moule.  Cela  pofe  ,  fi  le  vers  qui  s'eA  glLife 
dans  la  cellule  ,  la  remplit  exadement ,  il  en  acquerera 
toutes  les  dimenfions  i  mais  s'il  eft  plus  petit  que  la 
cellule  où  il  eft,  il  ne  fera  point  exactement  appliqué 
contre  fcs  parois.  Etant  plus  libre  ,  il  conferveta  plus 
loniitems  des  traits  de  fon  ori2;ine. 

Par  ce  moyen  on  peut  combiner  les  divers  degrés  de 
leiTemblance  ,  &  même  expliquer  la  conformation  des 
jnonftres,  qui  eft  ce  qa'il  y  a  de  plus  difficile.  Pour- 
quoi, par  exemple,  par  rapport  aux  fœtus  humains,  il 
y  a  des  familles,  du  mxoins  on  prétend  en  avoir  beau- 
coup d'exemples ,  où  toutes  ks  filles  relfemblent  au 
père,  &  d'autres,  où  tous  les  garçons  relfemblent  à  la 
mère?  On  dit  même  que  cela  arrive  le  plus  ordinaire- 
ment. Généralement  paiiant,  les  vers  maies  font  plus  gros 
que  les  vers  femellesi  comme  donc  ces  dernières  ne  rem- 
pliiTent  pas  exactement  les  cellules ,  on  doit  bien  com- 
prendre qu'ils  doivent  beaucoup  plus  relfembler  au  perc 
qu'à  la  mère.  Au  contraire  ,  fi  les  vers  font  plus  gros, 
ils  rempliront  plus  exactement  leur  nid  ,  &  les  traits 
de  la  mère  y  relieront  mieux  empreints. 

Ce  fyftême  eft  une  opinion  qui  paroit  la  plus  plaufi- 
blefur  la  génération.  Mais  il  faut  avouer  que  ce  pro- 
fond myftere  de  la  phyfique  eft  enveloppé  de  dilficul- 
xés  qui  ne  font  point  encore  éclaircies  i  nonobltant 
toutes  les  peines  qu'on  s' eft  données  pour  en  venir  à 
bout. 

Selon  les  Ovarijles  ,  la  partie  la  plus  fubtile  de  la 
femence  pénétre  dans  les  trompes  de  Fallope  jufqu'à 
l'extrémité.  Le  morceau  frangé  s'adapte  à  l'ovaire,  fem- 
fcraife ,  pendant  que  la  femence  dardée    s  inlinue  dan? 
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l'œuf,  s'il'  s'en  trouve  un.  En  un  mot,  elle  le  féconde 
L'œuf,  d'inanimé  qu'il  étoit ,  fe  gonfle,  diftend  la  mem- 
brane qui  l'attache  à  l'ovaire  ,  la  crève  &  n'y  leile  plus 
attaché  que  par  un  petit  pédicule  ,  qui  fe  rompt  quel- 
que tems  après.  L'œuf  étant  libre  ,  entre  dans  la  trompé 
de  Fallope  -,  s'il  n'cft  point  arrêté  par  quelqu'obftacle , 
il  doit  gagner  infeniiblement  la  matrice.  La  légère 
preffion  des  trompes  lui  fait  faire  ce  trajet,  &  il  tom- 
be dans  la  matrice.  Le  petit  pédicule  de  l'œuf  fe  colle 
aux  parois  de  la  matrice  ,  foit  à  la  partie  latérale  ou 
moyenne,  ou  gauche  ,  pour  former  le  cordon  ombili- 
cal &  le  placenta  5  par  conféquent ,  la  communicatiori 
de  la  mère  à  l'enfant.  Mais,  lî,  par  hafard,  l'œuf  s'ar- 
rête dans  la  trompe  ,  il  y  végétera  aulïi  bien  que  dans 
la  matrice.  C'eft  ainfi  que  les  Ovariftes  conçoivent  le 
méchanifme  de  la  génération. 

Les  Ovariftes  ont  tort  de  dire  que  la  partie  la  plus 
îubtile  de  la  femence  feulement  ,  V  aura  fe  min  alis  , 
palïe  dans  les  trompes.  Le  contraire  arrive  ;  l'expérience 
de  Ruyfch  nous  prouve  ,  non  feulement  que  Vaurafe- 
minalis  y  pénétre ,  mais  aufli  le  véhicule ,  en  un  mot 
toute  la  femence. 

La  plupart  des  modernes  foutiennent  que  les  mem- 
branes de  l'embrion  exiftent  avant  la  coiiception  ,  &: 
que  l'ade  de  la  génération  les  développe ,  &:  les  met 
€n  état  de  croître  ,  5c  cela  ,  félon  le  fyftême  de  là 
préexzjîence  ,  fyllême  contraire  à  celui  des  Anciens  ', 
qui  admettoient  la  formation  fuçceflive. 

Voici  les  raifons.  qu'apportent  les  partifans  de  lu 
préexiftence.  •    '  '""i'  /•  '   "   '  "     '  \ 

1.  Les  loix  dii  ^mouvement  ttefôtttpas  capables  d'air- 
ranger  les  partiel  auÏÏî  bien  qu'elles  le  font.  .^ 

2.  Quand  on  examine  les  œufe  ,  on  voit  le  gériTtè 
de  l'embrion _,  la  racine  &  les  rttdimens  du  poulet.  '  , 

3.  Si  l'embryon  exifte  dans  les  œufs  des  voHtir?^» 
pourquoi  n'exilteroit-il  pas  dans  les  vivipares ,  puîfc^ii^ 
les  veficulcs  des  ovaires  des  femmes  rcpondfnt  aux  oétffe 
des  poules?  -  !;d..:v.-'    .?.i  -"î 

4.  Ils  s'appuycnt   fur  l'analbgiéilei'Pnintes.    BTO 


G  E  N  (f]\ 

leurs  femences,  difent-ils ,  on  apperçoit  avec  de  bons 
microfcopes  les  rudimens  de  la  plante  i  on  découvre 
une  radicule  &  des  feuilles.  Si  l'embryon  ,  pour  ainfi  di- 
re ,  de  la  plante  ,  efl  dans  la  femence  de  la  plante , 
pourquoi  ne  feroit-il  pas  dans  les  ovaires  des  femmes  ? 
Ceux  qui  foutiennent  la  formation  fucceffive,  difent, 
n'en  fera-t-on  pas  convaincu ,  fîon  fait  attention  qu'à  une 
écrévifle,  à  qui  on  coupe  une  pâte,  il  en  pouiTe  une 
autre.  Les  têtards  qui  fe  changent  oc  qui  forment  les 
grenouilles,  favorifent  encore,  difent-ils,  ce  qu'ils  avan- 
cent touchant  la  formation  fucceflîve.  'Lts  -polypes  o^\^ 
coupés  en  deux ,  trois ,  quatre ,  ou  vingt  parties ,  fe 
reforment  en  entier  ,  &  redeviennent  au  bout  de  quel- 
que tems  un  corps  parfait.  Tous  ces  phénomènes,  ajou- 
tent-ils ,  ne  favorifent-ils  pas  leur  opinion  ? 

En  fomine  i  il  réfulte  de  tous  ces  fyftêmes  que  là 
génération  eft  un  des  plus  profonds  mylteres  de  la  phy- 
lîque. 

Perfonne  ,  fuivant  Defcartes ,  n'a  encore  logé  fon 
opinion  à  l'hôtel  de  l'évidence  ;  perfonne  donc  ,  en  fait 
de  pareils  fyllêmes ,  n'eft  en  droit  de  fe  prévaloir  de  fon 
opinion.  ' 

GENI.  Pon  axlonné  ce  nom  à  la  petite  ligne  âpre  qui 
fe  remarque  a  la  face  interne ,  &  au  milieu  de  l'os  de 
îa  mâchoire  inférieure,  &  qui  lailFe  voir  que  cet  os  a  été 
jadis  compofé  de  deux  portions ,  lefquelles  fe  font  unies 
dans  cet  endroit  par  une  fynchondrofe  qui  s'eft  ofîifiée. 
GENIO-HYOIDIEN.  Petit  mufcle  longuet,  qui  s'at- 
tache par  une  de  fes  extrémités  à  la  face  interne  de  la  fim- 
phyfe  du  menton  qu'on  appelle  geni^  &  par  l'autre  à  l'Os 
hyoïde.  Cette  dernière  extrémité  eft  plus  large  que  celle 
qui  s'attache  à  la  fymphife.  Un  nerf  de  la  neuvième  paire 
pafTe  à  travers ,  &  en  fait  deux  portions  diftindes.  Celle  qui 
eft  endehors  eftpetite  &  s'attache  à  la  cornede  l'os  hyoïde, 
celle  qui  eft  en  dedans,  tient  à  la  bafe  du  même  os. 

Le  génio-hyoïdien  d'un  côté  eft  couché  tout  le  lon^  de 
celui  du  coté  oppofé,  &  recouvert  par  le  mylo-hyoïdien^ 
Lors  que  ^es  mufcles  fe  contraélent,  ï\  les  abaifîeurs  de 
l'os  hyordc  Ibht   dans  le  relâchcmeiM:,  ils  relèvent  l'os 
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hyoïde^  mais  s'ils  fe  contiadlent  en  même  tems  ils  tirent  e« 

bas  la  mâchoire  inférieure  &  la  font  ouvrir. 

GENIOGLOSSEi'.  Nom  d'une  paire  de  mufclesqui  ont 
leur  attache  fixe  au  géni  ou  fimphyfe  du  menton,  au-defTus 
«iesgenio-hyoïdiens,  d'où  ils  vont  ens'épanoiiifrant,fe  ter- 
miner à  la  racine  de  la  langue.  Ces  deux  mufcles  font  fé- 
parés  l'un  de  l'autre  par  une  membrane  fort  mince ,  qui 
ibrrae  un  cloifon  mitoïenne  ,  laquelle  s'enfonce  dans  la 
langue,  &  répond  par  deflpus  à  la  ligne  médiane,  que 
j'on  obferve  a  fa  furface.  Ces  mufcles  ,  avant  d'arriver 
à  la  racine  de  la  langue,  y  jettent  beaucoup  de  fibres 
qui  pénétrent  fon  épaiffeur. 

Ces  deux  mufcles  par  la  direélion  de  leuf  s  fibres ,  peu  - 
vent  tirer  la  langue  hors  de  la  boucher  ils  peuvent  la 
creufer,  la  rétrécir.  La  variété  &  la  multitude  de  leurs 
ufages  les  faifoit  appeller  polychrejies ^  par  M.  Winflow  , 
dans  fes  cours  particuliers. 

GENIO-PHARYNGIENS.  Nom  d'une  paire  de  pe- 
tits mufcles  qui  partent  de  la  fymphjfe  du  menton ,  conjoin- 
tement avec  le  génio-glofl'e  qu'ils  accompagnent  julqu'à 
la  langue.  Ils  s'en  détachent  enfuite  pour  aller  fe  rendre 
au  pharynx  ,  qu'ils  tirent  antérieurement  &  fupérieurc- 
xnent. 

GENITAL  ,  (  membre  )  nom  de  la  verge  de 
l'homme. 

GENITALES.  (^<2mV.f)  Ondiftingue  les  parties  géni- 
tales, en  celles  qui  font  de  l'homme,  &  en  celles  qui  ap- 
partiennent à  la  femme.  Les  unes  &  les  autres  fe  diftingucnt 
€n  extérieures  &  en  intérieures.  Prefque  toutes  celles  de 
l'homme  font  fituées  à  l'extérieur  ,  prefque  toutes  celles 
de  la  femme  fe  trouvent  à  fintérieur.  Les  parties  géni- 
tales extérieures  de  l'homme  font ,  la  verge  ,  les  corps 
caverneux ,  le  gland  ,  l'urethre  ,  le  pubis  ;  les  tefticules , 
les  épididymes  renfermes  dans  le  fcrotum  >  les  intérieures 
font  les  vaiffeaux  Déférens  ,  les  véficules  féminales,  les 
glandes  de  Cowper&  les  proftates. 

Les  parties  génitales  du  fexe  féminin  font ,  le  pubis  , 
les  grandes  lèvres ,  les  nimphes ,  le  clitoris  ,  fes  corps 
caverneux  &:  fon  gland ,  conjointement  avec  les  caron- 
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cules  mÎL'tifdrmcs  dans  les  femmes ,  &  Thymen  dans  les 
vierges.  LeS  intéiieures  font,  le  vagin  ,  la  matrice,  les 
trompes  de  fallope  ,  les  ovaires ,  les  proftatcs  &  les 
glandes  de  Cowper.  Voyez  la  defcription  de  chacune  de 
ces  parties  à  leur  article  particulier. 

GENITURE,  Vieux  mot  qui  fignific  le  fruit  de  l'ac- 
couchement ,  qui  eft  le  foetus.  Ce  mot  n'eft  plus  en 
ufage. 

GENOU ,  éminence  formée  fur  farticulation  de  la 
cui/fe  avec  la  jambe  ,  par  la  rotule. 

Genou.  (  articulation  par  )  Quelques  Anatomiftes 
modernes  ont  donné  ce  nom  à  l'énarthLofe  ,  mats  c'cft  à 
tort ,  parce  qu'il  y  a  des  articulations  par  énarthrofe  à 
qui  le  nom  de  genou  ne  peut  abfolument  point  conve- 
nir. Suivant  ces  Auteurs  ,  cette  articulation  permet  le 
mouvement  en  tout  fens  ,  comme  dans  l'énarthrofe  ,  & 
félon  M.  Duvcrney  ,  dânsl'arthrodie.  Cet  Auteur  diftin- 
gue  deux  fortes  de  genou  ,    un  grand  &  un  petit. 

GERME  Le  germe  eft  la  matière  difpofée  par  le 
Créateur,  d'une  manière  propre  à  former  un  être  ferri- 
blable  à  celui  qui  le  porte.  Il  eft  différent  dans  les 
plantes  &  dans  les  animaux,  &  Ton  remarque  encore 
beaucoup  de  variété  dans  les  germes  des  plantes  entr''eux, 
&  dans  le  germe  des  animaux  entr'eux.  Le  germe  de 
l'homme  dans  l'homme  ,  c'eft  la  femence  prolifique  dé 
l'un  &  l'autre  fexe. 

GESTATION.  Temps  de  la  groffelTe  de  là  femftie. 
Il  eft  ordinairement  de  neuf  mois.  Voyez  Accoughe'' 
ment. 

GIBBOSITF.  Voyez  ^OjJ^.  Ce  mot  exprime  la  même 
chofe ,  &  il  eft  tiré  du  Latin. 

GINGLYME.Efpéce  dediarthrofe  ,  qui  confiftc  dans 
la  réception  mutuelle  des  deux  os  ,  de  manière  qu'un 
même  os  eft  reçu  &  reçoit.  Dans  l^une  des  pièces  il  j 
a  une  éminence  placée  entre  deux  cavités  articulaires  î 
&  dans  l'autre  ,  il  y  a  deux  condyles  fur  les  côtés,  fé- 
parés  par  une  cavité  articulaire.  Au  moyen  de  cette 
efpéce  d'articulation  ,  les  os  unis  ont  un  mouvement  lîc 
flexion  &  d-'extenfion  ,  à  peu  près  comme  il  arrive  daajs 

D.  de  Ch.     Tome  L  V  v 
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le  couvercle  d'une  tabatière  qui  ferme  à  charnière.  Aufft 
quelques  Modernes  ont  donné  le  nom  de  charnière  k 
cette  articulation, 

M.  Winllow  diflingue  le  ginglyme  en  angulaire  &" 
en  latéral.  Selon  lui ,  le  ginglyme  angulaire  le  fait  ou 
avec  réception  réciproque  d'éminences  &  de  cavités  de 
l'un  &  de  l'autre  os  ,  comme  dans  l'articulation  de 
l'humérus  avec  le  coude  ,  ou  fimplement  avec  ré- 
ception de  plufieurs  éminences  d'un  os  ,  dans  autant  de 
cavité  d'un  autre  s  par  exemple  ,  celle  de  l'extrémité  in- 
férieure du  fémur  ,  avec  l'extrémité  fupérieure  du  tibia. 
Le  ginglyme  latéral  eft  ou  (impie ,  comme  dans  l'arti- 
culation de  la  première  vertèbre  du  cou  avec  l'apo- 
phyfe  dentiforme  de  la  féconde; ou  il  eft  double,  c'eft- 
à-dire  ,  en  deux  différens  endroits  de  l'os  ,  comme  dans 
l'articulation  du  raïon  avec  le  coude. 

GINGLYMOIDE.  Sorte  d'articulation  qui  tient  de 
la  nature  du  ginglyme. 

GLAIRE.  Humeur  vifqueufe  &  blanche  ,  qui  file  en 
la  verfant ,  &  reffemble  à  de  la  falive  épaifle.  Les  glaires 
émouffent  l'appétit ,  &  rendent  la  bouche  pâteufe.  Elles 
occafionnent  des  maux  de  tête  violens  ,  des  migraines, 
<les  laflîtudes  ,  des  maux  de  coeur;  on  fe  fent  les  y  eux  gon- 
flés ,  &  fouvent  il  tombe  de  ces  humeurs  fur  la  gorge  ; 
c'eft  ce  qu'alors  on  appelle  pituite.  Les  meilleurs  re- 
mèdes pour  fe  défaire  des  glaires  font ,  la  diète  ,  les  dé- 
laïans ,  les  purgatifs. 

GLAND  de  la  verge.  C'eft  le  nom  que  Ton  donne  à 
l'extrémité  du  membre  viril ,  à  caufe  de  la  reffemblance 
qu'on  a  cru  lui  trouver  avec  un  gland.  On  le  nomme 
suffi  la  tête  delà  verge.  Il  eft  porté  fur  l'extrémité  réunie 
des  deux  corps  caverneux  avec  lefquels  il  eft  fort  adhé- 
rent ,"  fans  cependant  avoir  aucune  communication.  Il 
eft  formé  par  l'expcnfîon  du  tiifu  fpongieux  de  l'urethre, 
dont  il  eft  la  continuation  ;  ainfi  en  foufflant  dans  le 
tiffu  fpongieux  de  l'urethre  ,  le  gland  fe  goniie  auffi-tôt, 
fans  que  les  corps  caverneux  fe  gonflent ,  &  en  foufflant 
dans  les  corps  caverneux,  lèvent  ne  paffe  ni  dans  le  gland 
ni  dans  le  tiffu  de  l'urethre. 
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La  peau  qui  recouvre  le  gland  eft  extrêmement  fine, 
'elle  ell  percée  par  un  grand  nombre  de  petits  mam- 
melonsqui  fe  voient  fur  tout  autour  de  la  bafe  du  gland, 
que  l'on  appelle  la  couronne ,  ce  qui  donne  à  cette  par- 
tie un  fentiment  très-exquis.  Cette  partie  forme  un  bou- 
lelet  arrondi  qui  environne  tout  le  gland.  Cette  peau 
cft  formée  par  le  prolongement  de  celle  qui  tapiife  le 
cledans  de  l'urethre  lorfqu'elle  eft  parvenue  à  la  cou-  - 
ronne  du  gland ,  elle  fe  confond  avec  celle  qui  forme 
le  prépuce.  Immédiatement  fous  cette  peau  on  trouve  un 
velouté  très  fubtil ,  qui  eft  répandu  fur  toute  la  conve- 
xité du  gland. 

Le  cacÈl  de  l'urethre  pafle  au  travers  du  gland  :  il  ne 
le  perce  pas  dans  fon  milieu  ,  mais  feulement  dans  fa 
partie  inférieure,  où  letiffu  de  l'urethre  n'a  pas  plus  d'é- 
paiiTeur  que  dans  tout  le  refte  de  fon  conduit.  L'ouver- 
ture que  forme  l'orifice  de  l'urethre  eft  oblongue  ,  une 
de  fes  extrémités  eft  en  haut  &  l'autre  en  bas.  Lorfqu'on 
écarte  les  bords  de  cet  orifice  ,  on  apperçoit  une 
petite  folTette  qui  termine  le  canal  dans  cet  endroit , 
6c  que  l'on  appelle  «^viczz/^ir^,  à  caufe  de  la  relfem.- 
blance  que  l'on  a  cru  lui  trouver  avec  une  barque. 

Les  tégumens  de  la  verge  forment  fur  le  gland  un  re- 
pli en  forme  de  capuchon  :  on  l'appelle  le  prépuce.  II 
y  a  des  gens  en  qui  il  eft  fort  court  ,  de  forte  que 
chez  eux  le  gland  eft  toujours  à  découvert  :  il  eft  fore 
long  en  d'autres ,  ce  qui  arrive  fréquemment  dans  les 
pais  chauds.  On  le  retranche  dans  ce  dernier  cas,  &  cette 
opération  porte  le  nom  de  circoncijîon. 

GLANDE.  Il  eft  difficile  de  donner  une  définition 
cxaéle  de  la  glande.  La  plupart  des  Anatomiftes  l'ont 
tirée  de  fon  ufage  î  mais  la  variété  de  la  deftination  des 
glandes  eft  très-grande  ,  &  prefque  chaque  glande  a  fon 
ufage  particulier.  Il  eft  certain  que  le  nom  de  glande 
vient  àç.  gland ,  &  qu'ainfi  l'on  a  donné  jadis  ce  nom  à 
toute  partie  du  corps  qui  étoit  chair  ,  &  dont  la  confi- 
guration extérieure  reprefentoit  celle  d'un  gland.  Quand 
cnfuite  on  a  connu  que  cette  efpéce  de  chair  filtroitunc 
iiumertr  particulière  ,  on  l'a  tranfporté  à  toute  partie  en. 

Vvi| 
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qui  on  â  obfervé  cette  fondion.  Dc-Ià  les  glandes  con-» 
globées  ,  &  les  glandes  conglomérées.  Ainli  l'on  donne 
le  nom  de  glande  non-feulement  aux  chairs  particu-- 
lieres  qui  font  figurées  en  gland,  mais  encore  à  celles  qui, 
outre  cette  figute,  ou  fans  cette  figure  ,  ont  pour  ufage 
de  réparer  quelque  humeur  de  la  mafle  du  fang. 

Glanda  deLïttn.  C'eit  une  petite  glande  placée  entre 
les  deux  membranes  de  l'urethre  \  immédiatement  au- 
delTous  de  la  g^lande  proftate  :  elle  eft  d'un  rouge  foncé- 
Son  nom  lui  vient,  de  M.  Littre  ,  Anatomifte  célèbre 
de  l'Académie  des  Sciences  de  Paris ,  qui  l'a  découverte. 
Son  ufage  eft  de  filtrer  une  humeur  qui  fert  à  lubréfiet 
le  canal  de  l'urethre. 

Glandes  de  Brunner.  Quelques  Auteurs  célèbres  ont 
nié  l'cxiftence  de  ces  glandes  dans  l'eftomach  &  les  in-* 
teftins.  M.  Petit,  l'Anatomifte  ,  alfure  encore  n'en  avoir 
jamais  pu  découvrir ,  malgré  plufieurs  recherches.  Ce- 
pendant M.  Heifter ,  qui  avoit  pris  de  même  le  parti 
delà  négative  ,  dit  les  avoir  découvertes  dans  l'eftomach 
d'un  hom.me  à  Helmftad. 

Glandes  de  Çovvper.  Ce  font  deux  petites  glandes  ap- 
platies ,  de  la  grolVeur  d'un  pois  ,  placées  une  de  chaque 
côté  de  l'uietlue  ,  entre  ce  canal  &  les  mufcles  bulbo- 
caverneux.  Elles  tirent  leur  nom  de  Cowper  ,  célèbre 
Anatomifte  Anglois ,  qui  le  premier  en  a  publié  la  dé- 
couverte. On  leur  donne  auflj  le  nom  de  proftates  en  y 
ajoutant  une  épithéte,  telle  que  celle  àt  pentes ,  de  nou- 
velles ,  à' inférieure  s ,  pour  les  diftinguer  de  la  glande 
proftate  qui  environne  le  col  de  la  veflie.  Ces  glandes 
ont  chacune  un  canal  excréteur  ,  qui  fait  environ  fix 
lignes  de  chemin  dans  le  tilfu  de  l'urethre,  &  s'ouvre 
dans  ce  conduit  en  fe  rapprochant  l'un  de  l'autre.  Ces 
glandes  paroilVent  manquer  dans  quelques  fujets.  Leur 
ufage  eft  de  filtrer  une  humeur  tranfparente  &  fort  olai- 
reufe  ,  qui  fert  à  lubréfier  continuellement  les  parois  àa 
l'uiethre  ,  &  à  les  défendre  de  l'impreftion  douloureufe 
qu'occafionneroit  l'urine  par  fon  âcreté. 

Glandes  de  Meihomius,  Voyez  Glandes  ciliaires ,  à 
larticle  Citiaire. 
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GUneies  de  Pachioni.  On  a  donné  ce  nom  à  de  pe- 
tites glandes  placées  dans  la  duiemere  fur  toiit  le  long 
du  finus  longitudinal  fupéneur.  Elles  portent  le  nom 
del'Anatomifte  ,  qui  en  a  fait  la  découverte. 

Glandes  de  Peyen  On  donne  ce  nom  à  des  amas  de 
petits  grains  glanduleux  rafTemblés  en  manière  de  grap- 
pes oblongue^  &  plattes  ,  à  l'intérieur  des  inteftins ,  & 
fur-tout  du  jéjunum.  Elles  portent  le  nom  de  l'Anato- 
mifte  qui  les  a  découvertes.  On  les  appelle  aii(îi  Plexus 
glanduleux  de  Peyer, 

Glandes  odorifér entes  de  Tyfon.Vn  Anatomifte  nom- 
mé Tyfon  ,  a  donné  le  nom  èl odorif éventes  à  de  petites 
glandes placéesfur  lafurface  interne  du  prépuce,  Scfur  le 
gland  où  elles  fournifïent  une  humeur  febaeée  qui  lubré- 
fie  cts  parties.  Selon  lui,  elles  fe  trouvent  en  grande  quâil. 
tité  fur  le  gland,  autour  de  la  couronne,  en  quoi  il  paroît 
s'être  trompé  &  avoir  confondu  ces  glandes  avec  les  pe- 
tites houpes  nerveufes  que  Ton  remarque  à  cette  partie. 

GLANJ)ULEUX.  Se  dit  de  tout  ce  qui  a  rapport 
a-ux  glandes ,  &  des  parties  qui  tiennent  de  la  nature 
de  la  glande. 

GLAUCOME.  Altération  de  l'humeur  vitrée  ,  qui 
devient  opaque  &de  couleur  azurée  ,  ou  de  vérd  de  mer, 
enfuite  grisâtre  ou  blanchâtre.  Quand  cette  maladie  com-< 
mence ,  on  s'imagine  voir  les  objets  au  travers  d'un 
nuage,  ou  d'une  fumée.  Lorfqa'elle  eft  entièrement 
formée  ,  l'on  ne  voit  plus  rien. 

L'on  a  voulu  confondre  cette  maladie  avec  la  eata-^. 
rade  j  mais  elle  en  différé   efTentiellement  -  en  ce  que 
la  cataracte   eft  un  d:  faut  du  cryftalliri  qui's'épaiffit ,  & 
cft  curable,  tandis  que  le  glaucome  eft  un  vièe^dé  l'hu, . 
meur  vitrée  ,&  abfoluméhtinguériiTablë:'  -'-   '-" 

GLENEi  Cavité  fuperficielle  &  articula:itè'  d'un  os , 
dans  laquelle  la  tête  d'un  autre  os  eft  re^ue  ,  &  par  îe 
moyen  de  laquelle  cet  os  exerce  un  libre  riibuveinciu. 
Il  faut  bien  remarquer  que  ces  cavités  font  différentes , 
dans  les  os  frais  &  dans  les  os  fecs.  Voyez  CotyU. 

GLENOIDE.  Hyppoeratc  a  employé  ce  mot  pour  Si- 
gnifier la  cavité  formée  par  les  Qfbites,dans  laquelle  Içà 

V  y  iij 
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yeux  font  cnchafles.  Dans  l'ufàge  reçu  il  iîgnifîc  toc  te 
cavité  fuperficielle  d'un  os  ,  qui  reçoit  le  condyle  d'un 
autre  os  ,  &  fert  à  une  articulation.  Il  y  a  des  cavités  glc- 
noïdes  dans  le  fquelette  qui  étoient  cotyloïdes  dans  le 
vivant  à  caufe  d'un  rebord  cartilagineux  qui  augmente 
la  profondeur  de  la  cavité.,  &  qui  le  trouve  détruit  lorf- 
qu'on  fait  fécher  les  os.   Voyez  Cotyle. 

GLOBE.  Partie  qui  a  la  figure  ronde.  On  donne  ce 
nom  à  l'œil.  Voyez  ŒiL 

GLOBULE.  Particule  fphérique  ,  qui  relTemble  à 
un  petit  globe.  Telles  font  les  molécules  rouges  ,  qui 
compofent  le  fang  ,  les  blanches  qui  compofent  la  féro- 
lité.  Voyez  Sang. 

GLOBULEUX.  &'e  dit  de  ce  qui  tient  de  la  figure  da 
globe. 

GLOSSIEN.  Il  fe  dit  de  toutes  les  parties  qui  appar* 
tiennent  à  la  langue  ,  appellée  en  grec  GlofsK 

GLOSSO-CATOCHE.  Inftrument  qui  fert  à  fixer  la 
langue  &  à  la  repouifer  contre  les  parties  inférieures  de 
la  bouche   &  du  gofier  ,  afin  d'en  découvrir  les  mala- 
dies profondément  fituées  ,  &  y  pafTer  les  remèdes.  C'eit 
une  efpéce  de  fpeculum  oris.  Il  eft  compofé   de  deux 
branches,  unies  par  une  jondion  paffée  :  la  branche  mâle,, 
qui  ell  l'inférieure  &  la  plus  courte,  fe  bifurque  pour 
fervir  de  point  d'appui  fur  le  menton.  La  branche  fe- 
melle ,  qui  eft  la  plus  longue  ,   eft  recourbée  en  forme 
de  bec  ,  a  environ  deux  pouces  &  demi  de  long ,   eft 
applatie  pour  fe  mouler  avec  la  langue  qu'elle  doit  ab- 
baiffer  &  refouler  contre  le  gofier.  La  partie  des  deux 
branches  en  deçà  de  la  jondion  fert  de  manche  à  l'info 
trument ,  qui  du  refte ,  rcfiemble  afi!ez  à  des  tenailles. 
La  partie  de  cet  inftrument  deftinée  particulièrement  à 
fouler  la  langue  ,  s'appelle  X?, palette  j  &  la  partie  de  la 
branche  inférieure ,  qui  forme  l'extrémité  de  la  four- 
chette ,  s'appelle  les  mammellons  :   ils  font  up.  peu  ap- 
platis   en  forme  de  fer  à  cheval.  Le  gloflb-catoche  eft 
plus  commode  que  le  fpeculum  oris  pour  l'ufage  auquel 
il  eft  deftiné  ,  &  dans  lequel  quelquefois  on  le  lui  fubf- 
titue. 
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GLOSSOCOME.  Inftrument  fait  en  manière  de 
coffre  long  ,  dont  on  fe  fervoit  autrefois  pour  réduire 
les  fradures  &  les  luxations  des  cuifTes  &  des  jambes. 
Au  bas  des  cette  machme  ,  il  y  avoit  un  tour  ou  eflieu, 
&  vers  le  haut  deux  poulies  ,  une  de  chaque  côté.  On 
étendoit  la  jambe  ou  la  cuilfe  dans  ce  coffre  ;  on  atta- 
choit  des  laqs  au-delTus  Se  au-deflous  de  la  fradure  ou. 
de  la  luxation.  Ceux  d'en  bas  s'attachoient  à  l'eflieu  , 
&  ceux  d'en  haut  palloient  par  les  poulies ,  enfaite  on 
les  faifoit  revenir  à  l'eflieu  ,  auquel  onles  attachoit  aufli^^ 
de  forte  qu'en  tournant  l'eflieu ,  on  tiroit  en  bas  pai: 
un  même  mouvement  la  partie  de  la  jambe  ,  ou  de 
la  cuifl'e  au-deflTous  de  la  fradure  ou  de  la  luxation  ,  ôc 
en  en  haut  la  partie  qui  étoit  au-deflus ,  ce  qui  faifoit 
en  même  temps  l'extenfion  &  la  contre-extenflon,  Cette 
machine  n'efl;  plus  en  ufage. 

Le  mot  de  gloflbcôme  lignifie  proprement  un  petit 
coffre  où  l'on  ferroit  des  languettes ,  des  courroies  ,  5c 
autres  chofes  femblables. 

GLOSSOPATATINi'.  (  mufcles  )  Ils  font  décrits 
fous  le  nom  plus  commun  de  Glojfoflaphylins. 

GLOSSO-PHARYNGIENS.  Nom  de  deux  petits 
mufcles  qui  font  couchés  le  long  de  la  partie  latérale 
de  la  langue  ,  à  laquelle  ils  font  attachés  ,  par -une  de 
leurs  extrémités ,  tandis  que  par  l'autre  ils  tiennent  à  la: 
partie  latérale  du  pharynx  ,  ils  peuvent  abbaifler  la  langue 
&  relever  le  pharynx. 

GLOSSO^TAPHYLINS.  M.  Winflow  donne  ce 
nom  à  deux  petits  mufcles  attachés  chacun  en  bas  de  la. 
partie  latérale  de  la  langue ,  &  qui  de  là  montoient  en  ar- 
rière le  long  des  demi-arcades  antérieures  de  la  cloifon 
du  palais  ,  &  fe  terminent  infenfiblement  de  côté  Se 
d'autre  avec  la  luette.  Ils  forment  en  partie  le  pilliet 
antérieur  de  la  demi-arcade.  On  les  appelle  aufli  Glojfo- 
palatins.  Ils  ont  pour  ufage  d'abbaiifer  la  luette  fur  la 
langue. 

GLOTTE.  C'efl  le  nom  de  la  fente  qui  forme  l'ou- 
verture fupérieure  de  la  trachée-artere.  Les  cartilages 
arythenoïdes ,  des  ligamens,  des  membranes  &  des  mut- 
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clés  la  compofent.  Ceft  rorgane  particulier  de  la  voiy. 
En  vertu  de  fcs  muldes  ,  elle  fe  dilate  &  fe  reiTeirc  à 
vplonté ,  d'où  il  réfulte  une  différence  notable  dans  les 
vibrations  de  l'air  ,  &  un  fon  de  voix  diffemblable.  Si 
Us  mufcles  crico-thyroidiens  ,  &i  ciico-arythenoïdiens  le 
contraclent ,  la  gljtte  s'allonge  à  proportion.  La  voix 
Revient  aufTiaigueen  même  proportion,  les  tremblemens 
font  fréquens.  Si  au  contraire  ils  fe  relâchent ,  &  fi  les 
thyro  -  arythenoi'diens  ,  &  les  arythenoidiens  entrent 
en  çontradion  ,  la  glotte  diminue  &  s'élargit  ,  d'où  il 
réfulte  un  ton  de  voix  d'autant  plus  grave  que  la  fente 
çft  plus  élargie.  La  glotte  s'allonge  quelquefois  au  point 
que  fes  parois  fe  touchent ,  &  que  l'ouverture  eft  entié- 
tement  fermée.  Cela  arrive  quand  on  tient  long-temps 
fon  haleine  fufpendue.  Quelquefois  elle  s'élargit  juf- 
qvj'à  permettre  un  paifage  à  des  corps  étrai^gers  d'un 
certain  volume.   V oy  tz  Broncochomie. 

Cette  partie  ell  d'une  (enûbilité  extrême  j  Iç  moindre 
corps  étranger  l'irrite  ,&  il  s'élève  une  toux  qui  ne  celfe 
que  quand  il  eft  enlevé.  Pe-là  les  toux  qui  arrivent  quand 
on  avale  quelque  aliment  liquide  oufolide  de  travers  le- 
quel fc  glilfe  dans  la  glotte  ,  &  y  caufe  irritation.  L'on  ^ 
vu  des  perfonnes  mourir  de  pareilles  toux. 

GLUTEN.  Mot  purement  Latin  ,  qui  fe  dit ,  en  ter- 
mes d'Hiftoire  naturelle  ,  pour  gtue.  Cette  efpéce  de 
gluten,  qui  fe  trouve  dans  le  corps,  fert  à  former  la  fibre 
Ljnguc  &  plate  ,  qui  fe  remarque  non-feulement  dans 
le  fœtus ,  mais  aufli  dans  les  adultes  i  il  eft  alors  fans 
adion  organique  ,  mais  il  en  eft  fufceptiblc  dans  la  fuite, 
La  m.achine  de  Papin  donne  une  preuve  de  l'cxiftençe  de 
ce  gluten.  Cette  machine  réduit  les  os  en  boullie  ,  qui , 
eft  une  efpéce  de  glue  ,  &  qui  féchée  devient  fiiable. 
Les  bouillons  réduits  en  gêîée  le  prouvent  auiîi. 

Un  fœtus  de  huit  ou  dix  jours  n'eft  compofé  que  de 
gluten.  L'enfant,  qui  vient  de  naître,  en  eft  compofé 
en  partiç  ;  &  comme  on  voit  par  la  fuite  des  fibres  lon-v 
gués  $L  plates  ,  à  la  place  du  gluten  ,  on  doit  croire 
qu'elles  en  font  produites.  Il  y  a  deux  cfpéces  de  gluten  , 
felui  qui  fc  trouve  dan?  ie  fœtus  à  la  place  des  fibrçs 
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longues  j  &  celui  qui  fe  trouve  à  la  place  ^es  fibres 
plates.  Le  gluten  eft  formé  de  teric  ,  d'huile  &  d'eau, 
La  fibre  eft  par  conféquent  formée  par  les  mêmes  prin- 
cipes, puifque  c'eft  le  gluten  qui  la  forme.  C'eft  ce  que 
prouve  la  réfolution  d'un  cadavre  ,  gardé  &  laifTé  à 
lui-même  ;  il  fe  fond  petit  à  petit  en  une  matière  vif- 
queufe  ,  qui  fe  change  en  une  matière  limpide  ,  qni  s'é- 
vapore &  ne  lailTe  plus  que  la  terre.  Les  molécules  du 
gluten  rapprochées  les  unes  des  autres  ,  3c  tenues  dans 
cet  état  forment  la  fibre  par  leur  cohérence. 

Le  gluten  abonde  plus  dans  les  fibres  ,  que  dans  les 
autres  parties  ;  le  tiffu  cellulaire  en  a  plus  que  le  mufcle , 
&  le  mufcle  ,  plus  que  l'os. 

GOMPHOSE,  efpéce  d'articulation  dans  laquelle  an 
os  eft  enfoncé  dans  une  cavité  à-peu-près  comme  un 
clou  dans  un  morceau  de  bois.  Ç'eft  ainfi  que  les  dents 
font  articulées  avec  les  deux  mâchoires.  M.  Lieutàud 
l'appelle  articulation  par  Emho'étement. 

GONGRONE.  Voyez  Gouetre.  ^ 

GORGE.  C'eft  la  partie  antérieure  du  cou.  On  y  re- 
marque l'éminence  appellée  pomme  d'Adam  qui  eft  for^ 
mée  par  le  cartilage  fcutiforme.  La  peau  de  la  gorge  doit 
être  blanche,  pour  être  belle,  &  tout  le  contouT  doit 
être  rempli ,  pour  plaire  ,  furtout  dans  les  femmes.  Mais 
elle  ne  doit  être  ni  trop  grafle,  ni  trop  maigre.  On 
appelle  encore  cette  partie  Arrière -menton  y  &  iafe  du 
menton, 

GORGERET.  Inftrument  dont  on  fe  fert  dans  l'opé- 
ration de  la  lithotomie.  Il  eft  fait  d'acier  poli  &  a  envi- 
ron fept  pouces  de  long.  Le  corps  eft  un  canal  en  forme 
de  goutiere,  a  cinq  pouces  de  long,  a-peu-près  huit  li- 
gnes de  large  &  trois  à  quatre  ds  profondeur.  Il  va 
toujours  en  diminuant  vers  la  pointe  tant  en  largeur 
qu'en  profondeur  ,  &  il  fe  termine  par  une  coupe 
ronde,  d'où  il  fort  une  petite  languette  applatie  fur  les 
côtés  &  arron,die  par  fon  extrémité  ,  longue  de  quatre 
lignes,  large  de  deux  &  demie,  relevée  &  un  tant  foit 
peurécourbée  de  dehors  en  dedans.  Cette  languette  prend 
dans  \z  çapal  fon  priginç  à  wne  petite  crête  d'çnviroii 
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Icixe  lignes  de  long.  L'entrée  du  canal  efl  coupée  en  talus 
4i' environ  quatre  à  cinq  lignes.  Le  manche  eft  de  deux 
bras  en  forme  de  croix. 

La  manière  de  s'en  fervir  eft  de  le  tenir  avec  la  main 
droite,  de  façon  que  la  courbure  de  la  longue  branche 
du  manche  appuie  dans  la  paume  de  la  main  ,  un  des  bras 
de  la  croix  entre  le  pouce  6c  le  doigt  index  ,  tandis  que 
l'autre  bras  eft  retenu  par  le  long  doigt  &  l'annulaire. 
A  la  faveur  du  lithotome  on  conduit  cet  inftrument  dans 
la  cannelure  de  la  fonde.  On  s'en  fert  au  lieu  de  con- 
ducteur pour  introduire  les  tenettes  dans  la  veflie.  Voyez 
Xishotomie, 

GOilER.  L'on  comprend  fous  ce  nom  tpute  l'arriere- 
bouche,  le  pharinx,  le  larinx  &  le  palais.  Le  gofier  fem* 
ble  être  l'organe  fpécial  des  faveurs  quant  à  la  boiftbn. 
Il  eft  certain  du  moins  que  les  liqueurs  font  dans  le  gofier 
une  fenfation  particulière  très-connue  des  bons  buveurs , 
laquelle  ne  fe  fait  point  fur  la  langue- 

GOUETRE.  Tumeur  confidérable  qui  paroît  fur  le 
devant  de  la  gorge.  Elle  eft  molle,  pendante  &  mobile. 
Les  Savoyards  font  très-fujets  à  cette  efpéce  de  maladie; 
lis  difent  de  ceux  qui  en  font  attaqués  qu'ils  ont  la  grojfe 
gorge.  Ils  ne  s'en  inquiètent  prefque  point.  Ils  la  voient 
naître,  &  faire  fes  progrès  lans  chagrin,  &  fans  perdre 
leur  tranquillité.  Comme  il  n'en  eft  pas  ainfi  dans  tout 
autre  païs ,  il  faut  ,  quand  cette  tumeur  commence , 
eflaier  de  la  fondre.  L'emplâtre  diabotanum,  celui  de 
vigo,  celui  de  ciguë,  font  très-recommandables  &  très- 
efficaces,  pourvu  néanmoins  qu'on  en  faile  un  ufage  long- 
temps continué.  Car  cette  tumeur  ne  fe  fond  pas  fi  faci- 
lement ,  &  même  il  n'eft  pas  rare  qu'il  foit  nécelfaire  de 
l'extirper  par  l'opération. 

Quand  on  en  eft  venu  là ,  le  malade  peut  aifément  fe 
réfoudre  à  la  foulFrir ,  parce  qu'elle  n'eft  pas  aufti  dou- 
lourcufe  qu'on  pourroit  fe  l'imaginer.  Pour  la  faire  il 
fuffit  d'un  bifl^ouri  &  d'une  tenette  ,  qui  même  n'eft  pas 
indifpenfàblement  néceffaire.  Il  faut  d'abord  couper  la 
peau  fuivant  la  longueur  de  la  tumeurs  puis  de  la  main 
|;auchç  ojo  écarte  leslévres  de  la  plaie ,  puis  on  l'empoigne 
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avec  la  tcnette  ou  mieux  de  la  main  gauche  j  puis  enfin  on 
la  dilfeque  dans  toute  fa  circonférence,  afin  de  l'extirper 
entièrement,  &  renfermée  dans  la  membrane  qui  lui  ferc 
de  iac. 

Il  n'eft  pas  befoinde  recoudre  la  plaie.  II  Aiffit  de  la 
laver  &  d'en  rapprocher  les  bords  par  le  bandage  unif- 
fantqui  commence  derrière  le  cou,  &  dont  les  chefs  vien- 
nent paffer  fur  la  plaie.  Il  eft  fuffifant  pour  procurer  la 
cicatrice.  Si  les  bords  s'enflammoient  beaucoup ,  il  fau- 
droit  alors  fe  conduire  comme  l'on  fait  dans  toute  plaie 
où  finflammation  eft  trop  grande. 

Cette  tumeur  eft  une  de  celles  que  l'on  appelle  enKÎf- 
tées,  &  eft  diftinguée'du  bronchocèle,  en  ce  que  dans 
cette  maladie  ci ,  c'eft  la  tranchée  artère  qui  fe  groffit  & 
forme  hernie. 

GOUETREUX,  qui  tient  du  gouetre.  Voyez  Goue^ 
tre. 

GOUT.  Sens  par  lequel  l'homme  perçoit  les  faveurs. 
La  langue  eft  le  principal  organe  du  goût  i  le  palais  ,  les 
lèvres ,  le  pharynx  y  contribuent  auffi.  L'ufage  de  la  lan- 
gue n'eft  point  borné  à  percevoir  les  goûts ,  &  les  fa- 
veurs. Elle  fert  aufli  à  la  déglutition  &  à  la  formation  de 
la  parole.  Le  goût  eft  une  efpéce  de  toucher  plus  fin,  plus 
délicat  qui  fe  fait  par  le  moyen  de  la  bouche  ,  des  fucs  & 
des  liqueurs  dont  les  corps  font  imbus,  ou  qui  en  ont 
été  extraits. 

Les  principes  adifs  des  corps  favourcux  ,  font  les  fels 
tant  fixes  que  volatils.  Les  terres ,  l'eau ,  les  fouftres 
&  l'huile  ,  leur  fervent  de  véhicule  &  de  diftblvant ,  & 
ces  mélanges  variés  à  l'infini  varient  les  impreftions  fur 
\zs>  houpes  nerveufes  en  mille  façons  différentes. 

Quand  les  fels  qui  font  introduits  dans  les  pores  de 
l'organe  du  goût  font  entiers ,  abondans,  &  non  mitigés 
par  quelque  alliage,  ces  fels  acres,  acides,  falés,  font  des 
impreffions  violentes  &  défagréables  qui  révoltent  la 
fubftance  fenfitivei  quand  ces  fels  font  enveloppés  par 
des  parties  huileufes,  ou  fulphureufes  ,  de  façon  que  leur 
tranchant  eft  entièrement  caché,  que  leurs  pointes  em- 
barraftèes  ne  peuvent  qu'ébraniei:  légèrement  les  houpes 
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oerveufes,  alors  rébranlement  fait  une  faveur  douce  8c 
agréable  :  tel  eft  l'effet  du  fucre  comporé  d'an  fcl,  &  de 
parties  fulphureufes. 

La  différence  desgoûts  vient  delà  différence  des  fibres, 
dont  la  tiffure  eft  plus  ou  moins  fulceptible  des  mêmes 
impreffions. 

Les  malades  trouvent  aff'cz  fouvent  tous  les  alimens 
inhpides.  Ceft  que  la  bile  répandue  fur  l'organe ,  ou  qui 
fort  des  fibres  ,  lorfque  les  malades  effaient  de  manger , 
cmouffé  les  pointes  des  alimens  ,  ou  leur  adion  fur 
i'organe. 

Au  commmencement  d'une  convalefcence  ,  il  arrive 
aifez  fouvent  qu'on  ne  trouve  point  de  goût  aux  alimens. 
Cela  vient  de  ce  qu'il  refte  encore  quelque  humeur  vi- 
cieufe  qui  engorge  les  pores,  par  où  doivent  palier  les 
particules  favourcufes  ;  ou  parce  que  les  accidens  qui 
ont  précédé,  ont  caufé  quelque  altération  à  l'organe 
même  qui  n'eft  point  encore  revenu  à  fon  état  naturel. 

Quand  nous  lommcs  dans  la  langueur,  il  y  a  des  ma- 
tières, dont  le  goût  agréable  &  vif  redonne  d'abord  des 
forces.  Cela  vient  ce  ce  que  leurs  parties  agitent  d'abord 
les  nerfs  ,  ^  y  font  couler  le  fuc  nerveux  ;  mais  il  ne  faut 
pas  croire  que  cette  agitation  feule  qui  arrive  aux  nerfs 
de  la  langue  ,  puiffe  produire  un  tel  effet.  Ces  parties 
fubtiles,  dont  nous  parlons  s'infinuent  d'abord  dans  les 
vailîéaux,  les  agitent  par  leur  adion,  fe  portent  au  cer- 
veau, où  ils  ébranlent  le  principe  des  nerfs.  Tout  cela 
iait  couler  dans  notre  machine  le  fuc  nerveux ,  qui  étoit 
prefque  fans  mouvement, 

GOUTIERE.  Longue  échancrure  qui  forme  un  demi- 
canal  fur  la  furface  d'un  os.  On  confond  fouvent  ce  mot 
avec  ceux  àefinuofitè  ,  àe  Jcljfure ^  de  rainure^  de  cnne- 
lure  &  Aejîllon. 

GRALVSE.  Subftance  huileufe ,  molle  ,  blanche,  jau- 
niffant  en  vieilliffant ,  infenfible  &  féparée  de  la  maffc 
du  fang  pour  être  dépofée  dans  de  petites  cellules  mem- 
braneufes  qui  ont  une  communication  entr'elles.  Ces 
cellules  qui  contiennent  la  graiffe  font  formées  par  la 
Hiembrane  adipeufe,  qui  eft;  un  des  tegumens  communs, 
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&  qui  fert  de  foutien  à  cette  fubflance  non-feulement 
dans  route  l'habitude  du  corps,  mais  encore  dans  les  in- 
terlticcs  des  fibres  de  difFérens  organes.  La  graille  diftcre 
de  la  nroelle  des  os,  en  ce  que  celle-ci  eft  moins  ferme 
&  moins  corapade  que  la  première.  Elle  eft  aufïi  plus 
fine  &  plus  pénétrante. 

La  plupart  des  Anatomiftes  diftinguent  trois  fortes  de 
grailfe;  la  graiife  proprement  dite,  le  fuif  &  Taxonge. 
Mais  CQS  deux  dernières  efpéces  de  grailîe  ne  fe  trou- 
vent point  dans  l'homme.  On  trouve  de  la  grailTe  pro- 
prement dite  tant  aux  parties  extérieures,  qu'aux  inté- 
rieures, plus  encore  cependant  aux  externes,  puifque 
l'on  en  trouve  en  abondance  immédiatement  fous  la 
peau  ,  &  qu'elle  fournit  une  troiiieme  enveloppe  com- 
mune à  tout  le  corps.  Les  paupières ,  la  tête  ,  la  verge, 
le  fcrotum  en  font  très-peu  chargés.  11  fe  trouve  encore 
beaucoup  de  cette  fubftance  dans  le  corps  de  ceux  qui 
font  d'un  tempéramment  chaud  &  humide  ;  les  interlti- . 
ces  de  leurs  mufcles  en  font  tous  remplis;  ils  en  ont 
beaucoup  autour  du  cœur,  autour  des  înteftins,  du  mé- 
fentére  &  des  reins;  l'épiploon  s'en  trouve  quelquefois 
chargé  à  l'excès.  Mais  les' cadavres  de  ceux  qui  font  morts 
après  une  longue  maladie  ,  dans  une  extrême  con- 
fomption,  n'ont  prefque  point  de  grailîe,  quoiqu'ils  n<^ 
laiifent  pas  d'avoir  la  membrane  celluleule  ou  adipeufe 
qui  environne  tout  le  corps ,  &  qui  fe  replie  &  s'étend 
fur  tous  les  endroits  où  l'on  trouve  beaucoup  de  cette 
matière  dans  les  corps  gras. 

La  graiffe  a  pour  uftge  de  tenir  le  corps  dans  un  de- 
gré de  chaleur  &  de  fouplelle ,  dont  il  a  befoin  ,  comme 
chacune  des  parties  qui  le  compofent.  Elle  les  rend  auffî 
plus  flexibles.  Elle  contribue  à  la  nourriture  du  corps 
dans  les  longues  abftinences;  elle  en  relevé  la  beauté  ca 
fanté,  en  lui  donnant  ce  qu'on  appelle  embonpoint  i  elle 
tempère  l'acrimonie  des  humeurs.  Malpighi  prétendoit 
avoir  obfervé  que  la  graiffe  avoit  une  circulation  propre, 
mais  fon  obfervation  n'a  point  été  conftatée ,  &  eiî  re- 
gardée aujourd'hui  comme  faufTe  par  la  plupart  des  Ana- 
îomiftes. 


686  GRE 

GRAISSEUX.  Se  dit  des  parties  qui  contiennent 
beaucoup  de  graiffe,  ou  qui  font  fort  imbibées  de  cette 
fubilance  ondueufe. 

GRANDO.  Voyez  Gravelle. 

GRAND  OS.  C'eft  le  troifieme  des  os  du  carpe.  On 
l'appelle  ainfi,  parce  qu'il  efl  le  plus  grand  des  os  du 
carpe.  Il  eft  un  peu  allongé  &  fe  termine,  du  côté  du  bras, 
par  une  efpéce  de  tête  un  peu  irrégulier e;  couverte  d'un 
cartilage,  &l  qui  eft  reçue  dans  la  cavité  formée  par  le 
fcaphoïde  &  le  lunaire.  Cette  articulation  eft  telle 
qu'elle  permet  un  mouvement  marqué  de  la  féconde 
rangée  fur  la  première.  La  face  digitale  eft  triangulaire 
&  s'unit  avec  le  fécond  os  du  métacarpe.  La  face  radiale 
eft  grande  &  n'a  qu'une  petite  facette  articulaire  pour 
l'os  pyramidal.  La  facette  cubitale  eft  double  &  articu- 
lée avec  l'os  fuivant.  La  face  interne  a  un  tubercule, 
l'externe  une  dépreflion  aflez  confidérable. 

GRAS.  Qui  a  beaucoup  de  graiife,  beaucoup  d'em- 
bonpoint. 

Gras  de  la  jamhe.  Partie  poftérieure  &  fupérieure 
de  la  jambe.  C'eft  l'endroit  le  plus  gros  de  tout  ce  mem- 
bre :  il  eft  formé  par  le  ventre  des  mufcles  gaftrocne- 
miens  &  du  folaire,  puis  des  jambiers,  &c.  Cette  partie 
donne  beaucoup  de  grâce  au  corps,  quand  elle  eft  bien 
prife.  Au  contraire,  une  jambe  fe  trouve  bien  déparée 
quand  les  mufcles  qui  la  forment  ont  peti  de  ventre.  Il 
y  aauffi  beaucoup  de  graiife  dans  cet  endroit,  d'où  eft 
venu  le  nom  de  gras  de  La  jambe ,  &  celui  de  mollet^  qui 
eft  aufli  ufité. 

GRAVELLE.  Gravier,  fable,  ou  petites  pierres  qui 
fe  forment  dans  les  reins  &  dans  la  veflie  ,  &  qui  en  s'y 
arrêtant  caufent  une  douleur  appellée  Colique  Nefrêti^ 
que. 

Ce  mot  fe  dit  aufTi  de  petites  tumeurs  qui  naiflent  aux 
paupières,  &  qui  forment  la  maladie  appellée  Lithiajis 
des  paupières.  Voyez  Lithiajis. 

GRELE.  Voyez  Gravelle.  Ce  mot  fe  dit  en  Latin 
Grande^  6c  s'eft  retenu  en  François  pour  fignifier  une 


G  R  U  687 

petite  tumeur  qui  vient  à  la  paupière  fupérieurc,  dont 
ii  eft  parlé  au  mot  Gravelle. 

GRENOUILLETTE.  Voyez  Ranule. 

GRESLE- ANTERIEUR ,  (  Mufde)  droit  antérieur-. 
M.  Lieutaud  le  nomme  Amplement  le  droit.  Il  s'attache 
à  fon  extrémité  fupérieure  par  deux  tendons  :  un  court , 
qui  vient  de  l'épine  antérieure  inférieure  de  l'os  des  îles , 
&  un  long ,  qui  naît  de  la  partie  inférieure  externe  du 
tnême  os.  L'extrémité  inférieure  fe  termine  au  bord  fu- 
pcrieur  de  la  rotule.  ^Ce  mufcle  eft  un  des  extenfeurs 
de  la  jambe.  Voyez  Extenfeurs, 

Grejîe-interne ^  (  Mufcle)  ou  droit  interne  :  M.  Du- 
veiney  le  nomme  Grêle  pojlérieur^  &  M.  Lieutaud  iîm* 
plement  le  Grêle  i  il  s'attache  par  fon  extrémité  fupé- 
rieure a  la  partie  inférieure  du  pubis ,  &  par  l'inférieuce 
à  la  partie  fupérieure  &  interne  du  tibia.  Ce  mufcle  eft 
auxiliaire  du  couturier ,  &  fléchit  la  jambe  en  dedans. 
Voyez  droit  interne. 

GROSSESSE.  Etat  d'une  femme  qui  a  conçu  &  qui 
porte  actuellement  un  foetus.  Ce  que  la  Chirurgie  peut  prê- 
ter de  fecours  dans  ce  cas ,  fe  réduit  à  donner  par  le 
moïen  du  toucher  un  fîgne  qui  levé  l'équivoque  des  fignes 
rationnels  &  médicinaux.  Voici  en  quoi  il  confifte ,  mais 
il  ne  peut  s'emploier  qu'au  troifieme  mois  de  la  groffelTe. 
L'accoucheur,  après  avoir  oint  un  ou  deux  doigts  d'une 
de  fes  mains,  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  &  placé  la  femme 
dans  une  (ituation  commode ,  pafTe  fes  deux  doigts  dans 
le  vagin  &  les  fait  porter  fut  l'orifice  de  la  matrice ,  tan- 
dis qu'il  tient  fon  autre  main  fur  la  petite  tumeur  qui 
doit  alors  paroître  fur  le  ventre  de  la  femme.  Puis  ii 
fouleve  la  matrice ,  &  s'il  fent  que  la  tumeur  refoule  la 
main  d'une  manière  pleine  &  fans  fluduation,  fî  en  la 
repouffant  de  la  main ,  les  doigts  inférés  dans  le  vagin 
fentent  aufli  une  réfiftance  pleine,  il  eft  croyable,  autanc 
qu'il  peut  Fêtie,  que  la  femme  eft  groffe  d'une  bonne 
groffejfe,  &  l'on  doit  fe  conduire  vis-a-vis  d'elle  comme 
étant  déclarée  grofte.  Cette  manière  de  connoître  l'état 
de  groflefTe  eft  de  M-  Petit  l'Anatomifte.  V.  Conception. 

GRUMEAU.  Portion  de  fang  qui  s'amafTe,  fe  caille 
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&  fe  dépofe  au  fond  des  plaies  confîdérables ,  après  de 
grandes  hémorrhagies  •■>  dans  la'matrice,  après  l'accouche- 
ment ,  &c.  on  lui  donne  auffi ,  à  caufe  de  fa  forme ,  le 
nom  de  caillot  de  fang. 

Dans  le  panfement  des  plaies ,  il  faut  toujours  avoir 
foin  de  les  nettoicr  des  grumeaux  ,  à  moins  qu'ils  ne 
foient  nécefTaires  pour  arrêter  une  hémorrhagie  ulté- 
rieure, car  alors  il  faut  fe  donner  bien  de  garde  de  les 
ôter.  Voyez  Plaie, 

GUSTATIF,  Nom  quife  donne  aux  parties  qui  for- 
ment le  goût. 

Gufiatif.  (  Trou  )  On  donne  ce  nom  au  trou  palatin. 
Voyez  Palatin  &  os  du  palais. 

Qnftatifs.  (  Nerfs  )  Voyez  HypogloJJes, 

GUTTURAL.  Ce  nom  fe  dit  des  parties  qui  appartien- 
nent au  gofier  &  à  la  eorge ,  appellée  en  Latin  Gunur. 

GUTTURALES  (  Artères  &  veines  )  Voyez  Tra^ 
chéales. 

Fin  du  premier  J^olume. 
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